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JOURDA 


J013RDAN  (JEAN-BAPtiSTE),  ma- 
réchal de  France,  né  à  Limoges , 
le  29  avril  1761»,  s'enrôla  en  1778, 
dans  le  régiment  d'Auxerrois,  et 
fit  la  guerre  d'Amérique.  Après  la 
conclusion  de  la  paix,  il  revint  en 
France.  En  1790,  il  était  capitaine 
des  chasseurs  delà  garde  nationale 
de  Limoges;  il  fut  nommé,  en  1791, 
commandant  en  chef  du  a"'  ba- 
taillon des  volontaires  de  la  Haute- 
Vienne,  qu'il  conduisit  à  l'armée 
du  Nord;  il  fit  la  campagne  de  la 
Belgique  §ous  Dumouriez,  et  se 
distingua  dans  plusieurs  occasions, 
notamment  aux  environs  de  Na- 
mur,  lors  delaiietraitederarmée. 
Le  27  mai  1795,  il  fut  élevé  augra* 
de  de  général  de  brigade,  et  à  celui 
de  général  de  division,  le  5o  juillet 
si^ivant.  Il  commandait  le  corps  de 
bataille  à  la  journée  de  Honschoote, 
et  fut  blessé  en  enlevant  les  retran- 
chemens  ennemis  à  la  tête*de  ses 
troupes.  Deux  jours  avant,  il  s'était 
emparé  de  Hout-Kerke,  Herzeele, 
Bambeke  et  Rexproede.  Le  26  sep- 
tembre sui  V an t,  i  l  remplaça  le  géné- 
ral Houqhard  dans  le  commande- 
ment de  l'armée.  Le  17  octobre,  il 


remporta  la  victoire  de  Wattignies, 
disputée  avec  acharnement  dans 
un  combat  de  4^  heures,  et  força 
le  prince  de  Cohourg  à  lever  le 
blocus  de  Maubeuge.  Le  comité 
de  salut  public  appela  alors  Jour- 
dan  à  Paris,  pour  conférer  avec 
lui  sur  les  opérations  ultérieures. 
Enivré  de  ses  succès,  le  comité 
voulait  prendre  l'offensive.  Jour- 
dan  lui  fit  considérer  que  l'armée 
était  composée  de  nouvelles  levées, 
la  plupart  sans  armes  ni  habits; 
qu'ainsi  il  valait  mieux  passer  l'hi- 
ver sur  la  défensive,  pour  se  met- 
tre en  état  d'attaquer  au  printemps. 
Ses  plans  furent  adoptés  ;  néan- 
moins, on  n'oublia  pas  sa  résistan- 
ce, et,  dès  qu  eles  troupes  furent  en 
état  d'agir,  Pich^gru  vint  le  rem- 
placer. Le  comité  de  salut  public 
avait  même  pris  un  arrêté  par  le- 
quel il  ordonnait  la  destitution  et 
l'arrestation  du  général  Jourdan  ; 
mais  des  représentans  du  peuple 
près  l'armée  ayant  pris  sa  défense, 
le  comité  se  borna  à  faire  propo* 
ser  par  Barère  de  le  mettre  ^n 
retraite.  Cependant  il  »fut  réem- 
ployé peu   de  temps   après ,  et 
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6mHit  lexCMnihfthflenîent  de  Far- 
.  Biée^/ie  Ja,.]JlDse)[le»  ^^  ^ouvrit  la 
J  €«Âi^âgne  dè;i;79^*|Kir  l«  combat 
'  d'Àrîon,  où  les  Autrichiens,  forts 
de  16,000  hommes,  furent  com- 
plètement battus.  Il  reçut  ensuite 
Tordra  de^raterserlçs  Ardennes, 
et  de  Tenir,  avec  40,000  hommes, 
se  réunir  devant  Charleroi  à  l'aile 
droite  de  l'armée  du  Nord,    ce 
qu'il   exécuta  avec  habileté.  Les 
troupes  placées   sous  le  comman- 
dement de   Jourdan    reçurent  le 
nom  d'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
Cette  armée  passa  la  Sambre,  rem- 
porta la  victoire  de  Fleurus  le  8 
messidor  (îi6  juin),  celle  del'Our- 
the  et  de  l'Aiwaille  le  18  septem- 
.br«,  et  celle  de  la  Roër  le  2  octo- 
-bre  «uivant.  EUe  battit  l'ennemi 
dans  une  foule  de  combats,  r«prît 
les  piaoes  de  Landf  ecies,  Leques- 
noy,  Yalencîennes  et  Condé,  fit  la 
conqiiête  de  celles  de  Charleroi, 
Namur,  JuUers  et  Maestricht,  et 
planta  ses  drapeaux  sur  le  Rhiâ, 
depuis  Clèves  jusqu'à  Coblentz. 
Ainsi  furent   conquises    pour  la 
France  en  une  seule  campagne, 
ces  belles  contrées  qu'arrose  le 
Rhio^  qui  lui  sont  restées  pendant 
20  ans,  et  que  les  désastres   de 
-1^*4  ont  seuls  pu  lui  arracher.  En 
.1795,  Jourdan  prit  possession  de 
la  forteresse  de  Luxembourg,  qui 
se  rendit  par  capitulation.  £n  sep- 
tembre, il  passa  le  Rhin  de  vive 
force  en  présence  d'un  corps  de 
oo^ooo  Autrichiens,   et  s'empara 
de  Dus^iâldorf.  L'armée  dp  Clair- 
fàjt,  réunie  sur  la  Labn,n'o8a  point 
.courîr  la  chance  ^'une  bataille,  et 
.se  reploya  au-delà  djuMein.  Jour- 
dan lu  ppursuivit,  et  prit  position 
«ntre  Majeaçe  et  Hoehst,  où  pas- 
sait la  ligne  d«  neutralité  conve- 


nue  avec  la  Prusse.  Pichegru, qui  a- 
vait  traversé  le  Rhin  à  Manheim,  et 
qui,  d'après  les  ordres  du  gouver- 
nement, aurait  dû  s'avancer  avec 
la  majeure  partie  de  ses  forces  sur 
le  Mein,  pour  couper  la  retraite  à 
Clairfeyt,  etopérer  sa  jonction  avec 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  se 
borna  à  porter  sur  Heidelberg  un 
corps  de  10,000  ,  hommes,  qui, 
peu  de  jours  après,  fut  complète- 
ment battu.  Clairfayt,  rassuré  par 
l'inaction  de  Pichegru  en  relation 
avec  les  émigrés,  tira  des  renforts 
de  l'armée  autrichienne  du  Haut- 
Rhin,  franchit  la  ligne  de  neutralité 
au-dessus  de  Francfort,  et  manœu- 
vra pour  envelopper  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  entre  la  Lahn, 
le  Meixi  et  le  Rhin.  Telles  sont  les 
causes  de  la  retraite  de  Jourdan. 
Le  gouvernement  lui  écrivit  à  ce- 
sujet  :  «  Oui,  général ,  nous  ai- 
♦)  mons  à  vous  rendre  la  justice  que 
«vous  méritez;  nous  approuvons 
»ja  retraite  que  vous  avez  ordon- 
»née,  et  nous  sommes  convaincus 
»  qu'elle  était  indispensable.  INous 
«vous  avons  félicité  lorsque  vous 
«avez  conduit  l'armée  de  Sambre- 
»  et-Mjeuse  à  la  victoire;  nous  vous 
»  félicitons  de  l'avoir  arrachée,  par 
»  une  retraite  heureuse^  à  une  perte 
»  presque  inévitable.  »  Peu  de  temps 
après,  le  général  Clairfayt  ayant 
forcé  les  lignes  de  Mayence,  Jour- 
dan marcha  au  secours  de  l'armée 
de  Rhin -et -Moselle.  Après  une 
courte,  mais  brillante  campagne 
dans  l^Hundsruck,  il  convint  4'un 
armistice,  et  la  guerre  ne  fut  re« 
prise  qu'au  printemps  suivant , 
époque  à  laquelle  il  passa  de 
nouveau  le  Rhin ,  força  le  géné- 
ral Wartensleben  à  battre  en  re- 
traite »  s'empara  de  Francfort  et 


Digitized  by 


Google 


jàt  W«HzlMnR'g  4  et  M  porta  fths 
de  ftotislaofiiie.  Mais  ayant  été  atta- 
^é  fiar  rarchtduc  Charles»  qui  se 
i%tirait  de . devant  lUoreau  ,  et  Te- 
nait au  secours  de  Wartensleben  9 
avec  40^000^  hommes  »  il  ûit  oblî- 

Lde  m  replier  sur  le  Rhin.  Jour- 
I  a  pablié»  ^en  i^iS,  un  ouvrage 
ayant  pour  4itnt  z  'Mémoires  pçwr 
servir  à  VhiHoire  de  ta  campagne 
ée  1 7965  4aiis  iMpael  ilest  démon- 
-^  que  sa  retraite  îxit  occasionée 
par  ^  maOfTalse  direetioa  que  le 
goav^mement  donna  aux  arm^s, 
•et  par  Je  :parli  que  prit  Moreau, 
d^aller  req^porter  une  yictoire  îà*- 
eie  sur  le  Leek ,  au  lieu  de  sni^ 
TJre  i'^chiduc  Charly.  JirardaQ 
ayant  quitte  le  conamandementiie 
Tarmée,  fut  nommé,  en  m«rs  1 797, 
par  k  département  de  la  Haute- 
Vienne,  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  s3  septembee,  il  fut  élu  pré- 
-sident,  et  k  %\  jonvkr  •  1 798 ,  se- 
crétaire. Le  a4  septembre .  sui<- 
Tant,  il  fut  Tééln  président  «^  et 
donna  sa  démbsion  le  t4  oeto*- 
;bre,  annonçant  que  k  'direotoiFe 
le  destinait  au  «omm^indement 
désarmées.  Dan^l'èxeceioeideses 
fonctions  k§[isktvre^,  il  prit*  so^ 
vent  part  aux  discussie|i  s  ^  lit  di- 
vers Tapports,>  proposa  et  ût  admp- 
ter  la  loi  sur  la  £onfcrfpttim.<  Le 
directoire ,  qui  par  sesprétentions 
exagérées  A  fiastadt  »  .et  ses  en*- 
treprises  en  Italie  et  en  Saisse , 
Nivait  i^mé  toute  l'Europe  .contre 
lui ,  ndn-seukment  négligea  de 
lever  des  armées  capables  de  te- 
nir tête  à  l'Otage  ,  mais  encore 
commença  le» hcMtiliités  avant  d'a- 
voir réuAÎ  sur  les  points  d^atta- 
que  tous  Içks  moyens  dont  il  pou«- 
^ait  dispoaer;  de  sorte  que  l'ar^ 
mée  du  Danube,  commandée  par 
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k  .général  lotaedan ,  ne  comptait 
que  38,QOo  hommes,  kraqu'elk 
passa  k  Rhin,,  k  1*'  mars  &f99, 
et  entra  en  Sonabe.  Jourdan  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  en  présenoe 
de  Tarchiduc  Charles ,  qui  avait 
>plus  de  65,ooa  Aommes^KHfts  ses 
«rdces.  Les  hoaCilités  coflOQuntooé^ 
nentle  90  mars;  k  knderaatn,  trois 
divisions  françaises  tsoutinrent  & 
Ostrach  ^  contre  t^nle  l'année  au- 
trichienne, k  combat  le  plus  opi- 
ttcAtse,  et  n'^iidiandonnèrcait  kur 
^position'  qu'après  .avoir'  fait  é- 
pffouver  une  perte  constdérabk 
aux  eanemis^  JiMurdan  y  convamcu 
<pi'en  persistait  '  A  ititter .  contre 
As  forces  aassi  sbpénknres  il 
oon^>romettrait.  S09  anliée^  prit 
Ja  :éÀètDainûti«n:ée. se  rapprocher 
du  Ahiiî^  dans  l'espérance ,  d'y 
r^evoir  les  secours  dont  il  avait 
.besoin  pour  reprendre  iHoffensive. 
U  fit  sa  retraite  en  b«»  ordre ,  et 
fut  sinvi  moikmentpar  l'àrohi- 
diie.  S'étant  aperçu ,  k  34»  que 
ce  prince  avait  mal  disposé .  sias 
tconpes  auxennirtrlons  de  Stockach, 
il  espéra  que  ..cette  <»rooastanoe 
.  balaneerait  ht  dîspcqportion  de  ses 
iorces  avec  oélki  de  son.  advev- 
s«re,  et  prit  laaésolution  d^ten- 
ter  encore  une  fois  k  sert  des  ar- 
mes. En  conséquence^  il  attaqitti 
4'^rchiduc  k  kndemain,  à  Lieb- 
tîngen ,  lui  ùt  4,000  prisonniers , 
prit  2  pièces  dedanon  ^  coucha 
suc  le  \  champ  dé  hatailk  et  y  s^ 
journa'k  four  siiliyant JL'avanta^ 
^remporté  n'ayant,  pal  été  aussi 
con8i4érabk  que  l'espérait  Jour- 
dan,  il  continua  Jia  retraite,  et  se 
porta  viers  les  débouchés  de  k 
forêt  Noire.  Le  10  avril,  il  fut 
remplacé  par  Masséna*  Rééhi  au 
conseil  des  cinq-fcents  „  il  y  entra 
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en  mai  1799*  L'^ii^pérîtie  du  gou- 
vernement étant  la  cause  des  re- 
yerç  qu'essuyaient  les  armées  , 
Jourdan  proposa  de  déclarer  la 
patrie  en  danger,  dans  l'espérance 
de  faire  adopter  des  mesures 
propres  à  retirer  la  France  de 
la  situation  déplorable  où  elle  se 
trouvait.  Mais  il  échoua.  Le  18 
brumaire ,  il  ne  marcha  pas  sous 
la  bannière  du  général  Bonaparte, 
parce  qu'il  craignit  ^  qme  sous  le 
prétexte  de  soustraire  la  nation  à 
l^anarchie ,  on  ne  voulût  lui  ravir 
la  liberté.  Il  fut  exclu  ducorps- 
iégiâlatif^  et  momentanément  con- 
damné  à; lêtî'e. détenu 'dans  le  dé- 
partement de  la  €harente-Infé^ 
rieure.  Le  .24  juillet  1800,  il  fut 
nommé  ministre  extraordinaire , 
puis  admirastrateur  -  général  en 
Piémont.  Il  extirpa  le  brigandage, 
rétablît  IWdre  dans  les  finances , 
et  *  fit  régner  la  justice  dans  ce 
pajs.  En  ,idoa^,  il  fut  appelé  au 
conseil-d'état*  Enjafnvier  i8o5, 
il.  fut  élu  candidat  au  sénat-con^ 
servatenr,  parle  collège  électoral 
de  la  Haute- Vienne^  et  appelé  en- 
suite aa:  commandement  eu  chef 
de  l'armée  d'Italie.  Le  19  mai 
1804)  il  fut  fait  Hiaréchal  de  l'em- 
pire, et  grand-cordon  de  Ja  légion- 
d'bonneur.  £n  juin  i8o5,  il  reçut 
l'ordre  de  Saint-^Hubert  de  Baviez 
re,  et  commanda  les  manœuvres 
du  camp  de  iCastj^ione ,  lors  du 
couronnement  de  Napoléon  com- 
me roi  d'Italie.  Remplacé  à  l'ar- 
mée par  Maaséna.y  au  moment  où 
la  guerre  éclata ,  il  se  plaignit  a- 
mèrement  à  l'empereur,  qui  lui  fit 
la  réponse  suivante  :  «  Mon  cou- 
»siû ,  je  reçois  vôtre  lettre  du  5 
«vendémiaire;  elle  me  fait  ufie 
«véijtable  peine  ^  et  je  potage 
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»  toute  celle  que  vous  ressentez. 
»  Il  est  impossible  d'avoir  été  plus 
»  satisfait  que  je  ne  l'ai  été  de  vo- 
»  tre  conduite,  et  d'avoir  meilleure 
»  opinion  que  je  l'ai  de  vos  talens. 
»  Si  j'ai  envoyé  Masséna  en  Italie, 
»  c'est  en  cédant  à  macouTiction 
»  intérieure ,  que  dans  une  guerre 
»  qui  présente  :tant  de  chances  et 
»  dont  le  théâtre  est  éloigné  du 
»  secours  du  gouvernement,  il  fal-* 
»lait  un  homme  d'une  santé  plus 
»  robuste  que  la  vôtre  ,  et  qui 
»  connût  parfaitement  les  locali- 
»tés.  Les  évçnemens  se  pressent 
«autour  de  nous  avec  une  telle 
«rapidité,  qu'il  a  fallu  de  telles 
»  circonstances  pour  faire  t£^ire  tou- 
n  te  considération  particulière.  J'ai 
wdû  envoyer  en. Italie  l'homme 
)X[ui  conhait lemieux l'Italie.  De- 
»puis  les  positions  de  la  rivière 
»de  Gènes  jusqu'à  l'Adige ,  il 
»  n'est  aucune  position  que.Mas- 
»  séna  ne  connaisse.  S'il  faut  aller 
9 en  avant,  il  a  encore  un  avan- 
»  tage  ;  ces  contrées  agrestes  dont 
x>  il  n'exifite  pas  de  carte  même  à 
«Ylenhe,  lui  sont. également  fa- 
»  milière&.  Mon  cher  maréchal , 
»je  conçois  que  vous  devez  avoir 
»de  la  peine;  je  sais  qoe  je  vous 
»fa^  un  tort  réel,, mais  restez 
n  persuadé  que  c'est  malgré  moi. 
»Si  les  circonstances  eussent  été 
«moins  urgentes  comme  je  m'en 
>yflattais,  vous  eussiez  achevé  cet 
»  hiver  de  bien  connaître  les  Ibca-^ 
»lités,  et  ma  confiance  dans  vos^ 
.1  talens  et  dans  votre  vieille  expé- 
»  rience  de  la  guerre  m'eût  rassu- 
»  ré. Mais  vous  connaissez  le  Rhin; 
»vous  y  avez  eu  des  succès.  La 
»  campagne  est  engagée  aujour- 
»d'hui;  mais  dana  i5  ou  20  jojurs, 
«les  èvénemens  , nécessiteront  de 
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B  nouvelles  formatioi»)  et  je  pour- 
lirai  TOUS   placer  sur  ce  théâtï*e 
«que  TOUS  connaissez  le  mieux, 
»el  où  TOUS  pourrei  déployer  tou- 
»te  Totre  bonne  Tolonté.  Je  désire 
«apprendre,  par  TOtre  réponse, 
«que  TOUS  êtes  satisfait  de  cette 
«explication,  et  que  surtout  tous 
'  «ne  doutez  pas  des  sentimens  que 
9  je  TOUS  porte.  »  En  1806,  Jour- 
dan  fut  euToyé  à  Naples  en  qua- 
lité de  gbuTerneur  de  cette  Tille  ; 
et  en  1808,  il  passa  en  Espagne, 
en  qualité  de  major-général  sous 
le  roi  Joseph,  qu'il  suiTit  constam- 
ment à  titre  de  conseil.  Abreuvé 
de  dégoûts  et  de  contrariétés  de 
toute  espèce,  il  sollicita  son  rap- 
pel, qu'il  obtint  sur  la  fin  de  1809. 
Le  général  Glarke,  ministre  de  la 
guerre,  lui  écriTÎt  à  ce  sujet  :  «J'ai 
«soumis  à  l'empereur  Totre  de- 
»  mande  de  rentrer  en  France  ;  s'il 
»  l'accorde,  je  regretterai  TiTement 
»la^  franchise,  l'exactitude  et  le 
n  talent  de  Totre  correspondance. 
«Je  crains  bien  queVotre  Excellen- 
«ce  ne  puisse  être  suppléée  par 
«personne,  dans  les  circonstances 
«graTCS  où  nous  nous  trouTons.» 
JoHrdan  TÎTait  au  sein  de  sa  famil- 
le, lorsque  l'empereur,  détermi- 
né à  faire  la  guerre  à  la  Russie, 
lui  ordonna  de  retourner  en  Es- 
pagne aTec  sa  première  qualité. 
Ce  fut  pendant  cette  seconde  pé- 
riode que  se  fit  la  retnnte  de  Ûth-  ' 
drid,  et  que  lut  donnée  la  bataille 
de  Yittoria,  le  ai  juin  f8i5.  On 
a  long-temps  imputé  au  maré- 
chal Jourdan  lé  mauTais'  succès 
de  cette  journée;  mais  il  n'y  cém- 
mandaît  ni  de  droh  ni  de  fait,  et 
ses  conseils  éprouvèrent  de  nom-^ 
breusescottfradiCtion8.0n  sait,  de 
plus,  qàe^dans  ses  fréquent rap- 
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ports  au  gouTemement,  il  aTait 
prédit  ces  rcTers  qu'il  n'était  pas 
en  son  pouToir  d'empêcher,  et  en 
arait  assigné  les  causes.  Après  la 
bataille  de  Yittoria,  il  rentra  en 
France,  et  resta  sans  actirité  jus 
qu'à  l'année  suiTante ,  où  il  fut 
nommé  gouTerneur  de  la  i5^  di- 
Tision  militaire.  Le  3  aTril  1814, 
il  envoya  de  Rouen  son  adhésion 
à  tous  les  actes  du  gouTemement 
proTÎsoire.  Le  a  juin,  il  fut  créé 
cheTalier  de  SaintrLouis.  Après 
le  20  mars  i8i5,  il  se  retira  à  sa 
campagne.  Napoléon  l'appela  à 
la  chambre  des  pairs  au  mois  de 
juin,  et  l'enToya  à  Besançon,  en 
qualité  de  gouTemeur  de  cette 
place  et  de  la  diTision  militaire. 
Il  présida  le  codlseil  de  guerre  qui 
dcTait  juger  }e  maréchal  Ney ,  et 
qui  se  déclara  incompétent.  Le 
roi  de  Sardaigne  lui  enToya,  eu 
1816,  son  portrait  enrichi  de  dia* 
mans,  comme  un  témoignage  des* 
tiné  à  rappeler  son  administration 
du  Piémont  en  1800.  Il  fut  non^ 
mé,  en  1817,  gouverneur  de  la 
7*  division  militaire 4  et,  l'année 
suivante,  le  roi  l'appela  à  la  cham- 
bre des  pairs. 

JOURDAN  (AWTOIKB-JJIGQUES- 

Lovis)  ,  littérateur,  né  en  décem- 
bre 1785,  à'Paris,  fut  d'abord  des- 
tiné à  la  profession  de  médecin. 
Il  se  livrait  aux  études  nécessaires 
k  cette  profession,  lorsque  appelé 
aia  armées  en  1807 ,  il  y  fut  suc- 
cessivement employé  comme  chi- 
rurgien sons-aide,  et  cooHne  aide- 
major.  Il  a  consepv4  ce  dernier 
grade  et  en  a  rempli  les  fonctions, 
depuis  son  retour  à  Paris  jusqu'au 
licenciement  de  18149  dans  les 
hôpitaux  militaires  du  Gros-Cail- 
lou et  du  Val-de-Grâce.  M.  Jour- 
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im.9pnxè  de  sqd  emploi  ^  et  p^- 
sédaQl  plu$ieur9  langues ,9  en^ 
tre  autres  9  rallemand,  teBonçsk 
lout-à-Cait  à  rexercfîce  de  la  mé^ 
decîpe  peur  se  livrer  à  ta  littéra- 
ture ixtèdicale.  IndépendaœmeBt 
d'une  foule  âe  bon»  extraits  d'où» 
T^ages  étiîaiiîgerd^  et  d'excellens 
articules  dont  il  a  enrichi  le  JouT" 
nul  général  et  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales^  il  a  publié  plu* 
aieurs. ouvrages  dont  le»  princi- 
paux sont:  ï"". Traité  de  la  Pliqu^ 
polonaise^  traduit  de  Fallenfiand 
de  F.  L.  LaF&ntuine9  Paris^  1B07, 
vûh%°  ;  2**  Histçire  de  la  médecine  « 
depuis  son  ûtigine  jusqu'au  i^*^ 
siècle,  traduit  de  ralleaiaudl^  de 
Sprengel)  Pari»,  i8i5,  7  vol, 
in-*8»  ;  S**  Hist^in  de  la  pMhso-^ 
phie  moderne,  depuis  la  nûisHnce 
des  lettres  Jusqu^ à  Kant ,  précédée 
d'un,  abrégé  de  la  philosophie  an^ 
cienne^  depuis  Tkulhjusqu  au  1 5* 
siècle,  traduit  de  Talleaiaad  de 
T.  BuUe,  Pari»,  18 16,  5  vol. 
in-8\         . 

JOURDAN   (  Jban  -  Iaptwtb  ) , 
aeutear  dramatique,  nacluit  à  Mar^ 
seille  le  ao  décembre   1711,  et 
mourut  à  Paris  le  7  jantier  1^95. 
Fils  d'un  eapitaîne  de  vaisseau 
marebabd,  dès  sa  tendre  jeimesse. 
il  accompagna  son  père  dans  se» 
voyages  ^  et  assista  près  de  lui  à 
féuaieucs  eombat$^  où  il  montra 
beaucoup  de  courage.  Il  avait  ce- 
penclant  une   autre  vocation,  et 
son  goût  pour  le  théâtre  l'ayant 
conduit. à  Paris ^  il  s'y    ocdupft 
d'ouvrages  dramatique»  dont  plu-, 
sieurs    furent .  re^^nlés   ave^ 
quelque  succ^s  sur  le  titéâtue  ïta- . 
lien,  entre  autres,  C Ecole  d^s  Pru^, 
des ,  comédie  en  5  actes,  jouée  en  ' 
175^  et  non  impritnee.  J^ourdan 
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avait  bérîfcé  à»  sa  to^rlle  une  mp^ 
dique  fortune  qu'il  n^  parvint  pa» 
à  augmentermalgré  ses  nombreux 
travaux.  II.  paraît,  au  contraire, 
qu'accablé  des  infirmités  de  la 
vieillesse ,  il  se  trouvait ,  lorsqu'il 
mourut,  dans  un  état  presque  voi- 
sin de  l'indigence.  I^es  ouvrage» 
qu'il  a  publiés  sont  :  k°  le  Carrée^ 
teur  des  bouffon»,  ou  l  écolier  dePra» 
gue^  ^7^5,  in-S";  a*  le  Guerrier 
philosophey  ou  Mémoires  du  duc 
rf^***,i744>  4  partie»  in- 12;  S^f/w- 
ti>ire  d'Arisiomène,  atec  queiqms^ 
réflexions  sur  la  tragédie  dece  nom^ 
1 745  ,  in- 1 2  ;  4"  ''  istoirè  de  Pyr- 
vhusy  1746,  2  vol  in-12;  5*  Us. 
amours  d'Abrocome  et  d  Anthia^ 
traduit  du  grec  de  Xénophon  lé 
Jeune,  1748,  in^ia;  6°  Vie  de 
dameQlympei  lUaldachini^  traduit 
de  l'itaMen  de  Gisegorio  Leti,  avec 
de»  notes,  i7iS8,  2  vol.  i^wi2;  7* 
Comparaison  de  Manlius  et  de  Vé^ 
rUsesau9éê,  1770*  Un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  d^une  moindre  im- 
portance sont  »orti»  de  la  plume 
^de  cet  auteur. 

JOURDAN  ( A» n^É^o»«PB) ,  aé 
à  Aubagneen  Provence,  montra^ 
dès  le  conunencement,  raversk>i^ 
la  plus  marquée  pour  I9  révolution* 
Il  ne  voulait  p^int  cependant;  en< 
êtrele  m«rtyr^«t»e  cacha  pendant 
I9  terreur  de  179^.  D'abord  insfirit 
sur  la  liste  de»  émigrés,,  puis  dé-' 
couvert  €^  «mpriâoniié  ,  Û  ne  dut 
soO:  salut:  qu'à  J«  journée  du,  9. 
tb^nuide»  ^  $&  {^  juillet  1794), 
£n  1795»  il  futnoipnoé  député  sl^ 
conseil  de»  cinq-ofintâ  par  le  dé^ 
paiTtametit  desfi^pb^^-^M-RkôQe, 
Le»  priacipQ»  c^'il:  a^aii  professé» 
jusqiHi'aliH'»  Jk  Ai^Gi^lM^a  lK;Qtm% 
d'jsuw  .  partie^  ?dfl  :  l^ wis«w Wée»  V 
crut  dei^tir  ^t^ut^oir  i^^apiÂAGijpe»» 
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qui  se  trouvaient  eii"oppe»ition 
avecceaxde  la  majorité  de»  deux 
conseils  9  et  défeadic,  toutes  les 
fois  que  Toccasion  s'en  présenta , 
la  cause  des  émigrés  avec  une 
chaleur  remarquable.  Il  prétondit 
aussi'  défendre  la  liberté  des  cul^ 
tes  9  qui  n'était  point  attaquée , 
à  l'occasion  de  l'établissement  de 
la  théophilantropîe  ,  qu'il  re- 
poussait. Mais  ce  qui  lui  fait  le 
plus  d'honneur,  c'est  de  s'être  op- 
posé à  ce  qu'on  condamnât  à  mort 
les  émigrés  qui  9  avec  le  duo 
de  M.  de  Choiseul-Stainville ,  fu- 
rent jetés  par  un  naufrage  sur  les 
côtes  de  France.  M.  Jourdan  s'é- 
tait 9  dans  toutes  les  occasions  9 
prononcé  contre  le  directoire;  il 
en  fut  considéré  comme  un  enne- 
mi dangereu3t9  et  se  trouva  com- 
pris dans  le  décret  de  déportation 9 
qu'à  la  sol]tcita:Uon  de  ce  même 
directoire  les  deux  conseils  rendi- 
rent à  la  suite  de  la  journée  du  1 8 
ûiiclîdor.  M.  Jourdan9  parvenu  à 
s'échapper,  alla  chercher  un  refuge 
en  Espagne  9  et  ne  fut  autorisé  à 
rentrer  en  France  qu'après  la  ré- 
solution du  18  brumaire.  Porté 
sur  la  liste  des  candidats  au  sénat- 
conservateur  en  i8o3j  il  fut  en- 
suite nommé  à  la  préfecture  du  dé* 
partement  des  Forêts.  Après  la  res* 
V  taurationen  1814»  M.  Jourdan  ob-^ 
tint  le  litre  de  coaseiller-d'état  en 
service  ordinaire;  et  bieUtèt  on  joi- 
gnit à  ses  attributions  celles  d*âd- 
ministrateur  civil  des  cultes  reli- 
gieux 9  en  remplacement  de  l'an- 
cien ministre  des  cukes.  Le  retour 
de  Napoléon  en  marsi8i5  força  M, 
Jourdan  d'abandonner  cette  place, 
dans  laquelleil  fut  réintégré  après 
le  8  juillet ,  et  qu'il  quitta  èe  nou- 
veau, à  eaus^'du'dépérissement  de 
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sa  santé9  en  1816.  Il  avait  préa- 
lablement rédigé  et  présenté  an 
roi  l'ordonnance  qui  confie  l'ad- 
mhiistration  de  tout  ce  qui  avait 
rapport  au  culte  catholique  au 
grand-aumônier.  Une  nouvelle 
décision  fit  bientôt  rapporter  cette 
ordonnance9  et  le  ministre  de  l'in- 
térieur vit  la  surveillance  de  tous 
les  cultes  rentrer  dans  ses  attribu- 
tions. 

JOURDAN  (Mathitrih-Jobve), 
dit  Jourdan  coupe-tête,  naquit 
dans  un  village  du  Vivàrais.  Il 
apprit  le  métbir  de  maréchal- fer- 
rant. Jeune  encore,  il  partit  pour 
ce  qu'on  appelle  populairement 
faire  son  tour  de  France.  Une  bro- 
chure publiée  à  Paris9  ^^  18229 
porte  que  Jourdan  était  attaché  à 
M.  Delaunay  9  gouverneur  de  la 
Bastille  en  17899  et  que  ce  fut  lui 
qui  lui  trancha  la  tête  le  14  juillet. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
Jourdan  habita  Ycrsailies  après  le 
14  juillet  17899  et  qu'il  y  exerçait 
la  profession  de  marchand  de  vin, 
Jors  des  événemens  des  5  et  6  oc- 
tobre. La  voix  publique  le  désigna 
alors  comme  ayant  coupé  les  têtes 
des  gardes^du-corps.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  se  rendit  à  Avignon. 
Cette  ville  •  n'étant  pas  encore 
réunie  à  la  France,  pouvait  servir 
d'asile  à  ceux  que  la  procédure 
instruite  contre  les  auteurs  des  as- 
sassinats du  6  octobre  aurait  me- 
nacès^  Jourdan  arriva  à  Avignon 
avec  beaucoup-  d'argent  et  des 
lettrés  de  recommandation  pour 
Mainvielle  et  Duprat  jeune9  qui9 
à  cette  époque9  étaient  les  chefs 
de  la-  révolution  d'Avignon.  Il  se 
livra  à  un.  petit  commerce,  et  se 
fit  inscrire  dans  la  garde  nationa^ 
le.  Au  mois  d'a^rH   1791,   celte 
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garde  se  composait  de  i4  compa-^ 
gnies,  et  Jourdan,  lors  de  la  réé- 
lection annuelle  des  officiers,  était 
parvenu  à  se  faire  nommer ,  de- 
puis peu ,  capitaine .  de  l'une  de 
ces  compagnies  C'est  sur  ces  en- 
trefaites que  M.  de  La  Vilasse, 
gentilhomme  de  Yaison,  qui  s'é- 
tait déclaré  avec  ardeur  pour  la 
réunion  du  comtat  à  la  France, 
ayant  été  assassiné  par  les  papis- 
tes de  cette  contrée,  des  patriotes 
d'Avignon  crièrent  vengeance,  et 
demandèrent  à  grands  cris  la  guer- 
re contre  les  Gomtadins  qui  ne 
voulaient  pas  de  leur  réunion  à  la 
France.  Le  m^re  et  plusieurs  of- 
ficiers municipaux  d'Avignon , 
quoique  très-patriotes,  s'oppo- 
saient à  cette  guerre;  mais  elle 
fut  résolue  d'après  les  menées  et 
les  clameurs  des  frères  Mainvielle, 
des  frères  Duprat ,  des  frères  Ro- 
vèrè  et  de  Jourdan.  L'armée  avi- 
gnonnaise  se  composa  de  14  com- 
pagnies de  la  garde  nationale, 
d'environ  200  déserteurs  des  ré- 
gimens  de  Lorraine-dragons  et  de* 
Soissohnais- infanterie.  Un  sieur 
Patrix  en  fut  nommé  général,  et 
Rovère  et  Mainvielle  aîné  furent 
ses  lieutenans.  Cette  armée  partit 
bientôt  après  et  rencontra  l'armée 
comtadine  ^  près  de  Fariau,  à  4 
lieues  d'Avignon.  L'armée  comta- 
dine fut  mise  en  déroute;  mais 
on  fit  un  crime  à  Patrix  d'avoir 
laissé  les  canons  en  arrière;  on 
cria  contre  lui  à  la  trahison,  et  on 
le  fusilla  sans  jugement.  Il  fut 
ensuite  question  de  lui  donner  un 
successeur  :  l'armée  nomma  suc- 
cessivement Mainvielle  aîné  et 
Rovère,  mais  ils  refusèrent.  C'est 
alors  que  Jourdan  dit  à  très-haute 
voix  :  «Puisque  personne  ne  veut 
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>»  être  général,  moi,  je  le  serai.  »  A 
ces  mots,  le  cri  de  vive  le  gêné-- 
rai  se  fit  entendre,  et  Jourdan  de- 
vint général  en  chef,  sans  qu'au- 
cune autre  formalité  accompagnât 
sa  nomination.  Les  Avignonnais 
allèrent  camper  sous  les  murs  de 
Carpentras;  mais  après  un  mois 
d'une  espèce  de  siège,  qui  n'était 
seulement  pas  un  blocus,  ils  ren- 
trèrent à  Avignon.  Cette  armée 
accusait  la  municipalité  de  ne  lui 
avoir  pas  envoyé  les  munitions  né- 
cessaires ,  afin  d'apporter  des  en- 
traves à  ses  opérations.  Elle  cassa 
les  officiers  municipaux,  et  les  fit 
arrêter,  plus  particulièrement  ceux 
qui  s'étaient  opposés  aux  hostili- 
tés. Le  maire,  M.  Richard,  parvint 
à  s'échapper.  Il  est  mort  il  y  a  a 
ans  à  Paris,  où  il  était  venu  cher- 
cher un  asile.  Ces  infortunés  ma- 
gistrats, tous  patriotes,  furent, 
bientôt  après,  dans  la  nuit  du  16 
octobre,  massacrés  et  jetés  dans 
une  grande  tour  dite  de  la  Glaciè- 
re. Jourdan  était  à  la  tête  des 
bourreaux  dans  cette  nuit  affreuse. 
Des  commissaires  du  roi  arrivè- 
rent bientôt  après  à  Avignon;  01% 
instruisit  une  procédure  contre 
ces  assassins.  Jourdan  fut  décrété, 
arrêté  comme  il  traversait  l'Ou- 
vèze,  fuyant  sur  un  cheval,  et 
amené  dans  les  mêmes  prisons 
sur  le  pavé  desquelles  étaient  en- 
core fraîches  les  traces  du  sang 
qu'il  y  avait  versé.  Les  démar- 
ches de  son  aide-de-camp  Rovè- 
re eurent  pour  résultat  une  am- 
nistie en  faveur  des  glacier istes; 
alprs  Jourdan  sortit,  mais  furtive- 
ment, des  prisons  d'Avignon,et  se 
retira  ^  Marseille.  Il  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  entrèrent  à  Arles 
en  179a,  sous  les  ordres  dç  Re- 
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becqui,  qu'un  arrêté  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône  avait 
enyoyé  dans  cette  ville.  L'année 
suivante,  il  revint  à  Marseille.  Cet- 
te ville  ayant  levé  l'étendard  de 
l'insurrection  contre  la  conven- 
tion, Jourdan  y  fut  arrêté,  et  resta 
en  prison  jusqu'à  ce  que  l'armée 
commandée  par  le  général  Gar- 
teaux  eût  rétabli  dans  la  ville  l'au- 
torité conventionnelle.  Il  retourna 
à  Avignon,  où  Rovère  et  Poultier, 
représentans  du  peuple,  envoyés 
en  mission  dans  les  départemens 
méridionaux,  le  nommèrent  com- 
mandant en  cbef  de  la  gendarme- 
rie des  départemens  de  Vaucluse 
et  des  Bouches-du-Rhône.  En 
cette  qualité,  il  fut  le  pourvoyeur 
du  tribunal  de  Vaucluse,  que  ces 
proconsuls  aVaient  érigé  en  tribu- 
nal révolutionnaire.  Ne  sachant 
ni  écrire,  ni  lire,  signant  ses  or- 
dres avec  une  griffe,  il  faisait  arrê- 
ter les  citoyens  de  la  manière  la 
plus  arbitraire.  Il  en  arrêta  lui- 
même  un  des  plus  notables  du 
pays,  et  l'eûvoya  sous  bonne  es- 
corte, d'Avignon  à  I9  Conciergerie 
de  Paris,  parce  qu'il  avait  haute- 
ment improuvé  les  événemens  de 
la  Glacière,  et  la  turpitude  des  re- 
présentans  qui  l'avaient  nommé 
aux  fonctions  qu'il  exerçait.  Jour- 
dan qui  ne  tarda  pas  à  le  suivre 
dans  la  capitale,  se  présenta  à  la 
société  des  Jacobins,  et  y  reçut 
V  accolade  fraternelle  du  président 
et  un  diplôme  de  sociétaire.  De 
retour  à  Avigùon,  fier  de  l'accueil 
qui  lui  avait  été  fait  à  Paris,  il  ne 
garda  plus  de  mesure,  et  sç  livra 
à  toutes  sortes  d'extravagances  a- 
troces  ou  ridicules .  Il  ne  marchait 
plus  qu'en  voiture  à  4  chevaux, 
escorté  par  ses  gendarmes.  Il  vi- 
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vait  avec  une  femme  de  Bedarrî- 
des ,  qu'il  avait  enlevée  à  son 
mari.  Il  fit  mettre  en  prison  le 
maire  et  les  officiers  municipaux 
de  Yedennes,  parce  qu'iU  n'avaient 
pas  gardé  le  chapeau  bas  en  lui 
parlant ,  et  fit  faire  feu  sur  des 
citoyens  de  la  commune  d'Eyra- 
gues,  cfiî  ne. voulaient  pas  lui  cé- 
der leurs  chevaux.  L'accusateur 
public  ayant  voulu  réprimer  ces 
excès,  Jourdan  le  fit  arrêter  lui  et 
le  greffier  du  tribunal.  Tant  de 
turpitudes  et  d'infamies  reçurent 
enfin  leur  juste  récompense.  Le 
comité  de  salut  public  donna  or- 
dre de  s'emparer  de  Jourdan,  et 
de  le  livrer  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. A  l'instigation  de  Rovè- 
re et  de  Poultier,  Tallien  parla  en 
vain  en  faveur  de  ce  misérable  k 
la  société  des' Jacobins.  Jourdan 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
le  8  prairial  an  s  (27  mai  1794)- 
Quand  il  parut  au  tribunal,  il  a- 
vait  sur  sa  poitrine  un  portrait  de 
Marat,  large  comme  une  assiette. 
C'est  à  tort  que  la  Biographie  des 
frères  Michaud  et  celle  de  Bruxel- 
les disent  que  ce  monstre  fut  puni 
de  mort  comme  royaliste  et  com- 
me fédéraliste.  Il  fut  condamné 
à  mort  comme  convaincu  d'être 
complice  d'une  conspiration  ten- 
dant à  détruire  la  république  par 
l'immoralité.  Voici,  au  surplus, 
d'après  le  Moniteur  du  i5  prairial 
an  a  (1794)  9  les  motifs  du  juge- 
ment :  «  Comme  convaincu  de 
»  conspirations  formées  dans  le 
«département  des  Bouches-du- 
»  Rhône,  et  notamment  à  Avignon 
»et  dans  son  district,  contre  le 
»  peuple,  par  suite  desquelles  les 
»  biens  nationaux  auraient  été  di- 
»  lapidés,  en  s'en  procurant  à  vil 
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)>prîx  l'adfiidieatiop  ptir  les  mtri- 
))  gués  et  la  terreur;  en  abusant  de 
»  Tautorité  militaire,  pour  persé^ 
»  cuteret  incarcérer  arbitrairement. 
»dês  citoyens,  des  fonctionnaires 
»  public»;  en  méconnaissant  Tau- 
»torité  judiciaire,  administrative 
»et  de  police,  et  même  de  la  re- 
»  présentation  nationale,  pour  j 
»substituer  un  pouvoir  arbitraire: 
»  et  oppresseur.  » 

JOURDAN  (Joseph -Gabwei^ 
Aimé),  homme  de  lettres,  offîcier 
de  la  légion-d'honneur ,  maître 
des  recfuêtes,  ancien  premier  com- 
mis des  finances,  etc. ,  est  né,  à. 
Villers-Cqtterets,  département  de 
l'Aisne,  au  mois  de  septembre 
1771.  l!  étudiait  le  droit  lors<}ue 
la  révolution  éclata»  Formé  à  l'é- 
cole des  philosophes  du  iS*"'  sié-^ 
cle,  et  passionné  pour  les  ouvra- 
ges de  l'un  des  plus  célèbres  d'en- 
tre eux,  J.  5i  Rousseau,  il  adopta 
avec  enthousiasme,  mais  sans  exa- 
gération, les  nouveaux  principes. 
Attaché  à  la  rédaction  du  journal 
/^  Logogr^phe,  il  se  chargea  de 
rendre  compte  des  séances  de 
l'assemblée  constituante,  ce  qu'il 
fk  avec  beaucoup  de  soin  et  d'im* 
paitialité.  Partisan  de  la  monar- 
chie constitutionnelle ,  il  fut  sus- 
pect aux  exagérés  de  1 7^5,  et  il 
courut  plus  d'un  danger  à  cette 
funeste  époque.  Eloigné  de  toute 
fonction  publique,  il  s'occupait  de 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et 
wsurtout  de  la  botanique.  Lorsqu'il 
devint,  en  1795,  rédacteur  en 
chef  du  Moniteur.  Il  combattit 
dans  cette  feuille  le  terrorisme,que 
quelques  hommes  exagérés  s^efTor- 
çaient  encore  de  ranimer.  Il  don- 
na aussi  d'excelleos  articles  de 
littérature,  et  l'on  aime  à  retrou^ 
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v«r  l'âme  et  qurique  portion  du 
talent  de  son  illustre  maître  dansr 
ceux  de  la  Sépulture  et  des  Souve^ 
nirs.  Ces  deux  morceaux,  aussi 
bien  pensés  que  bien  écrits ,  ont 
inspiré  le  génie  du  poète:  Legouvé 
les  a  reproduits  avec  bonheur  dans 
deux  pièces  de  vers  qui  portentles 
mêmes  titres.  M.  Jourdan  donna 
plus  tard  une  marque  touchante 
d'attachement  et  de  re^ect  à  la 
mémoire  de  l'auteur  du  Contrat 
social.  Le  traducteur  en  prose  de 
Juvénal,  DUsault,  ayant  attaqué 
le  philosophe  de  Genève,  par  suite 
de  la  vanité  la  plus  ridicule  et 
d'une  insigne  mauraisç  foi,  dans 
une  brochure  qu'il  publia  en  1 798, 
De  mes  Rapports  avecJ.J.  Rous^ 
seau,  M.  Jourdan  répondit  par  u- 
ne  autre  brokïhure  qdi  fut  accueil- 
lie av«c  beaucoup  d'intérêt,  et 
unanimement  approuvée.  Sous  le 
gouvernenc^nt  consulaire ,  M. 
Jourdan  quitta  la  rédaction  du 
journal  officiel,  et  devint  secré- 
taire de  l'agence  des  receveurs- 
généraux,  qui,  en  l*an  ii  et  en 
l'an  12,  partagea  le' service  de  \s3k 
trésorerie  nationale.  Cette  agence 
cessant  ses  opérations,  M.  Jourdan 
fut  chargé  de  rendre  compte  de 
la  liquidation,  travail  qiû  lui  con« 
ci  lia  la  bienveillance  du  ministre 
du  trésor,  qui  le  nomma  directeur 
de  la  caisse  de  service  chargée  de 
continuer  les  mêmes  opérations. 
Depuis  la  première  restauration,  en 
18149  M.  Jourdan  est  devenu  sue* 
cessivement  premier  comtmis  des 
finances,ayant  la  division  du  mou* 
vement  généftal  des  fOnd»;  mem- 
bre et  officicarde  la  légion  d'h^Jn- 
neur;  enfin,  par  ordonnai^e  du  ig 
avril  1817,  maître  des  requête» 
en  service  extraordinaire. 
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JOUHDES  (Guaeit-Aiiablb), 
De  à  Riom,  dépsàrtefuent  du  Puy- 
de-Dôme,  fut  deètmé  par  sa  fa- 
mille au  barreau^  et  fil,  à  cet  efifet, 
de  très-bofuies  éttid694  Ayaot  em* 
brasâé  la  cause  de  la  révolution , 
il  fut  député  à  la  «onyention  eu 
1792;  mais  9  en  qusdité  de  sup- 
pléant, il  n'entra  daok»  cette  assem^ 
blée  qu'après  la  mort  de  Loijûs 
XVI.  Il  passa  de  la  convention  au 
conseil  des  cinq-cents,  dont  il  sor- 
tit en  1798*  Après  avoir  été  nom- 
mé commissaire  du  directoire  près 
le  tribunal  de  cassation,  il  fut,^  en 
1801  f  envoyé  en  Piémont,  avec 
Isk  mission  d'organiser  l'ordire  fu^ 
dieiaîre  dans  ce  pays.  De  retour 
en  France,  M.  Jourdes  y  a  repris 
ses  fonctions  de  substitut  à  la  cour 
de  cassation,  et  les  a  conservées 
presque  sans  interruption.  Il  a  été 
notmnè  avocate-général  près  de  la 
même  cour,  après. la  seconde  res- 
tauration en  181 5. 

JOURNU^AUBERT  CN.),comte 
de  Tustal,  pair  de  France  et  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur, 
naquit,  en  1^55,  à  Bordeaux,  où 
d'abord  il  fut  négociant,  puis  ad- 
ministrateur liu  district  de  c^tte 
ville%  Nommé,  en  1791,  député  à 
rassemblée  législative  par  le  dé- 
partement de  la  Gironde,,  il  s'y  oc- 
cupa de  diveifs  rapports-  sur  les 
colonies.  Il  ne  fit  point  partie  de 
la  conventiot),  et  fut,  ei>  raison  de 
ses  opinions,  obligé  de  se  cacher 
peodaat  le  règpe  de  la  terreur. 
Après  la  révolution  du.  18  bru- 
maire, il  fut  appelé  au^énat-con- 
a^rvateur,  et  devint  ensuite  un  des 
régeos^  de  la  banque  de  France. 
Noijnmé  pair  4e  Frailce  après  h^ 
premier  re^tqur  du  roi»  M.  Journu" 
Aubert  rnouj:^  le  ^4.  jai^vier  181 5* 
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Héritier  d'une  for^Êoe  conôdéra- 
ble,  et  amateur  des  beaux-artsy  11 
avait  réuni  l'un  des  plus  beaux  ca- 
binets d'objets  d'ai^  et  de  scien- 
ces que  pût  posséder  un  particu- 
lier. Il  s'adonna  avec  succès  à  l'a- 
griculture, et  publta,  en  1789,  un 
Mémoire  sur  L'infertUUé  des  Lan^ 
des,  et  sur  les  moyens  de  tes  mettre 
en  valeur, 

JOUVENCEL  (legbevalixii»), 
fut,  au  commencement  de  décem- 
bre 181 5,  nommé,  en  remplace- 
méat  de  M.  Gravellede  Fontaine, 
maire  de  Versailles,  et  dans  le 
mois  de  mai;»  1814,  chevalier  de 
Tordre  de  la  Réunion.  Il  adressa 
au:i  habit  ans  de  cette  ville,  lors 
de  l'approche  de  l'ennemi,  une 
proclamation  remarquable  pardon 
énergie,  les  engageant  à  courir 
aux  armes  et  à  déièndrerindépen» 
danee  nationale.  Lorsque  le  corps 
que  commandait  le  maréchal  duo 
de  Raguse,  indigné  de  l'entrée  des 
alliés  à  Paris,  était  prêt  à  se  sou- 
lever contre  son^  général ,  le  che- 
v^ier  de  Jouvencel,  en  sa  qualité 
de  maire,  déploya,  dans  cette  oc-* 
casion,  auttint  de  présence  d'es- 
prit que  de  fermeté  et  de  courage, 
et  parvint  à  empêcher  que  la  tran- 
quillité ne  fût  troublée.  Le  18  mai 
suivant,  il  obtint  la  décoration  de 
la  lègion-d 'honneur,  après  avoir 
été  présenté  au  roi.  Il  avait  résolu 
de  "n'accepter  aucune  fonction 
pendant  les  cent  jours',  cependant 
il  reprit  celle  de  maire  de  Versail- 
les, pour  se  rendre  aux  voeux  des 
habitans  qui  l'en  sollicitèrent. 
Lorsque  pour  la  seconde  fois  l'en* 
nemi  était  aux  portes  de  la  ville , 
le5ojum  181 5,  elle  se  trouvait 
sdors  de  nouveau  menacée  du  pil- 
lage, niais  M.  de  Jouvencel  obtint 
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une  capitulation  qui  l'en  préserva. 
Il  résista  courageusement  aux  ré- 
quisitions yexatoires  des  soldats 
étrangers,  à  qui,  le  8  juillet,  il  dé- 
couvrit son  sein  en  disant  :  «Tuez- 
»  moi ,  mais  laissez  la  ville  en  re^ 
»pos.  »  Ce  trait  jd*un  si  beau  dé- 
vouement ne  resta  pas  sans  récom- 
pense. Le  conseil  municipal  de 
Versailles  voulant  offrir  à  M.  de 
Jouvencel  un  gage  de  la  recon- 
naissance des  habitans,  lui  fit  don 
d'un  riche  service  d'argenterie, 
sur  lequel  était  gravé,  avec  leur 
hommage,  le  nom  des  journées 
qjui  consacraient  ses  titres  à  leur 
reconnaissance.  Le  chevalier  de 
Jouvencel  a  rédigé  sur  les  événe- 
mens  arrivés  dans  cette  ville  eu 
1814  et  181 5,  des  Mémoires  très- 
intéressans  qu'il  a  offerts  au  con- 
seil municipal  en  1817. 

J  OU  Y  (Victor- Joseph-Ehenne)  , 
ancien  adjudant-général,  membre 
de  l'institut  (académie  française). 
Beaucoup  d'hommes  célèbres  ont, 
comme  M.  Jouy,  débuté  par  la 
carrière  des  armes  et  fini  par  cel- 
le des  lettres.  Un  plus  grand  nom- 
bre, par  cette  analogie  singulière, 
qui ,  surtout  dans  les  états  libres , 
existe  entre  le  soc  et  l'épée ,  s'est 
reposé  des  travaux  de  la  guerre 
par  ceux  de  l'agriculture.  Mais 
ceux-ci  avaient  un  patrimoine  à 
cultiver;  et  fort  heureusement,  M. 
de  Jouj,  qui  n'en  avait  pas,  s'est 
vu  dans  la  nécessité  d'acquérir  le 
patrimoine  du  talent.  Né  en  1 769, 
à  Jouy  (Seine-et-Oise) ,  il  avait  à 
peine  atteint  sa  15"*  année  quand 
il  suivit ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, en  qualité  de  sous-lieute- 
nant à  la  suite  des  colonies,  le  ba- 
ron de  Besner ,  qui  venait  d'être 
nommé  gouverneur  de  la  Guyane 
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française.  Peut-être  est-il  naturel 
d'attribuer  aux  impressions  qu'un 
pareil  voyage  dut  produire  sur  un 
enfant  de  1 5  ans ,  doUé  d'une  or- 
ganisation ardente,  la  vivacité,  le 
oioloris ,  et  la  variété  pittoresque, 
qui  caractérisent  particulièrement 
les  productions  de  ce  littérateur. 
L'année  suivante,  comme  si  l'élè- 
ve revenait  de  vacances,  le  voya- 
geur du  Nouveau-Monde  revint 
prendre  sa  place  sur  les  bancs  du 
collège  d'Orléans,  à  Versailles,  où 
il  acheva  ses  études.  Mais  il  était 
de  sa  destinée  d'aller  encore  é- 
chauffer  son  imagination  sous  le 
cieldes  tropiques;et  deux  ans  après, 
il  alla  rejoindre  aux  Indes  orienta- 
les le  régiment  de  Luxembourg,oû 
il  servit  plusieurs  années.  Un  évé- 
nement extraordinaire ,  et  dont  le 
plus  simple  récit  tiendrait  trop  de 
place  dans  une  n<$tice  biographi- 
que ,  força  M.  Jouy  à  quitter 
ce  régiment  pour  se  rendre  à  la 
côte  de  Goromandel ,  et  de  là  au 
Bengale,  en  qualité  d'officier  d'é- 
tàt-major  attaché  au  gouverne- 
ment de  Ghandemagor.  Le  sé- 
jour qu'il  a  fait  dans  cette  belle 
partie  du  monde ,  a  fourni  à 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ces  cou- 
leurs locales,'  ces  tableaux  vrais  et 
attachans,  qu'aucui^e  imagination 
ne  peut  remplacer;  la  mémoire  est 
aussi  une  des  propriétés  du  ta- 
lent, parce  qu'elle  est  l'empreinte 
de  l'observation.  M.  Jouy  a  été, 
et  est  à  la  fois ,  bon  poète  et  bon 
prosateur ,  parce  qu'il  a  bien  ob- 
servé ,  et  bien  choisi  dans  tout  ce 
qui,  depuis  sa  première  jeunesse, 
a  dû  intéresser  son  esprit  et  son 
cœur.  A  la  fin  de  1790  ,  il  quitta 
la  zone  torride,  et  revint  en  Fran- 
ce, où  il  trouva  la  révolution.  Il 
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entra  en  qualité  de  capitaine  daiis 
le  régin»ent  de  Colonel-Général 
infanterie,  et  fit  la  première  cam- 
pagne de  la  guerre  de  la  révolu- 
tion ,  comme  aide  -  de  -  camp 
du  lieutenant-général  0'  Moran, 
près  duquel  il  fut  dangereuse- 
ment blessé  au  combat  de  Bon- 
secours.  Nommé  adjudant -gé- 
néral sur  le  cbamp  de  bataille,  a- 
près  la  prise  de  Furnes,  il  fut  ar- 
rêté quelques  jours  après  par  les 
ordres  du  représentant  du  peuple 
Duquesnois ,  puis  condamné  à 
mort  par  contumace  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Il  échap- 
pa miraculeusement  à  Téchafaud, 
sur  lequel  périt  son  ami  le  général 
O'  Moran^l'une  des  plus  honorables 
'  victimes  de  la  terreur.  Réfugié  en 
Suisse  ,  M.  Jouy  passa  8  mois 
dans  la  petite  ville  de  Brecagerten. 
Après  le  9  thermidor,  il  rçutra  en 
France,  reprit  du  service,  et  fut 
nommé  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée sous  Paris,  commandée  parle 
général  Menou.  Dans  la  journée 
du  2  prairial ,  il  commandait  un 
bataillon  de  jeunes  gens  qu'il  avait 
formé  lui-même,  et  auquel  il  a- 
vait  procuré  des  armfes.  C'est  à 
cette  petite  troupe  que  la  conven- 
tion nationale  fut  redevable  en 
grande  partie  au  triomphe  qu'elle  ' 
obtint  sur  les  terroristes.  Au  i5 
vendémiaire,  il  fut  arrêté  et  desti- 
tué pour  être  entré  en  conférence 
avec  les  députés  des  sections  de 
Paris ,  au  ^camp  du  ïrou-d'Ehfer. 
Quinze  jours  après,  remis  en  li- 
berté, il  fût  envoyé  à  Lille  pour 
commander  la  place;  nmis  à  peine 
arrivé,  il  y  fut  arrêté  et  incarcéré 
de  noureau,  sous  prétexte  <le  liai- 
sons politiques  avec  lord  Malmes- 
bury^  jet  de  connivence  avec  le 


JOU  i5 

ministère  anglais.  M^  Jouy  é- 
tait  alors,  comme  il  est  à  présent, 
l'ennemi  des  amitiés  étrangères. 
L'accusation  tomba  avec  son'ab^ 
surdité,  et  il  fut  réintégré  dans  ses 
fonctions.  Mais,  dégoûté  par  cette 
troisième  persécution  d'âne  car- 
rière' qu'il  paï*aissait  devoir  par- 
courir avec  éclat ,  il  sollicita  et 
obtint  sa  retraite.  Le  directoire  y 
joignit  un  supplément  de  pension 
pour  cause  de  blessures  et  à  raison 
de  ses  honorables  services.  Il  a- 
vait  5o  ans  quand  il  quitta  l'épée 
pour  prendre  la  plume.  En  1800, 
il  suivit  à  Bruxelles  M.  de  Ponté- 
coulant,  premier  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Dyle,  et  seconda  avec 
beaucoup  de  zèle  cet  habile  admi- 
nistrateur, dont  le  nom  est  si  jus- 
tement révéré  dans  un  pays  qu'il 
a  élevé  au  plus  haut  degré  de 
prospérité.  L'amitié  de  M.  Jouy 
pour  M.  de  Pontécoulant  l'avait 
seule  attaché  au  travail  administra- 
tif. La  nature  lui  destinait  une  au- 
tre carrière,  celle  de  la  littérature, 
où  il  entra  immédiatement  après 
la  nomination  du  préfet  de  la  Dy- 
le au  sénat-conservateur.  Les  pre- 
miers pas  qu'il  fit  dans  la  carrière 
académique  fufent  marqués  par 
des  succès  de  vogue  qu'obtinrent 
quelques  vaudevilles  faits  en  so- 
ciété avec  MM.  Delonchamp  et 
Dieulafoy.  Mais  son  début  dans  la 
carrière  lyrique  v,  le  bel  opéra  de 
la  Vestale ,  classa  tout-3-coup 
l'auteur  parmi  les  écrivains  dra- 
matiques dont  s'honore  la  Fran- 
ce. Le  brevet  de  sa  dignité  litté- 
raire lui  fut  donné  par  Tacadémie,^ 
et  ce  brevet  fut  le  prix  décennal 
fondé  par  Napoléon  ,  qui  proté- 
geait, encourageait  et  récompen- 
sait tous  les  genres  de  gloire.  L'o- 
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pînîon  publique  avait  déjà  décer- 
né, par  un  suffrage  universeà,  que 
.  13  années  de  suoGès  ont  continué 
sans  interruption,  la  palme  popu- 
laire à  ce  bel  ouTrage,  où  le  poète 
ne  pouirsût  ayoîr  de  rival  <|iie  le 
musicien.  C'est  nomaiçr  M.  Spoa- 
tinij  dont  la  verve  brillante,  origt^ 
nale  et  poétique,  a  ûratemisé  d'une 
manière  si  remarquable  avec  celle 
de  Mt  Jouy^  La  poésie  et  la 
musique  sont  soeurs.  Les  auteurs 
^e  la  Vesiale  et  de  Fernand  Cor" 
tes  l'ont  prouvé.  Ce  dernier  ;ou^; 
vrage  partage  constamment  les 
■«accès  de  la  Vestale,  et  présente 
certainement  dans  le  iinal  du  «e^ 
cond  acte  ce  que  la  poésie  et  la 
4ïiusique  réunies  ont  produit  de 
plus  grandiose  et  de  plus  pathé- 
tique. Les  opéras  des  Amazones, 
musique  de  Mébul;  des  Abencer- 
rages,  musique  de  IVI.  Cberubini; 
et  des  Bayadères^  musqué  de  M. 
Catel ,  ces  deux  derniers  surtout 
ont  été  très  -  fevorablement.  ac- 
pueilUs  du  public  ,  et  sont  restés 
au  répertoire.  Le  talent  de  M.. 
Catel ,  dans  ce  dernier  ouvrage  , 
«'est  montré  avec  tout  le  chaniae 
et  toute  la  mélodie  doilt  il  est  sus- 
eeptible,  et  il  a  ajouté  un  nouvel 
éclat  à  la  juste  réputation  de  ce 
grand  compositeur.  Plusieurs  o- 
péras-comiques  ont  aussi  amusé 
les  loisirs  de  la  muse  lyrique  de 
M.  Jouy,  et  font  partie  du  ré- 
pertoire duThéâtre-Feyde^u.  Mais 
une  autre  muse  l'appelait  sur  un 
a»tre  théâtne.  11  donna  quel^ 
ques  comédies  en  prose  ou  en  vers 
au'  Théâtre-Français  et  à  celui  de 
rOdéon.  L'une  d'elles,  grand  ou- 
vrage en  5  actes  et  en  vears ,  l'Hé- 
ritière, est  reçue,  depuis  2  ans,  au 
-Théâtre- Françafe.  C'est  une  gran- 
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de  scène  de  moaurs,  dont  l'exéoi' 
tion  a  paru»  aux  amis  qui  l'ont  ea^ 
tefidue^  aiisst  brillante  que'U^soor- 
ception  en  aseoibié  élevée  et  pèti- 
losophique.  filais  revenons  «u 
théâtre  de  uotn»  académicien.  La^ 
tR^écëe  était  aussi  un  domaÛMe 
que  liage  mûr  de  M.  Jouy  s'é- 
tait réservé.  Il  annonce  dans  ssa 
début  par  la  tragédie  de  Tippo^ 
«Saêf^^qull  a^ait  conçue  dans  Visit- 
ée ,  l'intention  de  s'ouvrir  une 
route  nouvelle  entre  €es  deux  gen- 
res, que  l'on  est  convenu  de  dia- 
tinguer  par  les  noms  de  ctass^ufoe 
et  de  romantique.  Un  succès  prot- 
dtgieux  a  justifié  éetfie  année  Ipe 
bonheur  de  cette  découverte  litté- 
raire. L'introduction  sur  la  scène 
d'un  personnage  atussi  moderne 
que  TippoO'Saèb , .  d'une  victkne 
contemporaine  de  la  politique  usdr- 
patrice  de  l'AngLeteirre,  parut  alor^ 
une  audace  presque  sacrilège  eon"^ 
tre  les  vieilles  méthodes  du  Pa|'r> 
nasse  ,  où  l'esprit  de  la  coutume 
et  celui  du  {privilège  avaient  sn  sip 
maintenir  malgré  tous  les  niveaux 
de  la  révolution.  Cet  ouvrage  n'ob- 
tint qu'un  sqccès  d'estime.  Daoto 
la  tragédie  de  Bélisaire,  ce  «'était 
pas  le  souverain  qui  était  le  nwil'- 
heureux:  c'était  le  grand  homme» 
le  sauveur  de  l'empire;  l'emp^ 
reur  était  le  coupable,  le  bourreiau» 
l'ingrat.  La  scène  était  belle  etio»- 
tr4icttve  pour  la  société.  Le^  im-^ 
pressions  éteient  toutes  &aîche« 
des  malheurs  d'un  grand  géuîe  et 
du  triomphe  de  ses  ennemis  cotu* 
ronoés.  Uâ  sentiment  déchirant 
d'amour  de  la  patrie  régnait  dans 
le  noble  caractère  du  héitos.  aveu- 
glé, et  sympathisait  avec  des  plaies 
réeentei  et  des  émotions  qu'au- 
cune rigueur  n'a  jamais  pu  con- 
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^lamner  au  silence  chez  les  Fran- 
çais. Car  il  est  bien  remarquable 
que  c'est  surtout  aux  représenta- 
tions tbéâtrales  que  se  trahit  et  s'é- 
panche ,  avec  la  franchise  la  plus 
vive  et  une  expression  presque 
héroïque,  la  conscience  morale  et 
politique  de  la  nation.  Les  lectures 
de  cet  ouvrage ,  qui  fut  reçu  avec 
aicclamation  au  Théâtre-Français, 
avaient  suiDsammeni  donné  à  son 
•auteur  la  mesure  du  succès  qu'il 
eût  obtenu  sur  la  aoène.  Mais -il 
était  écMrit  que  le  beau  rôle  de  Bé^- 
iisaire  serait  refusé  à  Talma.  La 
censure  elle-même  avait  d'abord 
accueilli  l'ouvrage.  Riais  la  censure 
est  scrupuleuse  selon  les  gens  :  elle 
se  crut  séduite,  elle  l'était  en  effet, 
et  elle  se  repentit.  C'est  à  ce  re^- 
pentir  d'inquisiteurs  que  le  public 
demanda  raison,  dans  le  temps,  de 
la  non-représentation  de  Bélisaire. 
Le  public  la  lui  demanda  Béli- 
taire  a  la  main.  L'auteur  fit  impri- 
mer sa  pièce  avec  une  préface,  où 
il  rendait  compte  du  Mto  pronon^ 
ce  par  l'aréopage  des  ténèbres. 
Ainsi  BélUalre ,  au  lieu  d'un 
triomphe  public,  n'eut  qu'un  suc- 
cès général.  Mais  toutes  les  émo- 
tions furent  privées ,  et  l'admira- 
tion n'ayant  pu  être  séditieuse  par- 
ce qu'elle  fut  individuelle,  la  traur 
quillité  de  Tempiro  ne  fut  heureu^ 
sèment  point  troublée.  M.  Jouy 
fut  généreux  2  ans  après  envers  la 
censure,  ou  plutôt  il  s'était  repenti 
à  son  tour.  £n  réparation  de  l'ou- 
trage qu'il  avait  fait  à  la  délicatesse 
de  c&  tribunal ,  en  lui  oôrant  dans 
)e  personnage  de  BélLsaire  le  ta- 
bleau de  l'héroïsme  persécuté, 
pardonnant  à  son  bourreau,  il  lui 
présenta  le  génie  du  crime,  heu- 
reux de  ses  triomphes,  et  rassasié 
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de  la  mort  4es  honnnes,  abdiquant 
avec  sécurité  au  milieu  deses  vioti- 
mes  son  épouvantable  magtstrata- 
;re.  La  censure  adopta  Sjrila.  C'était 
tout  siibple ,  elle  avait  refusé  Bé  - 
Iisaire,  Elle  rendit  même  compte 
à  l'auteur  des  motifs  de  sa  préfé- 
rence, en  lui  demandant  k  sacri- 
fice de  quelques  vers  qui  respi- 
raient franchement  l'amour  êe  la 
;patrie  et  de  la  liberté^  Le  tact  de 
la  censure  fut  bien  juste,  car  la 
tsagédie  de  Sylla,  après  60  re- 
présentations consécutives,  pour- 
suit, soit  à  Paris,  soit  dans  les 
-départeiKiens  ,  soit, à  l'étranger, 
•la  carrière  d'un  des  plus  grands 
succès  dont  les  annales  drama- 
tiques aient  conservé  la  mémoire: 
le  genre  était  aussi  nouveau  que 
le  triomphe  de  l'auteur.  Montes- 
quieu a  été,  a-t-on  dit,  la  muse 
de  M.  Jouy  pour  la  tragédie  de 
Sylla  :  cela  n'est  pas  exact.  Ce  qui 
est  vrai,  c'est  que  M.  Jouy  a  trou- 
vé dans  le  dialogue  du  dictateur 
avec  un  sage,  l'heureuse  idée  de 
mettre  sur  la  scène  Sylla  se  jus- 
tifiant de  la  férocité  de  son  propre 
génie,  et  se  déclarant,  au  nom  de 
la  liberté  de  Rome,  innocent  de 
tout  le  sang  que  sa  tyrannie  y  a 
répandu.  Cette  idée  est  grande, 
elle  est  sublime  même  par  son 
audace.  Il  n'y  avait  qu'un  esprit 
supérieur  qui  pnût  l'enfonter,  et 
qu'un  grand  talent  qui  osât  s'en 
saisir.  Mais  l'histoire,  et  nous  o- 
sons  le  dire  à  l'auteur  lui-même, 
son  génie  éminemment  tragique, 
lui  a  donné  le  personnage  entière- 
ment neuf  de  Roscius,  la  singu- 
lière audience  des  rois  de  l'Asie, 
la.  terrible  image  du  sommeil  et 
de  la  peur  de.  cet  homme  qui  em- 
pêcha Rome  de  dormir  et  de  sou- 
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pirer,  la  belle  scène  du  fils  de  Syl- 
la  qui,  pour  saurer  son  ami  pros- 
crit, le  cache  dans  le  palais  de  son 
père,  à  qui  cet  ami  doit  ôter  la 
TÎe;  ehfin  le  grand.coup  de  théâtre 
de  l'abdication,  que  tout  le  monde 
attend,  et  qui  saisit  tout  le  monde 
d'une  impression  inattendue.  Mais 
l'observateur  de  l'histoire,  au  mi- 
lieu des  succès^^  de  Sylla,  est  frap^ 
pé  d'un  ^utre  caractère ,  non 
moins  original  ,  et  sans  doute 
plus  attachant.  La  tragédie  de 
l'empereur  Julien  a  été  reçue  à 
l'unanimité  ^u  Théâtre- Français. 
Tout  ce  que  «nous  ajouterons,  a- 
près  avoir  assisté  à  plusieurs  lec~ 
tures  de  cet  ouvrage,  c'est  qu'il 
n'est  le  souvenir  d'aucun  poëme 
dramatique,  et  qu'un  intérêt  jus- 
qu'à présent  inconnu  sur  la  scène, 
sortant  d'un  caractère  d'une  in- 
vention absolument  neuve,  ré- 
pand dans  toute  cette  tragédie  un 
charme  tout-àfait  idéal, une  clar- 
té pure  et  magique,  qui  s'éteint 
au  dénoûment,  comme  l'astre  de 
la  vie  de  Julien,  sur  la  tête  cou- 
ronnée de  ce  grand  homme.  Mais 
le  Roscîus  français  si  sublime 
dans  le  rôle  de  Sylla,  où  se- 
ra-t-il  pour  montrer  Julien  à 
ses  chers  Parisiens  I  Nous  som- 
mes arrivés  ,  non  au  terme  de 
la  carrière  dramatique  de  M« 
Jouy^  mais  à  la  clôture  de  son  ré- 
pertoire actuel.  La  philosophie 
nous  le  montre  encore,  sous  une 
autre  forme,  le  précepteur  de  la 
société.  La  France  n'avait  point 
d'ouvrage  du  genYe  du  Spectateur 
d'Addisson  et  Steele  ,  du  Guar- 
dian  ,  du  Rambler,  etc.  M. 
Jouy  s'est  plu  à  naturaliser  parmi 
nous  cette  espèce  de  journal  en 
action.  Avant  lui  chei  les  Fran- 
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çais,  Mercier  seul  avait  essayé 
dans  ses  esquisses  grossières,  sans 
vigueur  comme  sans  vérité  ,  non 
le  tableau ,  mais  la  caricature  des 
mœurs  du  jour.  Quinze  volumes 
iu'-S'',  traduits  dans  toutes  langues 
littéraires  de  l'Europe,  sont  un 
monument  assez  imposant  de  ses 
travaux  dans  ce  genre  si  instruc- 
tif et  si  piquant,  qui  donna  autre- 
fois à  la  véritable  comédie  cette 
heureuse  devise,  castigat  ridendo 
mores.  Ces  tableaux,  où  la  nature 
et  la  société  sont  prises  sur  le  fait 
à  chaque  instant,  offrent  certaine- 
ment aux  peintres  comiques  la  pa- 
lette la  plus  riche  et  la  plus  variée. 
C'est  aussi  une  manière  d'écrire 
l'histoire  de  son  âge,  dont  les  scè- 
nes les  plus  intéressantes  ne  se  pas- 
sent pas  (oujours  sur  le  théâtre  de 
la  cour  ,  9t  la  politique  ou  de  la 
guerre  :  ces  courtbans,  ces  Som- 
mes d'état,  ces  guerriers  rentrent 
aussj  dans  la  vie  privée;  et  il  est 
piquant  de  les  observer  comme 
particuliers,  dans  les  repos  ou 
dans  l'abandon  de  leur  carrière 
publique.  Ce  sont  les  bulletins 
de  la  guerre  et  de  la  paix  sociales 
en  France,  que  V ermite  a  re- 
cueillis; la  réputation,  les  talens, 
les  ridicules,  les  qualités,  les  vices, 
les  vertus,  les  services,  les  ingra- 
titudes, sont  les  acteurs  de  cette 
collection  vraiment  dramatique, 
dont  les  éditions  se  multiplient 
chaque  jour.  L'essai  du  même 
auteur  sur /a  M  orale  appliquée  à  la 
politique,  est  une  grande  pepsée 
qui  méritait  d'être  mûrie  plus 
long-temps.  Cet  ouvrage,  qui  a 
servi  de  texte  au  cours  que  M.  Jouy 
donna  l'année  dernière  (i8aa),  à 
l'Athénée  de  Paris,  fut  si  vivement 
demandé  par  le  public  et  par  les 
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aucjiteurs  des  séances  de  cette  aca- 
démie, que  Tauteur  s'est  refusé  à 
lui-même  le  temps  nécessaire 
pour  le  méditer  davantage.  Mais» 
tel  qu^l  est,  cet  écrit  est  impor- 
tant, riche  d'aperçus,  de  prin- 
cipes ,  de  style  ,  et  de  pensées. 
Quelques  chapitres  y  sont  trop 
écourtés,  et  le  manque  de  déve- 
loppemens  s'y  fait  parfois  sentir. 
Quelques  autres  paraissent  s'é- 
carter d'une  classiGcation  métho- 
dique. Un  mois  de  travail  déro- 
bé à  l'infatigable  fécondité  de 
M.  Jouy,  donnerait  à  cet  ouvrage 
distingué  toute  la  valeur  qu'il  doit 
avoir  en  Prànce,où  l'on  ne  pardon- 
ne pas  à  un  écrivain  de  pécher  par 
les  fornaes.  C'est  le  seul  pays  où 
cette  sévérité  soit  connue;  elle  est 
inspirée  par  la  raison^ On  a  parlé 
avec  beaucoup  d'éloge  d'un  autre 
Essai  sur  l'industrie  française. 
Dans  cette  carrière  nouvelle  pour 
l'auteur,  et  en  dehors  de  son  talent 
et  de  ses  méditations  connues,  le 
plus  pur  patriotisme  lui  a  servi  de 
guide.  Avec  ce  sentiment,  il  était 
hie#sûr  de  ne  pas  s'égarer,  et  de 
remplir  vts-à-vis  du  commerce  de 
sa  patrie,  l'engagement  qu'il  avait 
pris.  Cet  ouvrage  a  été  à  spn  a- 
dresse,  et  a  prouvé  aux- négocions 
et  aux  manufacturiers  que  les 
muses  françaises  ne  sont  pas  ex- 
clusives, mais  que  tout  ce  qui  in- 
téresse à  un  degré  élevé  la  pros- 
périté nationale,  tout  ce  qui  doit 
démontrer  la  supériorité  ou  la  ri- 
valité de  son  industrie  en  Europe, 
est  une  noble  carrière  oii  se  trou- 
vent honorés  de  descendre  les 
hommes  de  cette  autre  industrie , 
que  Ton  nomme  littérature.  Indé- 
pendamment des  nombreux  arti- 
cles dont  M.  Jouy  a  alimenté  pen- 
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dant  tant  d'années,et  dont  il  nourrit 
encore  à  présent  plusieurs  jour- 
naux, et  qui  ont  attaché  son  nom 
comme  collaborateur  à  l'ancienne 
Gazette  de  France,  à  la  Minerve, 
ou  comme  fondateur,  à  la  Renom^ 
mée,  au  Courrier  français,  au  Jour- 
nal des  A  ris,  et  au  Miroir  des  Spec- 
tacles et  des  mœurs,  il  donna  dans 
ses  premiers  débuts  en  littérature 
une  collection  élémentaire  de 
l'histoire  sacrée,  profane  et  mo- 
derne, de  la  géographie  et  de  la 
mythologie,  divisée  en  jeux  dft 
cartes  pour  l'instruction  des  en- 
fans.  Ces  jeux  sont  devenus  clas- 
siques. Il  était  difUcile  à  un  poly- 
graphe  comme  M.  Jouy,  et  sur- 
tout à  un  aussi  actif  collabora- 
teur d'écrits  périodiques,  d'éviter 
certaines  tracasseries  moitié  poli- 
tiques, moitié  judiciaires.  On  n'a 
sans  doute  pas  oublié  le  procès 
singulier  qu  il  eut  à  soutenir  à  la 
cour  djassises  en  1819,  contre  la 
municipalité  de  Toulon,  pour  avoir 
osé  blâmer  ses  habitans  d'avoir  li- 
vré leurs  murs  aux  Anglais  en  1795. 
Le  procès  était  gagné  de  part  et 
d'autre,  puisque  d'un  côté,  Tin- 
ilexible  mémoire  de  cette  affreuse 
époque  était  pour  l'accusé,  et  que 
de  l'autre  un  parti  puissant  se 
vantait  du  crime  que  repoussait 
si  innocemment  l'accusateur.  M. 
Jouy  parla  devant  tous  les  té- 
moins de  ce  fait  malheureusement 
historique  ,  et  comme  on  peut 
le  penser,  il  fut  absous.  Un  juge- 
ment bien  remarquable  du  tribunal 
de  I"  instance,  à  l'occasion  d'ar- 
ticles incriminés  du  journal  le  Mi* 
roir,  lesquels,  en  police  correc- 
tionnelle, avaient  fait  cohdamner 
les  rédacteurs  à  5  mois  de  prison, 
a  dernièrement  vivement  intéressé 
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la  curiosité  6u  plutôt  l^amitié  pu- 
blique^ et  par  la  pli^s  juste  appré- 
ciation de  la  nature  et  de  l'intention 
de  ces  articles,  a  renvoyé  absous 
MM  Jouy,  Amault,  Dupaty  et  les 
autres  collaborateurs  de  ce  journal. 
La  littérature  eSl  aussi  une  religiop, 
la  persécution  lui  est  favorable. 
En  |8i4>  la  mort  du  chevalier  de 
Parny,  qui  arracha  ce  poète  au 
spectacle  de  ia  guerre  des  dienx 
modernes,  laissa  une  place  vacan-^ 
te  à  l'académie.  M.  Jouy  y  fut 
appelé;  il  y  était  attendu,  et  on 
ne  put  pas  le  qualifier  d'auteur 
d'ouvrages  inédits.  Voici  au  sur- 
plus  la  liste  exacte  de  ses  titres 
littéraires  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre i8a2  :  i*  la  Paix  et 
t^ Amour  ^  divertissement  à  l'oc- 
casion de  la  paix;  a"  (avec  Long- 
champ)  la  Fille  en  loterie;  l' Ar- 
bitre;Comment  faire?  vaudevilles, 
1798;  5*  (avec  le  même  et  Dieu- 
lafoy)  le  Tableau  des  Sabi^es;  le 
Vaudeville  au  Caire,  vaudevilles, 
1^99;  4*  (avec  Dieulafoy)  l'Intri- 
gue dans  les  caves,  vaudeville, 
1799;  5"  (avec  Année  et  Gersin)  le 
Carrosse  espagnol,  vaudeville)  6** 
(avec  Dieulafoy)  Milton,  opéra-co- 
mique, i8o5;7°  la  Vestale,  grand  o- 
péra  en  3  actes,  1810;  8"  les  Bayadè 
res,  grand  opéra  en  5 actes,  18 1 1;9* 
les  Amazones,  grand  opéra  en  3 
actes,  1811;  10"  TippoO'^aëb,tra' 
gédie  en  5  actes,  181 5;  n'aies  A- 
benarrages,  grand  opéra  en  3  ac- 
tes, i8i3;  vï^  Femand  Cortez, 
grand  opéra  en  3  actes,  181 3;  1 3* 
Zirphile  et  Fleur  de  Myrte 
(avec  M.  Lefèvre),  opéra  féerie, 
en  a  actes,  i8i/|;-  14*  Sélisai- 
re  s  trajgfédie  éh  5  actes  (non  re- 
présentée), avec  préface  et  dis— - 
COUTS'  préliminaire  relatif  aux 
persécutions  dont  cet  ouvrage  a 


JOV 

été l'objct(in-8%  1820);  iS*V Hom- 
me aux  convenances^  comédie  en  1 
acte,  en  vers,  (représentée  au 
Théâtre-Français);  i^U'avideHé- 
ritier,  comédie  en  5  actes  et  en 
prose  (à  rOdéon);i7  *M.  Beaufils^ 
ou  la  Conversation  faite  d'avance  9' 
comédie  en  1  acte  et  en  prose  (à 
rOdéon  et  au  Gymnase);  18**  le 
Mariage  de  M.  Beaufits ,  comédie 
en  1  acte  et  en  prose  (à  l'O- 
déon);  19*  Sylla,  tragédie  en  5 
actes,  i8ai;  20**  l'Ermite  de  la 
Chaussée-d'  Antin,ou  Observations 
sur  les  mœurs  françaises  au  i9'^* 
siècle,  5  vol.  in- 12  (trad.  en  angl. 
par  Servan),  chez  Pillet,,  Paris, 
1 8 1 5;  2 1  *  /^  Franc  Parleur,  2  vol. 
in-ia  (trad.  en  angl.,  i8i5);2a^ 
t Ermite  de  la  Guyane,  5  vol.  in- 

I  a,  1 8 16;  aS**  l' Ermite  en  province, 
3  vol.  in-ia,  Paris,  i8ao;  24** 
Morale  appliquée  à  la  politique, 
ii  vol.  in-8<>,  Paris,  i8a2;  25* 
Essai  sur  rindustrie  française,  i 
vol.  in- 12,  Paris,  i8ai;  ^''Jeux 
de  cartes  historiques  à  l^  usage  de 
la  jeunesse  des  deux  sexes ,  chez 
Vanacker,  à  Lille,  et  chez  tle* 
nouard,  à  Paris,  1  a  jeux. 

JOTELLANOS  (  pok  Gxspàrd- 
Melchior  Di),  poète  espagnol, 
savant  et  homme  d'état ,  né  dans 
les  Asturies  en  17499  reçut  de  la 
nature  les  dispositions  les  plus 
heureuses.  Avide  de  connaissan- 
ces ,  il  obtint  pendant  le  cours  de 
ses  études  les  plus  grands  succès. 

II  sortait  à  peine  de  l'enfance  que 
déjà  l'histoire ,  l'antiquité,  la  lit- 
térature ancienne  et  moderne  lui 
étaient  Êamilières,  et  l>ientôt  de» 
essais  lyriques^  le  firent  connaître 
comme  un  rival  heureux  jd^s  meil- 
leurs poètes  existans  alors  dans  la 
Péninsule.  Reçu,  à  ^i  anà,  mem- 
bre de  l'académie  espagnole,  il  fut 
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presque  dans  le  même  temps  nom'» 
mé  conseîller-d'état  du  roi  Char* 
les  m,  qui,  tant  qu'il  vécut,  lui 
témoigna  la  plus  grande  confiant 
ce,  en  le  chargent  souvent  de 
missions  importantes ,  dont  il  s'ac« 
quitta  toujours  à  la  satisfaction  du 
monarque.  Après  la  mort  de  Char^ 
les  m,  les  ennemis  de  Jovella-^ 
nos  s'acharnèrent  contre  lui,  et 
cherdièrent  les  moyens  de  Téloi* 
gner  du  conseil  du  nouveau  roi. 
Bs  n'y  réussirent  pas  d'abord,  et, 
pendant  4  ans,  il  résista  à  Torage; 
enfin  ses  ennemis  l'emportèrent,  et 
il  succomba.  L'Espagne  avait  fait 
long-temps  à  la  république  fran- 
çaise une  guerre  onéreuse  ;  la  paix 
qui  venait*  d'être  conclue  en  1794  9 
était  plus  onéreuse  encore.  Le  tré- 
sor roval  était  vide,  les  sources  de 
la  prospérité  publique  épuisées , 
et  1  on  ne  savait  quel  moyen  em-> 
ployer  pour  lever  des  subsides.  Un 
impôt  sur  le  haut  clergé ,  posses- 
seur de  richesses  immenses  ,  fut 
proposé  par  Jovellanos,  et  excita 
la  haine  implacable  des  hommes 
puissans ,  qui ,  en  appelant  cette 
mesure  injuste  et  sacrilège,  par- 
vinrent à  le  faire  exiler  dans  les 
montagf^es  des  Asturies.  Ce  qui 
prouve  cependant  que  cette  accu-* 
sation  n'était  qu'un  prétexte  à 
leur  vengeance,  c'est  que  son  pro- 
jet fut  adopté  en  grande  partie  et 
rois  à  exécution.  Rappelé  de  l'exil 
en  1790,  JoveUanos  remplaça  au 
ministère  de  grâce  et  de  justice, 
Llaguno.  Il  avait  d'abord  refusé 
cet  emploi ,  lorsqu'un  ordre  réité- 
ré du  roi  le  força  d'accepter.  Com- 
me il  n'avait  pas  l'intention  de  se 
prêter  aux  vues  ambitieuses  du 
ministre  favori ,  Godoï  (  le  pHnoe 
de  k  Faix  ) ,  il  prévit  é^etymtt  ^ 
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nouvelle  disgrâce,  il  lut  «n  efEtti 
sans  que  le  peuple  qui  l'aimait  en 
sût  le  motif,  exHé  au  bout  de  8 
mois  à  l'île  Majorque,  et  renferma 
dans,  le  couvent  des  chartreux  d^ 
Palma.  On  a  cru,  mais  cela  n^% 
jamais  été  prouvé ,  que  dans  une 
lettre  adressée  par  (ui  au  roi ,  ^ 
dévoilant  les  intrigue»  du  favori  , 
il  avait  parlé  avec  trop  peu  de  mè? 
nagement  de  la  reine.  Ce  ne  fut 
qu'à  la  chute  de  Godoï,  et  lors-r 
que  les  Français  entrèrent  en  Es- 
pagne en  1S08  f  que  Jovellanos 
recouvra  sa  liberté.  H  ne  tarda,  pas 
à  être  élu  membre  de  la  junte 
suprême.  Plus  tard  Joseph  Bona- 
parte, assis  sur  le  trône  d'Espa- 
gne, le  nomma  ministre  de  l'inté- 
rieur, emploi  qu'il  n'accepta  pas, 
malgré  la  prédilection  marquée 
qu'il  montra  toujours  pour  les 
Français ,  et  qui,  dans  un  moment 
d'^Servescence ,  devint  la  caosQ 
de  sa  mort.  Les  amis  de  l'ancienne 
dynastie,  qui  considéraient  Jovel- 
lanos  comme  un  partisan  du  nou- 
vel ordrede  choses,  ayant  suscité 
une  émeute  au  commencement  dé 
1812 ,  il  fut  inhumainement  mas^ 
sacré  par  le  peuple.  JoveUano.^ 
était  l'ami  des  lettres  et  Iç  protec- 
teur des  savans«  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés,  on  distingua 
les  suivans  :  i®  Recueil  de  poésies 
fyriqiMs ,  Madrid ,  1 780  ;  »•  /)/>-. 
cours  *  prononcé  dans  i*assenMéé 
généraU  de  t  académie  des  beauà-^ 
arts  de  Marseille  ,  en  1781,  Ma- 
drid, 178a  ;  5*»  Mémoire  sur  /Vtd- 
hlissement  des  monts  -de-  piété, 
Madrid,  1784;  4«  Mémoire  U 
à  l*académic  d*,  histoire  ^  sur  la 
hécessiié  d' tm  bon  dictionnaire  gêo^ 
graphique,  Madrid  ,1785;  5°  Ré^ 
/ka^m^  sur  A  légiséaii^H  d^Espa^ 
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gne,  Mftdrid,.  1^85;  6®.  Lettre^ 
adressée  à  Campomamsy  sur  le 
projet  éTun  trésor  public,  Madrid , 
1786  ;  7°  Informé  sobre  ta  ley 
agraria,  Madrid  9  1795.  Dans  le 
Hecueil  de  poésies  lyriques  de  Jo- 
yellanos  ,  on  trouve  sa  belle  comé- 
die  intitulée  et  Dellnquente  hono- 
rado  (  THonaête  Criminel  ) ,  qui , 
après  avoir  obtenu  le  plus  grand 
succès  en  Espagne,  f\it  traduite  en 
anglais ,  ,et  jouée  à  Londres ,  où 
elleobtintun  succès  pareil.  L'abbé 
Meylar,  vicaire -général  deMar-. 
seille  y  la  traduisit  aussi  en  fran- 
çais. Il  faut  se  garder  de  la  con- 
fondre avec  la  pièce  franchise  sous 
le  titre  de  l' Honnête  Criminel,  ou 
la  Piété  filiale,  par  Fenouillot  de 
Falbaire,  représentée,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1768.  Ce  drame,  en 
5  actes  et  en  vers,  qui  obtint  beau- 
coup de  succès,  n'a  point  de  res- 
semblance avec  le  sujet  traité 
par  Jovellanos.  La  comédie  es- 
pagnole a  été  réimprimée  à  Bor- 
deaux en  1818.  Jovellanos  par- 
lait  avec  beaucoup  de  Ikcilité  les 
langues  française ,  anglaise  et  ita- 
lienne, n  a  traduit  de  ces  langues 
divers  ouvrages ,  entre  autres ,  le 
Paradis  perdu  de  Miltoh.  Ce  qui 
lui  fait  le  plus  d'honneur,  comme 
poète,  est  sa  tragédie  de  Pelage, 
représentée  à  Madrid  en  1790, 

JOYAUT  (  A.  A.  A.  ) ,  aide-de- 
camp  de  George  Cadoudal,  et  l'un 
des  co-acCusés  de  ce  général,  né  à 
Lénac  (Morbihan),  était  fort  jeune 
lorsque  la  révolution  éclata.,  ce 
qui  l'empêcha  de  prendre  part  aux 
premiers  troubles  de  la  Bretagne. 
Il  vécut  long-temps  à  Bennes  dans 
une  espèce  d'inaction;  mais  dès 
que  la  chouanerie  fut  organisée 
dans  lesdépartemen^nvironnàn». 
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il  j  prît  la  part  la  plus  active ,  ea 
changeant  toutefois  de  nom.  Il 
adopta  celui  d'un  homme  qui,  loin 
de  porter  les  armes  contre  sa  pa- 
trie ,  mourut  glorieusement  en 
combattant  pour  elle,  et  le  chouan 
Joyaut  se  fit  appeler  d'Assas.  Ar- 
rêté par  ordre  du  directoire,  en 
l'an  7  (  1 798  ) ,  il  fut  amené  à  Pa- 
ris et  enfermé  au  Temple.  Il  n'y 
resta  que  peu  de  temps,  et  parvint 
à  obtenir  sa  liberté ,  en  rejetant  le 
tort  d'avoir  pris  parti  contre  le  gou- 
vernement sur  son  peu  d'expé- 
rience et  sur  de  perfides  conseils. 
Cela  ne  Tempêcha  pas  néanmoins 
de  figurer  de  nouveau  dans  l'in- 
surrection de  l'an  8,  où  il  recruta 
publiquement  pour  l'armée  roya- 
le. Ce  fut  alors  qu'il  devint  aide- 
de-camp  de  George  Cadoudal  ; 
mais,  après  la  pacification  de 
l'Ouest,  il  profita  de  l'amnistie 
pour  se  rendre  à  Paris.  Il.demeura 
dans  cette  ville  sous  prétexte  d'af«- 
faires  de  commerce ,  mais  en  effet 
pour  y  préparer  l'attentat  dti  3 
nivôse,  et  la  machine  à  juste  titre 
nommée  infernale,  qui,  dirigée 
contre  un  seul  homme,  fit  périr  et 
mutila  tant  de  citoyens.  Ce  fut 
Joyaut  qui ,  sous  le  costume  d'un 
charretifer,  accompagna  ,  dans  la 
soirée  du  5  nivôse,  la  charrette  qui 
portait,  ou  à  laquelle  était  adaptée 
cette  machine.  Après  l'explosion , 
il  parvint  à  se  soustraire  à  toutes 
les  recherches ,  gagna  un  port  de 
mer,  et  s'embarqua  pour  Jersey 
d'où  il  passa  à  Londres.  Là  il  par- 
ticipa aux  nouveaux  complots  qui 
se  tramaient  contre  le  cheî'du^gou- 
vemement  français,  et  de  l'exécu- 
tion desquels  George  Cadoudal  é- 
tait  partici|lièrement  chargé.  Be  ve- 
nu en  Franceavec  ce  dernier,il  l'ac- 
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ooinpagna  à  Paris ^  où  la  police, 
qui  surveillait  leurs  démarches,  les 
fit  arrêter  dans  les  premiers  jours 
de  juin.  Joyautfut  encore  une  fois 
enfermé  au  Temple ,  et  quelques 
jours  après  cotidamoé  à  mort.  Il 
n'avait  alors  que  !&6  ans.  Lors  de 
Texécution,  qui  eut  lieu  le  5  mes- 
sidor an  la  (  24  juin  1804  ),  au- 
cune altération  ne  se  fit  remar- 
quer dans  ses  traits,  et  sur  Técha- 
faud  il  fit  entendre  le  cri  de  vive 
ie  roi  I 

JUBÉ  (  Auguste)  ,  baron  de  la 
Perelle,  maréchal-de-camp,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur , 
est  né  en  1765.  Après  avoir  fait  les 
campagnes  de  la  ré  volution,il  avait 
obtenu  le  commandementde  la  gar- 
de du  directoire,  qu'A  perdit  lors- 
que ce  gouvernement  fut  renversé 
le  18  brunoaire  an  8  (9  novembre 
1799  ).  Lors  de  l'institution  du 
tribunat,  M.  Jubé  en  fut  nommé 
membre  ,  et  donna  en  cette  qua- 
lité son  adhésion  à  la  proposition, 
faite  au  sein  de  ce  corps ,  de  nom- 
mer le  premier  consul  empereur. 
Lorsque  le  tribun  a  t  eut  cessé 
d'exister,. le  général  Jubé  fut  ap- 
pelé à  la  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Doire  (  à  Ivrée  en 
Piémont).  Il  passa  de  cette  pré- 
fecture à  celle  du  Gers,  où  il  fut 
remplacé  en  i8i4-  Créé,  après  la 
restauration ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  il  fut,  sous  le  gouverne- 
ment royal ,  attaché  au  ministère 
de  la  guerre.  Le  baron  Jubé  de  la 
Perelle  a  publia  quelques  ouvra- 
ges ,  parmi  lesquels  on  distingue 
une  Histoire  des  guerres  des  Gau- 
lois et  des  Français  en  Italie  ,  de- 
puis Bellovèse  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XII ,  un  vol.  in-^*;  et  une 
Réponse  au  discours  virulent  pro- 


JlJB  ai 

nonce  en  1818  par  lord  Stanhope,. 
dans  la  chambre  des  pairs  d' Angle- 
terre ,  contre  la  France  etja  mai* 
son  de  Bourbon,  Le  premier  de 
ces  ouvrages,  publié  en  ]8p5, 
sert  d'introduction  à  celui  du  gé-^ 
néral  Servan  sur  le  même  sujet. 

Jl}BlÉ(PlERBE-J0SEra-FLEUBTj, 

né  dans  la  commune  de  la  Sône  , 
arrondissement  de  Saint-Marcel- 
lin  ,  département  de  l'Isère.  Son 
père  fut  anobli  par  Louis  XVI, 
en  récompense  des  services  rendus 
par  lui  et  sa  famille  à  l'industrie 
manufacturière.  C'était  beaucoup 
autrefois  pour  un  bourgeois  d'être 
anobli;  mais  pour  un  citoyen ,  ce 
qui  est  tout  c'çst  d'être  utile.  La 
culture  en  grand  du  mûrier,  ap- 
propriée à  la  production  de  la  soie, 
et  l'introduction  del'.art  relatif  à  la 
préparation  de  cette  matière,  sont 
dues  ù  la  famille  Jubié,  qui  est 
demeurée  propriétaire  des  pfé- 
cieuses  machines  du  célèbre  Vau- 
canson.  La  médaille  d'or  fut  ac- 
cordée plusieurs  fois  à  la  manu- 
facture de  la  Sône ,  après  l'expo- 
sition des  produits  de  l'industrie 
française.  Avant  la  révolution,  M. 
Jubié  était  inspecteur-général  des 
manufactures.  En  1787,  il  était 
membre  de  l'assemblée  provin- 
vinciale  du  Dauphiné,  et  fut  ad- 
ministrateur du  département  de 
l'Isère  en  1 790,  1791  et  1792.  En 
1795,  il  fut  appelé  au  conseil  des 
cinq-cents;  compris  dans  la  pros- 
cription du  18  fructidor,  il  dut  à 
l'impprtance  de  la  manufacture 
qu'il  dirigeait,  le  bonheur  d'y 
échapper.  En  1796,  M.  Jubié  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  caisse 
des  comptes .  courans ,  dont  la 
réunion  à  la  banque  de  France 
fut  faite  sous,  son  administration. 
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Alors  il  était  chef  d'une  çrairfe 
maison  de  banque,  sous  la  raison 
Jabiéy  Bastereiclie  etcomp^^.  La 
mort  de  son  associé ,  et  des  créan- 
ces ^considérables  sur  le  gouyer- 
ment  pour  divers  services ,  les^ 
quelles  furent  mises  à  l'arriéré  et 
sont  encore  à  présent  l'objet  de 
ses  réclam ations,  déterminèrent^. 
Jubié  à  renoncer  aux  a£faires  et  à 
retourner  dans  son  département. 
En  1802,  il  fut  nommé  membre 
du  conseil-général.  En  iSo5  9  il 
remplaça  son  père  dans  la  sous- 
préfecture  deSaint-Marcellin,  et 
fîit  nommé  député  pour  la  session 
de  1804  à  1809.  En  i^i^9  M.  Ja- 
bié  présida  le  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Saînt-Mar- 
cellin,  et  fut  deux  fois  candidat  de 
.  ce  même  collège  en  i8i5  et  1816. 
€e  fut  au  mois  de  décembre  de 
cette  dernière  année  que  M.  Jubié 
reçut  le  cordon  de  Saint-Michel. 
En  1819,  il  reçut  le  titre  de  con- 
seiller du  roi  près  le  conseil-gé- 
néral des  manufactures.  Depuis 
18169  il  faisait  partie  du  jury  ins- 
titué pour  protéger  les  produits 
français  contre  la  ûibrtcatîon  é- 
trangère,  et  ne  cessa  ces  fonctions 
qu'en  i8ao;il  fut  alors  nommé  se- 
crétaire-général de  le  préfecture 
de  la  Seine-Inférieure.  M.  Jubfé 
avait  trois  fils  qu'il  a  eu  le  malheur 
de  perdre  :  Taîné^  entre  autres,  de 
la  manière  la  plus  tragique  en 
181 5,  sous  le  fer  d'un  assassin; 
le  second,  ailcien  officier,  mort 
récemment  à  l'âge  de  29  ans;  et 
le  troisième,  capitaine  du  génie , 
périt  à  l'âge  de  ai  ans,  dans  les 
glaces  de  la  Russit. 

JUERY  <  P.  )  ^  <*éP"t«  du 
département  de  l'Oise  à  l'assem*- 
blée  législative  >  est  né  dans  la 
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ci  -  devant  province  d'Auver- 
gne. Nommé,  après  lé  10  août 
1792 ,  l'un  des  commissaires 
chargés  de  vérifier  la  cabse  de 
l'extraordinaire,  confiée  aux  soins 
de  MM.  Amelot  et  Lecouteux- 
Lanoraye,  il  montra  dans  ses 
fonctions  autant  de  zèle  que 
d'impartialité.  Il  combattit  le 
projet  d'aliénation  des  forêts  na- 
tionales ;  mais  dans  cette  discus- 
sion>  comme  dans  toutes  celles  où 
il  montra  de  l'opposition ,  il  le  fit 
avec  une  modération  remarqua- 
ble. Il  avait,  le  8  août  de  cette 
même  année  1792,  sauvé  la  vie  à 
M.  Girardin,  lorsque  ce  dernier  fut 
attaqué  au  sortir  de  l'assemblée  ^ 
en  raison  de  son  vote  en  faveur  dii 
général  La  Fayette.  En  1802,  i'ar^ 
rondissement  de  Seniîs,  où  M. 
Juery  se  trouvait  sou^préfet ,  le 
nomma  député  au  corps-législatif. 
Depuis  qu'il  a  eessé  d'être-éépuié, 
il  exerce  à  Senlis  la  pnifession 
d'avocat  consultait,  et  Êiit,  de 
plus ,  valoir  uoe  manufacture  de 
coton  9  établie  à  quelque  distance 
de  cette  ville. 

JU6LER  (JBAH^FiiDBRic),  né 
à  Wetteburg  en  Saxe,  le  17  juillet 
17145  et  mort  le  9  janvier- 1 79 1  , 
se  consacra  de  bonne  heure  à 
l'enseignement,  dont  il  suivit  1» 
carrière  avec  beaucoup  de  distinc*^ 
tion.  Il  passe  pour  un  des  meilleur» 
philologues  de  son  temps.  Ce  sa< 
vant  actif  et  laborieux  eut  le  mal- 
heur d'être  frappé  de  cécité  quel- 
ques années  avant ^a  mort  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  eldont 
quelques-uns  lui  font  le  plus  grand 
honneur,  on  distingue  :  i"*  Bibtio^ 
theca  historiœ  lUterarlm  selecta , 
léna,  1754 — 1765,  3  vol.  in-8"; 
a*  D issertation  sur  f  usage  des  Bi- 
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kiothéqu$$,  Lmpsick^  ia/B*;  3* 
Mémoires  pour  servir  à  uns  Bio^ 
grûpkis  juristiffue,  ou  Notices  sur 
la  vie  et  les  écrits  des  hommes 
(Cétat  ou  jurisconsultes  qui  se  sont 
illustrés  enEuropSyLêi^ûçk,  1 773» 
6  Tol.  m«^°»  Jugler  a  fait  aussi  un 
grand  nombre  d'excellentes  tra^ 
ductions.  Il  arait  conçu  le  plan 
d'une  Histoire  critico-littéraire  de 
tous  les  ouvrages  publiés  à  l'occa-' 
sion  du  procès  de  Charles  /**  5  roi 
d'Angleterre^  que  sa  cécité  ne  lui 
permit  point  d'exécuter.  U  était  ^ 
lorsqu'il  mourut,  conseiller  du 
roi  d'Angteterre,  et  inspecteur  de 
l'acadétnie    équestre    de    Luné« 

JUIGNÉ  (  AifTOiin&-ÉLibiioiLK*- 
LioH  Ls  CuBC  DB  )  9  archeTêque 
de  Paris  9  naquit  en  Cette  TiUe  , 
d'une  ancienne  fomille  originaire 
du  Haine  9  le  &  novembre  1758  , 
etnH)ttmt  le  19  mar»i$i  1.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
fut  sacré  érêque  de  Cbftlons«sur* 
Marne ,  le  ^  avril  1764 ,  et  Louis 
XY 1 9  qui  ayait  pour  lui  une  pré- 
dilection marquée,  lui  conféra,  en 
1781,  le  siège  archiépiscopal  de 
Paris.  Pendant  le  rigoureux  hirer 
de  1788  à  1789  ,  il  fit  faire,  aux 
pauvres  de  son  diocèse ,  de  nom-« 
breuses  distributions  de  vivres  et 
de  bois,  ayant,  dit-oh,  pour  cela 
engagé  son  patrimoine  et  vendu 
sa  vaisselle  d'argent.  Nommé  dé* 
putèdu  clergé  aux  états-généraux 
en  1 789 ,  il  û'y  montra  pas  d'abord 
an  esprit  conciliant ,  ni  cette  ab« 
négation  de  l'intérêt  personnel 
que  recommande  le  divin  auteur 
delà  doctrine  de  l'Évangile.  M.  de 
Juigné  manifesta,  au  contraire  ^ 
l'inuntîon  de  soutenir  avec  beau* 
coup  de  vigueur,  et  par  tous  les 
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moyens  possibles,  les  privilèges 
exclusifs  de  IJordre  qu'il  représen- 
tait. Dès-lors,  en  butte  aux  dé- 
nonciations et  à  la  haine  du  peu- 
ple, il  courut  quelques  dangers 
dans  la  journée  du  a4  juin.  Sa 
voiture  fut  assaillie  par  un  attrou«> 
pement  populaire ,  on  jeta  des 
pierres  et  delà  boueà  l'arche? êque, 
et  il  ne*  se  tira  qu'avec  peine  de 
la  foule  qui  l'entourait.  On  avait 
en  effet  répandu  le  bruit  que  l'ar- 
chevêque s'était  présenté  au  roi  ,  ^ 
un  crucifix  à  la  main,  afin  de 
conjurer  ce  prince  de  ne  pas  sanc- 
tionner les  décrets  de  l'assemblée 
nationale.  Depuis  s'étant  réuni 
avec  le  clergé  aux  deux  autres  ^ 
ordres ,  il  montra  plus  de  modé- 
ration, et  consentit,  le  a6  sep- 
tembre ,  qu'on  appliquât  auX 
besoins  de  l'état ,  l'argenterie  des 
églises  et  tout  ce  qui  ne  se  trou- 
vait pas  nécessaire  au  culte  :  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  s'opposer, 
le  14  avril  1790,  à  ce  que  les  biens 
ecclésiastiques  fassent  déclarés 
nationaux.  Il  émigra  vers  la  fin 
de  cette  même  année  ;  alla  d'abord 
en  Savoie,  d'où  il  publia  un  man* 
dément  contre  les  sermens  que 
l'assemblée  exigeait  des  prêtres. 
Retiré  en  Allemagne  en  179a ,  sa 
maison  servit  de  refuge  à  tous  les 
prêtres  qui  avaient  refusé  de  se 
conformer  aux  nouvelles  lois  re- 
connues en  France.  Il  rentra  à 
Paris  après  la  promulgation  du 
concordat  de  180a,  auquel  il 
donna  son  adhésion  ,  et  vécut 
depuis  au  sein  de  sa  famille  eu 
simple  particulier^  Ce  prélat  était 
doué  de  la  plus  heureuse  mémoire; 
on  assure  qu'il  savait  la  Bible  par 
cœur.  Il  a  publié  divers  Mande'» 
mens  9  à^f^  Lettres  pastorales,  un 
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Rituel^nn  Examendes  principes  du 
pastoral  sur  l'ordre,  la  péniten- 
ce, les  censures  et  le  mariage,  et 
quelques  autres  écrits  9  dénoncés 
à  rassemblée  national^.  ^ 

JULIEN  (  JeAlN  ) ,  ministre  pro- 
testant,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Julien, de  Toulouse^  est  né  à 
Nîmes ,  département  du  Gard.  Il 
était  Tun  des  administrateurs  du 
département  de  la  Haute-Garonne, 
lorsque  le  collège  électoral ,  tenu 
à Rieux,  l'élut  pour  son  président, 
et  le  nomma ,  à  la  presqiie  unani- 
mité, le  4  septembre  a  792  ,  dé- 
puté à  la  convention  nationale. 
Dominé  par  un  caractère  ardent 
et  par  une  imagination  peut-être 
un  peu  trop  exaltée ,  mais  fidèle 
aux  principes  de  morale  et  de 
toléraîMîe  qui  devraient  réunir  en 
une  seule  toutes  les  croyances 
religieuses  ,  il  espérait  que  le 
nouvel  ordre  de  choses  opérerait 
les  améliorations  politiques  de^ 
mandées  par  la  masse  de  la  nation.' 
Lamarche  rapide  des  événemens, 
et  le  choc  violent  des  passions  , 
ne  permirent  pas  à  M.  Julien  de 
suivre,  en  politique,  lamarche 
Jente  et  modéréequ'il  avaitadoptée 
pour  l'enseignement  de  rÉvanffile. 
Membre  de  la  convention,  il  s'y 
montra ,  et  nous  aurons  plus  d'une 
fois  l'occasion  de  le  remarquer 
dans  cet  article,  l'appui  et  le  dé- 
fenseur, lui  ministre  protestant 
depuis  vingt  années ,  des  prêtries 
catholiques  les  plus  opposés  aux 
dogmes  de  sa  croyance.  Dans  le 
procès  du  roi,  l'un  des  premiers 
actes  de  cette  asseniblée  si  nom- 
breuse et  si  diverse  dans  les  élé- 
mens  qui  la  composaient ,  il  fut 
entraîné  par  une  majorité  impé- 
rieuse, li'honame  le  plus  modéré^ 
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dans  des  occasions  extraordinâîV 
res,  n'a  pas  toujours  les  moyens 
d'assurer  son  indépendance  et  sa 
sécurité;  et  M.  Julien  fut  dans  ce 
cas.  Il  céda  à  l'empire  des  circons- 
tances, et  vota  avec  la  majorité. 
Toutefois  ce  ne  ftit  pas  sans  com- 
bat, et  il  eut  le  courage  de  dire  a- 
vant  d'émettre  son  vote  :  «  S'il  fut 
»  un  moment  depuis  l'ouverture  de 
»]a  convention,  où  nous  ayons  dû 
»  faire  taire  toutes  les  passions  , 
»  imposer  silence  à  toutes  no» 
»  préventions,  c'est  celui  où  nous 
«sommes -appelés  à  prononcer  sur 
))la  vied^un  citoyen.  Quant  à  moi, 
»jê  ferme  les  yeux  sur  l'avenir 
»  heureux  ou  malheureux  qui  nous 
»  attend  ;  je  ne  consulte  que  nria 
»  conscience  :  voilà  ma  règle ,  et 
»j'y  puise  l'arrêt  pénible  et  dou- 
»l(Mireux  que  je  dois  porter.  » 
Dans  cette  explication  pénible  de 
la  pehsée ,  on  voit  l'homme  sub- 
jugué ;  on  ne  voit  pas  le  proscrip- 
teur.  Soii  discours  ,  monument 
remarquable  pouY  la  circonstance, 
fait  partie  de  la  collection  com- 
plète des  opinions  imprimées  avec 
tous  les  documens  à  l'appui  du 
procès.  M.  Julien  avait  combattu 
avec  force  le  projet,  du  moment 
qu'il  fut  manifesté  par  la  ibajorité 
de  l'assemblée,  de  juger  Louis 
XVI.  «  Quelle  impartialité,  avait- 
»il  dit 9  quelle  droiture  de  juge- 
»  ment ,  quelle  rectitude  dans  les 
»  idé>es  pourrez- vous  attendre  d'un 
«juge  qui  se  sera  porté  pour  ac- 
»  cusateur,  qui  aura  figuré  comme 
»  partie,  d'un  juge  qui  '  déposera 
«contre  celui  qu^il  accuse  ?  »  Ce 
fut  d'après  ces  bases  qu'il  proposa 
le  projet  de  décret  en  10  articles 
qui  termine  son  opinfon ,  et  dont 
le  second  est  ainsi  oon^iu  :  Loai^- 
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XVI  sera  jugé  par  an  tribunal 
pris  hors  du  sein  de  la  convention. 
Le  21  féyrier  1795,  il  fut  élu  se- 
Gréjtâire  de  l'assemblée;  à  la  même 
époque  9  il  présidait  la  société  des 
jacobins ,  dont  les  principes  n'ins* 
piraient  point  encore  Teffroi.  Il 
fut  ensuite;  nommé  membre  du 
comité  de  sûreté  générale ,  avec 
Alqvier  {voy,  ce  nom) ,  si  connu 
par  sa  modération  et  ses  senti- 
mens  philanti^opiques  ;  mais  ce 
comité,  qui  ne  proscrivait  point, 
n'eut  pas  une  Ipngue  durée.  Par- 
mi les  membres  qui  le  recom- 
posèrent, on  remarqua  Yadier, 
Youlandi^  Amar,  du  Barran,  JÉlie 
Lacoste.  Doué  d'une  grande  ac- 
tivité et  d'un  grand  amour  pour 
le  travail,  il  a  pris  une  part  im- 
portante aux  opérations  des  co- 
mités et  commissions  dont  il  a  été 
membre.  Attaché  à  la  conùiiîssion 
des  marchés,  M.  Julien  fit  (^eux 
rapports  à  la  convention  ;  l'un  re- 
latif à  la  réorgam'sation  des  diâe- 
rens  services  de  l'armée  de  la 
Belgique  ,  <!t  à  l'allocation  des 
sommes  très- considérables  dues 
aux  entrepreneurs'généraux*  Le 
décret  à  cet  égard  fut  conforme 
aux  propositions  qu'il  avait  faites, 
et  au  plan  d'organisation  joint,  à 
son  travail.  Le  second  ,  relatif  à 
l'établissement  des  régies,  n'eut 
pas  de  suite.  Il  fit  décréter,  dans 
l'intérêt  du  culte  catholique  ,  des 
peines  sévères  contre  ceux  qui 
commettraient ,  dans  les  églises  , 
des  profanations  et  des  indécences^ 
et  il  s'éleva  contre  la  suppression 
des  frais  dé  ce  culte,  comme  pou-* 
vant  exercer  une  grande  influence 
sur  la  tranquillité  publique.  Il  fut 
envoyé  à  Orléans  pour  vérifier  les 
faits  d'insubordination  et  d'inci-? 
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viéme  imputés  aux  chefs  de  la  lé- 
gion Germanique;  sa  mission 
s'étendit  aux  départemens  de  la 
Vendée,  où  il  ne  fit  que  paraître, 
et  rentra  bientôt  à  la  convention. 
Dans  le  court  séjour  qu'il  y  fit  , 
il  fut  accusé  d'y  avoir  entravé  la 
liberté  de  la  presse;  et  ses  arrê- 
tés ,  relatifs  à  la  suppression  de 
quelques  journaux  exagérés,  fu- 
rent cassés  .  sa  conduite  censurée. 
Malus  et  d'Ëspagnac  sont  dénoncés 
comme.dilapidateurs;  on  parle  de 
les  traduire  aux  tribunaux.  M. 
Julien  prend  leur  défense  :  ils  sont 
absous;  mais  lui  est  accusé  par 
Lasource  d'une  indulgence  cri- 
fninelle. Néanmoins  Malus  est  ren- 
voyé à  ses  fonctions  d'ordonnateur, 
et  d'Ëspagnac  comme  entrepre- 
neur. A  la  suite  des  événemens 
des  5i  mai ,  1"  et  a  juin  1793 ,  et 
d'après  quelques  démêlés  entre 
lui  et  Bqzot  sur  les  résultats  de 
ces  fatales  journées ,  il  insista  for-» 
tem^nt  pour  faire  rendre  un  dé- 
cret d'accusation  contre  cet  esti- 
mable député.  M.  Julien  reconnut 
plus  tard  combien  il  avait  été 
heureux  de  ne  pas  l'obtenir.  Il  fut 
étranger  à  la  proscription  dont  Bu- 
zot  fut  plus  tard  la  victime.  C'est  à 
son  énergie  qu'on  dut,  le  18  juil- 
let, le  rapport  d'un  décret  rendu 
la  veille,  qui  déclarait  le  général 
Beysser  traître  à  la  patrie  ,  et  le 
mettait  hors  la  loi ,  comme  com- 
plice de  la  rébellion  des  autorités 
de  Nantes.  Ce  décret  fut  converti 
en  une  simple  traduction  à  la 
barre ,  où  iè  général  se  justifia 
pleinement.  Des  troubles  sérieux 
s'étaient  manifestés  dans  le  dér 
partement  du  Gard.  Les  patriotes 
avaient  été  mis  en  fuite;  desassas- 
sitiats  avaient  été  commis  sur  la 
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Eersonûe  de  plusieurs  d'entre  eux; 
es  autorités  étaient  coupables  de 
tolérance  ou  d'insouciance.  Quoi- 
que sollicité  par  les  parens  des  tic* 
times,  M.  Julien  veut  éviter  une 
réaction ,  et  il  se  borne  9  dahs  son 
rapport ,  qui  fut  adopté ,  sauf 
quelques  légères  modifications ,  à 
demander  la  destitution  delà  mu- 
nicipalité et  l'arrestation  de  plu- 
sieurs de  ses  membres,  il  fait  en- 
$\i\te  décréter  l'élargissement  des 
commissaires  du  pouvoir  exécutif 
détenus  à  Brest  ;  passer  à  l'ordre 
du  jour ,  au  nom  du  comité  de  sû- 
reté générale ,  dont  il  était  l'orga- 
ne 9  sur  la  demande  formée  par  le 
général  Custine,  de  ^aire  entendre/ 
dans  son  procès  9  comme  témoins  9 
Bouchard  9  général  en  chef  de 
l'armée  de  Rhîn-et-Mo$elle9  ainsf 
qu'un  grand  nombre  de  conmian- 
dans  de  places  fortes  9  parce 
qu'il  serait  résulté  de  ce  déplace- 
ment 9  la  désorganisafion  de  l'ar- 
mée et  la  mise  à  la  merci  de  l'en- 
nemi de  nos  places  et  citadelles 
l'ornées  de  toutes  parts;  mais  il 
proposa  de  faire  entendre,  de- 
vant les  juges  des  lieux,  tous  ceux 
que  Gustine  désignerait  pour  té-' 
moins.  M.  Julien  fit  un  autre  rap- 
port sur  la  conduite  militaire  du 
général  Westermann  dans  l'Ouest, 
accusé  de  trahison  et  de  pillage. 
Il  demanda  son  renvoi  devant  une 
>cour  martiale  ,  qui  l'acquitta.  Sur 
un  autre  rapport  de  ce  député,  trois 
ministres  du  culte  catholique  à 
Orléans,  traduits  à  Paris  et  déte- 
nus à  la  Conciergerie ,  sont  mis 
en  liberté ,  le  jour  même  où  Fou- 
quier-Tinville  les  réclamait  pour 
les  traduire  en  jugement.  Dans  une 
autre  circonstance,  il  fait  mander  4 
la  barre  le  proûureur'-syndic  du  dis* 
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trict ,  lé  maire  de  la  commune  de 
Brest  et  son  substitut,  pour  y  ren- 
dre compte  de  l'arrestatioû  arbi- 
traire des  commissaires  du  pou* 
voir  exécutif  envoyés  dans  cette 
ville.  Chevallot,  curé  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Saône^ 
ayant  été  destitué  de  ses  fonctions 
par  l'évêque  Flavigni,  pour  cause 
de  mariage,  M.  JuHen  fait  un  rap- 
port sur  la  pétition  de  ce  prêtre 
fatigué  d'un  long  célibat,  et  pro- 
noncer pour  l'avenir  Tannullàtion 
de  toute  destitution  pour  la  même 
cause,  fulminée  par  l'autorité  ec- 
clésiastique. Sur  sa  motion,  la 
convention  décrète  que  la  société 
populaire  de  Toulouse  a  bien-raé- 
rité  de  la  patrie  pour  satxmduite 
envers*  l'armée  des  Pyrénées,  à 
son  passage  par  cette  ville.  U  dé- 
nonce celle  de  Tonnerre,  comme 
cause  des  troubla  qui  s'y  étaient 
élevés,  et  fait  mander  la  munici- 
palité pour  donner  des  explioati<ms 
à  ce  sujet.  Ces  fonctionnaires  fu- 
rent honorablement  acquittés.  Le 
département  des  Landes  fut  un 
de  ceux  du  jjdidi  où  il  se  manifesta 
les  plus  grandes  agitations,  au  su<* 
jet  des  événemens  du  5i  mai.  Il 
ne  s'agissait,  d'après  les  renseigne* 
m^ns  fournis  par  Al.  Julien  à  la 
tribune,  que  de  séparer  et  de  for- 
mer en  république  fédérative  les 
frontières  occidentales,  composées 
des  départemens  de  la  Gironde, 
de  Lot-et-Garoniie,  du  Gçrs,  des 
Hautes-Alpes,  des  Basses-Pyré- 
nées et  dès  Landes.  Quoique  char- 
gé du  rapport  sur  les  administra-» 
tions  rebelles,  et  malgré  le  soulè- 
vement du  Midi  contre  laeonven* 
tion,  M.  Julien  crut  mieux  servir 
sa  pa^ie  en  proposant  des  mesu- 
res peu  sévères,  qu'en  demandant 
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eu  sang.  A  quelques  arrestatkms 
lie  fonctionoaûr^  se  borna  soo 
ministère  de  rigueur,  et  l'orage 
fat  aussitôt  apaisé.  li  liait  pro^ 
BOQcer  la  mi^  en  liberté  de  Fa^ 
breguettei,  arrêté  par  ordre  de 
la.  couTentâon,  couutte  signataire 
des  arrêtés  insurrectionnels,  pris 
par  le  iK>mifcé  central  de  Montpel* 
lier^  dont  il  était  secrétaire.  Il  fait 

(  également  relâcher  Maugé,  prési-* 
dent  de  la  société  populaire  de 
Nanci,  arrêté  lors  des  troubles  de 
cette  yille,  et  foit  traduire  à  la 
barre  ¥illot,  procureur^syndicde 
k  couimune,  GénaudetetOlheim, 
offioers  nuinîcipaux,  et  destituer 
Duquesnoy,  directeur  des  postes  9 
ci^yant  membre  de  l'assemblée 
constituante.  Il  propose  de  faire 
examiner  la  conduite  de  la  com* 
•  pagnîe  des  Indes,  qu'il  accuse  d'a^ 
Toir  prêtée  en  i^^  des  sommes 
éoormes  pour  Mre  opérer  la  eon- 
tre«réTolutioB.  Ce  fut  sur  sa  pro- 
position qn'interrint  le  décret  qui 

^  ordonna  Parrestation  et  la  transla'^ 
tion  à  Paris,  de  plusieurs  citoyens 
notables  de  Lorient,  et  par  une 
disposition  subséquente,  queTad.- 
ministration*  du  département  de 
la  Corrèze  n'avait  pas  cessé  de 
bien  mériter  de  la  patrie.  Il  fait 
prononcer  également  la  mise  en 
Hberté  des  enfans  Laguyomarais 
de  Bretagne,  arrêtés  sur  un  ordre 
du  comité  de  sûreté  générale.  Af- 
fligé des  scènès'  scandaleuses  qui 
se  passaient  tous  les  jours  à  Paris, 
relatirement  aux  femmes  qui  ne 
portaient  pas  de  cocardes,  et  des 
▼oies  de  fait  dont  ces  femmes  é- 
talent  les  rictimes,  il  fit  décréter 
8  jours  de  ptison  contre  toutes 
celles  qui,  par  mépris  ou  négli* 
gence,  ne  se  décoreraient  pas  de 
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ee  signe,  el  en  cas  de  réddiye,  la 
réclusion  jusqu'à  la  paix.  Sur  sa 
demande,  nn  autre  décret  porta 
peine  de  mort  contre  les  fournis-^ 
seurs  infidèles  dans  le  seryice  des 
armées.  Pendant  ce  temps,  il  était 
dénoncé  hvxJaeêbins,  comme  fa-> 
Torisant  leurs  dilapidation^  Mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale, 
il/ftit  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  les  adminiêtrttions  fédérali$* 
Us,  c'est-à-rdire  rebelles.  Ce  tra* 
▼aà  remarquable,  sous  plus  d'un 
rapport,  et  qui  embrassait  tous 
les  points  du  territoire,  toutes  les 
intrigues  de  Tépoque,  lui  fit  une 
foule  d'ennemis  implacables  dans 
le  sein  de  la  convention,  dont  H 
ménagea  trop  peu  quelques  mem- 
bres influens,  et  au  dehors.  A  la 
suite  du  tableau  vigoureux  de  la 
situation  de  la  France,  et  dans  un 
projet  de  décret  en  20S  articles* 
les  peines  qu'il  proposait  contre 
ceux  qu'on  accusait  de  fédéraliS'* 
me,  par  stiite  des  événemens  des 
5i  mai,  i"  et  a  juin,  à  peu  d'ex- 
ceptions près,  n'étaient  que  tem- 
poraires :  des  destitutions,  des  dé- 
piacemens  d'un  département-  à 
un  autre,  des  emprisonnemens 
plus  ou  moins  prolongés,  la  pri* 
vation  ou  suspension  des  exerci* 
ces  des  droits  civils  pendant  un* 
temps  limité,  étaient  les  châtimens 
les  plusi  fréquens  qu'il  aurait  vou- 

*  qu'on  infligeât  auï  coupables 
cette  époque  orageuse.  La  fac-^ 
tion  victorieuse  au  5i  mai,  indi- 
rectement attaquée  dans  ce  rap- 
port, réunit  tous  ses  efforts  contre 
M.  Julien,  tandis  que  Robespierre, 
furieux  de  v^ir  son  attente  trom- 
pée, le  dénonçait  aux  Jacobins 
comme  feuillantin  et  contre  ^^révo- 
lutionnaire, et  Vouland  i  la  con- 
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ventîon  commç  modéré,  déclarant 
que  ce  tràTail  n'atteignait  point  le 
but  qu'on  s'était  proposé,  et  qu'il 
devait  être  regardé  comoie  non 
ayenu,  ce  qui  fut  décrété.  La  com- 
mune de  Paris,  sur  le  réquisitoire 
de  Chaumette,  ordonna  que  ce 
même  travail  serait  brûlé  dans  le 
lieu  ordinaire  de  ses  séances  j 
toutefois,  cet  arrêté  surpris  à  la 
précipitation,  fut  rapporté  quel- 
ques jours  après,  sur  la  proposition 
^e  Cubières-Palmezeaux.  M.  Ju- 
lien, alarmé  de  ce  déchaînement, 
céda  à  l'empire  des  circonstances. 
Il  fit  une  espèce  de  désaveu  de 

.  son  rapport,  en  déclarant^qu'il  a- 
vait  pu  être  trompé  par  de  faux 
documens  qui  lui  avaient  été  trans- 
mis au  nombre  de  plus^  de  3,ooo. 
Cette  concession  calma  momen-, 
tanément  les  passions.  Par  un 
principe  de  |ustice  et  d'humanité, 
il  combattit  la  pitoposition  de  met- 
tre hors  la  loi  tout  représentaat 
du  peuple  qui  se  soustrairait  au 
décret  d'arrestation  lancé  contre 
lui  sans  avoir  été  entendu.  Il  fit 
approuver  la  conduite  de  La  Plan* 
che,  son  collègue  de  la*  Nièvre^ 
envoyé  en  mission  dans  le  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher,  et  pro- 
noncer la  mise  en  liberté  du  maire 

.de  Beau  vais.  Sans  autre  cause  que 
la  haine  de  quelques  proscripteurs, 
et  bientôt  proscrit  par  un  arrêté 
du  comité  de  sûreté  générale  qui 
ordonnait  sa  mise  en  arrestatio^k 
M.  Julien  prit  le  parti  de  se  sous* 
traire  à  cette  mesure  inique;  et 
lorsqu'il  ^espérait  en  voir  cesser 
l'effet,  £lie  Lacoste  le  fit  com- 
prendre dans  la  conspiration  dite 
de  l'étranger^  où  figurèrent,  sous 
des  prétextes  divers,  plus  de  loo 
personnes,  convcjitjonnels  et  au^ 
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très.  M.  Julien  fut  enconséquence^ 
décrété  d'accusation ,  et  mis  hotè 
la  loi,  comme  prévenu  «d'avoir 
»  trafiqué  de  ses  opinions  avec  les 
»  compagnies  financières,  et  com- 
»me  complice  de  la  falsification 
vd'un  (lécret  eoncemant  ces  com- 
»pagnies,  »  avec  Fabre-d'Églan-- 
tine,  Delaunaj  d'Angers,  etc. 
Plus  heureux  que  ces  derniers  qui 
périrent  sous  la  hache  révolution- 
naire, il  échappa  à  toutes  les:  re- 
cherchas; et  après  avoir  erré  pen- 
dant une  année  sur  les  bords  du 
lac  de  Constance,  il  revint  en 
France,  après  la  révolution  du  9 
thermidor  an  2  (27  juillet  1794)> 
mais  il  ne  rentra  point  à  la  con- 
vention, ayant  été  remplacé  dana 
cet  intervalle  par  Âllard,  son  sup* 
pléant.  Encore  sous  le  décret  de 
mise  hors  la  loi,  M.  Julien  récla* 
ma  la  cessation  de  sa  proscription. 
Plusieurs  membres  de  l'assemblée, 
entre  autres,)  Dentsel,  Rovère  et 
Marec,  appuyèrent  sa  demande,  et 
le  décret  fatal  fut  rapporté .  La  crise  ^ 
du  5o  prairial  an  5  porta  M,  JuHen 
dans  une  des  municipalités  de  Pa- 
ris (celle  du  Luxembourg).  Il 
fait  connaître  à  la  convention  les 
troubles  survenus  dans  l'assem- 
blée primaire  dont  il  est  prési- 
dent, et  contre  laquelle  l'autorité, 
mal  informée,  avait  fait  marcher 
des  troupes.  Ce  fut  à  peu  prè»  à 
cette  époque  qu'il  fut  chargé,  par 
la  société  populaire  de  la  rue  du 
Bac,  de  rédiger  une  adresse ,  dont 
l'objet  était  de  provoquer  un  dé- 
cret qui  déclarât  la  patrie  en  dan- 
ger. Après  Ifv  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1799)1 
il  fut  arrêté  et  détenif  pendant  quel- 
que temps  Â  la  Conciergerie,  avec 
des  n^embres  des  précédentes  aav 
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semblées  nationales^  dont  la  plu- 
part ne  se  connaissaient  que  de 
nom,  et  qu^  Vqfi  accusait  d'avoir 
conspiré  contre  le  gouvernement 
consulaire.  Rendu  à  la  liberté,  et 
fatigué  de  tant  de  persécutions,  M. 
Julien  passa  dans  les  départemens 
au-delà  des  Alpes,  et  se  fixa  à  Tu- 
rin, où  il  a  exercé)  pendant  quinze 
ans ,  la  profession  d'avocat.  Plu- 
sieurs de  ses  plaidoyers,  insérés 
dans  le  recueil  des  Causes  célèbres ^ 
prouvent  qu'il  a  suivi  la  carrière 
du  barreau  avec  distinction,  et 
il  la  suit  encore  à  Embrun,  dé- 
partement des  Hautes-Alpes,  où 
il  s'est  retiré  après  l'évacuation  de 
l'Italie  par  les  troupes  françaises. 
C'est  donc  à  tort  que  des  biogra- 
phes, sans  do ute.in  volontairement 
induits  en  erreur,  ont  prétendu  . 
que  7(  M.  Julien  de  Toulouse,  a-r 
«près  avoir  cessé  défaire  partie 
»de  la  convention,  est  rentré  dans 
»une  obscurité  dont  il  n'est  plus 
i»sorti  depuis,  et  qu'en  1816,  il  a 
»  été  obligé  de  quitter  la  France 
»  par  suite  de  la  loi  du  1 2  janvier 
»(de  cette,  année)  rendue  contre 
n  tes  conventionnels  dits  volans,  » 
M.  Julien  n'a  pu  être  porté  sur 
aucune  liste  de  proscription, 
n'ajant  rempli  aucune  fonction 
publique  depuis  la  convention 
nationale,  et  n'ayant  point  donné 
son  adhésion  à  Vacte  additionnel 
aux  constitutiçns  de  l'empire.  La 
carrière  politique  de  M.  Julien  a 
Âté  extrêmement  orageuse;  mais, 
aans  tous  les  temps,  dévoué  à  son 
pays,  ill'a  servi  avec  les  meilleures 
intentions  et  avec  le  plus  grand 
désintéressement. 
•  JULIEN  (de  Parme)  ,  né  à  Sa- 
Tigliano,  en  1^56,  quitta,  à  l'âge 
de  7  ans,  sa  Camille,  qui,  à  cause 
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de  son  extrême  pauvreté,  ne  pou- 
vait lui  donner  aucun. secours.  Il 
reçut  d'un  maître  d'école  qu'il 
servait ,  les  premiers  élémens  de 
son  éducation,  et  t^quit,  on  ne 
sait  trop  comment ,  des  connais- 
sances en  peinture  qui  ne  Fem- 
pêchèrent  pas  de  lutterlong-temps 
contre  le  besoUi*  Il  alla  à  Rome, 
où  les  bienfaits  du  duc  de  Parme 
le  fixèrent  pendant  quelques  an- 
nées. Sa  vive  reconnaissance  pour 
ce  prince  le  porta  à  ajouter  le  nom 
de  Parme  à  celui  de  Julien.  Dans 
la  capitaledes  arts,  les  chefs-d'œu- 
vre de  Raphaël  et  du  Dominiquin 
exaltèrent  son  imagination.  Il 
comprit  toute  la  diôérence  qui 
existait  entre  la  manière  de  ces 
grands  maîtres  et  celle  qu'on  lui 
avait  apprise ,  et  dès  ce  moment 
il  résolut  de  marcher  sur  leurs  tra- 
ces. Protégé  par  M.  de  Felino ,  il 
vint  à  Paris,  où.  il  fut  présenté  au 
duc  de  Mancini-Nivernois.  Ce 
dernier,  qui  était  l'ami  des  arts  et 
des  artistes ,  le  chargea  de  la  con- 
fection des  ornemens  de  sa  galerie, 
et  lui  fit ,  pour  prix  de  ce  travail , 
une  pension  viagère  qui  lui  faci- 
lita les  moyens  de  produire  quel- 
ques grands  ou  vrages,entre  autres, 
un  Jupiter  endormi  entre  les  ùras 
de  Jjunon  sur  le  mont  Ida,  Ce 
peintre ,  qui ,  malgré  son  talent , 
ne  parvînt  jamais  à  l'aisance, ayant, 
après  la  mort  de  son  protecte,ur, 
placé  ses  tableaux  chez  le  prince, 
de  Ligne,  qui,  en  échange,  lui  fai- 
sait une  pension,  perdît  toutes  ses 
ressources  par  la  banqueroute  du 
prince,  et  tomba  dans  la  plus  gran- 
de détresse.  Le  ministre  de  Tinté-, 
rieur,  François  de  Neufchateau,  en 
étant  instruit,  lui  envoya  des  se- 
cours qui  arrivèrent  trop  tard.  Le 
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chagrin  causé  par  la  tnjsère  ayait 
avancé  les  |ours  de  Julien  de  Par- 
me; il  mourut  le  5o  juin  1 799. 

JULIEN  (PiBia»)  ,  membre  de 
Taca^iemie  rograle  de  peinture  et 
de  sculpture,  et  chevalier  de  la 
légiofi-d'honneur,  naquit  à  Sainf- 
Paulin  9  dans  le  département  de  k 
Haute-Loire^  en  i^Si.  Ce  sta- 
tuaire célèbre  n'avait  que  i4  ans 
lorsqu'il  entra  chez  un  sculpteur 
et  doreur  de  la  ville  du  Puy-en- 
Vélay ,  qui  lui  donna  les  premiè- 
res notions  de  son  art.  Il  avait  dé- 
jà fait  quelques  progrès  lorsqu'un 
de  ses  oncles ,  jésuite ,  le  ût  ve- 
nir à  Lyon  et  le  plaça  chez  l'ar- 
chitecte Perrache-;  ce  dernier  pré- 
sidait l'académie  de  Lyon,  où  bien- 
tôt Julien  remporta  un  prix.  Per- 
rache, qui  avait  deviné  le  génie  de 
son  élève,  vit  que  le  talent  qu'il 
annonçait  ne  pouvait  être  perfec- 
tionné qu'à  Paris ,  et  prit  le  parti 
de  l'y  conduire  lui-même.  Guîl- 
laut|ieCoustou,  son  compatriote, 
\       fut  le  maître  auquel  il  le  confia. 
Celui-ci ,  en  sa  qualité  de  sculp- 
teur dix  roi ,  était  chargé  des  tra- 
vaux tes  plus  importuns;  il  eût 
été  difficile  de  mieux  placer  le 
|eune  Julien.  Après  avoir  travaillé 
10  ans  sous  la  direction  de  son 
nouveau  maître,  en   iy65  il  se 
crut  en  état  de  concourir  pour  le 
grand  prix  de  sculpture.    Cette 
noble  audace  fut  couronnée  ii'un 
plein  succès  ;  le  prix  lui  fut  décer- 
né à  Tiinanimité.  Les  vérit;ables 
juges  du  mérite  virent  avec  autant 
de  plaisir  que  d'admiration ,  qu'en 
profitant  des  leçons  de  son  maître, 
«t  sans  trop  s'écarter  des  princi- 
pes de  son  école ,  Julien  avait  senti 
que,  pour  parvenir  à  la  perfec- 
tion de  l'art,  il  fallait  se  rsppro- 
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cher  davantage  delà  manière  des 
anciens,  dont  on  admira*  long- 
temps en  France  l«s  modèles  sans 
les  imiter.  Le  sujet  que  Julien 
aVait  choisi  était  un  bas-relief  re- 
présentant Sablnus  offrant  son 
char  aux  V  est  aies,  obligées  de  fuir 
les  Gaulois  vainqueurs  de  Borner 
En  1768,  il  fut  envoyé  à  Rome, 
comme  pensionnaire,  et  demeu- 
ra 4  ans  dans  cette  ancienne  ca- 
pitale du  monde,  con8ta^lment 
occupé  de  l'étude  de  l'antique.  Les 
deux  belles  copies  qu'il  fit  pour 
le  président  Hocquart ,  de  V Apol- 
lon du  Belvédère  et  du  Gladiateur 
combattant,  prouvèrent  combien 
il  avait  profité  de  cette  étude.  Tan- 
dis que  Julien  était  à  Rome,  U 
gouvernement  chargea  G.  Cous- 
tou  du  mausolée  du  dauphin  et  de 
son  épouse ,  inhumés  dans  la  ca- 
thédrale de  Sens.  Coustou,  sur* 
qui  la  main  du  temps  commen- 
çait déjà  à  s'appesantir,  pensa 
avec  raison  que  son  élève  Juliert 
était  le  sculpteur  le  pbis  capable 
de  le  seconder  dans  cette  grande 
entreprise,  et  lui  associa  Beau  vais, 
son  condisciple  et  son  ami.  Ce 
fut  donc  de. ce  beau  monument 
que  Julien  s'occupa  à  son  retour 
de  Rome.  La  figure  de  Vlmmorta^ 
Uté ,  qui  est  un  chef-d'œuvre ,  est 
entièrement  de  lui  ;  mais  elle  ne 
contribua  que  peu  à  sa  réputation, 
la  gloire  de  l'avoir  faite  se  repor-- 
tant  sur  Coustou,  d'après  les  usa- 
ges mêti^e  de  l'académie,  qui  nu 
cessait  de /considérer  comme  élè- 
ves les  artistes  qu'elle  n'avait  point 
encore  admis  dans  son  sein.  On 
assure  même  que  Crustou ,  pour 
jouir  sans  partage  de  l'honneur 
de  l'exécution ,  conseilla  à  Julien 
de  retourner  à  Rome ,  en  Tassu- 
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raut  que  son  taleot  n'éiaii  point 
eocore  assçi  formé.  Celui-ci  9  qui 
ayait  déjà  4^  ans,  cédant  enfin 
aux  conseils  de  ses  amis  qui  Ten- 
eourageaient  à  yaincre  sa  modes- 
tie 9  jugea  qu'il  était  temps  de  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  entrer 
à  Tacadémiei  et  commença  les 
épreuves  exigées  par  les  règle- 
mens.  U  fit  une  figure  représen- 
tant Ganimède  versant  U  nsctar^  et 
la  présenta  sous  les  auspices  de 
Coustou,  alors  recteur  de  l'aca- 
démie. Cette  figure,  moins  parfaite 
peut-être  que  celles  qu'il  a  faites 
depuis  9  mais  supérieure  à  celles 
que  beaucoup  de  membres  de  l'a- 
cadémie avaient  produites  pour 
leur  réception,  ne  fut  point  agréée; 
ce  qui  étonna  beaucoup  les  hom- 
mes éclairés  et  impartiaux,  qui 
considérèrent  ce  refus  comme  l'ef- 
fet d^une  basse  jalousie.  Ou  alla 
même  jusqu'à  dire  que  Coustou, 
loin  de  favoriser  son  disciple ,  lut 
avait  aussi  refusé  son  suffrage. 
Ce  coup  accabla  Julien,  qui,  dans 
le  découragement  où  il  tomba , 
eût  abandonné  son  art,  si  des 
amis  teb  que  MM.  Quatremère 
de  Quincy  et  Dejoux  ne  l'eussent 
encouragé  à  se  remettre  sur  les 
rangs.  Ilcéda-à  lavoixde  l'amitié, 
et  présenta,  en  1778  ,  le  modèle 
de  son  Guerrier  mourant.  Alors 
tous  les  suffrages  assurèrent  son 
triomphe ,  le  modèle  fut  agréé;  et 
Julien,  chargé  de  l'exécuter  en 
marbre ,  fut  repu  académicien 
Tannée  suivante,  dès  que  l'ouvra- 
ge fut  terminé.  Dès-lors  il  pot 
prendre  place  parmi  les  sculpteurs 
français  les  plus  célèbres.  Chargé, 
par  M.  d'Angivilliers ,  de  faire  les 
statues  de  La  Pontaine  et  du  Pous  . 
sin,  il  fit  revivre  sous  son  habile 
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ciseau  l'admirable  sttnplicité  du 
Bon '^  homme.  L'exécution  de  la 
statue  de  Poussin  fut  interrompue 
par  la  révolution;  et  l'auteur  ne 
termina  cette  belle  statue  que  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  arrivée 
le  17  décembre  i8o4»  Il  avait  fait 
dans  rîntérvalle,  la  statue  de  la 
Baigneuse ,  destinée  à  la  laiterie 
de  Rambouillet,  production  char- 
mante qui  orne  maintenant  le  pa- 
lais de  la  chambre  des  pairs  «  et 
qu'on  ne  se  lasse  point  d'admirer. 
Il  fit  aussi  pour  le  chûteau  de 
Rambouillet  deux  bas -reliefs  de 
1 5  pieds  de  longueur  sur  5  de  hau- 
teur, représentant,  l'un  J potion 
chez  Admète^  et  l'autre  la  fable  de 
la  chèvre  Amatthée;  ces  morceaux 
qui  depuis  furent  placés  à  la  Mal- 
maison, réunirent  tous  les  suf- 
frages. Julien  exécuta  aussi  qn 
des  bas-reliefs  de  la  nou  velle  église 
de  Sainte-Geneviève,  que  la  ré- 
volution a  fait  disparaître ,  et  plu- 
sieurs copies  d'après  l'antique  , 
que  le  baron  de  Juj,  son  ami , 
lui  avait  commandées  pour  la  ville 
de  Lyon.  Le  plus  grand  plaisir  de 
Julien  fut  de  favoriser  les  jeunes 
gens  qui  se  consacraient  à  l'ctudé 
des  arts  ;  jamais  les  succès  d^  ses 
rivaux  n'excitèrent  sa  jalousie,  et 
sa  nK>destie  fut  au  moins  aussi 
grande  que  ses  talens.  Pour  per- 
pétuer l'amitié  qui  les  unissait , 
Claude  Dejoux  éleva,  à  la  mémoi- 
re de  cet  artiste  distingué,  un  mau- 
solée qui  ornait  le  jardin  des  Mo- 
numens  français  9  et  qui  depuis  fut 
traasporté  au  cimetière  A*:  Mont- 
Louis  (  appelé  vulgairement  du 
P.  La  Chaise).  Julien  était,  lors- 
qu'il mourut,  membre  de  l'institut 
de  France. 

JL'L1£N   (ut  coMXE  Loi^is^ 
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Joseph-Victor  )  ,  maréchal-de- 
camp  et  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur, né  au  mois  de 
mars  1764 9  s'attacha,  en  1789,  à 
M.  de  La  Fayette,  qui ,  pendant  les 
orages  de  la  révolution,  l'employa 
utilement  en,  qualité  d'aide-de- 
camp.  Le  parti  constitutionnel , 
que  ce  dernier  défendait,  ayant  été 
proscrit  après  la  journée  du  10 
août  179a ,  et  lui-même  obligé  de 
quitter  l'armée  qu'il  commandait 
iuix  frontières  à  cette  époque,  M. 
Julien,  que  diverses  circonstances 
avaient  empêché  de  Suivre  son 
général,  se  trouvait  à  Paris  en 
Tan  2  (1794).  Il  fut  arrêté  ,  et 
enfermé  dans  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg;  mais  la  journée 
du  9  thermidor,  ou  plutôt  les  sui- 
tes de  cette  journée,  le  rendirent 
il  la  liberté.  Il  reprit  du  service  ; 
fut  nommé  n:aréchal-de-camp  en 
i8o5,  et  obtint,  peu  de  temps 
après ,  le  titre  de  cônunandant  dé 
Li  légion-d'honneur.  Pendant  les 
cent  jours,  M.  Julien  fut  nommé, 
par  Napoléon ,  préfet  du  Morbi- 
han ,  en  remplacement  du  comte 
de  Floirac,  qui  le  remplaça  à  son 
tour,  après  la  seconde  invasion 
des  étrangers. 

JULLIAN     (  PlERRE-LotlS-PAS- 

€AL).néàJM[ontpellier,d'une|amille 
honorable,  qui  a  occupé  des  places 
importantes  dans  la  magistrature, 
la  finance  et  l'armée.  Il  fut  d'a- 
bord destiné  par  ses  parens  au 
premier  de  ces  états  ;  mais  un  de 
ses  oncles ,  capitaine  au  régiment 
de  Piémont  cavalerie ,  et  chevalier 
de  Saint-Louis  ,  l'ayant  engagé  à 
prendre  le  parti  des  armes,  il  ve- 
nait d'acheter  une  lieutenance  au 
régiment  des  gardes- françaises  , 
quand. la  dévolution  du  i4  juillet 
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1789  amena  le  licenciement  de 
ce  corps.  Tournant  alors  de  nou- 
veau ses  regards  vers  la  magis- 
trature, M.  Jullian  se  rendit  à 
Montpellier  pour  étudier  le  droit. 
A  peine  avait-il  commencé  ses 
études,  qu'un  décret  de  l'assem- 
blée nationale  vint  supprimer  les 
parlemens,  le  6  septembre  1790. 
Ne  sachant  plus  quelle  profession 
embrasser,  et  ayant  asseï  haute- 
ment énoncé  des  opinion^  con- 
traires à  la  révolution,  il  se  fit  des 
ennemis  dans  sa  ville  natale  ,  et 
courut  même  quelques  dangers 
dans  une  émeute  populaire ,  où  le 
président  de  Bousseirolies,.  son 
ami,  fut  blessé  d'un  coup  de  feu. 
IJ  quitta  alors  Montpellier,  et  vint 
à  Paris  où  résidait  son  père.  Le 
roi  venait  d'être  ramené  de  Va- 
rennes;  les  infortunes  de  ce  prince 
exaltèrent  la  tête  de  M.  Jullian , 
qui  trouva  le  moyen  de  lui  être 
présenté.  Louis  XVI  l'accueillit 
avec  bienveillance ,  et ,  depuis 
celte  époque,  il  parut  fréquem- 
ment au  chûteau  des  Tuileries.  Il 
s'y  trouvait  dans  la  nuit  du  9  au 
10  août.  D'après  les  informations 
qu'il  avait  recueillies  ^  M.  Jullian 
instruisit  le  roi  des  dispositions 
qu'on  avait  faites  dans  les  sections 
pour  venir  assaillir  le  château  à  la 
pointe  du  jour.  Il  ne  s'y  trouva 
pas  cependant  au  moment  de 
l'attaque 9  parce  que,  trompé  par 
des  renseignemens  postérieurs  , 
qui  annonçaient  qu'elle  n'aurait 
lieu  que  le  11,  Ô  s'était  retiré 
pour  prendre  quelque  repos,  ayant 
déjà  passé  plusieurs  nuits.  Ré- 
reillé  à  9  heures  du  matin,  dans  la 
matinée  du  10,  par  le  bruit  du  ca- 
non, il  tenta  vainement  de  retourner 
au  château,  dont  toutes  les  issues 
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étaient  gardées.  Bientôt  les  cris  dé 
victoire  du  peuple  et  le  massacre  des 
Suisses  9  ne  lui  laissèrent  d'autre 
ressource  que  celle  de  la  fuite;  il 
parvint  à  sortir  de  Paris  le  1 1 
août ,  entre  quatre  et  cinq  heures 
du  matin,  et  se  rendit  à  Clichy- 
la-Garenne ,  chez  un  de  ses  amis, 
où  il  déineura  caché.  Apprenant 
que  des  poursuites  étaient  airigées 
contre  lui,  il  se  retira  successive- 
ment dans  une  petite  maison  so- 
litaire près  de  Versailles,  puis 
dans  une  autre  retraite  que  lui 
procura  le  propriétaire  de  la  ver- 
rerie de  Meudon.  Enfin,  il  fut  dé- 
couvert le  8  octobre  1793,  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  de 
Versailles,  par  ordre  du  comité 
févolutioonaire  de  cette  ville,  et 
subit  une  captivité  de  i5  mois. 
Miî^  en  liberté  5  mois  après  le 
9  thermidor,  M.  Jullian  crut  de- 
voir iparquer  sa  reconnaissance  au 
parti  thermidorien  auquel  il  de- 
vait la  vie.  Poursuivant  sans  relâ- 
che les  hommes  accusés  de  terro- 
risme, il  fut  bientôt  considéré 
comme  l'un  des  chefs  de  cette  jeu- 
nesse qu'on  désignait  sous  le  nom 
de  \a  jeunesse  dorée.  Le  10  germinal 
an  5,  il  présenta  à  la  convention 
une  adresse  dans  laquelle  il  de- 
mandait le  jugement  de  Billaud- 
Varennes  (et  de  CoUot-d'Herbois. 
Ayant,  dans  cette  séance,  été  dé- 
noncé comme  chevalier  du  Poi^ 
gnard ,  par  Bourdon  de  l'Oise  , 
plusieurs  députés  de  la  Montagne 
proposèrent  de  le  mettre  en  arres-, 
tation;  mais  cette  proposition 
n'eut  pas  de  suites.  Pendant  les 
insurrections  des  12  germinal  et 
!••  prairial  an  4  9  îl  »«  rendit  suc- 
cessivement dans  plusieurs  sec- 
tions qu'il  engagea  à  se  rallier  pour 
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défendre  la  convention  menacée. 
Dans  la  seconde  de  ces  journées,  il 
eut  ses  habits  déchirés  et  fut  au  mo- 
ment de  partager  le  sort  de  l'infor- 
tuné Féraud.  Le  1 3  vendémiaire^  il 
se  rangea  du  côté  de  la  convention; 
il  accotnpagna  depuis  le  représen- 
tant Fréron  à  Marseille,  pour  y 
arrêter  les  progrès  de  la  réaction. 
M.  Jullian,  dans  un  m/*m<?irf  qu'il 
publia  à  son  retour,  s'applaudit 
d'avoir  rempli  cette  mission  sans 
qu'une  seule  goutte  de  sang  eût 
été  versée.  Le  3o  avril  1797,  il  fit 
insérer  dans  le  Moniteur^  un  arti- 
cle courageuxrelatif  au  général  La 
Fayette,  injustement  détenu  dans 
les  prisons  de  l'Autriche.  11  deman- 
dait que,  par  un  article  du  traité  de 
paix  qui  allait  se  conclure  entre  la 
république  française  et  l'empereur 
d'Allemagne,  les  fers  de  l'illustre 
prisonnier  fussent  brisés.  Après  la 
journée  du  18  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797  )  .  accusé  d'avoir 
participé  ù  une  radiation  d'émi- 
grés, M.  Jullian  fut  arrêté,  et  dé- 
tenu au  Temple  pendant  6  mois. 
Traduit  pour  cette  cause  au  tri- 
bunal criminel  de  la  Seine ,  le  5 
mars  1 798,  il  fut  acquitté  à  l'una- 
nimité. En  1795,  il  avait  con- 
nu à  Marseille  Lucien  Bonapar- 
te; ils  renouèrent  celte  connais- 
sance après  le  18  brumaire;  mais 
il  ne  fut  jamais  en  faveur  au- 
près de  Napoléon  ,  qui  l'exila 
deux  fois.  Chef  d'escadron  de  la 
garde  nationale  en  1800,  il  fut 
envoyé  près  du  marécnal  Ber- 
nadotte  (aujourd'hui  roi  de  Suè- 
de), alors  chargé  de  repousser 
l'agression  des  Anglais  contre  An- 
vers, et  fit  près  de  lui,  pendant 
deux  mois ,  le  service  d'officier 
d'ordopannce.  De  retour  à  Paris  9 
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MJuUiai)  fut  eiicorenieQacé4'être 
«qferméà  Vinccnnes;  H  parvint 
cependant  à  obtenir  la  permission 
d#  se  retirer  en  Francbe-Comté  9 
fù   il   pa$sa   14   iDois    chtif  le 

!  rince  de  Beaufremont ,  son  ami. 
,prè^  ce  temps»  ilreçut  du  direc- 
teur des  droits-réunist  une  com- 
mission pour  se  rendre  en  Italie  9 
4ana  l'intérêt  de  cette  administra- 
tion. Cette  commission  était  une 
lettre  d'exil  5  puisqu'on  lui  enjol- 
fnaitde  partir  sur-le-champ,  et  de 
lie  point  repasser  les  Alpes  sans  un 
nouvel  ordre.  Il  parcourut  les 
divers  pays  de  l'Italie ♦  et,  lors- 
qu4^  par  suite  des  événemens 
de  1814?  ce  pays  rentra  de  nou- 
veau ^^us  la  domination  autri^ 
chienne  5  M,  Jullian  revint  en 
France ,  après  s'être  préalable- 
ment rendu  ^  Parme,  où  était 
é^bli  le  quartier  -  général  du 
foi  de  Naples  (  Joachiih  Murât  )  9 
afin  d'y  chercher  un  appui  contre 
le^  vex;ations  que  faisaient  éprou- 
ver aux  agen^  français  Xe\m 
îqsolens  vainqueurs.  Il  passa  quel-^ 
ques  fours  à  Paris  5  et  retourna  à 
fïaples,  où  il  se  gérait  probable- 
oaent  fix^ ,  ^ans  le  nouvel  orage 
qui  grpnda  sur  ce  pays.  Rentré 
dans  sa  patrie  en  )8i5,  Jf.  jullian> 
témoin  des  scènes  d'horreur  qui 
désolèrent  le  Midi,  et  persécuté, 
lui-^même^r  ,s^  hAta  de  quitter  en-^ 
cere  une  fois  ce  pays  malheureux* 
|l  s'est  établi  depuis  dans  les  en- 
virons de  Bruxelles,  où  il  se 
Uvre  à  l'ètud^,  et  sans  renon- 
cer à  sa  patrie,  où  il  fait  de  fré- 
quens  voyages.  Il  s^est  aussi  ren-^ 
du  e^  Espagne,  et  a  publié  uq 
ouvrage  sur  la  révolution  de  c^ 
pays.  L^  autres  écrits  publiés  par 
M.  4ulliaa,k4ont  :  i''jif4m<9ifr^  $ur 


le  Midi  y  Paris,  prairial  an  C^i  %^ 
Fragmens  historiques  et  politiques  f 
Paris,  i8o4;  3*  Souvenirs  de  ntn^ 
me^  pwr  M/deJ,..,n.^  2  parties, 
vol.  in-8';  4"  Considérations  poU^ 
tiques  sur  Us  affaires  de  Frantfe  et 
d'Italie ,  pendant,  les  trois  pre-- 
mières  années  du  rétablissement  des 
Bourbons  sur  te  trône  de  Frarice , 
Bruxelles,  1817.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  plein  d'intérêt  et  de  faita 
curieux. 

JULLUN  (  W.  ) ,  de  Carentan, 
était  professeur  à  l'université  de 
Paris  lorsque  la  révolution  éclata. 
Un  grand  dévouement  au  nouvel 
ordre  de  choses  le  fit  remarquer 
dans  la  section  du  Panthéon,  où  il 
demeurait,  et  le  fît  choisir,  en  1 795, 
parle  comité  de  salut  public,  pour 
remplir  une  mission  secrète.  Oi^ 
lui  confia,  à  cet  effet,  une  sbnotma 
assez  considérable  en  assignats. 
Bientôt  il  annonça  qu'il  avait  été 
volé.  Voulant  détruire  les  soup-»' 
çons  que  l'on  formait  sur  sa  pro- 
bité, et  qui  l'avaient  rendu  l'objet 
de  poursuites ,  il  demanda  k  être 
mis  en  jugement,  et  obtint  enfin 
cette  faveur  après  6  mois  de  solli- 
citations. Il  fut  ^lennellement  ac- 
quitté en  1795.  £n  1800,  i)  passa,^ 
en  qualité  de  secrétaire-général, 
à  la  préfecture  du  département 
des  Basses -r Pyrénées,  et  depuis, 
il  a  été  perdu  de  vue.  M*  Julliaii 
avait  publié,  avant  cette  nomina^^ 
tion,  %*  Elémens  du  bonheur  pU" 
biic,  ouvrage  d'éducation;  2'  Ré-* 
fleurions  sur  le  retour  des  én^grén 
^n  France. 

iVhhlKH  (d^U  Drôbib,  Miac- 
Ai^toinb),,  né  en  174^9  ^U  Péag^ 
de  Romans ,  dans  la  ci  -  devant 
province  du  I>auphiné  ,  d4-> 
puté  4  to  convention  nationaU 
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par  le  département  de  la  Drôme. 
Après  avoir  condacré  sa  jeuoeë9e 
à  dei  travaux  utiles,  qui  lui  ac^ 
quirent  une  honnête  aisance ^  il 
était  venu  s'établir  à  Paris  9  pour 
y  suivre  Téducation  de  sesenfans* 
Ses.  relations  intimes  et  la  corres- 
pondance' qu'il  entretenait  avec 
l'avocat-généyral  Servan  à  Greno- 
ble, et  quelques  autres  bommes 
distingués  du  Dauphiné,  vers  le 
commencement  de  la  révolution; 
ses  lettres  brûlantes  de  patriotis* 
me,  qui  furent  lues  avec  avidité 
dans  son  département,  attirèrent 
sur  lui  l'attention  de  ses  conci- 
toyens. Il  fui  élu  par  eux  membre 
suppléant  à  l'assamblée  législati- 
ve cû  179:1 ,  et  l'année  suivante, 
député  à  la  convention.  L  ame 
aylente  et  passionnée  de  Jullien 
le  porta  à  se  lier  avec  les  bommes 
qui  se  prétendaient  à  cette  époqu« 
les  seuls  amis  sincère»  de  la  liber- 
té. Ne  trouvant  pas  les  Girondins 
assez  républicains,  il  se  prononça 
fortement  contre  eux,  et  se  fit  de 
nombreux  ennemis,  tant  au  de- 
hors qu'au  sein  même  de  l'assem- 
blée nationale.  On  lui  reprochait 
une  exaltation  extrême  de  prin- 
cipes révolutionnaires,  un  dévoue- 
ment absolu  au  parti  dit  de  la 
Montagne^  et  ses  liaisons  intimes 
avec  les  chefs  de  cette  faction. 
Dans  le  procès  <ies  roi,  il  vota 
pour  la  peine  la  plus  sévère,  sans 
appel  et  sans  sursis.  Jullien  ne 
parut  cependant  que  rarement  à 
la  tribune  ;  il  y  éleva  un  jour  la 
voix  pour  arrêter  le  glaive  levé  ^ur 
un  de  ses  compatriotes  établi  à 
Lyon,  qu'on  avait  proposé  de  tra- 
duire, séance  tenante,  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  Il  plaida  quel- 
quefois, depuis,  la  cause  d'au- 
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Ires  ùialheureux  accusés  :  et  il  est 
juste  d'observer  que  ce  député , 
souvent  et  violeomient  attaqué  par 
ses  adversaires ,  n'occupa  aucune 
de  ces  missions  dans  lesquelles 
plusieurs  de  ses  collègues,  char-t 
gés  d'organiser  la  terreur,  se  û^ 
rent  une  réputation  si  funeste^ 
qu'il  n'usa  point  de  son  crédit 
pour  s'enrichir,  et  qu'il  ne  solli-' 
cita  pas,  après  la  session  conven-^ 
tionnelle,  de  places  lucratives. 
Employé^  pendant  quelque  temps, 
en  qualité  de  commissaire  du  di- 
rectoire près  de  l'administration 
du  département  de  la  Di^ôme ,  il 
donna  bientôt  sa  démission,  et  se 
retira  entièrement  des  affaires  pour 
se  livrer  à  la  littérature.  Il  a  pu-» 
blié  des  Opuscules  poétiques^  qui 
obtinrent  des  éloges  dans  le  Her^ 
curey  dirigé  alors  par  La  Harpe  et 
Fontanes.  Jullien  est  mort,  dans 
sa  campagne  auprès  de  Romans, 
en  18a  1. 

JULLIEN  (M.  A.),  fils  du  pré- 
cèdent,  est  né  à  Paris  en  1775, 
fit  d'excellent«s  études  k  l'univer- 
sité de  cette  ville ,  et  termina  son 
cours  de  rhétorique  pendant  la 
dernière  année  des  séances  de  l'as- 
semblée constituante.  Témoin  des 
elTorts  énergiques  d'un  grand  nom- 
bre de  patriotes  pour  combattre 
et  détruire  les  anciens  abus,  et 
pour  fonder  la  liberté  publique  y 
le  jeune  Jullien  fut  de  bonn^ 
heure  associé  à  leurs  sentimens  et 
à  leurs  travaux.  En  1799,  il  fit  un 
voyage  en  Angleterre,  et  il  y  ob- 
tint l'amitié  du  célèbre  lordStan- 
hope,  l'un  des  chefs  de  l'opposi- 
tion,  auquel  il  avait  été  recom- 
mandé par  le  duc  de  La  Hochetbu<f 
eauld  et  par  Condorcet.  Lord 
Stanhope  1^  mit  bientôt  à  mêm^ 


Digitized  by 


Google 


36 


JUL 


de  connaître  tontes  les  ^[nenées  de 
Pitt  et  du  ministère  britannique, 
pour  favoriser  la  contre-révolu tion 
et  bouleverser  la  France.  Tandis 
qu'on  agitait  ce  pays  dans  Tinté- 
rieur,  on  provoquait  au  dehors  les 
gouvememens  étrangers  à  l'enva- 
hir.  La  nécessité  de  prévenir  une 
invasion ,  de  conserver  Tindépen- 
danoe  nationale  et  l'intégrité  du 
territoire,  fit  adopter  des  mesu- 
res violentes  et  terribles ,  aux- 
quelles se  joignirent  des  actes  de  fu- 
reur et  des  vengeances  populaires, 
qui  fournirent  plus  d'une  fois  aux 
ennemis  de  la  révolution  les  oc- 
casions d'en  calomnier  les  prin< 
cîpes,.e;n  la  précipitant  dans  de 
coupables  excès.  M.  Jullien,  obli- 
gé de  quitter  l'Angleterre  pour 
n^être  pas  atteint  par  les  lois  sur 
l'émigration ,  fut  d'abord,  à  son 
retour  en  France,  employé  comme, 
aidc'-commissaire  des  guerres  à 
l'armée  des  Pyrénées  commandée 
par  le  général  en  chef  Servan , 
frère  de  l'ami  de  son  père.  Devenu 
ensuite  commissaire  du  comité  de 
•alut  public  à  Bordeaux ,  pendant 
une  époque  tristement  fameuse , 
par  l'exaltation  des  esprits  et  les 
fureurs  auxquelles  les  dififérens 
partis  se  livraient,  M.  Jullien,  à 
peine  âgé  de  18  ans,  et  dans  tou- 
te la  fougue  d'Une  adolescence 
passionnée,  remplit  cette  mission* 
importante  avec  un  zèle  ardent. 
Des  excès  déplorables  avaient 
été  commis.  M.  Jullien  en  re- 
jeta tout  le  blâme  sur  les  dépu- 
tés en  mission  qui  avaient  des 
pouvoirs  plus  étendus  que  les 
siens.  Il  attaqua  depuis,  lui-même, 
la  conduite  du  sanguinaire  procon- 
sul Carrier,  et  de  quelques  autres 
ultra-révolutionnaires,  contre  les- 
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quels  il  ne  craignît  pas  de  se  pro^ 
nonceravec  énergie,  et  qui  ne  tar- 
dèrent point  à  se  venger.  M.  Jullien 
avait  obtenu  du  gouvernement  le 
rappel  de  Carrier ,  en  prouvant 
que  ce  député  déshonorait,  par 
ses  cruautés ,  la  mission  qui  lui 
étaitconfiée.  La  ville  de  Nantes  fit 
écrire  à  M.  Jullien  une  lettre  hono-  ^ 
rable ,  pour  lui  exprimer  sa  recon- 
naissance :  mais  Carrier,  rentré 
dans  le  sein  de  la  convention,  se 
réunit,  le  1 1  thermidor  an  21  (1794)9 
à  l'un  de  ses  collègues  qui  avait 
rempli  à  Bordeaux  une  mission 
presque  aussi  sanguinaire  que  celle 
de  Carrier  à  Nantes  ;  et  ces  deux 
députés,  dont  l'un  venait  d'être 
nommé  membre  du  comité  de  sa- 
lut public,  accusèrent  de  concert 
M.  Jullien,  et  le  firent  arrêter  saps 
qu'il  pût  obtenir  d'être  mis  en  ju- 
gement, malgré  ses  vives  récla- 
mations. Après  une  détention  de 
14  mois,  il  lut  remis  en  liberté 
par  un  arrêté  du  comité  de  sûreté 
générale,  qui  déclarait  que  sa  con- 
duite publique  avai^  été  reconnue 
exempte  de  reproches.  M.  Jullien 
se  chargea ,  bientôt  après ,  de  la 
rédaction  .de  l'Orateur  Plébéien , 
journal  dans  lequel  il  signala  tour- 
à-tour,  d'un  côté,  les  imprudences 
et  les  folies  de  quelques  hommes 
inconsidérés  et  exaltés  qui  vou- 
laient une  démocratie  sans  limites; 
de  l'autre,  la  marche  fausse  et  té- 
nébreuse d'un  gouvernement  fai- 
ble et  hypocrite,  qui  ne  savait ,  ni 
consolider ,  ni  établir  sur  des  ba- 
ses solides ,  la  liberté  publique.  Il 
obtint  ensuite,  jjour  passer  dans 
l'étranger,  une  commission  de 
capitaine  -  adjoint  à  l'état -major 
dans  une  légion  italienne.  A  l'é- 
poque des  préliminaires  de  la  paix 
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de  Léoben,  qui  préparèrent  le  trai" 
té  de  €ampo>Fonnio  9  le  géoéral 
en  chef  Bonaparte  appela  auprès 
de  lui  M.  Jullien,  et  l'employa 
à  des  travaux  particuliers  et  de 
confiance.  Il  hiî  fit  rédiger,  sous 
le  titre  de  Courrier  de  formée 
^Italie,  un  bulletin  politique,  se- 
mi-officiel j  destiné  à  présenter 
tour-à-tour  à  l'armée  la  situation 
intérieure  de  la  France,  et  à  la 
France  les  sentimens  et  les  t^bux 
de  Tarmée.  Sa  rédaction  ne  satis- 
fit cependant  pas  toujours  celui  qui 
l'employait ,  et  M.  Jullien  éprou- 
va une  espèce  de  disgrâce  ;  mais 
il  n'en  fut  pas  moins  compris  quel- 
que temps  après,  sur  la  liste  des 
personnes  choisies  par  le  général 
Bonaparte  pour  être  employées 
dans  l'armée  expéditionnaire  d'E- 
gypte ;  il  ne  resta  que  8  mois  dans 
ee  pays,  et  obtint,  pour  cause  de 
santé,  la  permission  de  revenir 
en  Europe.  Il  débarqua  à  Livour- 
ne,alla  joindrélls  général  en  chef 
Ghampionnet  à  Rome,  fit  auprès  de 
ce  général  la  campagne  de  Naples, 
fut  nommé,  par  lui,  secrétaire-gé- 
néral du  gouvernement  provisoi- 
re de  la  république  Napolitaine,  et 
reprit  avec  activité  l'exécution  du 
plan  qu'il  avait  proposé ,  quelques 
années  auparavant,  au  général 
Bonaparte^pôur  l'organisation  in- 
dépendante et  fédérative  de  l'Ita- 
lie. Le  général  Championne  t  ayant 
été  rappelé^  et  arrêté  à  son  passa- 
ge à  Turin  par  les  ordres  du  di- 
rectoire-exécutif, M.  Jullien  par*- 
tagea  sa  disgrâce,  et  fut  lui-même 
emprisonné  dahs  le  fort  Saint- 
Elme  à  Naples;  puis  renvoyé  hors 
des  états  napolitains,  sans  qu'il 
lui  fût  permis  de  rentrer  en  Firan- 
ee.  Après  la  jouraée  du  i%  bru- 
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maire  et  l'établissement  du  gou- 
verùement  consulaire ,  M.  Jullien 
fut  employé  dans  la  campagne  d'I- 
talie k  l'armée  de  réserve.  Après  la 
mémorable  bataille  ée  Marengo, 
il  fut  chargé  de  rédiger  un  mé- 
moire sur  l'organisation  des  divers 
états  de  la  péninsule  italique.  Ce 
mémoire  présenté  au  premier  con- 
sul, a  depuis  été  imprimé  dans  le 
tome  IX  du  Recueil  des  pièces  offi- 
cielles sur  Napoléon,  publié  par 
M.  Schoell  en  1814  et  181 5.  Deux 
missions  relatives  à  l'entretien  des 
troupes  françaises,  furent  succes- 
sivement confiées  à  M.  Jullien, 
l'une  à  Parme,  l'autre  en  Hollan- 
de. Au  retour  de  cette  dernière , 
une  conversation  politique  qa'il 
eut  à  la  Malmaison  avec  le  pre- 
mier consul,  fut  suivie  d'un  ordre 
au  ministre  de  la  guerre  de  l'éloi- 
gner de  Paris ,  et  il  fut  attaché , 
comme  membre  du  corps  de  Tins-, 
pection  aux  revues,  à  la  i5*  divi- 
sion militaire,  où  il  resta  jusqu'à 
la  formation  du  camp  de  Boulo- 
gne. H  composa,  pendant  cette  es* 
pèce  d'exU,  les  deux  ouvrages 
suivans  :  Essai  général  tCéduca" 
tion  physique,  morale  et  intellect 
tuellCf  et  Essai  sur  l'emploi  du 
temps.  U  fit  aussi  parvenir  à  l'em- 
pereur Alexandre,  par  suite  d  un 
ukase  de  ce  monarque  inséré  dans 
le  Moniteur  de  France ,  deuï  mé- 
moires ,  l'un  exposant  le  pian  d^w 
ne  école  militaire  et  industrielle, 
l'autre  sur  Vorganisation  simpU^ 
fiée  des  chancflleries ,  ou  minis" 
tère  de  l'empire  de  Russie,  L'em- 
pereur lui  écrivit  une  lettre  flat- 
teuse^ accompagnée  de  l'envoi 
d'une  bague  enrichie  de  diamans. 
M,  JuUlen  fit  les  campagnes  d'Ulm 
et  d'Austerlits^  à  la»oké  desquel- 
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les  il  obtint  la  permission  de  re*- 
Tenîf  dans  sa  famille  à  Paris*  Char- 
igè  des  détails  de  Thabillement  des 
troupes,  il  conserva  pendant  4 
années ,  de^  8o6à  1810 ,  ces  fonc- 
tions qui  lui  imposaient  Tobliga- 
tion  de  travailler  touslesmois  arec 
Tempereur;*  mais  «ne  nouvelle 
disgrâce  l'éloigna  encore  de  Parii 
et  de  la  France.  Envoyé  à  Milan, 
et  chargé  de  l'inspection  d'une 
partie  des  troupes  françaises  en 
Italie  4  il  fut  accueilli  avec  beau- 
coup de  bienveillance  parle  prince 
Eugène,  alors  vice-roi*  Mais  ce 
prihce,  après    s<Mt   retour   d'un 
Toyage  à  Paris,  ne  lui  fit  plus  un 
«iccuèil  aussi  favorable.  A  la  fin 
deM8i5,  M.  JuUîen  ftit  arrêté  à 
Mantoue  par  ordre  de  Napoléon  ^ 
ïl  était  accusé  d'avoir  fait  un  mé*- 
moire  politique  contre  l'empereur* 
Ses  papiers  furent  saisis ,  mais  on 
n'en  trouva  point  qui  fussent  de 
nature  à  le  compromettre;  il  ne 
jput  néanmoins  les  recouvrer,  ainsi 
que  son  entière  liberté ,  qu'après 
l'abdication  de  Napoléon.   Il  re- 
vint alors  en  France,  et  fut  envoyé 
à  Grenoble  par  le  ministre  de  la 
guerre,  pour  l'organisation  et  l'ins- 
pection des  corps  d'artîUerie  ;  mats 
â  peine  échappé  aux  poursuites 
de  la  police  impériale ,  il  fut  bien- 
tôt disgracié  comme  bonapartiste. 
11  se  rendit  alot^s  en  Suisse,  au- 
près de  ses  enftins  et  de  son  amî 
VeittAoitl    M.    Jullien   ftit  l'un 
dés  fondateurs  du  journal  T/h- 
rtëpendantf    qui    est    devenu    le 
Consiitutionnei,    11    atait   déjà , 
vers  k  fin  de  1817 ,  publié  divers 
ktthsSur  hs  'éhctions  et  le  Manuel 
éhûtvrtit,  ouvrage  qui  obtint  un 
subcès  mérité ,  et  qui  a  eu  plu^ 
stetirt  ^il^ohs;  P.n  1819,  M.  Jul- 
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lien  détormiiia  un  certain  nombre 
de  savans ,  de  publicistes ,  de  lit- 
térateurs et  d'artistes,  à  se  réunir  ù 
lui  pour  rédiger  un  Journal  cen^ 
tral  de  la  cmliêution^  sous  le  titre 
de  Revue  encyclopédie ue*  Ce  re=* 
cueil,  qui  paraît  par  cahiers  men-^ 
suels  depuis  4  années ,  présente 
un  tableau  abrégé  et  comparé  des 
travaut  ittîles  à  l'humanité  dans 
tous  les  genres  et  dans  tous  les 
pays.  Indépendattament  des  ouvra- 
ges cités  ci -dessus,  il  a  encore 
publié  :  Esprit  de  la  méthode  d'é- 
ducation de  Pestaloz^û^  r8i5,  s 
vol.  in-8*  ;  Mémorial  horatre  ^  9u 
Thermomètre  def  emploi  du  temps^ 
i8i3^  in-8";  Agenda  général^  ou 
Mémorial  pertatifuniverpel,  livret 
pratique  \i' emploi  du  temps  ^  ^ 
édition ,  1 8 1 5 ,  jn^  1 2. 

JULLIËN  (Augitste),  frère  du 
précédent,  est  né  au  Péage  de 
Romans,  en  1 779  ;  fit  tes  première» 
campagnes  auprès  de  son  frère  ea 
Egypte  et  enltalie^  fut  ensuite,  peii^ 
dant  8  années,  secrétaire  partioullet* 
du  général  Dejean ,  ministre  de  la 
guerre ,  et  nommé  successivement 
commissaire  des  guerres,  sous- 
inspecteur  aux  revues,  et  sou»^in- 
tendant  militaire.  On  a  de  lui  un 
Essai  sur  4,' ordre ,  1 8 1 7 ,  où  il  ex- 
pose des  moyens  simples^t  feciles 
d'appliquer  dans  les  sciences,  et 
surtout  dans  l'administration  pu- 
blique, une  méthode  asseï  eûré 
pour  que  tout  y  soit  eonvenobk- 
ment  classé,  et  qu'il  ne  puisse  ja- 
mais s'y  introduire  aucune  c<Mifu-*^ 
sion  ni  aucun  désordre* 

JULLIEN  [Kmtà)^  m\mt  de 
plusieurs  ouvrages  utiles  a,  s'est 
pafticulîèrement  livrt  à  de  lon- 
gues recherche»!  wr  Im^Sètèm 
vigiK)bles^  ^t^abqùis^  qgélq«H» 
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eélébfiié  dan»  toutes  Us  pèrti^d  du 
Bion<k.  Il  tt  cherché  â  déterminer 
d*uii6  manière  prédise  leur  éten-^ 
due,  leurs  prodaits^  la  classifica- 
tion dé  leurs  Tins^  et  il  est  par- 
Ténu  à  former,  pour  l'étranger 
aussi-bien  que  pour  la  France  > 
une  espèce  de  stàtistigue  vineme^ 
qui  est  d'un  grand  intérêt  I>6  ses 
aperpuS)  il  résulte  que  les  vignes 
qui  couvrent  1,7505573  hectares 
sur  la  surface  de  la  France,  pro^ 
duisent  annuellement ,  terme 
moyen,  ^\^\\iïj^^^\kecio\\it^9mï'' 
Viron.  Il  a  encore  publié  sur  cet 
important  suj^t  les  ouvrages  sui«- 
vans  :  i*  App^eUs  perptcUonrUs , 
prûprés  â  transvàssr  les  tins  et  au- 
tres Uqmars^  aoec  ou  sans  commu^ 
nkation  mee  l'air,  1809,  tn-ia; 
^*  Manuel  du  sommeHer,  ou  ins*- 
traction  prati4fue  sur  la  manière 
ds  soigner  les  vins,  dédié  à  M.  le 
sénateur  €baptal,ii8i3,  in-ia; 
S*  Topographie  de  tous  les  vigno^ 
blés  connus,  suieie  d^une  elàssi/w»- 
thm  générale  des  vinè,  1816,  in^8^ 
M»  JiilHen  a  inventé  une  espèce 
de  cannelles^  nommées  aérifères, 
pour  transvaser  les  vins  en  bou*- 
teilles. 

JUM£LIN(J.  B.},  docteur-ré- 
gent et  professeur  de  Tancienne 
Faculté  de  médecine,  devint  en- 
Soite  professeiir  de  physique  et  de 
flimthémktiques  au  Prytanée  fran- 
çsàs.  Ses  talens  comme  médecin 
et  comme  physicien  lui  avaient 
acquis  de  la  célébrité,  et  lorsque 
M.  de  Gfaoiseul-Goufiîer  fut  nom- 
mé à  Tambassade  de  Gonstanti- 
nople,  il  le  choisit  pour  être  Tun 
des  savans  qui  l'aocompagnèreot 
d»is  ce  voyage*  Arrivé  dans  la 
ôqiltide  de  TeiHpire  ottoman,  Ju>- 
mdîa  j  flty  conycdfitemettt  avec 
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Tabbé  Spalanxani,  son  ami,  des  «t- 
périences  microscopiques,  dont 
les  résultats  amenèrent  plusieurs 
découvertes  précieuses.  Pendant 
tout  le  temps  qu'il  séjourna  dans 
cette  ville,  il  s'oècupa  de  recher^ 
ches  relatives  à  tout  ce  qui  con^ 
cmtie  l'histoire  naturelle  de  la 
Tmtfuie.  On  doit  à  ce  savant  l'in* 
vention  d'une  machine  pneuma* 
tique  d'une  structure  particulière, 
et  celle  d'une  nouveUe  pompe  i 
feu.  Comme  physicien,  il  trouva 
aussi  le  moyen  de  prendre  l'eau 
au  haut  des  syphons  recourbés  9 
^  sans  que  le  courant  établi  dsms  le 
syphon  se  trouvât  interrompu»  Il 
était  parvenu,  par  un  grand  nom^ 
bre  d'expériences,  à  reconnaître 
tous  les  effet»  que  peut  produire 
l'électricité  sur  l'économie  ani- 
male. En  parcourant  ks  rive»  de 
la  mer  Noire,  il  découvrit  les  rui-» 
nés  de  la  ville  de  Githium ,  dcmt 
avant  lui  aucun  auteur  n'avait 
parlé.  Gette  découverte  devint 
l'objet  d'un  Mémoire^  que  depuis 
il  présenta  à  l'institut.  Il  a  publié 

{>iusieurs  bons  ouvrages,  parmi 
esquels  on  distingue  un  Traité 
élé^ntaire  de  physique  et  de  ohi- 
mie,  dont  le  1*'  volume  parut  en 
1 809,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 
Le  a*,  qui  devait  traiter  de»  Séi^- 
ces  physico-mathématiques,  est  res- 
té en  manuécrit.  Jumelin  mourut 
à  Paris,  en  1809. 

J13MILHAG- CHAPELLE  (u 
BkMi&sji^Jf  nommé,  en  septem- 
bre 181 5,  à  la  chambre  dés  dépi^ 
tésy  par  le  département  deSeue^ 
et^Oise,  ût  partie  de  la  majorité 
de  cette  chambre,  avec  laquelle 
il  vota  constamment.  Lorsqu'au 
mois  d'avril  1816,  M.  Lacbèse-^ 
Murel  proposa  de  remettre  4m 
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les  maihs  des  prCtres  les  registres 
de  rétat-Kïivil,  M.  de  Jumilhac  ap- 
puya fortement  cette  proposition 
qui  pourtant  ne  fut  pas  adoptée. 
Il  publia  alors  des  observations 
tendant  à  prouver  qu'elle  était  es- 
sentiellement nécessaire  sous  le 
rapport  des  principes  religieux. 
H  avançait  même,  sans  le  persua^ 
der,  que  les  registres  de  Tétat-ci- 
vil  étaient  tenus  par  les  municipa- 
lités avec  si  peu  de  soin,  qu'il  s'y 
commettait  des  erreurs  telles,  que 
les  noms  et  prénoïns  d'une  femme 
avaient  été  mis  pour  ceux  de  son 
mari  mort,  et  qu'une  jeune  fille 
avait  été  enterrée  comme  étant  du 
sexe  masculin.  Il  s'appuyait  sur- 
tout, en  demandant  le  retour  à 
l'ancien  usage,  de  cette  maxime  : 
A  côté  de  ravantage  (t améliorer  est 
h  danger  d'innover;  et  il  ajoutait  : 
•  «Pensée  sublime,  qui  d'un  seul 
*  trait  retrace  la  destinée  des  em- 
»  pires  et  la  folie  des  siècles  qui  les 
»  Ont  renversés.»  Après  la  dissolu- 
tion de  la  chambre  de  i8i5,  M.  de 
Jumilhac  fut  réélu,  toijijours  par 
le  département  de  Seine-et-Oise. 
Il  siégea,  dans  la  session  de  1816 
à  1817,  à  l'extrême  droite,  mais 
ne  parut  plus  à  la  tribune,  et  vota 
avec  la  minorité.  Le  baron  de  Ju^ 
mtlbac  est  mort  peu  de  temps  a- 
près  cette  session. 

JIJNOT  (Ahdochb),  duc  d'A- 
brantès,  général  de  division,  colo- 
nel-général des  hussards,  et  grand- 
cordon  de  la  légîon-d'honneur, 
naquit  à  Bussyles-Forges,  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  le  a& oc- 
tobre 1771,  et  mourut  le  219  juillet 
181 5.  Il  était,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution^, étudiant  en  droit,  et 
partagea^,  en  1793,  cet  enthou- 
siasme guerrier  qui  appelait  les 
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Français  à  la  défense  de  la  patrie. 
Parti  dans  l'un  des  bataillons  de  la 
Côte-d'Or,  comme  simple  grena- 
dier, il  se  fit  remarquer  dans  tou- 
tes les  circonstances  par  un  cou- 
rage à  qui  souvent  on  aurait  pu 
donner  le  nom  de  témérité.  Atta- 
ché, en  1796,  au  général  Bona- 
parte, qui  le  nomma  son  aide-de- 
camp  ,  il  fit  avec  lui  l'immortelle 
campagne  d'Italie ,  où  il  déploya 
une  intrépidité  qu'on  ne  peut  phis 
nommer  rare,  puisqu'elle  est  de- 
venue l'apanage  d'un  si  grand 
nombre  de  guerriers  français.  Il 
suivit  en  Egypte  1^  vainqueur  de 
l'Italie,  montra  dans  toutes  les 
occasions  le  même  courage ,  et  se 
distingua  particulièrement  au  com- 
bat  de  Nazareth ,  où  il  ne  craignit 
pas  d'attaquer,  à  la  têle  de  5oo  ca» 
valiers ,  un  corps  tle  10,000  Mu- 
sulmans, qu'avec  le  secours  de 
Kléber  il  mit  en  déroute.  De  re- 
tour en  France,  il  y  participa  à  la 
révolution  du  18  brumaire,  et 
continua  de  remplir  les  fonctions 
d'aide- de-camp  du  premier  con- 
sul. Au  commencement  de  1804» 
il  fut  nommé  successivement  oom- 
mandant,  puis  gouverneur  de  Pa- 
ris. Il  passa  ensuite  à  l'armée  d'An- 
gleterre, en  qualité  de  général  de 
division,  et  reçut'le  titre  de  colo- 
nel-général des  hussards.  Le  1*' 
février  i8o5,  il  obtint  la  décora* 
tion  du  grand-aigle  de  la  légion- 
d'honneur.  Envoyé  en  ambassade 
à  Lisbonne,  la  haute  réputation 
dont  il  jouissait  engagea  le  prkidê- 
régent  à  le  nommer  chevalier  de 
l'ordredu  Christ.  En  i8o5,  H  quit- 
ta  momentanément  ses  fonctions 
d'ambassadeur  pour  se  rendre  à 
Formée  d'Allemagne.  A  la  bataille 
d'Austerlitz  il  combattit  sous  les 
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yeux  de  Napoléon,  et  fit  dea  prodi- 
ges de  valeur.  Il  retourna  quelque 
temps  aprèsàLisbonne;inaisla  bon- 
ne intelligence  ayant  cessé  d'exis- 
ter entre  le  Portugal  et  la  France, 
il  quitta  le  rôle  d'ambassadeur 
pour  reparaître  comme  général. 
Chargé  de  prendre  possession  du 
royaume  de  Portugal,  lorsque  la 
maison  régnante  de  ce  pays  Teut 
abandonné  pour  se  retirer  au  Bré- 
sil, il  le  fit  sans  éprouver  une 
gifande  opposition;  il  obtint  par 
suite  le  titre  de  duc  d'Abrantés,  ap- 
partenant précédemment  à  L'une 
des  plus  illustres  familles  des  bords 
du  Tage.  Il  n'avait  pour  contenir 
ce  pays  que  peu  de  troupes,  et  s'y 
maintenait  depuis  2  ans,  quand 
lord  Wellington,  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse,  vint  l'attaquer 
dans  Lisbonne.  Junot  et  les  bra- 
ves qu'il  conimandait  soutinrent 
l'attaque  des  Anglais  avec  leur 
courage  ordinaire;  et  si,  en  rai- 
son de  l'infériorité  du  nombre,  ils 
ne  parvinrent  pas  à  faire  lever  le 
siège  à  ces  derniers ,  que  proté- 
geaient les  habitans,  ils  en  firent 
assez  pour  obtenir  une  capitula- 
tion des  plus  honorables.  Par  cet- 
te capitulation ,  qui  eut  lieu  le  5o 
août  180B,  l'armée  française  et 
son  général  quittèrent  Lisbonne 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et 
sortirent  du  Portugal  sans  aucune 
op|)08ition.  Cependant  cet  événe- 
ment contrariait  trop  les  projets 
de  l'empereur  Napoléon,  pour 
qu'il  n'en  témoignât  pas  quelque 
reiïsentimeôt  à  Junot.  Il  fut  dis-r 
^acié  et  resta,  sans  emploi  jus- 
qu'en 1^12-  A  cette  époque,  Na- 
poléon, voulant  porter  la  guerre 
au  sein  de  la.Kossie^  eut  besoin  de 
'  s'entourer  de  nouveau  de  tous  ses 
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braves.  Il  confia  au  <luc  d'Abran^ 
tés  le  commandement  du  8**  corps 
de  la  grande-armée;  mais  les  di- 
verses positions  qu 'occupa  ce  corps 
ne  permirent  pas  toujours  à  son 
chef  de  signaler  comme  il  l'eût 
voulu  son  bouillant  courage.  Il 
se  conduisit  néanmoins  avec  beau- 
coup de  distinction,  le  19  août,  au 
combat  de  Yàlentina.  A  peine  de 
retour  en  France,  le  duc  d'Abran- 
tèsn'epartit  pour  aller  prendre  le 
gouvernement  des  Provinces- II- 
lyriennes,  où  il  avait  été  précé- 
demment nonuné;  mais  bientôt 
attaque  d'une  maladie  dangereu- 
se, ses  facultés  intellectuellejs  pa- 
rurent s'afiaibltr.  Ramené  en  Fran- 
ce, chez  son  père,  résidant  à  Mont- 
'  bard,  le  2a  juillet  181 3,  il  y  était 
à  peine  depuis  deux  heures  que, 
dans  l'un  des  plus  violens  accès 
de  la  fièvre  qui  le  consumait,  il 
sauta  par  une  Jenêtre ,  et  se;  cassa 
la  cuisse.  Les  transports  qui  l'agi- 
taient dérangeant  tous  les  appa- 
reils, l'amputation  fut  jugée  né- 
cessaire et  ordonnée.  Ce  fi|t  par  sui- 
te de  cette  amputation  que  le  duc 
d'Abrantès  mourut  le  28  du  mê- 
me mois ,  laissant  dans  la  désola- 
tion sa  famille  et  tous  les  habitans 
de  Montbfhrd,  dont,  à  une  autre 
époque,  il  avait  été  le  bienfaiteur. 
Sa  tombe  s'élève,  sans  ornement, 
au  milieu  de  celles  de  ses  compa- 
triotes, avec  lesquels  il  se  confon- 
:dit  toujours  ,  et  son  cœur  repose 
au  Panthéon.  On  ne  lira  passant 
intérêt  l'anecdote  suivante,  dont 
l'authenticité  nous  est  garantie  par 
une  personne  qui  a  bien  connu  le 
général  Junot.  A  son  retour  jd'L- 
gypte,  il  alla  en  Bourgogne  voir 
sa  famille,  eX  s'arrêta  à  Montbard, 
lieu  de  ses  études  et  de  ses  pre- 
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uden  piatsirs ,  oà  rien  ne  laissait 
présager  alors  qu*il  deTai^^itôt 
terminer  ses  jours.  Son  plus  grand 
«mpressement  en  arriyant  fat  de 
courir  chez  ses  anciens  camara- 
ûeSf  et  de  leur  témoigner  que  la 
fortune  n'avait  point  altéré  les 
sentiment  de  son  cœur.  Dans  le 
cours  de  ses  visites^  ayant  rencon* 
tré  son  maître  ^  que  depuis  long'» 
temps  il  croyait  mort,  il  se  jeta  à 
son  col  et  le  serra  dans  ses  braâ 
arec  la  plus  tItc  émotion»  Le 
yieillard ,  surpris  de  recevoir  ces 
témoignages  d'affection  de  la  part 
d'un  honune  dont  l'extérieur  an- 
fionçaît  réléyation  et  la  richesse  9 
reste  <ïonfîis  et  incertain.  «  Com* 
menti  dit  Junot,  ne  me  reconnais* 
sei-yous  pas? — Non,  monsieur,  je 
n'ai  pas  cet  honneur. — Quoi!  tous 
ne  reconnaisseft  pas  le  plus  pares*- 
seux,  le  plus  libertin,  le  plus  mau« 
vais  sujet  de  vos  écoliers? — Se- 
rait-ce taonsieur  Junot  à  qui  j'au<> 
rais  l'honneur  de  parler?»  répondit 
enfin  le  maître.  A  Tes  mots,  le 
général ,  qui  ne  peut  s'empêcher 
de  rire  de  la  naïveté  du  vieillard , 
l'embrasse  de  nouveau.  Quelque 
.temps  après,  il  lui  fit  une  pen-^ 
»on.  Le  duc  d'Abrantès ,  ami  des 
beaux -arts,  et  principalement  de 
la  peinture,  possédait  une  collec- 
tion de  tableaux  du  plus  grand  prix. 
JDRIËN  (PieemAocb), officier 
distingué  de  la  marine  française, 
commandait  en  1809  la  frégate 
fltoiienne,  faisant  partie  de  la  di- 
vision de!  Lorient  sous  les  ordres 
de  M.  Troude.  Deux  divisions  an» 
glaises  étant  venues  bloquer  les 
ports  de  Lorient  et  de  l'île  d'Aix, 
«t  annonçant  asses  clairement  l'in* 
tentîon  d'occuper  le  mouillage  de 
la  rade  àeè  Basques  $  le  capitaine 
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Jurien  reçut  de  M*  Troude  l'ordr» 
d'appareiller  le  s5  février  au  ma- 
lin. Il  mit  à  la  voile,  après, avoir 
réuni  à  Vltaiiênne  la  Cybèlê  et  la 
Cefypso,  avec  lesquelles  il  vint 
mouiller  aux  Sables-d'Olonne.  U 
n'avaitpasencore  atteint  lebutqu'U 
s'était  proposé,  quand  5  vaisseaux 
anglais  et  une  frégate  l'attaquèrent» 
Aussi  courageux  que  Jean  B«rt,  le 
capitaine  Jurien  n'était  pais  homnte 
à  se  laisser  intimider  par  le  nom- 
bre. Malgré  l'inégalité  des  forées» 
et  personnellement  aux  prises  a* 
vec  un  vaisseau  de  80  canons,  il 
soutint  pendant  5  heures  le  feu 
le  plus  meurtrier,  et  parvint  à 
entrer  dans  le  port  des  Sables» 
Après  la  première  restauration,  le 
roi  chargea  le  capitaine  Jurieû 
d'aller,  en  vertu  du  traité  de  Pa- 
ris, reprendre  possession  de  l'île 
de  Bourbon.  U  partit  de  Roche- 
fort  le  i5  novenabre  l8i4»  ayant 
«ous  ses  ordres  la  frégate  V Afri- 
caine et  les  flûtes  Y  Eléphant,  la 
Saiamandre  et  la  Loire;  s'acquitta 
de  sa  mission  avec  autant  de  zèle 
que  d'intdligence,  et  rentra  dans  le 
port  de  Brest  le  27  août  181 5.  La 
réputation  du  capitaine  Jurien  lui 
valut,  pendant  la  traversée,  de  la 
part  de  lord  Sommerset,  gouver- 
neur du  cap  de  Bonnes-Espérance, 
l'accueil  le  plus  flatteur.  Ce  brave 
marin  est  au  nombre  des  capitaines 
de  vaisseau  en  activité.  De  tels 
hommes  sauront  en  tous  temps 
faire  respecter  le  pavillon  de  la 
France. 

JUSSIËU     (AiffTOlAB-LAVBBlfT 

de),  né  à  Lyon  en  174^,  vint  étu- 
dier la  médecine  à  la  Faculté  de 
Paris,  et  y  fut  reçu  docteur  en  1 773. 
Dès  l'année  1770 ,  à  l'ftge  de  aa 
ans,  il  fut  choisi  par  Lemoniei' 
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pour  faire  au  jardin  du  Roi  les  le^ 
çons  de  botanique  que  ce  célèbre 
professeur,  appelé  auprès  de  Louis 
XV,  en  qualité  de  premier  méde- 
cin ordinaire ,  se  TOjait  obligé 
d'interrompre*  M.  de  Jussieu ,  é- 
lèyede  Lemonier,  dont  il  suiTatt 
les  cours,  et  de  Bernard  de  Jus- 
sieu,  son  oncle,  rendit  de  grands 
services  à  la  science ,  dont  il  facî^ 
lita  renseignement.  L'école^de  bo- 
tanique, la  même  qui  arait  été  é- 
tablie  ou  plantée  par  Tournefort, 
était  trop  resserrée.  Les  plantes  y 
étaient  placées  sans  ordre,  etvi- 
Taient  à  peine  dans  un  sol  épuisé» 
M.  de  Jussieu  sollicita  vivement 
auprès  de  Buffon,  alors  intendant 
du  jardin  du  Roi ,  un  changement 
nécessaire  ;  et  quand  celui-ci  eut 
obtenu  des  fonds  pour  renouveler 
l'école,  M.  de  Jussieu  profita  de 
cette  occasion  pour  disposer  les 
plantes  suivant  une  méthode  nou^ 
▼elle,  dont  les  bases  sont  |Bnsi- 
gnées  dans  un  Mémoire  io^rimé 
«1  1775,  dans  le  recueil  de  Taca- 
démie.  La  nomenclature  de  Linné 
«rait  succédé  dans  la  science  à 
c^e  de  Tournefort.  M.  de  Jussieu 
Tadopta  pour  la  nouvelle  école 
qm  existe  encore  aujourd'hui,  et 
mit  ainsi  le  jardin  de  Paris  en  har- 
monie avec  les  ^lutres  étabKsse- 
tnens  de  ce  genre  en  Europe.  M. 
de  Jussieu  donna  à  Tacadémie  deux 
Mémoires  :  Tun  sur  la  famille  des 
i^noncules,  dans  lequel  il  cherche 
k  êxer  les  principes  pour  la  for- 
lùation  des  familles  des  plantes; 
Tautre ,  qui  a  été  dté  précédem- 
ment, sur  la  méthode  employée 
paf  Itil  pour  la  classification  la 
plus  naturelle,  et  qui  devait  servir 
de  base  à  son  Gênera  Piantarum. 
Dans  ie«  Annules  du  Muséum  ,  et 
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dans  les  mémoires  qui  y  font  suite, 
il  en  a  donné  un  grand  nombre 
tendant  en  général  à  prouver,  dé- 
velopper et  compléter  son  grand 
ouvrage  où  furent  établies  les  fo*- 
milles  naturelles ,  et  à  le  tenir  au 
nivenu  de  la  science,  qui  s'étendait 
par  les  découvertes  des  botaniste» 
et  des  voyageurs.  C'est  en  1789 
qu'il  publia  le  Gênera  Ptmtârvm. 
Dès  l'âge  de  îi5  ans,  en  1775,  M* 
de  Jussieu  avait  été  nommé  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences,  l! 
fut  un  des  premiers  fnembres  à% 
la  société  royale  de  médecine, 
fondée  en  1776.  L'année  suivante, 
celle  où  la  botanique  perdit  Ber- 
nard de  Jussieu,  Haller  et  Linné, 
il  fut  nommé  administrateur  de 
botanique  au  jardin  du  Roi ,  suc- 
cédant à  son  oncle  qui  avait  occu- 
pé cette  place  pendant  55  ans.  n 
continua  à  remplir  les  fonctions  de 
M.  Lemonier  jusqu'en  1785,  épo*- 
que  à  laquelle  le  professeur  renon- 
ça a  sa  chaire  en  faveur  de  M. 
Desfontaînes.  En  1804,  il  fut  nom- 
mé professeur  de  matière  médi- 
cale à  la  Faculté  de  Paris.  Le  jour 
même  de  Son  installation,la  Faculté 
devait  renouveler  son  président. 
M.  de  Jussieu  fut  choisi  par  ses 
nouveaux  collègues  ,  parmi  les- 
quels il  comptait  plusieurs  de  ses 
anciens  élèves.  C'était  à  la  fois  un 
hommage  rendu  à  ses  talens ,  et 
en  même  temps  une  preuve  d'ùf- 
fection  qu'il  recevait.  En  1808,  il 
fîit  nommé  conseiller  titulaire  de 
l'université  impériale.  Il  perdit 
cette  place  quand  l'université  fut 
détruite.  Depuis  la  seconde  restau- 
ftitîon,  il  a  reçu  le  cordon  deSarrrt- 
Michel.  Il  était  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneur depuis  la  création 
de  cet  ordre.  M.  de  Jussieu  est  «k 
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core  professeur  de  matière  médi- 
cale à  la  Faculté  de  médecine,  et 
de  botanique  rurale  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  C'est  l'un  de 
nos  savans  les  plus  distingués  et 
l'un  des  meilleurs  citoyens. 

JIJSSIEU  (Laurent-Pierre  de), 
littérateur,  neveu  du  précédent, 
est  né  à  Lyon  le  7  février  1792. 
M.  de  Jussieu,  à  qui  de  bonnes  étu- 
*  des  ont  fait  sentir  plus  viyement 
la  nécessité  de  répandre  l'instruc- 
tion jusque  dans  les  dernières  clas- 
ses de  la  société ,  a  en  quelque 
sorte,  à  l'exemple  de  l'abbé  Gaul- 
tier (  voy,  ce  nom  ) ,  qui  l'honora 
de  son  amitié,  et  sur  la  tombe  du- 
quel M.  de  Jussieu  a  exprimé  les 
plus  touchans  regrets  ,  consacré 
son  utile  jeunesse  à  , l'éducation 
populaire.  Il  est  le  rédacteur-gé- 
néral, depuis  l'origine,  du /o«rna/ 
d* éducation ,  publié  par  la  société 
pour  l' instruction  élémentaire ;]ouT' 
nal  qui  a  puissamment  contribué 
à  la  propagation  de  l'enseigne- 
ment mutuel ,  non-seulement  en 
France,  mais  encore  dans  les  pays 
étrangers.  Il  a  mis  au  jour  plusieurs 
ouvrages  d'éducation ,  au  nombre 
desquels  nous  citerons  plus  parti- 
.culièrement  :  i" Simon  de  Nantua, 
ou  le  Marchand  forain.  Cet  ouvra- 
ge a  obtenu  le  prix  fondé  par  un 
anonyme,  et  proposé  par  la  s^iété 
pour  l'instruction  élémentaire,  en 
faveur  du  meilleur  livre  destiné  à 
servir  de  lecture  aux  habitans  des 
villes  et  des  campagnes.  La  société 
a  ajouté  une  médaille  d'or  au  prix 
qu'elle  décernait  à  cet  ouvrage  , 
qui  a  été  approuvé  par  la  commis- 
sion d'instruction  publique;  il  a 
été  traduit  en  7  langues  (Paris, 
in-12,  ^820,  2"'*  édition  avec. fi- 
gure), a*  ^nfc/wiî  et  Af  «ttWc^.  Le 
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même  succès  a  accompagné  cette 
nouvelle  production  de  M.  de  Jus^ 
sîeu.  Elle  a  mérité  le  prix  proposé 
par  la  société  royale  pour  l'amé- 
lioration des  prisons  ,  en  faveur 
du  meilleur  Jivre  destiné  à  être 
donné  en  lecture  aux  détenus  ^ 
(Paris,  in- 12,  1821).  M.  de  Jus- 
sieu a  aussi  payé  à  l'état  une  par- 
tie de  la  dette  que  ses  talens  et 
ses  principes  lui  avaient  fait  con- 
tracter, en  publiant,  comme  un 
des  traducteurs  et  éditeurs,  le  re- 
cueil des  Dpcours  de  Fox  et  de 
put  au*  parlement  d* Angleterre. 
Il  coopère  en  outre  à  la  rédac- 
tion de  divers  ouvrages  périodi- 
ques.. 

JUVET  (Hugues- Alexis)  ,  doc- 
teur en  médecine,  naquit  en  1714» 
à  Chaumont  en  Bassigny,  et  mou- 
rut à  Bourbonne-les-Bains,  en 
1789.  Il  occupa  long-temps  la  pla- 
ce de  médecin  de  l'hôpitial  mili- 
tair^i^  Bourbonne,  et  obtint  celle 
d'intKdant-général  des  eaux  mi- 
nérales, après  la  mort  de  Jean 
Baudry,  dont  il  avait  épousé  la 
fille.  Juvet  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  i'  Dissertation  sur  les 
fièvres  quartes,  1760;  a**  Disser'* 
talions  contenant  des  observations 
sur  les  eaux  thermales  de  Bourbon- 
ne-les-Bains, 1750;  5°  Réflexions 
sur  les  causes  de  l'intempérie  de 
Vair  régnant  sur  le  climat  de  Fran^ 
ce^.  1767  ;  4*  Mémoire  sur  les  eaux 
minérales  y  17^7;  5*  Essai  sur  la 
gangrène  interne^  1765.  Chacun 
de  ces  ouvrages  forme  1  vol.  in- ta. 
Juvet  s'occupait  quelquefois  de 
poésie  latixie;  il  composa  pour  la 
fontaine  de  Bourbonne  le  distique 
suivant: 

jfwH/era!*  div^njrtctèt  Pactolut  urena»; 
Ditior  Aœc  offert  mçruUibus  anda  taluietn. 
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JiiTet  n'était  pas  moins  estimé 
pour  ses  talens  que  pour  ses  qua- 
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lités  personnelles.  Il  est  générale- 
ment regretté. 
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KAESTNER(  Abeah  am-Got- 
thelf),  savant  mathématicien  et 
professeur  à  l'université  de  Goet- 
tîngue,  naquit  à  Léipsick,  en  1719, 
et  mourut  le  ao  juin  1800.  Son 
père  et  son  oncle,  jurisconsultes 
distingués ,  lui  donnèrent  des  le- 
çons de  jurisprudence;  mais  il  pré- 
fera l'étude  des  mathématiques,  et 
Hausen,  l'un  de  ses  premiers  maî- 
tres dans  cette  science,  lui  fit  a- 
dopter  la  méthode  géométrique 
des  anciens  9  à  laquelle  il  s'est 
montré  constamment  attaché.  A 
cette  époque,  Gottsched  s'efforçait 
d'inspirer  à  ses  concitoyens  le 
goût  de  la  bonne  littérature  alle- 
mande. Kaestner  seliaayeclui,et 
forma  son  style  d'après  les  princi- 
pes de  cet  homme  distingué.  Tous 
ses  ouvrages,  en  effet,  scientifiques 
ou  purement  littéraires^  prouvent 
qu'il  a  étudié  les  bons  modèles. 
Kaestner  étudia  aussi  l'astronomie. 
Il  passait  des  nuits  entières  à  ob- 
server le  ciel  étoile  ;  mais  il  n'a- 
Tait  qu'un  vieux  télescopée  tube 
de  bois ,  lequel  manquait  ^eùcore 
d'un  oculaire.  Ce  fut  avec  cet  ins- 
trument misérable  et  imparfait, 
auquel  il  adapta  un  verre  convexe, 
qu'il  tenta  d'observer  la  comète 
de  174^.  Ses  observations  ne  lui 
paraissant  pas  dignes  d'être  décri- 
tes, il  les  chanta  dans  une  ode 
qu'il  a  imprimée  depuis  dans  ses 
Métangss,  Des  relations  d'amitié 
s^étant  établies  entre  lui  et  J; 
Chrétien  Baumann ,  opticien  ha- 
bile qui  avait  appris  les  mathé- 


matiques par  la  seule  lecture  des 
ouvrages  de  Wolf,  il  lui  dut  la 
jouissance  d'une  lunette  ,  ^dont 
l'objectif  avait  6  pieds  de  foyer, 
et  qui  grossissait  a5  fois.  Cette 
lunette  permit  aux  deux  amis  de 
voir  la  comète  de  i744«  Us  »e  pro- 
curèrent de  meilleurs  instrumens; 
et  au  moyen  d'une  lunette  de  26 
pieds,  ils  remarquèrent  sur  le  dis- 
que du  soleil,  ces  taches  blanches 
et  lumineuses  qui  y  furent  égale- 
ment observées  par  Schrœter  de 
Liliental,  avec  des  télescopes  de 
la  plus  grande  perfection.  Kaest- 
ner épousa  la  sœur  de  Baumann; 
mais  sa  place  de  professeur  extraor- 
dinaire de  mathématiques,  aux 
appointemens  de  cent  rix(](ales,  ne 
suffisant  pas  aux  dépenses  de  sa 
maison,  tenue  sur  le  pied  le  plus 
modeste,  il  fit  pour  des  libraires 
différentes  traductions,  telles  que: 
les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Suède;  l'ouvrage  d'Hellot,  VArt 
de  U  teinture;  celui  de  Smith, 
sur  i^ Optique,  etc.  Il  remporta 
un  prix,  à  l'académie  de  Beriin, 
par  une  dissertation  écrite  en 
français,  sur  tes  devoiriÈBui  ré- 
sultent de  la  conviction  ^e  les  é^ 
vénemens  fortuits  dépendent  de  la 
volonté  de  Dieu,  Le  mérite  de 
Kaestner,  comme  professeur  de 
mathématiques,  fut  enfin  apprécié, 
et  la  chaiçe  de  mathématiques  de 
l'uniyersité  de  Goettingue  lui  fui 
confiée.  Il  justifia  le  choix  que 
l'on  avait  fait  de  sa  personne,  par 
la  facilité  et  la  clarté  de  son  en- 
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seignement;  et  par  les  iiYres  élé* 
mentaires  qu'il  a  mis  au  jour,  et 
qui  ont  concouru  puissamment  à 
répandre  en  Allemagne  le  goût  de 
cette  science.  Kaestner  voyait  af- 
fluer à  ses  leçons  des  élèves  cfui 
Tenaient  des  points  les  plus  éloi- 
gnés du  Nord.  On  vit  même  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans,  Goet- 
tlngue,  comme  partie  du  Hano- 
vre, étant  tombé  au  pouvoir  des 
Français,  des  officiers  de  cette  na^ 
tîon  assister  aux  leçons  de  Kaest- 
.  ner,  et  s'y  fortifier  dans  les  ma-* 
thématiques ,  ou  prendre  le  goût 
de  cette  science.   Ce  professeur 
produisit  upe  espèce  de  révolution 
dans  l'enseignement  9  plus  parti-^ 
culièrement  sur  la  théorie  du  bi- 
nôme, sur  celle  des  équations  d'un 
degré  supérieur,  et  sur  celle  de 
l'équilibre  des  forces  dans  les  le- 
riers.  Ses  ouvrages  élémentaires 
firent  enquelque  sorte  oublier  ceux 
de  Wolf;  mais  Karsten,   à  son 
tour,  a  fait  oublier  ceux  de  Kaest- 
ner. Ce, dernier,  étant  devenu  di- 
recteur de  l'observatoire  de  Goel- 
tingue,  après  Tobie  Mayer,  pro* 
posa  l'un  de  ses  élèves,  Karsten 
Niebuhr,  pour  faire  partie  de  Tex- 
pédllion  que  la  cour  de  Copenha* 
gue  envoyait  en  Arabie ,  afin  d'y 
opérer  des  découvertes  utiles  et 
scientifioues.  L'élève  de  Kaestner 
seul  sij^écut  à  ses  compagnons 
de  voyage ,  et  rendit  compte  des 
découvertes  qui  avaient  été  faites. 
Kaestner  et  Heyne  étant  parvenus 
à  rapprocher  les  membres  de  la 
société  littéraire  de  Goettingue, 
que  des  dbcussions  particulières  a- 
vaient  séparés,  le  premier  s'occu-^ 
pa  de  la  rédaction  des  mémoires 
de  cette  société,  et  y  fournit,  dans 
^espace  de  14  ans,  47  dissertathnsy 
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depuis  le  volume  de  17SB  à  i^66> 
qu'il  publia   en    1771 5   Jusqu'au 
i4"*  volume  de  Commentationes , 
dans  lequel  on  trouve  son  Speci" 
men  analyseos  geometricm  cum  al' 
gebraicâ  comparatœ.    Kaestner  a 
concouru  à  la  rédaction  de  la  Ga- 
zette tu  ter  aire  de  Goettingue  :  il  y 
donna  d'excellentes  dissertations 
sur  la  physique,  les  mathémati- 
ques,,  l'astronomie,  etc.;   mais 
comme  il  était  fort  satirique,  et 
qu'il  avait  beaucoup  d'Qsprit,  il  ne 
laissait  jamais  échapper  l'occasioa 
d'égayer  ses  lecteurs  aux  dépens 
de  ses  confrères  et  de  lui-même. 
A  l'époque  où  les  ouvrages  da 
Kant  occupaient  le  plus  toutes  les 
têtes  germaniques,  on  lui  deman-» 
dait  pourquoi  il  n'étudiait  pas  ces 
ouvrages  qui  avaient  déjà  tant  d'ad-- 
mirateurs:  «Je  possède  12  langues^ 
«tant  anciennes  que  modernes 5 
«répondait-il  relies  me  suffisent; 
«et  je  ne  veux  p^,  à  montage,  en 
•  apprendre  une  treizième.»  Kaestr 
ner,  ayant  eu  le  malheur  da  per^ 
dre  la  sœur  de  son  ami  Baumann, 
épousa  la  veuve  d'un  officier  fran^ 
çais,  eteneutunefille,qu'ilmariaà 
un  de  ses  meilleurs  amis,  M.  Kirs- 
ten.  Kaestner  a  composé  une  foule 
d'onvrsue^es  tous  imprimés,  et  dont 
les  tittfés  seuls  occupent  la  pages 
dans  le  Dictionnaire  de  Meuse]. 
Noi;s  citerons   simplement  ceM 
qui  suivent  :  i*  Prima  quae  poH 
inventant  typograpkiamproeiHt  Eu- 
elidis  editio,  Léipsiek,  I75<^  io  4'î 
^**  De  habita  matkeseos  et  physicm 
ad  retigionem,  Léipsiek,  1762;  3' 
Mélanges  (Yermischte-Schriften), 
Altcnboug,  1755,  in-S";  5*"  édi- 
tion, 15^83,  in-8",  a  parties;  4* 
Mémoires  de  la  société  d^ Harlem, 
traduction  du  hollandais,  Léip- 
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nck,  17S8;  5*  Êlémem  d*arithmé' 
tiquêf  de  géométrie  s  dé  irigono" 
mitrie  et  de  perspective,  Goettin-* 
rua,  1756;  6'  Eriauterung,  etc. 
(nouT^Ue  démonstration  de  l'im- 
mortalité de  Pâme),  Goettingue, 
1767,  în-4';  7*  les  Notices  ou 
Éloges  de  Lelhnitz,  Tobie  Mayer^ 
Rœderer  ,  Erxleben  ,  Meister  , 
Lichtenberg,  etc.;  8*  Histoire  des 
mathématiques ,  depuis  le  renou-< 
Tellement  des  sciences  jusqu'à  la 
fin  du  18**  siècle,  1796-  1800, 
4  Tol.  in-8*.  La  mort  de  Tau- 
teur  ne  lui  permit  pas  de  termi- 
ner ce  savant. ouvrage,  qui  ne  va 
que  jusqu'au  milieu  du  17** 
siècle.  Kaestner  avait,  en  1768, 
écrit  sa  vie ,  que  Baldinger  a  in- 
sérée dans  ses  Biographies  des 
médecins  et  des  naturalistes  vi- 
vans,  tome  1*%  et  dans  V Histoire 
de  l'université  de  Goettingue,  par 
Putter.  Hejne  a  publié,  dans  le 
tome  1 5  du  Recueil  de  Tacadémie 
de  Goettingue,  l'éloge  de  Kaest- 
ner. Une  médaille  d'or,  en  l'hon- 
neur de  ce  savant,  avait  été  frap- 
pée en  1770,  par  le  comte  Guillau- 
me I'%  de  Schaumburg  et  Lippe. 
KALB  (le  babo^  ÉAe  de),  ori- 
ginaire d'Allemagne ,  et  d'une  fa- 
mille protestante,  est  né  en  Fran- 
ce en  1767.  Son  père,  qui,  sous  le 
règne  de  Louis  XYI ,  occupait  le 
grade  de  brigadier  des  armées  du 
roi,  fut  tué  à  la  bataille  de  Camp- 
deahousse,  dans  la  guerre  de  l'in- 
dépendance des  États-Unis.  Des- 
tiné à  l'état  militaire,  le  baron  de 
&alb  entra,  en  1784,  dans  le  ré- 
giment de  Royal-Deux^Ponts,  où 
d'abord  il  fut  soua-lieutenant.  Il 
devint^  lieutenant  en  1787,  et  en 
179a  il  émigra  pour  aller  rejoindre 
l'aipice  des  fdQOps*  Il  7  fit  parti» 
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d'une  compagnie  qui,  sous  le  ti-* 
trede  volontaires^  se  composait 
d'officiers  réunis  des  régimens  de 
Deux-Ponts  et  de  Lamark.  Lors- 
que les  circonstances  eurent  ren- 
du nécessaire  le  licenciement  de 
cette  compagnie,  il  alla  offrir  ses 
services  à  l'empereur  d'Autriche, 
qui  l'admit,  en  1799,  en  qua- 
lité de  cadet  gentilhomme,  dans 
les  chasseurs  tyroliens  à* Elias 
von  KelL  II  passa  ensuite  dans 
le  régiment  d'Erpach,  où  il  fut 
tait  officier,  et  rentra  en  France 
en  180a.  Retiré  dans  la  terre  de 
Milon,  propriété  de  ses  ancêtres, 
qui  ne  se  trouvait  point  vendue  , 
il  devint  maire  de  cette  commune 
par  la  faveur  de  M.  de  (havres, 
préfet  de  Versailles,  qui  avait  été 
son  compagnon  d'armes  sur  les 
rives  du  Ahin.  Le  baron  de  Kalb, 
nommé,  le  16  mars  18 13,  chef  de 
cohorte  de  la  garde  nationale  de 
Rambouillet,  etmaj<il-général  des 
gardes  nationales  de  Seine^et-Oise, 
vers  la  fin  de  la  même  année,  re- 
nonça bientôt  à  ce]^  dernières  fonc*  ' 
tiens,  qui  lui  semblèrent  incompa- 
tibles avec  celles  de  maire  qu'il 
remplit  toujours.  La  décoration 
du  Mérite-militaire  lui  fut  accor- 
dée en  i8]6par  le  roi. 

KALKBRENNER  (Chbistiak), 
célèbre  compositeur  de  musique, 
naquit  à  Munder,  dans  l'électorat 
de  Cassel,  en  1776.  Il  était  issu 
d'une  famille  juive*  Kalkbrenner, 
élève  d'Emmanuel  Bach,  perfec-^ 
tionna,  sous  un  si  habile  maître, 
les  dispositions  qu'il  avait  reçues  de 
la  nature,  et  par  ses  talens  mérita 
d'êti;'e  attaché ,  étant  encore  très- 
jeune  >  à  la  chapelle  de^'électeur 
de  Hesse.  Il  passa  ensuite  à  Berlin* 
lie  prince  Henri ,  frère  de  Frédé<^ 
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rie  II 9  lui  confia  la  direction  de  sa 
chapelle  et  celle  de  son  théâtre, 
où    il  a  fait    représenter,    entre 
autres  pièces ,  les  opéras  de  la 
Veuve  de  Malabar,  de-Démocriley 
et  de  la  Femme  et  le  Secret,  Kalk- 
brenner  publia,  vers  celte  époque, 
un  traité  d'accompagnement.  Il 
quitta  Berlin  en  1796,  et  voyagea 
en  Allemagne  et  en  Italie.  S'étant 
rendu  en  France ,  il  se  fixa  à  Pa- 
ris, et  y  publia,  en   1802,  une 
Histoire  de  la  musique,  a  vol*  in- 
8°.  Cet  ouvrage ,  que  la  mort  de 
l'auteur,  arrivée  le  10  août  1806, 
ne  lui   permit  pas  de  terminer, 
traite  plus  particulièrement  de  la 
musique  des  Hébreux.  Il  est  écrit 
en  français,  bien  que  l^auteur  fût 
Allemand.  Il  a  aussi  publié  unTrai- 
té  de  la  fugue  et  du  contre- point , 
d'après   le  système  de   Ritcher. 
Sous  le  gouvernement  impérial, 
Kalkbrenner  fut  attaché ,  comme 
maître  de   Aant,   à  l'Académie 
impériale  de  musique,  oii  il  fit  re- 
présenter l'opéra  d'0/imp/e,  ten- 
tative malheur^se  :  la  pièce  n'eut 
qu'une  seule  représentation.  Néan- 
moins il  ne  perdit  pas  courage,  et 
fit  recevoir  par  le  jury,  en  l'an  8, 
ÛEnoney  qui  devait  être  représen- 
tée J'année  suivante;   mais   par 
suite    de    ré  tards  ,   indépendans 
de  la  volonté  de  l'auteur,  ce  ne 
fut  qu'en  1806  que  l'on  s'occupa 
de  représenter  cette  pièce.  Kalk- 
brenner mourut  lorsqu'il  en  pré- 
parait la  mise  en  scène.  M.  Cho- 
ron rapporte,  dans  son  Diction- 
nan*e    historique  des    musiciens , 
que  «  différens  morceaux  de  l'o- 
»  péra  à^Œnone ,  qui  n'était  d'à- 
«  bord  qy'une  cantate,    avaient 
I)  enlevé  tous  les  suffrages  dans 
»  plusieurs    «oncerts    où     l'au-f 
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»teur  les  avait  fait  entendre.  » 
KALKBRENNER  (FnéDéiuc), 
fils  du  précédent,  né  en  17849  est 
élève  de  M.  Adam ,  pianiste  dis- 
tingué. M.  Kalkbrenner  a  donné 
plusieurs  œuvres  pour  le  piano, 
estimés  des  amateurs,  tels  que  2 
œuvres  de  sonates,  des  fantaisies^ 
une  sonate  à  4  mains,  etc.  En 
1809,  il  s'occupait  de  la  composi- 
tion d'un  grand  opéra,  paroles  de 
M.  Paganel. 

KALKREUTH  (Adolphe-Fré- 
déric ,  COMTE  de),  feld-maréchal 
prussien,  gouverneur  de  Berlin. 
Né  en  1756,  et  destiné  dès  son 
enfance  à  la  profession  des  armes, 
il  commença  à  se  faire  remarquer 
pendant  la  guerre  de  sept  an^,  où 
il  servit  en  qualité  d'adjudant-gé- 
néral du  prince  Henri  de  Prusse* 
Les  qualités  militaires  qu'il  dé- 
ploya alors  contribuèrent  beau- 
coup aux  succès  obtenus  par  le 
prince.  Nommé  au  commande- 
ment de  l'armée  de  Pologne ,  en 
1789,  le  désir  de  se  signaler  ne 
l'empêcha  pas  de  se  montrer,  dans 
le  cabinet  prussien,  du  parti  de 
ceux  qui  voyaient  quelques  dan- 
gers à  fair^a  guerre' à  la  France. 
Comme  Ja  guerre  eut  lieu,  indé- 
pendamment de  sa  volonté ,  il  y 
prit  part  en  faisant  les  campagnesi 
de  179a,  1793  et  1794^  Dans  tou- 
tes il  se  conduisit  avec  distinction , 
et  fit  également  preuve  de  talent 
et  de  bravoure  dans  les  chances 
diverses  qu'éprouvèrent  les  ar- 
mées dont  il  fit  partie.  S'étant  em- 
paré de  Trêves,  en  1794^  il  en  ré- 
sulta des  discussions  assez  vives 
entre  les  officiers  prussiens  et  les 
ofiiciers  autrichiens ,  qui  s»  trou- 
vaient ensemble  à  l'armée  du  Rhin. 
Ces  derniers  repiï)chaieat  au  g^ 
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néral  Kalkreuth  de  ne  chercher, 
en  faisant  la  guerre,  qu'à  compro- 
mettre les  intérêts  de  la  maison 
d'Autriche.  Il  réfiita  celte  accu- 
sation  par  la  publication  d'un  mé- 
moire, dans  lequel  il  exposa  clai* 
rement  les  faits  qui  justifient  sa 
conduite.  En  1 8o5 ,  il  fiit  revêtu 
du  commandement  de  l'armée 
prussienne,  rassemblée  en  Pomé* 
ranie.  Nommé,  en  1806,  gou- 
verneur de  Thom  et  de  Dantzick, 
il  devint,  quelque  temps  après, 
inspecteur-général  de  toute  la  ca,- 
Valérie  prussienne,  et  colonel  en 
chef  des  dragons  de  la  Reine*  £n 
1806,  il  quitta  la  Poméranse  pour 
entrer  en  Saxe ,  à  l'eûet  de  join- 
dre le  corps  qu'il  commandait  à 
la  principale  armée  de  sa  nation, 
S'étant  porté  sur  Weimar,  vers  là 
fin  de  septembre,  il  commandait, 
après  la  bataille  d'Iéna ,  une  par- 
tie de  la  réserve,  qui  ne  donna 
point.  Ayant  sollicité  en  vain  un 
armistice  de  6  semaines,  qui  lui 
fut  refUsé  par  l'empereur  N^^por" 
léon,  il  se  retira  à  Brunswick.  I( 
défendit  depuis  Dantzick  assiégé 
par  l'armée  française  aux  ordres 
du  marécb^d  Lefèvre,  gvec  lequel 
il  conclut,  le  27  mai.  1807,  unf 
capitulation  par  laquelle  il  obtint 
que  la  garnidon-  ne  setrait  |>oiiH 
prisonnière  de  guerre.  CcfuJ-loî 
qui,  le  a4  î^^^  suttant, -signa, j^ 
nom  de  son  sont.erain,  le  traita  d(ç 
XiUitt  avec  fïapoléoo»  Il  .venais 
d'être  nommé  gouvemeujr.de  B€ff<- 
lin,  au  mois<  de  janvier  1^10^ 
quand  le  roi  de  Prusse  ^  changea 
de  se  rendre  à  Paris,  pour  ;j  c«(mr 
pllmenter  l'emp^ireur  des  Fr^- 
çais,  à  l'occasion;  de;  son  mar'îagf 
avec  l'arcbiducb^see.  Marie-Louir  ' 
SIS.  Dé  reiopr  €»i  Prusse,  h  çfo^tç 


K^M 


4d 


de  Kalkreuth  fut  nommé  gouv<sr- 
neur  de  Breslau.  £n  18 14  9  on  lui 
<;onfia  le  gouvernement  du  grand- 
duché  de  Varsovie:  mais  il  4e  quit-^ 
ta  bienlôt  pour  celui  de  la  capita- 
le de  la  Prusse.  Il  mourut  le  10 
juin  1818,  à  Berlin.  Il  était  âgé 
de  83  ans,  et  en  avait  passé  67  au 
service.  Il  avait  des  qualités  esti- 
mables qui  le  firent  regretter. 

KAMËNSKOI  (lb  gomtb),  fçld- 
maréchal  mise,  etc.  Il  fit  avec 
beaucoup  de  distinction  la  guerre 
contre  les  Turcs,  se  fit  principaio- 
meat  remarquer  dan^  la  campa- 
gne de  1789,  oà  sa  réputation 
militaire  égsda  celle  des  meilleurs 
généraux  russes  conniâs  jusqu'a- 
lors. Cependant  la  cruauté  qu'il 
montra  en  plvsie^rs  circonstafliiQes 
ternit  l'éclat  des^  belles  açytions, 
et  empêcha  même  son  gouver- 
nement de  l'employer  pendant 
Quelque  teu^ps.  Paul  IV  avait 
montré  pour  lui  de^  dispositions 
pei}  favorables;  mais  il  fut  mipux 
^ra^é  de  Tempereiifer  A^x^ndre, 
xjui  le  ternit  ^i^n. activité  eqi  iÇoai. 
<îhar^é,  en  i8o6|,^u  coaimande*< 
Mient  en  chef  des,  aro^ps  russes, 
il  mènera  d'a^rd  b^ao^pnp  de 
mauvaise  humeur  am;  généraux 
^içningsen  et  BuxJho^d^n ,  aiux- 
q»i^s  i\  nçprocl^.leHr.  marchCiré- 
^A^grade  à  Tapproct^  ,des  Fran- 
$^,  ^£|i  vertu  de^.  pouvoirs  jlli- 
Hiiié^  ^u'il  avaîic.f^iiis,. s'étant 
porté^SfV£^Vfuit.iau  cQmmeno^mcnt 
4f^Ji^9m^fi  i^Q7a  îl  »e  fit  battre  à 
jÇsarQjQirç.et  à  Na^iclk.  Ce  dou- 
tée éoh^fî  fujf^t,  êt/BV  le  cQinmaa- 
xjcffpcft^f  Qp.l^  rappela ,  4  Péters- 
b#ufg„o^^cî?  p^^M^qa^^nppabreuxp 
ll^iirdmV ^eUf^U^l^f^Q,  cpmme 
jiAQe>injusticei<mpntri%rent  assez  de 
ipéf  qnte^t^^ntigqHr,  .qyc.'W  W- 
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nlMère«e  orût  obligé  d'e]i]^it»r 
lèà  moii^i  de  sft  C0iiduit6»  li  né 
l«ii  fut  pas  diâi<îil«  dé  faife  Cênnui- 
t^  que  le»  fitâ^utaises  di9ppsîtidti8 
fftlteâ  pAÉ*  1«  génér&l  Kànieiiskm^ 
a«  tcoihiiieii4eiti6nt  de  la  campâi<>- 
fâe  ^  étaient  les  seules  causes  dé 
ëés  deat  défèiiféd»  Cela  n'éttipêcfaa 
pas  qti'èà  t8io^  il  futsiâplôyé  ûe^ 
rechef  à  l'^mée  de  Moldàtié^  0à 
il  réii|pla(;a  11»  ipvîMé  Ëàgration. 
A\ï  bout  db  quelques  ftiélé^  il  tr^-*- 
i^m  h  fàéMtkiioù  dâ  Tordis  dé 
S«dtit-eeorg)ës  de  pmtiâièrè  ek9se> 
pOtt^  j^itb  d0  la  rk(0iNii  éolatànfé 
<^'U  Venait  àé  rêttipoitëtà  â<^htiit|i- 
là)  èUr  Tài^éd  tufqué  UOiâëàâtidéè 
pàf  le  gfââd^tilir.  Le  général  iU^ 
tti<âflslËôi  Ofit  mort,  le  ip  ihai  dé 

téh&ttf^général  russe,  f^èr^  eâdel 
dUpt^éOéd^tm  D^Stifié'dèssouetl* 
&trûe  à  h  {yrofessiioti  deë  aâittëd^  il 
t»èfâbattlt  èà  pluskat^  Occasiotift 
ildUSles  Oédi'eS'â^  ftdn  frèlf«^  tét 
pérvit^t  téipid<^rtti(iit  àvÈL  pi-^a^ters 
^éfesi  II  fVit ,  eh  18671^  l'UA  di3S 
t^i^^t^'^géËr^aU^  fuéses  qui  st 
dî^tki^l'eét  àlà  déiims^di^s  fot*tè 
et  DAùMék  Ci^trè^  lés  Fi^ftH^biéi 
€ë  fttt^  à  I&  b6lli^  eo«)kluîte  qu'a 
tint  en  tô^iïè dééet^an ,  qu'il  dut^ 
rahâéé^iVâfi^^lé  p*&é&  êe  lieti^ 
téttànt-^éhétàl.  Ei^fo^yé^à  l'tttttWÔé- 
d*  Finladdef^  il  y  soutfrtt  I0  ré]^.^ 
tatiOtf  qu'il  ataiï  déjà  a^qur^.  A 
kiOhd^  180^^  il  biittii  lès^^kiédoil 
^  IMfi^iré  d*Âibéâ4  et  fbtmiRikiM 
^tiMiite  gèftéfàl  d>iiÉfti««rtfe.  1^ 
if^ï^,  îl  Ôt'fiHid  dfe-mrii^^ 
-M^lduViè ,  éi  iémit^M  puis^à^^ 
ife^atTpàf  W  Vïtlfe^t'^^<ihôsàél*'tei 
Ttth5!9  de  ^SAUtom.J  Chàtgé)  m 
i%ï^  y  il^cà^Éiënê^ihthi  d'm 
T;è^<fMhâèt^iifdm§4tt«r  à  Fir^ 


KAM 

dtibne^^  le  m  ao^t,  parie*  Frànpaîfk 
KAMPÉ^  (NtcotJis**GottiiUEft  > 
Vas)^  né  à  tiariem  en  1776,  ftit 
d'dïord  destilié  au  tomsiet^e  de 
ia  libiralrie  qu'il  entreprit^  tnâi» 
qu^il  Abfitâdoûaa  bientôt  pour  se 
liY^ér  tout  entier  à  la  culture  den 
lettres,  n  réctigea  depuis  5  peti^ 
daftt  quelque  tempë^  la  Oatette  de 
if^de,  «t  deriitt  ensuite  profes- 
9lfur  de  IttUguft  allett^dtidé  à  I'uim*- 
▼erSité  de  Leytk*  S^  pfiticipaust 
outrugds  sofit  un  gnmd  âombre 
de  ÉiétMins  ^iant  pluncurs  om 
été  oourofiûés  par  diverses  sooié^ 
lés  sàt^te»  9  Nationales  etétran-»^ 
^èms\  t«ls  souty  etitrè  autres^  ceuic 
T|ui  ont  pour  titres  m  **  Essai  sur 
f  histoire  de  lu  poésie,  tant  chez  lés 
peuplés  anciens  que  chei  lis  f^itpUs 
ikodéfnes,  tes  plus  connus  et  les 
plus  éli^lisés,  couronné  par  1»  so«- 
dété  d'Harlèitt^  en  1S07;  «**  €011^ 
paraison  de  la  vertu  et  du  honheut 
des  artôiehê,  avec  tes  ntênies  avan^ 
Ugâs  tket  les  modernes;  5*  ilf ^ 
mdii^ê  sur  l'utilité  dis  tréduetiàhs 
des  auteurs  grecs  et  la(ine;  4*  Gom- 
pàrai^n  d»s  5  prinéipaaa  poë^ 
méb'  épiques  nidd^rnes ,  tani  entn 
huâi  ift^aivéc  eeuaù  d*Hômàr»  et  de 
Virale,  Ces  trois  derniers  m©-»- 
ttlbiii^  ont  ègftlemërït  été  eourun^ 
héé  taî'  la  société  dés  ^cieii^es  dtt 
flkrlèih.  Ou  doit  encore  à  M. 
li.iuBtpiin  :  h"*  Btmitéè  moraùes  d4s 
'^HôienSi  4  totttïheè  iu-*S",  18^; 
6*  Description  politique  et  gébgra^ 
pkhue  dès  Pa^s'-Basy  18 16^  iti-^B^; 
7*  histoire  de  là  dominaUéti  frau-^ 
^khtféHEïiropèj  18  i6^  5Vohinieâ 
ih^8*,  «lô.  tti,  <î«saiir0rsOtiyrâge», 
^{M  que  tous  é%UM  dii  mâme  au^ 
ièi^r  que  nous  nècitOtt^  pas  Mi 
xmi  tsàt  â<^rder  g^tiéi'alertiem  A 
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ékma^  et  bèftucetip  de  î^sgmmML 
iLANT  (fiMMA«uBL)^raB4«s  plus 
oéièWo»  mélapiijrsioteDS  de  TAl'- 
Idœagn^y  est  aé  à  KnsnifBbetg  ea 
Prusse^  le  3»  atnltT^.  8e»{Mwen$^ 
éo6à  td  foituaw  étatimédiocve^  le  fiè- 
rent â^aborë  ékrerdttiftuiie^oole 
et  ^Àftrité^deiit  îleortit  pour  onrlrelr 
mat  cottég»»  pnn  à  l'iiaÎTersHè  de 
Miot€à§tbtt^  Il  derkit  eoMÎte 
professeur  de  )^lnk»aopyiew  Kaiit 
«tvadl  éOBlraoté,  «lès  seo  êofenoe, 
dans  lia  eoôtété  de  ses  paicw  y  le 
goât  de  ceâ»  inflexible  probité 
^'oB  retroayc  portont  dans  sa 
coodoite  et  dan»  ses  écrits  ^  «t  il 
«fait  d'aâkur»  ceçn  de  la  iratiNfe 
«iae  «F^ànisaticm  telle^  qu'il  ^t^ 
Ml  qoeli^fUCB  Éiméts  seoknieèt» 
Miffire  â  des  trayauxâpiî  lui  firent 
Mobrasder  la  conaiéseaiM»  de  toas 
Itè  sjsièiDes  de  métaphjsictue  qw 
t^éà&At  paru  aTant  lui  ^  ea  ibénne 
lenqis  qu'il  s'eceapait  ausm  d«9 
lâQgues  ^  die  Thistoire,  des  màthé* 
matiqaes^  et  en  fénéral  de;  tontes 
ies  scieooes.  NoU8iM>u»g»'doKMis 
bien  de  conduire  le  lecteur  à  tnh- 
"vert  le»  routes  tortueoees  que  Ikaal 
e'ést  fndfées  dan»  les  scienées  ab»^ 
traites.  ïL'cv^tiffltie  logiooHnlèta^ 
physiqiiede  œ  pfaîtoeopbe^épuiies 
«jatècnes  ont  pféndu  dans  ;iina 
p«rti^  ^v  monde  sQi»at^  bffee 
d'ailleurs  une^  tette  obséurité  que 
l*aateur  lisi^mémè  y  subiufjuié-par 
se»  propre»  idéea^  d'égamièdbaque 
ÎBStant  dans  eee  démotastralions 
sat»  pbttreir  retrouver  sa  rouler 
^sei  nous  rangeqnsMDOos  volons 
tiers  de  Favis  des  pereoiines  d*ua 
très^oa  sens  qtûi^  fu  doonaot  à 
KoDt  le  titre  de  Prmcéàts  meta» 
pb  jsiciensy  ni'ost  pa»  bikbbè  à  affîr  ^ 
mer  qu'il  ètb^  iuepeisible  f  ffrëà 
Qt  pbUoaophoy  d»  »'éfMra^  pli^ 
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laof  les  cclenees 
abstraites^  Mais  si  Ton  ne  dérai- 
eOMia  jamais  avec  autant  d^érudi- 
tioa  et  peat^ré  d'espHt,  pur<^ 
tonne   aseoféroent   ne  tint    une 
4ionduite  plut  itréprocbablo  qiàe 
le  pèyoeoube  du  KjMnigsberg^  ut 
l'on  peutdire  de  lui  qu'il  établis*- 
sait  par  eea  imlurs  eu  qu'il  avait 
I»  màlbeur  de  rendre  iuintottigibla 
par  ses  raisuonenrens  ;  nuus  tou^ 
lofts  pàrltB  de  la  norale,  cette 
partie  s»  flknpie  de  la  pbilosopliie 
qu'ii  a  eu  l'art  Amesto  de  présen- 
ter sous  4in  }oar  teUooieat  obscur 
(▼oy  ex  éàMétëphysiqa9é0$mœurêy 
-qu'elle  pourrait  également  sertir 
à  oon^eiUev  toutes  les  veitus  et  à 
jueiifiuff  touslee  crimes.  La  rèro^ 
Itttiob  ^etlgieiise  qui  a  précédé  en 
-France  ia  révolution  politique ,  a 
sans  doute  eoipêcbé  que  le  sys- 
tème de  Kant  ait  été  introduit 
parmi  nous.  Mais  il  a  trou? é  d*in- 
iatifablesprotéljtesdaiissonpaySf 
-et  parmi  la  plupart  des  tbéologtum 
-du  Nord^  qui)  à  l'imitation  de  tant 
d'autres  peuples 9  admirent  ^au*- 
4aM  pttu  (f»Us  oôttpoiwnt  rmnnt* 
La  doctrine  du  philosophe  de  tycB^ 
sttgsbergee  proîSwseou  se  prêché 
au^urd'hui  >dam  la  plupart  dai 
«ee4e»}etdBS  cglbes  d'Aliefttagne« 
9€Mk  le  Éiom  de  chrisUanitme  na^ 
tii^«i.>  Cette  dœtrine  a  presque 
été  èYNdlisiTisment  adoptée  dans 
leâ  éccAes.  dis  Nord^  «I;  même  dans 
«rieplntte  die  la  Suisse.  Les'prid^ 
eff^ât»  ouvrais  de  'Kant)  stmt:  V 
ibiM^M  Mcr  la  itMtakU  éoàiuMmn. 
étB^xeg  mtaies^-  ntyé^;  ^  Bis^ 
toirtenaticnêiie  ée  l^uniwfr9fi^56} 
^T^ëottiê  da  CiUi  d'-MprèiiUéê 
frimùfK9â  Mr  N^wtvm^   v^^:p^ 
TjrèàUidêê  ppmù^rmiéiéitèâtis'ydH 
rubitm^nimRÀéandnaf^pifTBQ^eu 
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i^gUm  méirlqm  ^O^sioHi  ^(A^^ 
lUfitcwent estimée;  lepre«û«r9(o-< 
hime  •euj  de  cei  .^wurrufe  g  ért 
publié»  pràp44é  4'iiae  fMré^ijJAOft 
lâiqaeUii  r^uMi^vMr  ^eJa4|MmtÂ9ii9 
il  le^  vetSwmfiWffW  4e(i:<fre<ît  et 
d^  Ao<im9s.peufef]il..êtr9  <eii^ 
ployas  «L,^e»'«ufi^»  .4411^  te.fty<i«i« 
^Uao4iaiae  9  jeH  41  proche  ¥er^ef  no 
i)^iQa.  n  a  a^ssi  partie  jde^baiM 
9«d  U«d>iQti€»ofr.de  pliiâkui)s  edw 
d<s  ILlqpfto^  lit  d»  AVieWid*  4  r§3ï 

pbysigMe  et  to  ehimîe^dwM  Uii^^f 
niYjÇWté*;  dft  HeMeU^ovf  y  FmiWfr 
fert,  Hî^  f^X  loqo,  il  pdt  lee  «r^ 
u^s»  ^  combattit  pouj  TindÈpePr 
da^(m  de  9a  pAtrie.  U  devtint.aiér^ 
d«*cjiKop  dMJ^ld-maréohulMiMlh^in 
r^ççompiignii^Â.la.fin^es  Oi^pa<r 
£9^9  de  !i8i4«t  iBi5^  i  9^tia;  «1 
fut  emHitQ*iQbAt§^  d'iiiie  si»i9aî<m 
4  lioa^e^.  J#a  paix  la.pent^  là  «ea 
premièffia.  oviujpatkma';  .at  U  rew 
a»)Oi^'j||ur.  «^mpté  parmi  les 
«f^qUlQMr»  Pbimisieaâe,  yKXkm^ 
gï^  Sf\s4noiQ9l*QWi;<Hiyra|;ea^iii9î' 
lADt  da  i'a^timt  g«ftévale.  Jla  ,«ot»i 
l^s  éori^  1^  aMamaatd.  0»  «  d| 

î«-^%  J  î^pft,  fl«idatt>eig;  Beitrwf^ 
af^r  b^grundung  Atmr  JVitf^m* 
^fïUohen  çklmk^  »  rvcilja-rte 

pl^k».  %  vol;  IftrS^  iSrKr^<!/}afT 
4i4^Aa  #^  2(al^i4niran^   xn^A^ 

^iir^Iîeidalborg,  ijM»ii»-0n£<K7 
M*^  i»  4ie  muen  4:himM^  BMlkp 
j8i4,m-9<>;  dm^rks  fr9UMdsùsm 
iJ«^|uw|u'iQi  paru^r»  în-4%  X>«*t^ar 


(tariiO)  fSt^^&nri^  ior4$#  C«( 
ouvraga  «ecotttimie,  AI-  &(iat<r 
ner  aa^t  aNafié-iuua.grand  iuni^ 
bre  d'aqadémias*    t  . 

fammftf  if^  ^t^ta^Uni  la  paten 
tura  Maa^Af  pius^^auocè»,  éa»r 
<pi|t  À  {ia\f»i  datna  la^pajra  daa  Cfi? 
taioa»  an  174^.  Pè^âonaalaaca» 
aile  i»oiHra  .faai.pliia  bauffeuaâ» 
di^MMilidi*^  »P<Hir  la  petotiwt  M 
pour  la  Aii}i^iie;9«aDi»0iaa#Ueaf 
Ij^raemoluMYaniaotàla  patoiuw* 
^fc^pèic^^peirifra  médiocra^CDMa 
h$iMiii^  de  «ana^Juldottia  les  pt  «r 
mièfea^l^^âOA  ilevficti.arty  et  laém^r 
daisît/ap  ià^Ufi^  oé  aile  4ev«t«^ 
çlMi^er  apaéduoaliaii»  «n  praaenoa 
dga  ebela^'aii|vina  ilea  pUft»  grande 
«ai^f aa.  Mb  T^ga  de  i  \  aps»  Anr 
pil^a  j^iiiaaaîAi  oosMûe  fciîfttr^ 
d*uaQ  rapiiitfttio»;  qiti  ékimtminm 
l*évê«me  de  Cpttiç^  taia  où  son 
père  a*étai4  fixé  y  à  laîra  Aiim  ef>« 
poftmit  parla  jetoaaa/^e.  Aaga* 
(iaa  i^aprodiiisit.ai  habUfenaientioa 
Inaits  du  prélats  qUe  km  frinei^ 
pauE  perscHiiM|pa&  da  la  TîUe  âm 
Coma,  vonhupaai:  a^oie  dea  pfirr 
rr^tad^  la  même  BMia;  et  &abeitl 
d'Bste,  doc  de  Modèfta  et  f^warv 
naor  4a  MUaii»  infûxmé  du  mérite 
d*Aftgalica».ae  d(i<^asa  aoQ  proteiK 
lattP^  I#e  oardiaial  4e  jftpth  Fappala 
à  ComêM9f9h  ai  le  Al  patedra  par 
«Ua«  Sm  .ftfCf[^  aUaiani  tmiimma 
4)rDiaia9l;maîs  l'^aaidnita  .^M-etta 
appurtail  au  travail  alténaaii  aaiK 
^^«t  à  1*^  4«^M»  asa^  lûW  M 
i&ffiin  dta  oeaiar  saaanmtaaéoiaiH 
^  eulliTar  la  pahtvaa^.  lUerepiê^ 
a)0farto4ii;  da  la  musique  9  éma 
laquelle,  en  peu  de  temps,  eU/a^Af 
J4m  fnbnbabili^  FêtUgiéft  entre 
4)«iidaux  «r^»  tdaM^uOfifMam  «4 
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ekant  inTÎneible,  sa  peofiée  cont^ 
tiHute,  die  s'e*t  représentée  Aiitre 
la  musique  et  la  peinture;  ckaeu*- 
Bed'eUea  s'^oree  de  l'attirer  :  M\k^ 
cède  à  la  peintura;  mais  elle  laisse 
ea  m^BM  ^mps  apercevoir  le  rtn 
gret  d'être  ioareet  ^  &ife  un  choix. 
Aagelica  parcouriit  TltaUe,  et  fit 
à  ftome^  en  17649  un  ooiira  de 
perspective.  Sur  Fintitattoa  de 
quel^oee  seigneurs  BUglms  qu'elle 
aiEait  connus  à  Yeaise,  eUe  se  ren^» 
dit  À  Lendres^^  Les  pins  brillant 
•tt^çcès  marquèmnt  son  séjour  -tn 
Angleterre,  où  elle  efisuja  aussi 
des  chitine  qu'elle  n'aTak  point 
encore  éprouvés.  Chargée  de  peuiT 
dre  les  msaibres  de  la  £(|nuUe 
rojale,  au  milieu  des  principaux 
seigneurs idè 4a  cour,  séduits  par 
ses  bdeqs  et  par  lés  grâces  de  m 
peiisomie,  <dle  jvsta  insensttihi  i 
leurs  hemipages;  ft}|i  artieie  aor 
glais,  dont  ette  avait  eefosé  de  de^ 
venir  l'épeusie,  6^  vengea  d'une 
mamèee  biea  peu  .digne  d'un  gau- 
lant homme.  11  ohoisit  dans-  .la 
basse  fiasse  du  peuple  un  jenam^ 
komme  bien  fa^',  et  <l^iuiie'lpa^e 
figure ,  le  rmrôtît  dliabits  magai^tr 
fiqtles  9  et  kiî  ftt  étudier,  .quelque 
temps,  i»$  faaitttudes ,  ^  ton,  le 
langage  àe»  pereeipnesd'Uoe  haute 
ewM|lit«en,  Lb  feune  homme,  Mea 
înatniit  de  seu  rdije ,  se  présent»  à 
Angettiîta  sous>  le^titm  4u  ooœte 
-Fr^dén'w  de  Hêrn^  et  ponrint  à 
alnieer  de  la  xoufiaaoe  et  de  ià 
eaadeur^^  la  jeune  artiste.  Elle 
l'aima  et  lui  donna  sa  main.  A  pet«- 
ne  W^  madageiQst-^  jeondu ,  que 
le  peîfifre  angieis  se  hétede  déveir 
1er  l'ertifiee  qu'il  a  mis  en  usage. 
C#tte  découverte  causa  à  la  jeune 
ièppuse  un  ebagriu  qni  lut  ôta 
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presque  l'usage  d^  h  nwm^  St» 
amis  parvinrent  cependant  à  le 
Cfdmer;  iU  L'engagèrent  à  porter 
plainte  deraiit  les  juges,  et  à  der 
mander  l'afinullation  d^  son  ma- 
riage telle  suivit  leurs  conseils,  et 
le  mariage' fut  eft  effet  aouulé,  le 
io  févjrier  1768,  p«r  un  acte  de 
séparation;  mais  ayef^  la  condii- 
tion  de  faire  au  fiuix  seigneur  uue 
pension  viegôre  ju«qu'i  sa  mnrt, 
qui  arrivfi  peii  de  tempi  apréfil^ 
Angelica  trouva  dans  1  éxércii^e  de 
son  art  de  nobles  consolations;  elr 
le  mérita  de  nouveau  jbes  ^ufirage» 
du  public  9  «et  mn  nom  fut  inscrit 
avec,  solennité  sur  le  xegistre  iaê 
membres  de  la  société  royale  df 
peintum  de  Londnes.  KlopstoeJ^ 
étGessaer  oélébrèneot,  dans  leurs 
éeJrits ,  le  mérite  et  1^  grâces  de 
nette  aimabls  arliate«  Vivement 
touchée  des  tributs  flatteurs  de 
4eiuxhomme8  auâsi  distingués  par 
leurs  talens,  etleleureovojraqueU 
ques  tableaux  4e  m  compoiûon, 
^Pressée  par  toutes  ks  personnes 
qui  lui  étieimt  dévouées  de  faire 
un  ^eix:  digne  d'elle,  en  juillet 
.L^St,  dUe^pousa  Zuechi,  pelnti^ 
^initieq  trésrrestiiné.  Cette  union 
ivÊL  heureuse;  tile  avait  été  formée 
par  suilD  dtune  estime  réciproque^ 
Ângelioa  désirait  depuis  ;lQng*- 
tenbps  de  revoir  i'Itdie,  qu'eSe 
l'était  ibabituée  à  mgârcter  comm^ 
sa  patrie 'd'adoftieâ.  Peu  de  jours 
etprè9S0n.mariim^,jdl&'partit  avec 
enn  mari  .pour  Cbteiide;.mais>eUé 
s'arrôU  qnriqne  t^mps  idans  cette 
vîtle,  où  elle  oompcisa,  pour  mm 
^he  amateur  anglais^,  LéonûM 
fk  Vinei  ia^trwitéans  les  bnu  ds 
FrMMfols  /''.  J^lïe  se  rendit  emuke 
jà  Kafdes,  puis  à  Rome,  où  ellr 
-fidEa  enfin  ea  tqsidenne.  D^s  ia 
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cité  même  où  Raphaël  reçut  ses 
sublimes  inspirations,  elle  exécu- 
ta, pour  l'empereur  Joseph  II, 
quk  Toyageait  alors  en  Italie ,  le 
Rethur  d*Arminius  vainqueur  des 
légions  de  f^arus,  et  la  Pompe  fu- 
nèbre par  laqueHe  Énée  honore  la 
mort  de  Palitts,  Des  sucoèa  cons- 
tans ,  '  et  les  témoignages  de  la 
plus  flatteuse  considération,  ne  pu- 
rent k  consoler  de  la  perte  de  son 
époux,  qui  mourut  en  1795.  Bien-^ 
tôt  l'invasion  de  l'ItaUe  par  les 
Français  la  plongea  dans  une 
sombre  inquiétude.  £n  yain  le 
général  L'Êspînasse'  exempta  sa 
maison  du  logement  des  gens  de 
guerre ,  et  fit  ofirir  à  Angelica  sa 
protectioo  et  tous  les  seryices  qui 
dépendraient  de  lui  :  cette  femme 
célèbre  avait  perdu  son  énerve; 
le  charme  puissant  des  beaux-arts 
avait  disparu  à  ses  yeux;  plus  d'il- 
lusion, plus  dé  bonheur  :  une  in- 
quiétude continuelle  l'obsédait^ 
et  répandit  sur  le  reste  de  sa 
vie  la  douleur  et  l'ennui.  Elle 
succomba  à  un  chagrin  vàgue^ 
que  nulle  cause  apparente  ue  mo- 
tivait, le  5  novembre  1807,  et 
fut  inhumée  dans  la  chapelle  de 
Saint-André  deiie  Fratte,  Tous  les 
membres  de  l'académie  de  Sabit^ 
Luc  assistèrent  à  ses  funérailles, 
et,  comme  aux  obsèques  de  Ra«> 
phaël,  ses^  deux  derniers  tableaux 
furent  portés  à  la  suite  de  son  cer-«- 
cueiL  '  Les  ouvrages  d^ Angelica 
Kau&iann  sont  '  répapdus  da«§ 
toute  l'Europe ,  à  Vienne ,  à  Mu^ 
nich,  à  Londres,  à  Florence^  à  Ro- 
me, à  Paris,  ietc.  Tous  se  font  re- 
marquer par  une  grâce  ravissante, 
et  par  un  coloris  qui  était  partît- 
culier  à  cette  célèbre  artiste.  Elle 
avait  9   comme  peintre  de^  por- 
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traits,  l'habitude  d'attendre  quel- 
que temps  ayant  d'esquisser  ses 
figures,  afin  de  saisir  l'attitude  fa- 
vorite du  modèle  qu'elle  devait 
peindre.  Dans  tous  ses  tableaux, 
on  voit  qu'elle  s'était  efforcée  de 
mettre  en  pratique  le  précepte  de 
son  père  :  celui  de  bien  saisir  les  ef- 
fets du  clair^obscur.  Ces  mêmes  ta- 
bleaux attestent  aussi  le  soiaqu'eL- 
le  prenait  d'éviter  la  confusion  des 
figures,  sa  continuelle  attention  à 
raisonner  les  scènes  qu'elle  retra- 
çait, enfin  à  dessiner  avec  goût 
ses  draperies,  de  manière  à  ne>pas 
trop  envelopper  ses  personnages. 
Ce  dernier  soin  faisait  dire  à  un 
de  ses  amis ,  liomme  de  goût  et 
bon  juge  :  «  Vos  figures  angéU- 
nques  pourraient  marcher  sans 
»  déranger  leurs  vêtemensi  »  .An-r 
gelica  avait  l'habitude  de  jeter  sur 
le  papier  lea  réflexions  que  ses  tra- 
vaux lui  inspiraient  quelquefois, 
et  elle  gardait  ces  souvenirs  av«c 
soin.  A  sa  mort  on  ies  a  curieuse- 
ment exaoftinés.  Os  lisait  ces.  mots 
sur  un  de  ses  cahiers  :  «  Un  jour, 
i»^ue  je  trouvais  de  la  difficulté  à 
«exprimer  dans  la  tête  dé  Dieu  le 
«père  ce  que  je  sentais,  je  dis  en 
vmbi-mêmè:  Jene  veux  plus  t^- 
»ter  d'exprimer  les  choses  supé- 
»  rieures  à'  l'inspiration  humaine, 
»  et  je  réserve  cette  entreprise  pour 
»  le  moment  où  j<e  serai  dans  le  ciel; 
1» si. cependant  au  ciel  on  fait  de  la 
»  peinture.  »  M.  G.^  de  Rossi  a  pur- 
btié  la  vie  d' Angelica  sous  ce  titre: 
Vita  di  Angelica  Kauffmann  pit- 
trice,  Florence,  1816. 

RAUFFMAjSN(N.),  célèbre  mii- 
siciën  et  mécanicien  de  Dresde,  a 
inventé  et  exécuté  plusieurs  ins- 
trumens  de  musique,  tds  que 
le  bellonéon  ,    le  cordaufodion  et . 
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Vharmonicordè.  Au  double  mérité 
qui  le  rend  déjà  si  recommanda- 
ble  aux  yeux  des  amb  des  arts^ 
BL  Kaufifmann  foint  encore  celui 
de  très-habile  exécutant.  Il  s'est 
fait  entendre  dans  plusieurs  yilles 
étrangères,  où  ses  soirées  ont  eu 
le  plus  grand  succès ,  et  ont  été 
constamiBent  suiTies.  Dans  un 
Toyage  qu'il  9  £sdt  à  Paris^  en  1^17^ 
il  s'est  montré  |aloux  d'<^tenir  les 
suffrages  des  artistes  et  des  ama- 
teurs firanpais,  qui  se  sont  plu  à 
rendre  justice  à  ses  talens.  On 
doit  aussi  à  M«  Kauffmann  un  atâ^ 
tomate-trompette ,  qui  est  généra- 
lement regaiidé  comme  un  jbbef- 
d'œuvre  de  mécanique. 

KAUNITZ-RmBERG  (Viiif 
CBSLAS9  FBurcB  de),  qui  a  passé  long» 
temps  poul*  le  plus  habile  diploma- 
te et  le  plus  grand  homme  d'état  du 
18^  siècle,  na<)uit  eu  Autriche 
en  1710.  Destiné  d'abord  par  sa 
famiUie  à  l'état  ecclésiastique,  la 
mort  de  son  frère  aîné  le  fit  re- 
noncer aux  honneurs  de  l'Eg^se, 
et  il  entra  très-jeune  encore  dans 
la  eairlère  diplomatique.  Chargé 
successivement  de  plusieurs  mis- 
sions importantes,  il  ^en  acquitta 
à  la  satisfaction  de  l'empereur 
Charles  YI,  qui  le  nomma  soq 
chanobeUan,  et  qui  le  jugea  digne 
de  représenter  l'empire  genoaani*- 
qae.au. congrès  d'Aix-la^hapel- 
le,  en  174^.  Le  prince  de  Kai^ 
nitz  signa,  au  nom  de  l'empereur, 
le  traité  de  paix  mémorable  qiH 
fut  conclu  en  cette  ville.  Il  fut 
chargé  ensuite  d'une  négociation 
qui  offirait  de  bien  plus  grandes 
difficultés,  et  qu'il  termina  de  la 
manière  la  plus  heureuse.  Il  par- 
vînt à  faire  changer  entièrement 
le  système  politique  du  cabinet  de 
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YersiûlleSb  L'ancienne  inimitié  qui 
avait  régné  entre  les  maisons  de 
France  et  d'Autriche,  depuisChar- 
les-Quint  et  François  1^,  fit  place 
à  une  étroite  alliance  qui  étonna 
toutes  les  nations.  Par  un  niélsin- 
ge  adroit  de  hauteur  et  de  sou- 
plesse, le  prince  de  KaunitE  arri- 
va au  but  que  Ton  avait  jusqu'a- 
lors jugé  Impossible  d^atteindre, 
U  s'attacha  d'sdïord  à  gagner  la 
femme  qui  exerçait  à  cette  époque 
la  plus  haute  influence  sur  l6  mo* 
narque,  et  qui  réglait  presque  à 
elle  seule  les  destinées  de  la  Fran* 
ce.  Négociant  bien  plus  avec  la 
marquise  de  Pompadour  qu'avec 
le  minbtère ,  il  obtint  encore  que 
l'orgueîlleilbse  impératrice-reine  ^ 
la  pieuse  Jllarie-Tnérèse,  appuyât 
ses  négociations,  en  écrivant  de 
sa  main  lesietlres  les  plus  flatteu- 
ses à  la  favorite  de  Louis  XV.  Ces 
grands  moyens  réussirent  pariai^ 
tement.  Le  roi  de  France ,  qui  a- 
vait  feat  une  guerre  si  cruelle  à 
fdarie-Thérèse ,  devint  son  allié; 
et  le  roi  de  Prusse ,  qui  avait  été 
l'allié  de  la  France,  devint  son  en- 
nemi. La  Fraiàce  et  l'Autriche  s'u- 
nirent après  trois  siècles  d'une 
discorde  sanglante.  Le  traité  fut 
signé  à  yeraaÂUes  entré  Louis  XY 
etHarie-Thétèse,  en  mai  1766;  et 
l'édifice  politique,  élevé  par  le 
cardinal  de  Riehdieu,  fut  renver* 
se;  tette  alliance,  que  bien  des 
hommes  d'état  traitaient  d'union 
monstrueuse^  tourna  en  effet  entiè- 
rement à  l'avantage  de  TAutriche* 
L'abbé  de  Bertiis,  depuis  cardinal, 
à  qui  on  fit  honneur  du  traité,  et 
qui  y  a  tait  eu  la  moindre  part, 
sentit  un  des  premiers  combien 
cette  union  pouvait  devenir  fu- 
neste à  l«  Fraise.  Mai»  dès  qu'il 


Digitized  by 


Google 


» 


KAV 


Fompaëoop  ie  ât  disg^racior.  L« 
prince  de  Kaunitz^  à  la  tête  du 
0iini$tère  d'Autriche,  «ous  M|»'ie- 
Thérèse  et  sous  Temp^reur  Jo* 
seph  II 9  tut  depuis  eenstamment 
à  lutter  contre  un  f  énie  du  pre- 
mier ordve.  Le  roi -de  Prusse  « 
FVédéric  II 9  qui  n'ar^tit  point  de 
maîtresse  qu'on  pût  déduire,  était 
aussi  fort  dans  son  cabinet  qu'à  la 
tête  de  ses  armées'.  Il  faUut  «ou^ 
yent  fléohir,  et  rabaisser  devant  lui 
Porgtieâ  de  la  maison  d'Autrtpke. 
j  Frédéric  démêla  tous  les  plans  4a 
prince  de  iUunitx,  et  les  fit  tou« 
jours  avorter.  Le  pr<^t  le  pkis 
dier  À  l'empereur  d'Attemagne  é- 
("  tait  9WM  doute  celui  4m  i^èwar  à 
ses  «vastes  domaine»  l'éleotorot  de 
Bavière.  La  courte  guerre  4f  1776  9 
et  la  pak  de  Tesehenvà  kq««Ue 
r Autriche  fot  fotcée  de  souscrire, 
mirent  un  à  ces  projets  d'envahis- 
sèment.  Co  hit  la  dernière  défiiitt 
du  prince  de  K.aui>itz ,  et  1er  der«^ 
tier  triomphe  de  Frédéric  IL  Le 
long  mkiistère  du  prinee  se  ter» 
jnina  «ans  événetaens  importans* 
Possédant  des  qualités  ^ès'^esti» 
mables,  chéri  d^  troi^  s^vèrains 
qui  te  succédèrent  mr  le  trdne,  è 
la  tête  de  l'administration  de  l'é« 
tat,  sans  avoir  jamais  subi  de  dis** 
grâce;  comblé  de  biens  et  dlion^ 
Heurs»  lepriiice  4e  &aunitzinH»urat 
à  l'âge  de  S^  ans,  iaiissant  rhéri* 
tage  d'un  nom  sans  lâche»  et  oiié 
immense  fortune  à  ses  nombreux 
descendans. 

iUUNITZ^RITTBEa&Q€ES^ 
TAMft£AG(Lc  piiirca  ALo>rs),p»*' 
rentdu  célèbre  ministra  de  A|ari^ 
^tiérèse  et  diamb^llan  de  t'empe» 
reur  d'Autriche»  né  le  oojirîii 
1 794^  «nira 4e  bonneheupe 4ans 
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la  carriève  dHplonattqoe»  etâtteucr 
eessivement  chargé  par  la  ccmr 
de  Vienne  de  diverses  ambassades» 
à  Dresde»  à  Copenhague»  à  Na«« 
pies  et  à  Madrid.  Il  Ait  remplaeé 
dans  cette  dernière»  en  i8f6»  par 
le  comte  de  Sanrau  »  puis  décoré 
de  l'ordre  de  SainvÉtienne  ck 
Hongrie»  et  chargé  d'une  mitHUdo 
près  delà  cour  de  Rome.  {>e  comté 
de  Rittberg,  propriété  dn  prinot 
de  Kaunits»  se  trouvant  fak^  par«- 
tie  df  la  Prusse  par  l'acte  du  oon* 
grès  de  tienne  du  ç  juin  1S16» 
ce  prince ost  devenu^ufel  de  deum 
souveraint. 

KAUrS  fCoirsTÂimir^ftiAiiçms^ 
Antoine  de),  savant  antricfaien^ 
né  k  Yienn^  en  i^5»  étudia  4l*a> 
bord  la  médecine  et  le  droit  »  et  an 
livra  •ensuite  à  Aeê  recherches  afH- 
profondies  sur  l'histoire  de  soa 
pajs.  En  i7^2»îlMnomméinexni- 
bre  df  la  censure  dos  livres  datts 
les  états  d«  l'Autriche.  On  distin^ 
gue  parmi  les  ouvraffe»  de  ce  sa«- 
vant  ;  V Essai  tfunê  kUtoire  dès  êstr 
tans  d'Autriche  :  une  Histsirs 
prMgmuiti^u0dumar^uisat  it  Autrui 
ehâ^tâesEstairelssemêms  sur  tes  ^a^ 
mes dsi'arêkiduché  d'Autriche.  La 
cro  jaipce  aux  sorciers  »  aux  vanufr 
pires  et  aux  enchapteurs  était  mu- 
corc  fort  accréditée  dans  sa  patrie; 
tl^p^rblia^  en  1771»  mi4mvrs^  'm* 
tit«|lé  de  CtUiibus  magicis.  Kautis 
mourut  le  26  janvier  1 797»  à  l'âge 
de  éo  ans. 

KEATE  (GaoMEs)»  membre  de 
la  société  royale  de  Londneset  de 
celle  dei  antiquaires  de  la  oa^iike 
YiUe',  naqttk  vers  i^So»  et  fit  s^ 
études  an  -collège  de  Kingston^  Il 
TOjfagea-onauitedans  \^  plusgrande 
partie  de  l'Europe  »  et  s'arrètn 
qu^dque  tempe  â  ^Ooiiè^e  ,  eà  û 
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fmbiirùha  Yoc^mion  4^  voir  \fA^ 
Uk^y  qui  r^eewiliit  â?eo  Iwjau- 
aimp  M  biftQvaiUtfic^,  Il  revint 
dftswte^n  Aogleterrf»  et  fut  nom-p 
iiké  memê^w  du  coUéf»  4e  droi* 
4^  tievipie  à  Londre».  Il  mourui 
im^  cette  ville  eq  ï^qS*  Oii  lui 
imt  vmgnnd  Qoinbred'ouyragesi 
qui  i»e  diMioguent  f  éoéralemen^ 
par  l>f»auc0iip  d'^jj^nalité  dans 
X9«  Jdées  et  d'élégaoee  dans  le 
JI7I9.  Le»princiî|)âoji84nt:  i^Aem 
miH0nB0  0t7ppdfm0  ^.ip^j  poléïm 
qm  n9put  im  m^méi  lar^irable  dw 

|Wr#  anmnnf,  du  gvupem&mmt 
^^ml  #/  ^f«  ^'«/o^  /a  répubUq^e  d0 
G^Hj  fn-**.  Cet  ouvrage  «$f 
iié4ié  Â  VoHaijre#qiri  $'étatt  d'abofd 
fifQfOêé  de  le  traduire,  mais  qui 
irfiMgea  eiiMiite  d'^via,  à  cauae 
4'^»  *loge  poteaux  que  Keate  fit 
de  Shateapeare  dao»  Mme  épUre 
«fcewéa  à  Vokaire,  5*  Iss  Atp$$^ 

¥%•  poëœe,  17%  5'  U  Tûmb€m 
4m^  (Aratdi0f  poëme  dramatique 
4fmt  Je  fonda  eit  pria  dans  le  cé^ 
iiitoe  tableau  du  9o)»mrX^n^H»^ 
*T75  »  6*  E^qtdsas  d'après  natwrej^ 
i^in^  fit  iCoUirié^  Hms  un  toya§9 
4  Mp'^dUr  i-^JQ»  *  =^«1*  iii^ia# 
£i^  9Wr»ge  ml  9  4$  iom  omK  de 
l^^>^9  oelui  qui  a  e\i  le  phj«  gér 
^ératooieot  i^ôûté  m  Angleteri*, 
^M/BeMtiude;  e'e»t  je  fragnieot 
4'uA  f  oëwe  e»  ««ebao^qM^rau- 
leurevait  fiBt*\epri3  «urla  révolu^ 
^ou  «liise,  et  qu'Ji  ab^donoa  ^- 
¥S^  d'4pi*»  lep  e^MeiU  de  Vol- 

^n  Md^  piuêhurs  é^  m$  ^/fiei^f^ 


4uit  de  cette  t^eUtieo,  trAs^Meo 
^ite*  eutmie  deatinatioo  honara'- 
l»le  I  tt  lut  tout  entier  ooasacré 
Â^otilager  les  victimes  da  naufrage 
qui  eu  bit  le  sujet;  elle  a  é$À  tra<- 
duiie  en  franpai8« 

&JBATE  (TnoHAs),  membre  de 
Ja  aooiaté  royale  de  Londres,  obW 
imrgîen  de  la  famille  royalet  et  obi*- 
rurgteu  an  cbef  dea  arméea  an^r 
glaises,  a  publié  :  1*  un  recueil 
à'Ok90fmUùn$$urfhydrpcèU  M  la 
m4i»èàr0  éê  traiter  €$11$  mfUadiei 
^*.  un  Rûpp^rt  4ur  Ih  r^Ution$ 
sntre  l$s  dirnf^  eçmiés  chargée 
il  fi  9  filière  Cétat  sanitaire  du  irpu^^ 
pe$p  tSoS>'»8o9.  M»  lieate  eat 
aussi  eêtio^é  pour  sou  «^aractire 
que  pour  ses  taleos4 

ItËATS  (0mKi«uAap-Go»wii9), 
contfetamiral  angl^b»  at^uft  4e 
bonne  heure  la  réputation  d'un 
habile  u»Ariu«  U  n'était  que  «im* 
pie  Ueulefiant  à  bord  du  vaissâau 
/tf  prin^  Gêorgêyqm  faisait  partie 
de  4'€a«adre  enifujée  aut  Inde# 
ooetdotttales,  eous  Ternirai  Rod^ 
nej^  et  aur  lequel  le  duc  de  Gla^ 
veuice  était  embarqué  eomme  gaf * 
ile^iurifie  ;  et  déjà  regardé  4)010* 
vm  ufi  bomme  qui  avait  tur  m 
pfo&asion  les  ootioas  les  plus  éteu» 
dues,  Iteata  fut  chargé  de  Vim^ 
truction  du  prince  dans  oetle  par^ 
tie.  <^es  rapports  établirent  bieutiH 
•une  UaMKHi  intime,  Keats  fut  com^ 
laoament  proiégé  par  le  priiiee  # 
qui^oontribuaaveczèleàsou  avajW 
v^mtm*  Éa  lySg^  le  Iteutenanl 
lUata  fut  jèievé  iau  grade  de  capi'^^ 
Iftine..  Dans  l'action  d' Algésîras,  le 
11)  juijybt  ïîoi,  il  commandait  k 
vj^i8Haul^Sup0rl>0,  q^t  «nontali 
TAmûid  Duâkwoirtb*  A  la  bataille 
deiS$4ii-l>omf0go,}e9l^vrier  iftei4# 
le  titise  de  >celenel  dea  roj^n  ma^- 


Digitized  by 


Google 


60 


KEI 


rines  lui  fut  accordé.  Le  2  octobre 
1807,  il  fut  promu  au  grade  de  con- 
tre-amiral de  l'escadre  Bieu€.  C'est 
à  lui  que  le  marquis  de  la  Romana^ 
airtsi  que  les  troupes  espagnoles  qm 
étaient  sous  ses  ordres  dans  lenord 
de  l'Europe,  durent  les  moyens  de 
s'échapper,  pour  retourner  dans 
leur  pays.  En  octobre  1808,  il  re- 
çut lé  grand-cordon  de  l'ordre  du 
Bain. 

KEITH  (George  Elmuhstorb, 
LOBD  TiGOMTE  de)  ,  célèbrc  amiral 
anglais^  etc. ,  né  en  ij747?  d'une 
ancienne  famille  d'Ecosse,  mon^ 
tra  dès  sa  jeunesse  du  goût  pour 
le  service  de  mer ,  et  se  distingua 
bientôt  dans  la  marine  royale  de 
son  pays.  Il  y  passa  d'abord  par 
tous  les  grades  inférieurs,  ainsi 
que  l'exigent  les  lois  anglaises  qui 
n^admettent  aucutie  exception,  à 
cet  égards  même  pour  les  princes 
du  sang  royal.  Nommé  lieutenant 
de  vaisseau  en  1770,  il  fut  promu 
au  grade  de  capitaine  en  1775^ 
Elu  deux  fois,  en  1774  et  en  17^0^ 
membre  du  parlement  par  le  eom*^ 
té  de  Dumbarton ,  et  pour  la  tvoi* 
sième,  en  1786,  par  le  comté  de 
Stiling,  il  figura  parmi  lés'itte»^ 
bres  indépendans  de  la  chambre 
des  communes,  qui  ne  TOtatent 
constamment  ni  pour  le  ministère 
ni  avec  l'opposition.  Il  tenta  vai- 
nement, en  1780,  de  nèconciliet 
entre  eux  MM.  Pttt,  Fox  et  lé  dnè 
de  Portland.^^Emj^Oyé  dans  la 
guerre  contre  lejs  colonies  d'Amé- 
rique, il  s'y  distingua,  et  com- 
manda long-temps  un  vaisseau  de 
74  canons.  En  1795,  il  foisait  par- 
tie de  la  grande  flotte  dé  la  Médi- 
terranée, et  commanda /«  Robtistê 
dans  l'escadre  "de  l'amiral  Hood; 
~  Il  entra  dans  lé  port  "de  Toulon 
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lorsque  cette,  ville  eut  proclamé 
liOUiB  XVH ,  et  eut  le  commande- 
ment du  fort  de  la  Malgue.  Cette 
expédition'  lui  valut  l'ordre  du 
Bain  et  le  grade  de  contre-amiral  de 
l'escadre  Blanche.  Après  la  pri«e 
du  éap  de  Bonne-Espérance,  dont  ' 
Il  s'empara  en  1795,'  il  fat  créé 
pair  d'Irlande  avec  le>  titre  de  ba- 
ron Keîth  diL  Stone-Haven  -  Ma- 
riscbal.  Peu  dé  temps  après,  il  re- 
joignit la  flotte  du  canal  aux  or- 
dres de  lord  Bridport,  qu'il  rem- 
plaça avec  le  titre  de  vice-amiral. 
En  1 800;  il  fut  chargé  du  bombarr 
dément  de  Gènes  ;  delà  il  passa  à 
la  baie  de  Cadix  avec  le  grade 
d'amiral,  pour  soutenir  l'entrepri- 
se du  général  Abercrombie  contre 
cette  place.  En  1 80 1 ,  il  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  qui  trans- 
porta l'armée  anglaise  sous  le?  or- 
dres du  même  général  en  Egypte  , 
où  M  contribua ,  par  ses  bondes 
dispositions,  au  débarquement  des 
trOupes;  Lord  Keith,  dont  la  gloire 
militaire  avait  été  jusque-là  sans 
tache, 7"  porta  atteinte  à  cette  épo- 
que, parla  violation  de  la  con- 
vention d'ElArIsck.  Il  exigea  qufe 
tous,  les  Français  qui  avaient  pro^ 
mis  d*évâoii€âr  librement  l'Égypfè 
se  rendissent  pnsônniers  de  ^er- 
re. Le  géné^al'Desaix  lui  adres- 
sa, à  cette  occasion,  de  vife  re- 
proches*sur  sa  foi  punique;  màik 
sa  conduite  fut  approuvée  par  le 
gouvernement  britannique,  qui  le 
combla  d'honneurs  et  éà  biens.  Il 
reçut  les  reokercîmens  des  lient 
chambres  du  parlement,  obtint 
la  pairie  d'Angleterre ,  la  permis^ 
sion  de  porter  l'ordre  turcdnCrob- 
sant ,  la  place  de  chambellan,  ée- 
orétaire  et  garde  du  sceau  du  prin- 
ce de  G^es  ^  etc.  liavUledeLoB- 
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drès  lui  envoya  la  lettre  qui  lui 
donqait  le  droit  de  cité ,  dans  une 
boîte  d'or  de  grand  prix.  En  i8o5, 
il  fut  nommé  amiral  de  Plymouth. 
Il  ayait  le  commandement  de  la 
flotte  dans  k  mer  Baltique ,  et  eut 
ordre^  en  1807,  de  venir  présider 
la  cour  martiale  formée  pour  juger 
les  causes  de  Téchouement  du 
vaisseau  le  Conquestador  sur  les 
bas-fonds  de  la  baie  de  Quiberon. 
En  1814  9  le  prince-régent  lui  don- 
na le  titre  de  vicomte.  Lord  Keith 
»  a  épousé  la  riche  héritière  de  Wil*- 
liam  Mercer.  Elle  mourut  après 
une  année  de  mariage.  Sa  fille  uni- 
que, Marguerite-Marie  Elphinsto- 
ne,  a  épousé,  en  1816,  après  une 
longue  résistance  de  son  père ,  le 
général  comte  de  Flahaut ,  ancien 
aide-de-camp  de  Napoléon. 

&ELLËR  (Louis  -  Dobothee  , 
COMTE  DE  ),  fils  d'un  aucieu  con- 
seiller du  duc  de  Wurtemberg  , 
est  né  à  Stedten,  près  d'Erfurt. 
Il  commença  ses  études  à  Goettin- 
gue^  les  acheva  à  Strasbourg,  et 
entra,  dèsqu*clle8furent*erminées, 
au  service  de  Prusse,  où 41  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  diplomati- 
que. Il  '  était  trè8-}euAe  encore 
qviand  il  obtint  lettre  de  ministre 
^nipot^niiaîre  près'  la  cour  de 
Suèd^.  Après^  la  mort  du  grand 
Frédéric,  son  successeur  ayant 
juj^é  te  comte  de  Relier  digne  de 
toute  sa  confiance,  le  continua 
dansi  ^^  fonctions  v  «t  lui  confia 
bieiitôt  l'importante  mission  de 
plénipotentiaire  prèsFdela  cour  de 
Ifemc^e.  En  i789;ilfuti  envoyé  à 
la  H^ye ,  ei'coneourut ,  aveé  les 
ininistl'es  d* Angleterre  ,  d^Aiitri* 
dïé  et  de  Hollande ,  aux  arrange-t- 
ttvénè'par  lesquels  Tauebrit^  4e  1^ 
tnaibottd'Aùtrii^hèf^e  i^tiablie  en 
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Belgique^  Il  assista,  en  1795,  à 
une  réunion  de  diplomates  et  de 
généraux,  qui,  sans  Tautorisation 
de  leurs  souverains  respectifs , 
donnèrent  à  cette  réunion  le  nom 
de  Congrès,  pour  délibérer  sur 
les  propositions  faite»  par  Du- 
mouriez  fugitif,  de  subjuguer 
la  France.  Il  fit,  de  concert  a- 
vec  M.  de  Stahremberg,  minis- 
tre d'Autriche ,  rejeter  ces  propo- 
sitions comme  insuffisantes ,  et 
surtout  parce  qu'elles  exigeaient 
de  la  part  des  coalisés  des  conces- 
sions trop  fortes.  Sur  ces  entre- 
faites ,  les  Français  entrèrent  en 
Hollande ,  et  mirent  fin  aux  déli- 
bérations du  prétendu  congrès. 
Par  la  môme  cause,  la  mission  du 
comte  de  Relier  près  des  États- 
Généraux,  se  trouvant  finie,  il 
resta  dans  l'inaction  j  usqu'en  1 797, 
époque  où  il  fut  envoyé  à  Vienne 
en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Il  résida  près  de  cette  cour 
jusqu'en  i$o5 ,  et  donna  alors  sa 
démission ,  se  proposant  de  vivre 
dans  la  retraite.  En  1807,  on  lui 
offrit  d'entrer  au  ministère  de» 
affaires  étrangères  en  qualité  de 
«ecohd  ministre;  mais  son  oppo- 
sition au  système  politique  de  M. 
de  Haugwits  lui  fit  refuser  cette 
place.  Après  l'organisation  du 
royaume  de  Westphalie  en  fa- 
veur de  Jérôme .  Bonaparte ,  le 
Gomtb  de  Relier  ne  voulut  point 
s'attacher  au  nouve«ru  'gmiTeime>- 
ment  de  ce  pays,  bien  qu'il  en 
<lèpendît  par  ses  propriétés.  Il 
consentit néannaoins  à  être  mem- 
l)re  des  états  pfovineiaiix  convd-^ 
<|uès  à  Cassd.  Il  voulut  bien  auspl 
remplir  les  fonctions.de  mtoistire 
du  prinof -primat ,  gmdd-dac  >  ide 
Francfort  (le  duc  dfrTDftlbergv, 
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90D  «mi  )  9  auprèa  dé  l'ompèi^ar 
Hapoléon.  Le  coitito  de  K«lkr 
quitta  Piris  en  i8i5;  etl<»r8q«i«, 
par  les  éTénemens  d«  la  guerre^  le 
royaume  de  Westphalie  eut  ee^dé 
d'exister>  Tékcteur  de  Hetae  ayant 
repris  le  gouteriKniieat  de  m$ 
anciens  étatà,  ne  manqua  pas 
d'employer  de  nouveau  sef  talent 
diplomatique!  ^  en  le  chargeant  de 
défendre  ses  intérêt»  au  coAgvè» 
de  Vienne.  Dès  que  les  opératiinM 
de  ce  congrès  furent  termioèee  > 
le  comte  de  Keller  rentra  au  )seN 
vice  du  relî  de  Prusse.  Il  fut  noa:i« 
mé  prelnier  président  de  la  fi^ 
gence  d'Ërfurt  9  en  181 5» 

EELLBEMANN  (  FaAKçote- 
Chbi8ok)P18,dvc  ni  Vauiy),  pair 
et  maréolkil  de  France*  sénateur^ 
grand-cordon  de  la  légion -d'hon^- 
neur,  graad'croix  de  Tordre  de 
Saint'^Louis,  etc.  9  naquit  à  Stras- 
bourg 9  département  du  BdS^&hin^ 
le  3omai  i^SS.  Un  gùôt  pronotiCé 
pour  l'état  militaire  lui  fit  p^endre 
du  service  coname  simple  hudsard, 
ayant  à  peine  atteint  sa  17*  an<ié#» 
ll»on  tMe^  aon  inteltifence^  sa 
passioki  pour  les  armes  3  le  firent 
distinguer  e%  «mw  de  ses  chefs  ; 
.et  ayant  dokiné,  peûd«otla.guclr^e 
de  sept  ans  ,  des  preuves  réité^ 
iréesdie  ses  talens  et  de  sûnconni^ 
ge ,  il  devint  dfl»oier  etoblint  assec 
Rapidement  le  grade  de  colonel  du 
jrégipfient  de  G^onel-^néral  h  us* 
«arids;  ea  17889  il  était  mahéchal» 
.^e-camp^  Il  adopta  avec  tothou^ 
eiasme  les  principes  de  la  irév«jkl<i- 
iion ,  et  fut  envoyé  en  Alsace  afin 
d'arrêter  rin^scipMne  des  trbupeS 
que  fomentaient  en  seeret  les  ofit^ 
ders  ennemis  du  nouvel  ordre  de 
dhoKft.  Il  y  réunit  en  paortie  ;.  et 
pour  retremper  le'^oïKirai  des  so^ 
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det4,  il  le»  éngjagea  à  fréqUeolcHr 
les  sociétés  populaires  9.  pures 
alors  de  tout  esprit  de  démagogie* 
JLa  ville  de  Landau  lui  décerna  » 
en  reconnaissance,  de  soh  sèle  pa^- 
triotiquey  Une  couronne  civique  ^ 
et  des  reûaterciilieiis  Solennels*  A 
l'époque  du  10  août  i79»^legé-t- 
néral  Ketteritiami^  cooftme  toui^ 
les  fonctionnaires  publics  et  chefe 
de  corps  ^  adhéra;  aux  événement 
de  ^tte  jo«r<»ée9  et  prêta  defcneiMt 
à  la  liberté  et  à  l'égalité.  Nommé 
peu  de  tettips  après  coïkitnandani 
de  l'armée  de  le  Moselle  >  Il  fit  sa 
jonction  avec  celle  de  Duntiouries» 
dans  lès  plaîlies  de  la  Champagne» 
€har|fé  de  ^fendre  la  position  4t 
¥alnay^  le  i^oitibat  qu'il  soutint  le 
19  septembi^e  dl^ia  ;même  aottée  > 
décida  le  ^uecéB  de  cette  campa- 
^fie,  et^ut  pour  rélultat  rcWia^qua- 
•ble^k^etRaitediss  &rDupe(izalliées^ 
Il  pAssa^HisûitC'  sous  les  ordres  du 
généi^lCuetiBCL^  qtli  l'âccuSa  à  Ul 
4»oaveûtîen  tiationale  d'avoir  né*- 
^gé  de  3'^ittperer  de  Trêves  et 
de  Alayenoe.iiidigiié  d'un  sem^ 
blable  rapport  y  le  général  Kellec- 
4uami  écrivit  à  la  même  asâembléet 
«  que  cetle  dénonciation  tie  pou*- 
w  vsût  être  que  Teffet  de  la  folie  ou 
•»du  vîo.  H  A  eatte  époque  d'e£fer* 
vescencè 9  les:  généraux  .étaient 
attaqués  ou  dé£»ndus  au  gré  dm 
hommes  dont  le  parti  avait  le  pluft 
d'influence  9  sans  égard  auxdifli^ 
icnltés  de  I*  positi<>n  dans  laquelle 
ces  généraux  se  trouvaient;  H 
fallait  vaihdre  pour  n'être  pas  gOr 
cusé,  et  la  victoire  ne  préserva 
pas  toujours  d*absurdes  dénonciat 
ëouft.  C'est  ce  qui  arriva  au  gérté«- 
r^l  KeUermann^  Il  fut  tour  m  toàr 
protégé  et  accusé,  soH  dans  son 
comifeiiuidemen|i4^  l'^knim  44  bt 
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MosêUe,  soit  km  au  siège  d«  h 
rlOe  de  Lyon,  dont  il  condoisk 
Uê  pfemières  opéralioiid  èans 
beaucoup  de  sucoës.  Fatigué  d'être 
«n  butte  à  ces  dénonciations  jotir^: 
nalières^  il  demanda  à  passer  à 
Tamiée  cks^ipes,  Ù&  ses  sertioes 
contribuerait  à  défendre  nos 
fh)iKtière8  tnéridioivales.  Lds  dé- 
noiicîations  se  rtnoat^ldreiit  ^  et 
«tt«g  enrent  ssseE  de  force  ,  bien 
que  détniéce  de  faite  suBisans 
potir  tefef  fliotifor^  poiir  lé  faire 
destitua  et  arrêter.  Tralnttré  à 
t^aris^  il.f^it  conduit  à  la  prison 
militaire  de  l'Abbaye,  en  séptem-^ 
bfe  i^|j5  ^  fet  y  resta  jusqu'à  l'é* 
pocpie  es  sa  mise  en  jugement  au 
trfbuiial  rérolutionnaire  C'était 
afirès  la  réroluliondug  thermidor 
fMA  a  (t7  juillet  i^),  et  il  fîit 
acquitté*  £n  lypS^  il  reprit  le 
oômtkianéetnent  de  l'armée  des 
Alpes  «t  d'Italie,  et  ne  put  se 
Caire  r«nurquer  que  par  sa  résis^ 
tàoiee  à  des  forces  bien  supérieur 
ne  aux  siennes.  Le  général  Bof^ 
fiaparte  ayant  été  nomtoé,  par  le 
dirtetoire'-esécutif,  «ontoiandant 
ten  chef  de  l'armée  d'Italie ,  le  gé* 
»éral  tidl^tnana  cottserra  celui 
«te  l'aetnée  des  Alpes,  qui  hn  re- 
gardée oomttie  una  réseiYe  et  une 
atméed'obserrâtion.  ÉtaïUà Parts 
en  i^g^;  et  après  aroir  donné  à  la 
g«tidam»èNe  une  orguniiatio^  ré^ 
gtflièra^  le  général  i^elleniianft 
t^fkit  du  'dkisetoire  l'i^rdre  de  se 
rendra  à  Lyon  et  de  »éttw  cttf« 
ytlle«tt  état  de  siège.  Bn  i^, 
i«  tr^Mh^nt  Sfiï  théâ»i« d'Angers^ 
il  y  reçut  utié  cAdUK^atie  qu'M 
•^«mpMssàd^vnToyevadxiltffovités 
cmstîluéas.  De  i%iour  à  Paris,  il 
fMMmmé^meÉnbre  dubtireauini^ 
litaire  établi  près  le  directoire»  Il 
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piift  peu  de  part  à  la  rétoluii(ta  du 
-iB  brutnaîre  an  8  (  9  noi^euibre 
179g  )  ,  et  iiéanDK)ias  il  fut  noDi<- 
fné  membre  du  sénat  conserra-^ 
tecuv  dont  il  deyint  président  le 
a  bout  i8oi«  Grand-cordon  de  la 
légion-^'howieur,  le  5  juillet  de 
l'année  suivante,  il  obtint,  peu  de 
iemps  aprèsy  la  plus  honorable  ré- 
compense de  ses  longs  et  utiles 
seryices;  il  fut  nommé  maréchal 
de  l'empire*  Il  était  pourru  de  la 
âénator6rie  de  Colmar^  lersqu'eû 
•180Ô  il  se  rendit  dans  les  départe- 
mens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin, 
pour  y  organiser  les  gardes  na- 
tîoniAés.  ^reconnaissance  pour 
le  chef  du ,  gourerAernent ,  qui 
»Tait  acquitté' eayers  lui  la  dette 
de  la  patrie,  lui  fit  proposer,  au 
raeis  dé  juillet  1606,  réreetioti 
d'un  monument  en  l'hoAneur  de 
l'ettipereur  Ifapoléou.  Ce  prîUce 
lui  cobfia  i  lors  de  la  caknpagne  de 
Prusse,  l'organisation  des  régi* 
mens  prètnoires  à  Aiayitnce  ;  «t> 
en  1809^  ^*  GoamilEindemetit  du 
corps  d'obserration  de  l'Elbe.  Bn 
lëi  I  ^  il  le  chargea  de  présider  le 
collège  éleetoral  dil  dépai:tei»ent 
dd  Haut-Rhin.  A  la  suite  de  la  ba* 
taille  de  Haiiau  (5a  et  5 1  octobre 
t8i9)^  ^maré^MlKellenDami  prit 
le  oummandeaaetttde  toute»  les  rét 
servesÀ  Alets;  Les  éTénemeds  po* 
IHiqoeS  de  18141e  trouTèrent,ainsj 
qué'tousles  dignitaires  et  foncfioa* 
naîres  de  l'empire,  prêt  àseratta^ 
cher  au  gouyemement  royal  ;  et 
le  i*'  atril  (1814),  il  yotaladè*- 
^éaiice  de  l'empereur  et  U  créa^ 
tion  d'un  gouyernement  proyi- 
Miré*  Après  la  première  restaura* 
tien ,  te  h>i  lé  nomma  commissaire 
extraordinaire  dans  la  5*  divîsiott 
tbiblaire  ^  grand'orolx  de  l'ordre 
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royal  et  militaire  de  Saint- LoQis , 
et  9  le  4  juin ,  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs.  Le  maréchal  Kel- 
lermann,  n'ayant  exercé  aucune 
fonction  pendant  les  cent  jours  , 
reprit  de  droit  sa  place  parmi  les 
pairs  9  après  la  seconde  restaura- 
tion, en  juillet  i8i5.  Cet  ancien 
et  illustre  guerrier  mourut  le  i3 
septembre  i8ao,  à  Tâge  de  85  ans* 
Son  cœur  a  été  transporté ,  con- 
formément à  sa  dernière  Tolonté , 
à  Yalmy,  «  afin  qu'ilreposât  parmi 
nies  restes  de  ses  brades  compa- 
))  gnons  d'armes.  » 

KELLËRMANN  (  N.  marquis 
DE  Yalbit  )  y  fils  du  précédent , 
lieutenant-général ,  grand-cordon 
de  la  légion-d'honneur,  cheyalier 
de  Saint-Louis ,  est  né  à  Metz  , 
département  dé  la  Moselle,  Ters 
1770;  il  fut  éleré  à  Paris,  au 
coÛége  des  Quatre-Nations.  Il  fit 
ses  premières  armes  près  de  son 
père  et  sous  sa  direction.?  £n  1 796 , 
il  était  adjudbnt-général  à  l'armée 
d'Italie,  où  il  montra^une  râleur 
et  des  talens  héréditaires.  Au  pas^ 
sage  du  Tagliamento,  il  chargea 
la  cayalerie  dé  l'enrtemi  ayec  la 
pkis  grande  intrépidité  ;  ih  fut 
blessé  de  plusieurs  coiipa  desa-? 
bre  dans  cette  action  glorieuse; 
£n  iBoo,  combattant  avec  Desaix^ 
so«s  les  ordres  du  premier  consul, 
îl  prit' une  grande  pai^  à  là  bataille 
de  Marengo,  à  la  suite  de  laquelle  il 
fut  nommé  général  de  division.  Ceti- 
te  mêcne  armée ,  commandée  par 
Brune,  fut  témoin  encore  de  la  va4- 
leurdu  généralKellermann,aupasN- 
sagedu  Mincio.  Passé  à  la  grandes- 
armée  d'Allemagne  j^  i8q5,  il  prit 
part  à  la  célèbre  bataille  d'iiuster^ 
litz  et  y  fut  blessé.  Bnlployé .  à 
Tarmoe  de  Portugal ,  il  né  se  fit 


K£L 

pas  moJBS  remabquer,  et  fût  en- 
voyé ,  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Yittoria  ,  en  parlementaire  aux 
généraux  anglais;  jl  signa,  le  5o 
août  1808,  au  nom  du  général 
J  unot ,  duc  d' Abrantès,  cottifilloi- 
4anten  chef  de  l'armée  franche  9 
la  capitulation  de  Cintra.  Le  20 
mai  de  l'année  suivante ,  il  prit  la 
▼ille  de  la  Pola  de  Sena  ;  au  com- 
bat d'Alba  de  Termes ,  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année  9 
îl  défit  le  duc  del  Parque  et  couvrit 
momentanémeBtlaYieiJ[le<<^stille. 
Rappelé  en  France,  et  employé 
dans  la  campagne  de  i8i5,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
valeur,  le  19  mai ,  au  combat  de 
Wessie,  et  le  20  9  à  la  bataille  de 
Bautten.  Dans  la  (Campagne  de 
France,,  ien  i8i4j  il  fit  des  prodi-» 
ges  au  combat  de  Nangis.  A  Pro- 
vins, il  chassa  l'ennemi  et  lui  fit 
éprouver  une  grande  perte  ^no- 
tamment en  prisonniers.  Après  la 
première  restauration  ,>  Je  roi  le 
nomma ,  le  6  mai  1814  9  membre 
du  conseil  de  guerre  qui  était 
immédiatenMfit  sous  les  ordres 
de  ce  prince*  Leà  juiii ,  te  gétiér^ 
Kellermann  devint  chev^'er  d« 
Smnt-Louis  et  iospectewr-rgénÉral 
dte*  cavalerie  dans  les  viilès  de 
Lunétilte  iét.de  Naftoi.  Loic^i  du 
départ  do^  Napoléon  de  l'île 
d'Êlbe ,  «nr  mars  181 5  9.  le-  général 
Kelletalbnii  fut  appelé!  atètCOm- 
mandeis^nt  .de  la'  cavalerie  ^  ;  que 
laproflanptean^ivéerdeoe  prtftce  à 
Parts  ne;per0Ht  pas  de  raès^noiUer. 
Nommé  ii^embrjs  de  la  ohambre 
des  pairs  pendant  los  vent  Jours ^ 
il  en  fut  élimkié  apnèlk  la-  seooiitde 
k'estaiiratian«  Le  général  Kieller- 
mann  eât  axifofivd'bui.en  disfoai^ 
tflilé;         .     : 
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&ELLGREN  (Heniii)^  philoso- 
phe, littérateur  et  poète  suédois  9 
iiaquHt  en  Scanie,  le  ,1."  décembre 
1751.  Il  fit  à  l'université  d'Abo, 
en  Finlande^  d'excellentes  études. 
Après  aYoir  obtenu  le  titre  de  maî- 
tre-ès-arts,  il  donna,  pendant 
quelque  temps,  des  leçons  publi- 
ques dans  la  même  ville.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Stockholm,  et  fut 
chargé  de  Téducaticm  des  deux  fils 
du  feld-maréchal  comte  de  Me- 
yepfeldt.  Ses  talens  pour  la  poésie 
le  firent  bientôt  connaître  avanta- 
geusement. Encouragé  par  de 
nombreux  succès ,  il  suivit  cette 
carrière ,  et  se  livra  entièrement 
à  la  littérature.  Il  eut  cepen- 
dant de  grands  obstacles  à  vain- 
cre. Long-temps  sans  fortune  et 
sans  protecteurs,  il  éprouva  les  at^ 
teintes  du  besoin,  et  fut  constam- 
ment en  butte  aux  attaques  de 
tous  les  mauvais  poètes.  Gustave 
III  Remploya  enfin  à  corriger  quel- 
ques écrits  émanés,  de  sa  plfime 
ix>yale,  et  à  mettre  en  v«rs  les  ca- 
nevs&  d'opéras  que  ce  prince  lui 
fournissait.  Lors  de  la  fondation 
de  l'académie  suédoise,  à  4'instar 
de  l'académie  ûrançaise ,  en  l'an- 
née 1 786 ,  KcUgrcn  fut  un  de  ses 
18  premiers  membres ,  et  obtjiat 
une  pension  avec  le  titre  de  secré- 
taire du  roi.  Sans  négliger  les  arts 
d'imagination,  il  s'occupa,  les 
dernières  années  de  sa  vie,  de  l'ét- 
tude  de  Thistoire  et  de  la  philoso- 
phie; mais  un  travail  continuel  rui- 
na insensiblement  sa  constitution 
naturellement  faible,  et  il  succom- 
ba à  la  fleur  de  son  $ge,  le  1 2  avril 
1795.  Son  caractère  aimable  et 
ses  talens  lui  avaiiBmt  fait  de  nom- 
breux amis,  et.s^  n^rt  occasiona 
Jes  regrets  les  plus  sincères.  On 
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irappa  une  médaille  en  son  hon- 
neur; son  convoi  funèbre  fut  sui%i 
par  tout  ce  que  la  ville  de  Stock- 
holm renfermait  d'hommes  de  let- 
tres et  de  savans  distingués,  et  ses 
amis  firent  graver  ces  mots  sur,  sa 
tombe  :  Poet(^f  phUos<^pho ,  civi , 
anûco  iugenies  amicL  Les  ouvra- 
ges de  cet  écrivain  ont  fait  époque 
non-seulement  en  Suède,  mais 
dans  tout  le  Nord.  Ses  poésies  se 
recommandent  par  l'élévation ,  la 
grâce  et  la  finesse  qui  y  régnent; 
des  idées  profondes  liées  à  des 
vérités  utiles,  rendues  en  style 
clair  et  précis,  distinguent  ses  pro- 
ductions en  prose.  Le  recueil  des 
œuvres  de  Kellgr^n  a  paru  après 
sa  n^ort  ;  il  contient  des  odeé^  des 
épltres  et  les  tragédies  lyriques  de  . 
Gustave  Wasa  et  de  Chris  fine. 
Ce  sont  les  pièces  dont  on  fait  ïe 
plus  de  cas.  On  distingue  encore 
dans  ce  recueil,  des  traductions 
d'Horace^  de  Tibulle^  de  Foliaire^ 
et  enfin  des  Essais  de  philosophie 
morale.  Il  se  rendit  surtout  .utile 
en  combattant  le  mauvais  goût 
et  les  prétentions  des  écrivains 
sans  talens.  Kellgrep  rédigea,  pen- 
dant plusieurs  années,  la  partie 
littéi'aire  d'un  journal  intitulé 
Stockhalms  posten,  dont  les  articles 
d'analyse  et  d'une  critique  toO^ 
jours  équitable  et  modérée,  obtin- 
rent vfk  succès  général. 

KELLY  (John),  savant  anglais, 
naquit,  en  1759,  à  Douglas,  dans 
l'île  de  Man ,  et  mourut  le  1 2  no- 
vembre 1809,  La  langue  du  pays 
où  Kelly  reçut  la  naissance,  était 
un  dialecte  de  la  langue  celtique. 
Il  s'adonna  de  bonne  heure  à  une 
étude  particulière  de  ce  dialecte, 
dont  il  composa,  à  l'âge  de  17  ans, 
sans  être  aidé  d'aucun  livre,  d'au- 
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cuB«  comiDQiiîcatîoQ  ifuelcon  - 
cfue ,  ime  gramtkaire  et  ud  4ic^ 
tionnaire.  Il  fut  chaîné  par  l*éT^* 
que  de  Sodor  et  de  Man,  le  doc- 
leur  Hildesley,  de  sunreiller  la 
tradactîon  dans  cet  idiome  de  dif^ 
féreos  lirres  religieux ,  eâtre  au-^ 
très,  V ancien  Testament,  qui  arait 
été  confié  au  zèle  de  plusieurs  ec- 
clésiastiques. KeUy  reçut  les  or- 
dres ,  et  dcTint  successiTement 
chef  de  coagrégatîoo ,  licaire 
tTArdleigk,  et  recteur  de  Gopford 
près  de  Colchester.  Ce  fut  eu  i8o3 
qu*îl  publia  sa  Grammaire'prati-^ 
i/ue  de  l'ancienne  langue  gattique, 
ou  de  Pile  de  Mon ,  vulgairement 
appelée  le  Manks.  Le  complément 
de  cet  ouvrage  intéressant,  son 
Dictionnaire  trigtote  des  langues 
erse,  irlandaise  et  manks,  était  à 
llmpressîon,  et  assez  avancé  dans 
le  tirage,  lorsque  le  feu  prit  à  l'é- 
tablissement des  imprimeurs  Ni- 
chois,  et  consuma  entièrement  le 
travail  du  malheureux  KeHj.  Ce 
fut  quelques  années  après  qa'il 
fut  attaqué  du  tjphus,  dont  il  de- 
vînt la  victime;  il  était  âgé  d'en- 
viron 60  ans. 

&EHBLE  (Ieah-Pbiuppe),  cé- 
lèbre acteur  anglais,  fk^re  d^mis- 
triss  Sîddotts,  la  meilleure  actrice 
que  l'Angleterre  ait  jamais  possé- 
dée, est  né  à  Prescot  dans  le  com- 
té de  Lancastre,  de  parens  catho. 
tiques.  Après  lui  avoir  fait  com- 
mencer son  éducation  en  Angle- 
terre, ses  parens,  qui  le  destinaient 
à  l'état  ecclésiastique,  l'envoyè- 
rent à  Douai  en  Flandre,  pour  tef- 
ininer  ses  études  au  collège  de 
eette  ville ,  où  Ton  croit  qu'il  eut 
Talma  pour  condisciple.  Aul  pre^ 
-filières  insinuations  qui  lui  furent 
lîdtes  par  ses  directeurs ,  ^ur  les 
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iiM^tîons  de  ses  parens,  sa  répu- 
gnance pour  l'ét^  qv'iis  voolaieht 
lui  donner  fut  cause  qu'il  prit  la  dé- 
termination de  s'y  soustrake  par  la 
fuite.  De  retour  en  Angleterre,  se 
pouvant  pas  ndsonnaUemeot  se 
présenter  à  sa  famSle  ,  il  Ait  en- 
traîné par  son  penchant  et  par  le 
besoin  dans  une  troupe  de  comé- 
diens de  provkice.  Il  jfflia  succes- 
sivement à  Liverpool-,  à  Edim- 
bourg et  à  York,  et  fut  fnv^airable- 
ment  accneitlt.  C'est  daM  cette 
ornière  viMe  qu'à  fit  représenter 
une    imitation    de    la   comédie 
de  Massinger  :  Nouoeau  moyen  de 
payer  d^ anciennes  dettes,  et  cdle 
des  Erreurs.  Encouragé  parles 
succès  qu'il  avait  oblenns  dans  les 
villes  du  second  ordre ,  il  se  dé- 
cida à  se  roontrer^ansk  capitale, 
et  en  septembre  i^gS,  il  débuta 
sur  le  àiéâtre  de  Drury-Lane  , 
dans  le  rôle  de  Haailet.  Le  suc- 
cès brillant  dont  ce  début  fut 
couronné ,  l'enhardît  à  s'engagm- 
dans  d'autres  rôles;  Tenthoosia»- 
me  générd  qu'ft  excita ,  lui  prou- 
va qu'il  avait  réussi.  Cependant , 
pénétré  de  la  profondeur  et  des 
difficultés  de  son  état,  et  moins 
satisfait  de  lui  que  ne  l'étaient  ses 
admirateurs,    il  résfdut  de  vi- 
siter le  continent,  pour  y  étudier 
les  difD^rens  théâtres,  et  suitoaf 
ceux  de  la  capitale  de  la  France  > 
où  il  fit  un  séjour  assez  long. 
Il  S'y  lia  avec  Tiima  et  les  raeil* 
leurs   acteurs    de    nos  théâtres. 
Dans  une  espèce  de  eonversodoo 
académique  -où  l'on  s'étendit  dt 
port  et  d'a«rtre  sur  les  auteurs  qui 
avaient  faitromeoMNitet  la  gloire 
de  la  scène  des  deux  nadens^Kem- 
ble  omit  de^onHner  Molière.  «  £1 
»  MoKère,  Molière  s'écrta^^ende 
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toutes  parts?  «  Messieurs ,  repli- 
»qtta  Kettible,  Molière  n'est  pas 
«Français,  c'est  l'hoimne  de  la 
»  nature  :  il  appartient  à  toutes 
»  les  nations.  »  Le  lendemain,  allant 
avec  un  acteur,  faire  ce  qu'il  ap- 
p«lait  un  pèlerinage,  il  prend  les 
relies  du  cabriolet,  et  arrive  sans 
s'égarer  d'un  pas  aux  PUlers  des 
HdUes ,  en  face  de  ta  maison  de 
Molière,  et  salue  le  berceau  et 
le  domicile  de  cet  inimitable  au- 
teur, par  les  expressions  les  plus 
affectueuses  que  son  cœur  put  lui 
fournir.  Les  acteurs  de  Paris  ne 
furent  pas  les  seuls  à  l'accueillir , 
et  la  manière  honorable  dont  ma- 
dame la  baronne  de  Staël  en  parle  * 
dans  ses  mémoires,  prouve  qu'il 
fut  admis  dans  les  plus  hautes  so- 
ciétés. A  son  retour  à  Londres  p 
riche  des  observations  qu'il  avait 
recueillies,  tant  à  Madrid  qu'à 
Paris,  il  reparut  sur  la  scène  pour 
y  recevoir  des  témoignages  tou- 
jours plus  flatteurs  de  la  satisfac- 
tion du  public.  Sa  réputation  fut 
dès-lors  si  solidement  établie  , 
qu'il  fut  diargé  de  la  direction  du 
théâtre  de  Covent^itfdea.  Les 
rôles  d'fiaoalet ,  de  Macbeth ,  de 
Coriolan,  deBeveiieyet  d'Othello 
sont  ceux  qui  ont  principalement 
servi  à  établir  sa  réputation.  Il 
est  «urieux  de  connîuire  l'évé-^ 
neoient  asseï  singulier  qui  por- 
ta Kemble  à  s'engager  dans  les 
liens  du  mariage.  On  rapporte 
que  la  fille  d'un  ministre  d'état 
conçut  pour  lui  une  passion  sî 
violente,  cpie  le  père,  pour  en 
prévenir  les  e£Sets,  ioffirit  à  l'ac- 
teur tioe  somme  de  5,ooo  livres 
sterling,  s'il  at  Bciariuit  tout  de 
suite  à  tovAe  autre  femme  que  sa 
61}e.  Keml^  accepta'  l'ei&e  ^  et 
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épousa  la  veuve  de  M.  Breretow. 
L'incendie  du  théâtre  de  Govent- 
Garden,  arrivé  en  liBoS,  lui  oc- 
'  casiona  des  pertes  codsidérables, 
et  l'oblîfea  de  continuer  sa  car- 
rière sur  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Italien.  £n  1817,  cet  acteur,  juste- 
ment admiré  de  ses  compatriotes 
comme  des  étrangers,  a  quitté  le 
théâtre.  Sa  représentation  de  re- 
traite, dans  k  rôle  de  Coriolan, 
fut  sans  doute  pour  lui  la  journée 
la  plus  satifaisanfte  et  la  plus  glo- 
rieuse de  sa  vie.  £lle  se  termina 
par  un  banquet  d'adieux,  auquel 
TaUna ,  alors  à  Londres ,  et  plu- 
sieurs lords  assistèrent.  Après  les 
toasts,  lord  Holland,  président  de 
la  réunion,  prononça  un  discours 
en  présentant  à  M.  Kemble  un 
yase  magnifique  sur  lequel  devait 
être  gravée  l'inscription  suivante: 
«  A  î.  P.  Kemble ,  écuyer,  lors 
9 de  sa  retraite  de  la  scène,  don^ 
«  il  a  été ,  pendant  trente-quatre 
»an9«  l'ornement  et  l'orgueil , 
»  etc.  n  K.embie  ne  fut  pas  seule- 
oient  acteur  dramatique  célèbre  ; 
mais  nourri  de  la  lecture  des  écri- 
vains anciens  et  modernes,  il  a 
arrangé  pour  la  scène  anglaise  , 
nn  ç-and  nonïbre  de  pièces  de 
divers  auteurs,  et  quelques-unes 
de  Shakespeare  que  l'on  ne  jouai; 
plus.  On  a  de  lui  :  la  Ferme,  co- 
médie, 1789,  in-S**;  l'Amour 
S4NIS  f^usieurs  masques^  comédie, 
1790,  in-8*;  £afiio2<y/îfl,  opéra- 
comique,  in-8';  le  Pélerm^  co- 
naédie ,  1 797,  in-B**. 

hJËMBLE  (CflAftxts),  acteur  ce- 
lèbi'e  et  auteur  dramatique  anglais» 
frère  du  précédent,  naquit  i. 
Brccknock,  en  1775.  Il  fut  envoyé 
en. France  à  VCi^e  de  i3  ans,  et 
demeura  5  ans  à  Douai,  ç^U  ap- 
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prît  la  langue  française,  et  acheVa 
son  éducation.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  occupa  d'abord  une 
place  dans  le  bureau  de  la  poste;  ' 
mais ,  entraîné  par  son  ^oût  yei^ 
le  théâtre ,  goût  irrésistible  dans 
sa  famille,  il  se  rendit  à  Sheffield, 
où  il  commença  sa  carrière  théâ- 
-  traie.  Il  y  remplit  le  rôle  de  jRo- 
land  ,  de  la  comédie  Comme  vous 
l'aimez  (As  y  ou  like  it),  et  obtint 
un  grand  succès.  Après  avoir  joué 
tour-à-tour  sur  le»  théâtres  de 
Newcastle  et  d'Edimbourg,  il  dé  - 
buta  à  Londres  ,  au  théâtre  de 
Drury-Lane,  en  1794?  par  le  rôle 
ûeMaicom,  dans  Macbeth,  Ce  dé- 
but fut  brillant,  et  M.  Colman 
rengagea  aussitôt  pour  le  théâtre 
deHaymarket.  C.  Kemble  y  resta 
Jusqu'en.  1802.  A  cette  époque,  il 

Eassa  sur  le  continent  pour  réta- 
lir  sa  santé  chancelante.  De  re- 
tour 'i  Londres,  il  se  réunit  à  son 
frère  au  théâtre  de  Covent-Gar- 
den,  et  se  maria  en  1806  {voy.  l'ar- 
ticle suivant  ).  M.  C.  Kemble  a 
composé  plusieurs  pièces  qui  ont 
été  accueillies  avec  fayeur,  telles 
que  :  le  Point  d'honneur,  comé- 
die ,  1800  ,  in-8';  le  Vagabond, 
histoire  dramatique,  1808,  in-8"; 
Intrigue  et  Contre- Intrigue]  far- 
'    ce,  1808,  in-8». 

KEMBLE    (  MAEIE-THéBESK    DE 

CiLHP,  femme  de  Chàio^s),  comé- 
dienne et  auteur  dramatique ,  est 
née  à  Vienne,  en  janvier  1774»  Son 
père,  George-Louis  de  Camp,  mu- 
sicien ,  la  destina  au  théâtre ,  et 
ellç  parut,  à  TâgedeCans,  dans  le 
rôle  de  Cupidon,  des  ballets  de 
Noverre.  Etant  passée  au  théâtre 
Le  Texier ,  elle  remplit ,  n'ayant 
encore  que  8  ans ,  le  rôle  de  Zé^ 
lie,  dans  la  comédie  de  la  Colom" 
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be,  dont  M**  de  Genilb  est  auteur. 
Du  théâtre  Le  Texier,  elle  passa 
aq  Cirque,  où  sa  danse  fut  remar- 
quée. Le  prince  de  Galles  s'inté^ 
ressa  à  la  jeune  danseuse;  et  à  la 
recommandation  de  S.  A.  R.,  elle 
fut  admise  au  théâtre  de  Heymar- 
ket.  Bientôt^M^^  de  Camp  quitta 
Heymarket  pouJ^Drury-Lane,  où 
elle  remplit  le  rôle  de  Julie  dans 
l'opéra  de  Richard-cœur-de-Lion, 
de  manière  à  assurer  le  succès  de 
la  pièce.  M"*  de  Camp  donna  au 
théâtre  où  elle  était  engagée,  un€ 
comédie,  les  premières  Fautes, 
qui  obtint  tous  les  suffrages,  et  é* 
veilla  l'attention  d'un  certain  M. 
Eaf*le,  qui  se  prétendit  volé,  et 
rappela  la  comédie  des  Fautes  na- 
turelles, laquelle  avdit  paru  pres- 
que incognito.  L'auteur  accusé  se 
justifia  victorieusement  dans  l^e 
Moming'Chronide.  M"*  de  Camp 
quitta,  à  la  fin  de  1806,  le  théâtre 
de  Drury-Lane,  pour  celui  de 
Covent-Garden ,  où  elle  épousa 
presque  aussitôt  M.  Charles  Kem- 
ble, acteur  distingué  de  ce  théâtre, 
et  frère  du  célèbre  acteur  du  même 
nom.  M"**  Kemble  a  fait  représen* 
ter,  en  1808,  le  Lendemain  de 
noces,  intermède. 

KEAIPELEN  (Wolfcahg),  ba- 
ron ,  référendaire  de  la  chancelle- 
rie hongroise  à  Vienne,  et  direc- 
teur des  salines  de  Hongrie ,  iuh 
quit  à  Presbourg,  le  a5  janvier 
1754  9  et  mourut  à  Vienne,  le  26 
mars  1806.  Il  manifesta  dès  sa 
jeunesse  un  goât  prononcé  pour 
les  arts  mécaniques ,  et  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences 
exactes.  Bientôt  il  construisit  lui- 
même  des  machines  du  mécanisa 
mêle  plus  ingénieux.  En  176g,  il 
offrit  à  la  curiosité  publique  un 
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automate  dé  sa  composition  qui 
jouait  aux  échecs ,  et  exécutait 
toutes  les  combinaisons  de  ce  jeu 
ayec  une  telle  précision ,  qu'il  ne 
pouvait  être  gagné  que  par  des 
joueurs  de  la  première  force..  Cet- 
te étonnante  machine  fut  annon- 
cée dans  tous  les  «  journaux  de 
TAUemagne ,  et  les  éloges  les  plus 
emphatiques  y  furent  donnés  à 
l'auteur.  Il  en  méritait  bien  cer- 
tainement, mais  ils  auraient  été 
complètement  justifiés  s'il  eût 
Toulu  faire  connaître  les  yérita- 
blés  moyens  employés  par  lui 
pour  diriger  cette  machine,  car 
il  paraît  démontré  que  ceux  qu'on 
mettait  en  évidence  n'atteignaient 
pas  ce  but.  Le  baron  de  Kempe- 
len  vint,  en  1 783 ,  montrer  à  Paris 
son  Joueur  d* échecs.  On  pense 
bien  que  les  curieux  se  portèrent 
^n  foule  pour  le  voir.  L'automa- 
te, assis  devant  un  bureau  mon- 
té sur  4  poulettes,  était  vêtu  à  la 
turque.  Le  bureau  contenait  un 
cylindre  et  des  rouages ,  dont 
l'objet  apparent  était  de  faire 
mouvoir  la  machine.  L'automate 
levait  son  bras  avec  lenteur,  l'a- 
vançait de  même  ;  et  enlevait  a- 
vec  dextérité  la  pièce  que  le  jeu 
indiquait  de  prendre  pour  la  trans- 
porter sur  la  case  oi  elle  devait 
être.  L'adversaire  faisait-il  utie 
fausse  marche,  la  pièce  était  irx- 
continenJt  reportée  à  la  place 
qu'eUe  occupait  précédemment , 
et  un  mouvement  de  tète  de  l'au- 
tomate indiquait  la  satisfaction 
que  fait  éprouver  une  faute  com- 
mise à  celui  qui  en  profite.  Cette 
figure  répondait  aussi  aux»  diver- 
ses questions  qu'on  lui  faisait,  en 
indiquant  sur  une  t«able  les  lettres 
prop^^s  4  former  se»  répoqsejs* 


Les  observateurs  en  général  dou- 
tèrent que  l'opération  eût  lieu 
par  l'effet  de  la  mécanique  ren- 
fermée dans  le  bureau.  Il  y  en 
eut  qui  supposèrent  qu'un  nain 
qui  s'y  trouvait  caché  dirigeait 
seul  les  mouvemens.  Ces  conjec- 
tures se  trouvèrent  fausses.  L.  Du- 
tens,  qui  examina  avec  une  égale 
attention  la  figure  et  la  table  qui 
en  dépendait,  se  convainquit  de 
l'impossibilité  d'y  cacher  l'enfant 
le  plus  petit.  Kempelen  conve- 
nait bien  qu'il  donnait  lui-même 
la  direction  à  la  machine ,  bien 
qu'il  s'en  tint  toujours  éloigné  à 
une  distance  de  6  piçds  au  moins.; 
mais  Je  problème  ne  se  trouve 
pas^  résolu  par  cet  aveu.  Il  avait 
aussi  une  autre  figure  qui,  au 
moyen  d'un  soufflet  et  d'une  tra- 
chée-artère, articulait  des.  mots 
et  même  de  petites  phrases.  Pour 
prouver  qu'il  n'y  avait  point  de 
charlatanisme,  il  en  publia  la  dcsr 
cription  sous  ce  titre  :  le  Méca- 
nisme de  la  parole^  suivi  de  la,  des' 
cription  d^une  machine  parlante  , 
et  enrichi  de2'p  planches ,  Vienne , 
1791,  grand  in-8\  Indépendam- 
ment de  cet  ouvrage ,  il  a  publié 
quelques  poésies  allemandes,  et 
quelques  pièces  de  théâtre  parmi 
lesquelles  on  cite  :  Persée  et  An^ 
dromèc(e,  drwne,  et  l'Inconnu 
bienfaisant,  comédie.  Sa  Presse 
à  l'usage  des  aveugles  ,  est  l'un 
de  ses  chefs-d'œuvre  de  mécani- 
que les  plus  estimés^,  Dutens  et 
Ch.  Gottlieb  deWindisch  ont  pu- 
blié plusieurs  lettres  sur  son  Joueur 
d'échecs  automate  ;  les  premières 
insérées  dans  le  Mercure  deFrancs^ 
juillet  1770;  et  les  dernièi^s,  tra- 
duites en  français,dans  les  Annales 
enç^cl^ppédiques  de  1817^  tom.  V. 
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REMFER  (JE^yr-MmcRioi*) , 
professeur  de  jurisj^dence  à  riinî- 
Tersité  de  Leyde,  et  député  à  la  se- 
conde chambre  des  états- généraux 
du  royaume  des  Pays-Bas,  est  né 
à  Amsterdam,  le  26  ayril.  1776. 
Il  publia,  en  1 796, son  pcemier  ou- 
trage intitulé  :  Disseriatio  jaris  de 
jurisconsuitorum  romatiorum  priih- 
eipio ^quodcontra  bonos  mores  fiat^ 
idjure  ratum  esse  non  op  port  ère. 
Il  se  rendit  à  Leyde  l'année  sui- 
Tante,  pour  y  recevoir  le  grade  de 
docteur  en  droit.  De  retour  à  Ams- 
terdam, il  ouvrit  son  cabinet  d'a- 
vocat, et  devint,  en  1798,  secré- 
taire de  la  société  des  patriotes 
modérés^  formée  dans  le  but  de 
balancer  l'influence  d'une  aqtre 
société  de  patriotes  qui  avaient 
adopté  tous  les  principes  de  la  ré- 
volution opérée  le  22  janvier 
1 798.  Sa  conduite  lui  attira  la  haine 
du  parti  dominant,  et  lui  aurait 
nécessairement  fait  perdre  la  chaire 
de  professeur  à  l'académie  deHar- 
derwich,  qui  lui  était  destinée,  si 
la  révolution  du  12  juin  i798i\'eût 
mis  le  pouvoir  entre  les  mains  du 
parti  modéré.  Porté,  au  bout  de 
quelques  mois,  à  la  chaire  de  Har- 
derwich ,  il  y  professa  la  jurispru- 
dence jusqu'en  1806.  A  cette  épo- 
que, il  fut  appelé  à  Amsterdam 
comme  adjoint  à  M.  Cras,  dont  il 
était  l'élève  ;  et  en  cette  qualité  il 
fut  chargé  de  l'enseignement  du 
droit  civil,  tandis  que  M.  Cras,  à 
raison  de  son  âge ,  ne  s'était  réser- 
vé que  celui  du  droit  naturel  et 
dû  droit  public.  Trois  ans  après, 
M.  K-emper  ^ut  chargé,  à  Leyde,  de 
la  chaire  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens.  C'est  lui  qui  fournit,  en 
181 1,  à  MM.  Cuvier  et  Noël,  en- 
voyés par  le  gouvernement  ftan- 
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éais,  les  rénseignemeas  relatifs  à 
l'état  de  l'instruction  publique 
dans  ces  contrées.  Dès  les  premiers 
revers  de  la  France,  en  i8i5,  M. 
Kemper  donna,  pour  ainsi  dire,  le 
signal  de  la  désobéissance  qui  ame-  . 
na,  quelques  mois  après ,  en  no- 
vembre même  année,  une  révo- 
lution ,  et  qui  replaça  la  Hollande 
sous  la  domination  de  la  maison 
d'Orange.  A  cette  époque,  M. 
Kemper  agit  ouvertement,  et  se- 
conda de  tous  ses  moyens  MM. 
Van  Hogendorp  et  Van  der  Duyn, 
qui  s'étaient  placés  à  la  tête  de 
l'insurrection.  Cefutdecesduum- 
virs  qu'il reçutla  mission, avec  M. 
Fannius  Scholten,  d'aller  presser 
l'adhésion  à  la  révolution  de  la 
ville  d'Amsterdam.  Ces  commis- 
saires réussirent  dans  leiir  mis- 
sion ,  et  la  ville  d'Amsterdam  se 
prononça  ouverteiiienl  pour  la  ré- 
volution qui  venait  de  s'opérer 
dans  le  département  des  Bottches- 
de-la-Meuse  et  autres  dé partemens 
de  la  Hollande.  Le  prince  d'O- 
range, au  nom  duquel  le  duumvi- 
rat  agissait ,  revint  et  fit  son  en- 
trée solennelle  à  Amsterdam  le  i*' 
décembre.  M.  Kemper,  qui  l'avait 
accompagné,  et  qui  montra,  dès- 
lors  ,  son  penchant  pour  Texten- 
sion  du  {Pouvoir  d'un  seul,  l'enga- 
gea à  prenjire  le  titre  de  prince 
souverain^  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  que  le  prince  se  décida  à  le  , 
prendre;  aussi  s'empressa-t-il,  dans 
sa  proclamation  du  i*'  décembre 
i8i3,  de  déclarer  qu'il  n'accep- 
tait la  souveraineté ,  que  sous  la 
réserve  expresse  qu'elle  serait, 
le  plus  tôt  possible,  réglée  et  cir- 
conscrite par  une  constitution.  Les 
parriotes  et  les  écrivains  les  plus 
eclaibés  blâmèrent  hautement  M^ 
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Keiaper,  d'avoir  déféré  »iii»i»  et 
presque  4e  $a  seule  autorité^  la  sou- 
Teraiuelé  au  prince  d'Orange,  et 
i'accusèireDn;  d'avoir,  par  ce  seul 
fait ,  porté  1©  coup  mortel  à  la  li- 
berté de  la  nation.  M.   Ktoiper 
retourna  er^uite  à  Lejde,  où  il 
reprit  ses  leçons  de  droit,  où  il  re* 
çiit  Tordre  du  Lion-Belgique,  les 
titres  d'écuyer  et  de   conseiller*- 
d'état  en  service  extraordinaire , 
potir  prix  de  ses  services  à  l'épo-* 
que  dé  la  révolution.  Après  avoir 
organisé  les  universités,  il  fut,  eu 
1817,   ramené   dans  la  carrière 
politique  par  ^a  i>omination  à  la 
seconde  chambre  des  états-géné^ 
raux  pour  la  province  de  Hollan- 
de. Il  s^y  distingua  par  son  adhé-^ 
sîon  constante  aux  mesures  propo- 
sées par  le  ministère  hollandais.  M. 
Kemper  vota  pour  toutes  les  Ipis 
fiscales  de  MM.  Six  et  Appelius  ; 
pour  la  nouvelle  loi  9  dite  des  5oo 
florins,  en  limitation  de  la  liberté 
de  là  pre8se,et  fit  passer  à  l'ordre  du 
)oursurlespétitionsdeMM.  Guyet 
et  Cauchois -Lemaire,    citoyens 
français,  qui  demandaient  l'auto- 
risation de  poursuivre  en  justice 
]e  ministre  de  la  police,  par  les 
ordres  duquel  ils  avaient  été  obli- 
gés ,  en  violation  de  l'article  4  ^^ 
la  loi  fondamentale,  de  quitter  le 
territoire  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  où  ils  étaient  établis.  M .  Kem- 
per s'est  prononcé  une  fois  ce- 
pendant, contre  Ta  proposition  mi- 
nistérielle et  le  projet  do  loi  rela- 
tif au  droit  de  chasse,  que  Ton 
présentait  comme  droit  régalien , 
«t  qu'il  considéra,  au  contraire ^ 
^M)nune  un  droit  inhérent  à  lapro- 
piiété.  Il  fait  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  confection  des 
codes  qui  doivent  régir  le  royaux 
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me  des  Pays-Bas.  M.  Kemper  a 

publié  les  ouvrages  suiVans  :  Ora- 

Uo  de  juré  naJHirœ  mmutabiH  et 

mierno  ,  1 798  ;  Onttla  de  prnden-' 

tiâ  Chili  in  promovendâeruditio^e, 

ibid.  ;  Oratio  de  Utterarum  studio 

calamitosis  reipabiicm  temporikui 

optimo  êolaiio  et  perfugio,  1H06; 

Oratio  de  iegihns  popuiorum  optl- 

mis  inerescentii  val  decreseentis  ha^ 

manitatis  indiciis,    1806;  Oratio 

de  prœstantiâ  diseipUnanm^  mora* 

iium  cum  cmteris  discipUms  corn- 

parata,  i^o^;  Discours  sur  difpi- 

rens  sujets  en  langue  hotlanduiso^ 

1 8 1 4  y  Annales  du  droit  franchis  à 

L'usage  des  dé  par  temens  hollandais^ 

5  vol.  in-8";  Code  criminel  a»ee 

remarques,  1  vol.  jn-8";  Oùserta- 

lions  sur  ta  loi  du  4  ^^i  i^<4^ 

relative  à  la  conversion  de  la  dette 

publique  en  Hollande;  Opinion  sur 

le  projet  de  loi  concernant  la  péchf 

du  hareng,  présenté  à  la  seconde 

chambre  des  étais  '^  généraux  dans 

Id  session  de  18  j  7  ;  Oratio  de  œta- 

tis  noslra  fatis  ea>emplo  gentibus  ae 

prœsertim  Btlgis  nunquàm  negli* 

gendo;  Essai  sur  l'influence  des 

éeénemens  politiques  et  des  opinions 

religieuses  et  philosophiques  depuis 

a  5  ans^  eî  sur  les  progrès  des  lu-- 

mières  chez  les  peuples  de  l'Euro^ 

pe^  sous  le  rapport  de  la  religion 

et  de  la  morale  :  ce  mémoire  a  été 

couronné  par  la  sodété  Teyler  à 

Haarlem. 

KËl^DALL  (JEiLv),  quaker, 
fiaquit  en  Angleterre,  ver^  lymS, 
et  y  mourut  en  1 8 1 4?  à  Colchester, 
4i  l'âge  d'environ  89  ans.  Il  a  pu- 
blié différens  ouvrages  sur  des  su- 
jets de  religion  et  de  morale ,  et  a 
traduit,  aveo  beaucoup  de  soin, 
des  extraits  de  notre  ^immortel  Fé- 
nélon,  pour  lequel  il  avîât  une 
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admiration  toute  française.  Les 
ouvrages  de  Kendall  sont  écrits 
en  anglais.  On  cite  parmi  les  plus 
utiles  :  i"  Abrégé  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament^  in-129  1800; 
i*  Essai  moral  sur  le  danger  des 
spectaôles,  brochure  in -8*;  3* 
Extraits  des  œuvres  de  Fénélon, 
1  TOl.  in-12;  4**  Lettres  sur  des 
sujets  religieux,  2  vol.  in-iaj 
5"  poésies  sur  des  sujets  moraum 
et  religieux,  tirées  de  divers  au^ 
teurs,  1  vol.  in-12;  6*  Extrait  de 
Thomas  à  Kern  pis,  1  Volume  in*' 
1 2  ;  7-  Fie  de  Thomas  Story^  pré- 
dicateur quaker,  1  vol.  in-i  2;  8* 
Préceptes  de  la  religion  chrétienne^ 
par  demandes  et  par  réponses, 

I  vol.  in-12. 

KENNA  (xECOLOifïaL  M*),  com- 
mandant en  second  de  Tarmée  des 
indépendans  du  Chili,  a  acquis, 
pir  «es  talens  et  sa  bravoure,  une 
tionorable  célébrité  parmi  les  guer- 
riers de  l'Amérique  méridionale. 

II  s'est  distingué  dans  differentbs 
occasions,  et  plus  particulière- 
ment à  l'affaire  de  Membrilial, 
qui  eut  lieu  le  19  mars  1814.  Vi- 
vement attaqué,  ^ans  cette  affaire, 
par  le  chef  des  troupes  royalistes, 
Gainza,  dont  les  forces  étaient 
beaucoup  plus  considérables  que 
les  siennes,  il  lui  résista  avec  in- 
trépidité, et  parvint  à  le  repousser 
après  lui  avoir  tué  et  blessé  un 
grand  nombre  d'hommes.  M' Ken- 
na  reçut  les  plus  grands  éloges  du 

^  commandant  en  chef  de  l'armée 
des  indépendans,  le  général  O'Hig- 
gins ,  et  continua  utilement  à  pren- 
dre part  aux  événemens  militaires 
qui  amenèrent  enfin,  dans  le  Chili^ 
rétablissement  d'un  gouverne- 
ment conforme  aut  vœux  des  ha- 
bitans  de  cette  belle  contrée.  M' 
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Renna  est  d'origine  irlandaise,  et 
n'a  enibrassé  la  cause  des  indépen- 
dans que  par  amour  pour  la  liber- 
té. Ce  fut  en  181 3  qu'il  obtint  le 
commandement  en  second,  dans' 
lequel  il  s'est  diçtlngyé,  et  dont  il 
était  digne  par  les  services  qu*il  a- 
vait  déjà  rendus  au  commence^ 
ment  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. 

KENT  (  AU€tTSTE-ER5B8T,  COMTB 
DE  DVBUN  ,  DUC  Db)  ,  4"*  fib  du  TOI 

d'Angleterre  Georges  III ,  naquit 
à  Londres,  le  2  novembre  1767. 
Après  avoir   commandé  quelque 
temps  un  régiment,  il  fut  nommé' 
généra),   et,  le  3o  mars    1S20 , 
gouverneur  de  l'importante  place 
de  Gibraltar.  Il  y  montra  beau- 
coup de  sévérité  envers  les  sol- 
dats ,  et  une  partie  de  la  garnison 
se  souleva  contre  lui.  Un  léger  pré- 
texte suffit  aux  mutins  pour  pren-' 
dre  les  armes.  Ils  avaient  envoyé 
auprès  du  prince  une'  députation 
pour  solliciter  la  i>ermission   de' 
passer  en  fête  la  nuit  de  Noël.  Le 
prince  crut  devoir  la  refuser  pour' 
le  maintien  de  la  discipline,    et 
punit  par  les  arrêts,  les  régimens 
qui  avaient  fait  solliciter  la  deman- 
de. Ceux-ci  ^'insurgèrent  aussitôt, 
et  voulurent  faire  partir  le  gouver- 
neur» pour  mettre  à  sa  place  le 
général  fiamet.  On  leur  opposa  le 
54"^  régiment  ;  qui  n^ avait  point 
pris  partàlfnsurrection;.!!  fit  feu 
sur  les  factieux  et  les  dispersa.  La 
journée  se  passa  en  entier  dans  la 
confusion  ;  et  le  lendemain  le  trou- 
ble recommença  avec  plus  de  vio- 
lence que  la  veille ,  malgré  tous  les 
efforts  du  général  Barnet  pour  ré- 
tablir le  calme.  A  dix  heures  .du 
soir,  le  prince  se  mit  à  la  tête  de  son 
réghnent,  se  fit  suivre  d'une  com- 
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pàgnîe  de  grenadiers  et  de  deux- 
pièces  de  carapagoe,  et  marcha 
contre  les  mutins  ;  malgré  le  feu 
des  canons  et  de  la  mousqueterie, 
ils  firent  iine  assez  longue  résis- 
tance, et  ne  Q^rent  vaincus  et  dis- 
persés ,  après  un  grand  carnage , 
que  vers  minuit.    On  les  arrêta 
presque  tous ,  et  les  chefs  du  com-i 
plot   furent   traduits  •  devant  une 
cour  martiale.  Les  habitanS  de  la 
ville  témoignèrent  au  prince ,  par 
une  adresse ,  leur  reconnaissance 
pour  la  fermeté  qu'il  avait  mise  à 
apaiser  les  troubles.  Il  quitta  ce- 
pendant, peu  de  temps  après,' ce 
gouvernement  pour  retourner  en 
Angleterre.  Il  voulut  le  reprendre 
en  1808,  sur  le  bruit  que  Gibral- 
tar allait  être  assiégé  ;  mais  le  roi , 
son  père,  lui  refusa  la  permission 
d'y  retourner.  Au  mois  de  juillet 
1816,  il  fit  partie  de  l'assemblée 
réunie  à  la  taverne  de  Londres, 
pour  venir  au  secours  des  manu- 
facturiers. U  y  fit  une  motion  ten- 
dant à  prouver  que   la  détresse 
présente  était  l'effet  nécessaire  du 
passage  de  l'état  de  guerre.à  l'état 
de  paix  où  l'on  se  trouvait  :  celte 
motion    fut  combattue  par  lord 
Cochrane  ;  l'assemblée  ne  se  sé- 
para point  cependant  sans  avoir 
fait  une  souscription  qui  produisit 
une  somme  considérable.  £n  1818, 
le    duc   de  Kent  épousa  Marie- 
Louise -Yictorine  de  Saxe  -  Co- 
bourg,  princesse  dou airière  de  Li- 
nange,  sœur  du  prince  Léopold 
qui  avait  épousé  la  princesse  Char- 
lotte, fille  du  prince-régeiit ,  au- 
jourd'hui Georges  IV.  Le  duc  de 
Kent  fut  emporté,  par  une  mala- 
die aiguë ,  peu  de  temps  après  son 
mariage ,  dont  il  est  issu  une  prîn- 
eesse  héritière  de  la  couronne.  Il 
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a  laissé  d'honorables  souvenirs  en 
Angleterre,  où  il  était  à  la  tête 
des  principales  institutions  philan- 
tropiques.  Ainsi  que  son  frère,  le 
duc  de  Sussex,  il  se  distingua  dans 
là  chambre  des  pairs  parmi  les  ' 
.membres  de  l'opposition,  et  se 
prononça  souvent  avec  énergie 
contre  les  mesures  ministérielles. 
KENTZINGER  (  l'abbé  Friiï- 
çois-JosEPH  de),  né  à  Strasbourg, 
le  5  septembre  1757,  était  fils  aîné 
du  dernier  syndic  de  la  noblesse 
immédiate  de  la  Basse-Alsace.  M. 
de  Vergennes  l'appela  à  Versail- 
les, pour  lui  confier  la  place  de 
secrétaire  de  légation ,  à  la  suite 
du  ministre  plénipotentiaire  du  roi 
au  cercle  de  la  Basse -Saxe.  Il  rem- 
plit ces  fonctibns  pendant  cinq 
ans,  et  ne  les  quitta  que  pour  al- 
ler les  remplir  de  nouveau  à  Co- 
blentz,  avec  le  comte  Constantin  de" 
Vergennes.  L'abbé  Kentzinger  se 
conduisit  dans  ce  poste ,  pendant 
l'émigration,  de  manière  à  méri- 
ter la  confiance  des  princes,  frères 
de  Louis  XVI,  qui,  en  partant  pour 
la  campagne  de  Champagne ,  en 
1792,  le  nommèrent  leur  chargé 
d'affaires.  Des  succès  dans  l'élo- 
quence de  la  chaire  avaient  précé- 
dé ceux  qu'il  obtint  dans  la  car- 
rière diploQiatique.  L'installation 
delà  municipalité,  qui  remplaçait 
l'unique  magistrat  de  Strasbourg, 
en  1 790 ,  donna  lieu  à  une  céré- 
monie solennelle,  qui  attira  un 
concours  nombreux  de  «specta- 
teurs; l'assemblée  se  réunit  dans 
la  cathédrale;  Tabbé  Kentzinger, 
rentré  en  France  par  congé,  avait 
été  choisi  pour  prononcer  le  dis- 
cours. Il  parla  d'une  manière  di- 
gne de  son  ministère,  sur  l'obéis- 
sance due  à  l'autorité  légitime,  et 
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satisfit  également  tous  les  partis. 
La  municipalité  ordonna  Timpres- 
sion  du  discours  aux  frais  de  la 
commune.  L'abbé  Kentein^e^  ne 
reparut  en  Francf  qu'en  1816,  a- 
près  aToir  séjourné  24  ans  dans 
les  états  de  l'empereur  d'Autri- 
che, où  il  était  généralement  es- 
timé.. Il  jouft  d'une  pension  que 
le  roi  lui  a  accordée  sur  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères.  Il  a 
publié  différens  écrits  politiques 
qu'on  a  remarqués  dans  le  temps  ; 
les  Considérations  sur  le  traité  de 
Bâle,  ouTrage  dans  lequel  il  an-  ' 
nonce  les  maux  qui  menacent  la 
Prusse,  et  qui  fit  beaucoup  de 
sensation  lorsqu'il  parut  II  est 
encore  auteur  d'un  ouvrage  plus 
nouveau,  qui  ne  fut  pas  moins  re- 
marqué que  l'autre  :  Lettre  du  gé- 
néral Palafox  au  général  Lefehvre. 

RENTZINGER(AnToniE-Xavier 
ftE),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Strasbourg  en  1769,  émigra  en 
1 791 , et  fut, immédiatement  après, 
nommé  secrétaire  principal  du 
prince  de  Metternich,  ministre 
plénipotentiaire  de  l'empereur 
d'Autriche  au  gouvernement  gé- 
néral des  Pays-Bas,  qu'il  accom- 
pagna également  au  congrès  de 
Rastaflt.  #e  roi  l'a  nommé  maire 
de  Strasp)urg,  en  i8i5,  en  ré- 
compense* des  services  qu'il  ren- 
dit à  sa  cause  dans  cet  emploi» 
L'école  de  travail  établie  à  Stras- 
bourg a  fixé  les  regards  de  M. 
Kentzihger,  qui  l'a  mise  dans  un 
état  florissant,  et  l'a  rendue  digne 
de  servir  de  modèle  en  ce  genre. 
Il  a  reçu  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur  et  celle  de  l'Eperon- 
d'or. 

KENTZINGER  (Jeah-Baftist» 
lt»E),  frère  des  précédens,  est  né  à 
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Strasbourg,  en  1767.  H  servit 
d'abord  d'agent  secret  aux  pria- 
ces^  arriva  à  Coblentz  en  1791,  et 
fit  la  guerre  sous  leurs  ordres.  Il 
rentra  en  France  en  181 5,  et  fut 
nommé  chevalier  d%  Saint-Louis. 
Il  exerçait,  en  1818,  les  fonctions 
de  vice-président  du  tribunal  ci» 
vil  et  de  président  de  la  cour  pré- 
tôtale,  à  Sti*&sbourg. 

KENTZINGER  (le  bahof  Chah- 
iLes-Louis  de)  ,  frère  des  précé- 
dens,  né  à  Strasbourg,  le  i3  dé- 
cembre 1770,  émigra  en  1791,  fu| 
nommé  capitaine  au  régiment  de 
Wittgenstein  à  l'armée  des  prin-» 
ces,  et  fit  la  campagne  de  1 7911  en 
cette  qualité.  Il  quitta  bientôt  cet- 
te armée  avec  l'autorisation  du 
roi ,  et  passa  au  service  de  l'Aa^ 
gleterre.  Il  fit  toutes  les  guerres 
de  la  révolution,  et  s'élera  au 
grade  de  lieutenant-colonel.  En 
1808,  il  fut  nommé  commandant 
en  second  de  l'île  d'Heligoland, 
mi  il  reçut,  en  18 15,  Monsieur ^ 
frère  du  roi,  et  M.  le  duc  d'Anv 
goulême,  qui  s*y  étaient  rendus  . 
dans  l'intention  de  passer  sur  le 
continent  Dans  le  courant  de  cet- 
ce  année ,  une  expédition  dont  il 
fut  chargé  l'attira  sur  l'Elbe  et  le 
We»€r;  il  avait  ordre  de  s'emparer 
des  batteries  qui  avaient  été  cons- 
truites à  Cuxhaven,  et  d'armer 
les  Hanovriens.  Il  débarqua  en 
conséquence  à  l'embouchure  de 
i'Elbe;  mais,  apprenant  bientôt 
que  le  général  Tettenborn  venait 
d'entrer  à  Hambourg ,  avec  l'^- 
vant-gardedu  corps  d  armée  russe 
que  commandait  le  comte  de  Witt- 
genstein,  M.  de  Kentzinger  se  bâta 
de  seconder  les  desseins  du  gén^ 
rai  Tettenborn,  en  se  réunissant 
à  lui,  et  en  lui  fournissant  toutes. 
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ks  armes  dont  i)  arait  h^êoin  pôar 
armer  le»  Hambourgeois  et  les 
HanoYrieiis  ;  il  rétablit  ainsi  les 
commutiîcatioDsentrerAiigleterre 
et  le  nord  de  rAllemagne^  et  con- 
tribua puîssamnient  au  succès  de 
la  coalition.  Des  serrices  aussi 
importans  relevèrent,  à  lastiitede 
son  expédition,  au  grade  de  quar- 
tier-maître-général  du  corps  d'ar- 
mée anglo^hanotricn  que  com- 
mandait le  comte  de  Walmoden. 
Tant  de  faveurs  ne  purent  le  fixer 
en  Angleterre  :  il  demanda  sa  dé* 
mission  du  service,  anglais  dès  que 
Monsieur  fut  anrivé  en  France,  et 
revint  dans  sa  patrie,  où  le  roi  le 
nommft  colonel  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  Monsieur  y  dans  le 
même  temps  ,  le  choisit  pour  se- 
crétaire de  ses  commandemens , 
etbientôt  après  pour  secrétaire- gé- 
néral du  comité  des  gardes  nationa- 
les du  rojàume.  Le  prînce-régent 
d'Angleterre  crut  lui  devoir  aussi 
des  récompetises,et  lui  conféra  l'or- 
dre des  Guelphes  en  1816;  enfin, 
il  fut  créé  baron  par  Louis  XVIII* 
KENYON  (LioTD,  lord),  célè- 
bre jurisconsulte  anglais,  naquit, 
eniy33,  dans  le  comté  de  Flînts  de 
Lloyd  Kenyon  de  Brignon.  AprèfS 
avoir  terminé  ses  études  à  l'école 
de  Ruthin ,  dans  le  comté  de  Den- 
bigh,  son  père,  qui  le  destinait 
au  barreau ,  le  plaça  en  qualité  de 
clerc  chez  un  pocurenr,  pour  le 
familiariser  avec  les  formes  mul- 
tipliées de  la  procédure.  Il  em- 
ploya si  utilement  son  temps,qu'au 
bout  de  quelques  années  il  fut  ad- 
mis comme  membre  de  la  société 
d'avocats  au  cbllège  dé  justice  de 
Lincoln ,  et  ftit ,  peu  de  temps 
«près,  compté  au  nombre  des  meîK 
leurs  jurisconsultes.  Nommé  bvo- 
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cat  auprès  de  la  cour  de  la  chan- 
oellerre,  il  débuta  dans  cette  dou« 
telle  carrière  par  la  défense  de 
lord  Gordon ,  dont  il  fut  chargé  ^ 
conjointement  avec  le  célèbre  Ers- 
kine.  En  1782 ,  il  fut  nommé  pro- 
eureA'-général  et  premier  juge  de 
€hester,etles  électeurs  de  Hindou 
dans  le  comté  de  Wîlts  le  por- 
tèrent au  parlement.  Il  rempla^, 
2  ans  après,  le  comte  dé  Mans- 
field  dans  les  fonctions  de  greffier, 
et  le  chancelier  lord  Thurlow  le 
erut  encore  placé  au-dessous  de 
son  mérite.  En  1788,  il  fut  élevé 
à  la  place  de  premier  juge  du  bane 
du  roi,  avec  le  tîtfe  de  baron. On  a 
constamment  rendu  justice  en  An-  > 
gleterreà  l'intégrité  et  à  l'équité  de 
lord  Kenyon.  Magistrat  incorrup- 
tible et  sévère,  on  lui  a  cependant 
reproché  de  ne  pas  avoir  toujours^ 
su  se  tenir  en  garde  contre  l'indi- 
gnation que  la  seule  apparence  dn 
crime  excitait  en  lui.  Il  oubliait 
quelquefois  que  l'extrême  justice 
dégénère  en  injustice  dans  certai- 
nes circonstances,  et  l'inflexibi- 
lité de  son  caractère  le  fit  souvent 
accuser  d'exercer  ses  fmictions  a- 
vec  une  extrême  rigueur.  Il  eut 
pour  l'église  anglicane  la  mê'me 
ardeur  de  ïèle  qu'il  avait  pour  la 
justice ,  et  lord  Kenyon  en  fut  un 
des  plus  fermes  soutiens.  Il  mou- 
rut en  180Î.  On  a  attribué  sa  mort 
au  chagrin  que  lui  occasiona  la 
perte  de  son  fils  aîné. 

KERALIO  (  Lotiis-FÉMX-Gui- 
«EttÉNT  DE  ) ,  naquit  à  Rennes  en 
1734.  Il  entra  d'abord  dans  la  car* 
rîère  des  armes,  et  parvint  an 
grade  de  lieutenant-colonel.  Kera- 
lio  obtint  ensuite  sa  retraite  avec 
la  croix  de  Saint-Louis ,  et  vint  se 
fixer  à  Paris^  où  il  s'adonna  à  l'é^. 
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tude  des  belles -lettres.  En  1^56, 
il  fut  appelé  à  Parme  et  adjoint  au 
célèbre  abbé  de  Condillac  poup 
diriger  l'éducation  du  jeune  infant 
don  Ferdinand.  Pourvu  ensuite , 
par  la  protection  du  duc  de  Choi- 
seul,  de  la  place  de  professAr  de 
tactique  à  Técole  Militaire ,  il  de- 
vint ,  peu  de  temps  après ,  inspec* 
teur  de  cette  école.  On  doit  à 
Keralio  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages 9  pai^mi  lesquels  nous  cîte^ 
rons  :  i*  Recherches  sur  les  priri'^ 
cipes  généraua>dela  tactique,  Paris, 
1769,  in- 12;  2"  Voyage  fie  Gme^ 
lin  en  Sibérie,  traduction  abrégée, 
1767,  »  vot.  in- 12;  5°  Hisloire 
naturelle  des  glaciers  de  la  Suisse^ 
traduction  deGruner,  1770,  in-4°5 
avec  figure  ;  4'  Essai  sur  les  moyens 
de  rendre  Us  facultés  de  l'homme 
plus  utiles  à  son  bonheur^  traduit 
de  l'anglais  de  J.  Grégory,  1776, 
in- 12.  L'auteur  du  Dictionnaire 
historique  y  littéraire  et  bibliogra" 
phique  des  Françaises  et  des  Étran- 
gères nflfara//5^e5,  madame  Fortu- 
née Briquet,  et  M.  Barbier,  dans 
son  Dictionnaire  des  Anonymes , 
attribuent  cette  traduction  à  ma- 
dame Robert  Keralio,  fille  de  l'au- 
teur, et  dont  on  lira  plus  bas  l'ar- 
ticle. 5"  Histoire  de  la  guerre  dès. 
Russes  et  des  Turcs  en  1 736-1759, 
et  de  la  paix  de  Belgrade  qui  la 
termina,  ^\oL  in-12,  1777-1780- 
1789,  avec  cartes;  6*  Histoire  d^ 
ta  guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie, et  particulièrement  de  la 
campagne  de  1759, avec  des  notes 
et  des  observations ,  Saint-Péters- 
bourg, 1775,  in-4°,  in-8%  et  en 
2  vol.  in-12.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  traduits  en  alle- 
mand. La  Harpe  assure,  peut-être 
un  peu  rigoureusement,  que  cette 
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histoire  n'est  qu'une  gazette  très- 
sèche.  Keralio  a.  été  aussi  run;des 
rédacteurs  du  Journal  des  Savans^. 
Il  mourut  à  Groslej,  dans  la  vallée 
de  Montmorency,  le  10  décem- 
bre 1793,  Il  était  membre  de  Ta- 
cadémie  des  inscriptions  dé  Fran- 
ce, et  de  l'académie  de  Stockholm. 

KERALIO  (Mawb-Fbinçoisb- 
Abeille  ,  dîme  d£  ) ,  femme  du. 
précédent,  naquit  en  Bretagne. 
Elle  a  cultivé  les  lettres  avec 
quelque  succès  ,  et  a  donné  des 
traductions  estimées  de  poètes 
étrangers.  On  cite  plus  particuliè- 
rement: 1*  sa,  traduction  de  l'anglais 
des  Fables  de  Gay^  in-12,.  1769; 
imprimée  à  Amsterdam ,  en  1 764» 
in-8°  ;  2'  une  autre  traduction  du 
même  auteur,  l* Éventail,  poëme. 
Madame  Keralio  a  transporté  dans 
notre  langue  ces  deux  produc- 
tions, avei'y  un  talent  4{ui  a  été  gé- 
néralement .apprécié.  On  ignore 
l'époque  précise  de  sa  mort. 

KERALIO  (madame  Robebt  , 
Louise-Félicité  Gcinement  de  ) , 
fille  des  préoédens,.est  née  à  Pa- 
ris en  août  1758.  Elle  a  coopéré 
quelque  temps  à  la  rédaction  du 
Mercure  national  en  1 78901 1 790, 
au  Censeur  unitersel ,  et  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  par- 
mi lesquels  on  cite  :  1"  Essai  sur 
tes  moyens  de  rendre  les  facultés  de 
l^ homme  plus  utiles  à  son  bonheur , 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  (  voy, 
le  1"  article  Kebauo  )  ;  2"  traduc- 
tion de  différens  morceaux  des 
Mémoires  de  V académie  de  Sienne ,^ 
en  ItaUe^V Sirhy  *777j  1  vol.  in-12; 
3*  traduction  des  quatre  derniers 
volumes  dcf  VHistoire  dis,  grand- 
duché  de  Toscane,  sous  le  gouver- 
nement des  Médicis,  Paris ,  4  ^^^' 
in-12,  1783;  4°  Voyage  dans  les 
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Deux^icHes  de  Henri  Swènburne, 
pendant  les  années  1777,  1778  , 
*779>  »78o»  traduit  de  Tanglàis  , 
Paris,  178S,  în-8%  ouvrage  qui 
réunit  l'agrément  à  l'utilité,  et  que 
madame  Robert  Keralio  a  heureu- 
sement traduit;  5*  Histoire tfÉli^ 
Babeth,  reine  d'Angleterre^  tirée 
des  écrits  originaux  anglais,  actes, 
titres  et  autres  pièces  manuscrites 
qui  n'ont  pas  encore  paru,  1786, 
1787,  1788,  5  Yol.  în-8«.  L'His- 
toire d'Elisabeth ,  fruit  de  dix  an- 
nées d'études ,  de  recherct^es ,  de 
patience  et  d'un  talent  mûri  par 
la  réflexion,  est  une  production 
très-remarquable  et  qui  manquait 
à  notre  littérature,  car  nous  étions 
priYés  de  l'histoire  et  de  la  vie  de 
cette  princesse ,  si  célèbre  dans  les 
annales  de  l'Angleterre;  l'auteur 
a  fait  précéder  cet  important  tra- 
Tail  d'un  discours  préliminaire,  où 
l'on  trouve  les  connaissances  d'un 
|urisconsulte  distingué,  et  des  vues 
politiques  que  ne  désavouerait  pas 
un  homme  d'état  supérieur.  Le  sty- 
le de  madame  Robert  Keralio  est 
sage,  égal,  facile;  mais  parfois  un 
peu  sec,  et  trop  généralement  di« 
dactique.  6*  Voyage  en  Hollande 
et  dans  le  midi  de  l'Allemagne,  aur 
les  deux  rives  du  Rhin ,  dans  l*Mé 
de  1806^  traduit  de  l'anglais, 
1809,  a  vol.  în-8";  7*  Amsiia  et 
Caroline,  ou  l'Amour  et  l'Amitié, 
5  vol.  in-ia,  .1808;  8"  l'Étranger 
en  Irlande,  ou  Voyage  dans  les 
parties  méridionales  et  accidenta' 
tes  de  ££tie  lie ,  pendant  l'année 
i8o5 ,  traduit  de  l'anglais  de  John 
Garr,  a  vol.  in-8',  1 809  ;  9*  Alphon- 
se et  Mathilde ,  ou  la  Famille  espa- 
gtiole^  1 809 ,  4  volumes  in  -  1  a  ; 
10°  EUmens  de  construction  ,  an- 
glais^ français,  1810  ,  in-8*  ;  ii* 
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Rose  et  Albert  y  ou  le  Tombeau 
d'Emma,  1810,  3  voLin-ia;  la" 
Fables  de  Dodley^  en  anglais ,  in- 
la,  1810.  Madame  Robert  Kera- 
lio avait  le  projet  d'élever  à  la 
gloire  des  dames  françaises  qui  ont 
cultivé  les  lettres  ,  un  monument 
digne  en  effet  de  sa  noble  destina* 
tion  :  c'était  le  Tableau  de  Cétat 
des  lettres  dans  les  Gaules.  Elle  a 
publié  14  vol.  de  cet  ouvrage, 
qui  devait  en  avoir  environ  40  , 
sous  le  titre-^de  Collection  des  meil' 
leurs  outrages  français  composés 
pàrdes  ftmmes,  1786,1787,  1789. 
Les  volumes  VII,  VIII  et  IX  qui 
étaient  préparés,  n'ont  pas  été  im- 
primés, et  l'ouvrage  a  été  aban- 
donné. Si  cette  tentative  eûtréu:^si, 
l'auteur  eût  rendu  le  même  hom- 
mage au  mérite  des  dames  étran- 
gères. Madame  Robert  Keralio  a 
été  admise  à  l'académie  d'Arras  et  * 
à  la  société  patriotique  bretonne. 
KÉRATRY(  AoGusn-HiLABiON) , 
né  à  Rennes,  le  a8  octobre  1769* 
Ovide  veut  qu'on  attende  la  mort 
d'un  homme  pour  le  proclamer 
heureux;  il  n'en  est  pas  ainsi.de 
la  qualification  d'homme  ver- 
tueux :  on  pet/t  la  donner  à  tel 
hommpf^qui  n'9  pas  encore  fourni 
sa  carrière,  sans  crainte  que  la 
dernière  moitié  de  sa  vie  démente 
le  témoignage  honorable  de.  l'au- 
tre moitié.  La  source  du  bonheur 
est  pour  ainsi  dire  hors  de  notre 
domaine,  let  la  main  qui  la  dirige 
peut  à  chaque  instant  lui  donner 
un  autre  cours;  mais  la  source  de 
la  vertu  est  en  nous^même,  et  n'a 
rien  à  craindre  des  causes  exté- 
rieures., indépendantes  de  notre 
volonté.  Ainsi  donc ,  la  plus  rare 
des  célébrités ,  celle  d  une  vie 
sans. tache,  peut  être  justement 
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acquMe  à  celai  qui  est  loîQ  encore 
du  terme  qui  met  le  sceau  à  tous 
les  autres  geares  de  réputation» 
C'est  arec  cette  sécurité  de  Taye*- 
nir  que  nous  allons  parler  de  M. 
Kératry,  certains  que  les  biogra-^ 
phes  futurs  ne  trouyeront  rien  à 
réformer  à  notre  jugement.  Il 
méritait  devoir  pour  père  un 
honnête  homme,  courageusement 
déroué  aux  intérêts  de  sa  proTÎn-* 
ce;  c'était  le  patriotisme  d'une  é- 
poqiiie»  où  le  gourernement  absolu 
ne  permettait  guère  à  ce  senti-* 
ment  d'étendre  plus  loin  ses  linii-* 
tes  :  l'exil  dont  il  fut  frafipé  deux 
fois  ne  fit  qu'ajouter  à  Testime  que 
kii  portaient  ses  com^patriotes^  et 
lui  méritèrent  rhontieur  d'être 
porté  an  fauteuil  de  président  de 
la  noblesse  aux  états  de  Bretagne. 
Cette  remarque  qui  nous  fournit 
'  l'occasion  de  dire  que  M,  Auguste 
Kératry  est  i^su  d^ine  âimille  no- 
ble, fe9t  un  trait  de  plus  à  ajo'uter 
à  l'éloge  d'un  homme  que  n'attei-> 
gnit  aucun  des  préjugés  de  la 
elass»  priTilégiée  à  laquelle  il  ap-* 
partenait*  Après  avoir  commencé 
jses  études  à  Quimper,  il  quitta  lé 
collège  dirigé  par*M.  Le  Coa,  res- 
pectable ecclésiastique ,  mort  ar* 
chevêque  de  Besançon,  pojor  ter- 
miner ses  études  à  Résines ,  sa 
ville  natale.  Augu»te  Kératry  rem-^ 
|)orUle  pirix  d'honneur  en  rhéto^ 
riqutt,'^ù  il  avait  pour  proi^sseur 
le  savant  IH.  Germé,  actuellement 
recteur  honoraire  de  runiversité 
de  Aennes.  M.  Kjératry,  que  ses 
droits  héréditaires  et  sa  position 
sociale  appelaient  au  parkdaent 
de  Bretagne,  devint  élève  en  droit, 
et  eut  pour  camarade  le  général 
Hkloneau  ,  alors  prévôt  de  cette 
école  (1787-1786).  Pendant  ce$ 
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deux  ànaées,  M.  ILéralry  dirigea 
$es  études ,  tour-*à-touf  sérieuses 
et  littéraires,  diaprés  les  principes 
qui  motivaient  en  France  une  ré- 
ibrme  politique^  £»  ^7^  ^  ^i^^ 
habiter  un  bien  rural  qu'il  possé* 
dait  dans  le  Finistère  5  et  c'est  de 
là  qu'il  adressa  k  l'assemblée  cons- 
tituante une  pétition  en  faveiu*  du 
partage  égal  dans  les  Êimilles  oo* 
ble^  ;  dispo«ition  légale,  à  l'adop- 
tion de  laquelle  il  n'était  point 
personnellement  intéressé  9  bâfen 
que  dernier  né  de  sa  famille ,  at-* 
tendu  que  ses  droits  héréditaires 
étaient  dès -lors  fixés  par  la  mort 
de  son  père^  Vers  cette  époque  , 
il  fit  plusieurs  voyages  k  Parié,  eu 
il  «e  livra  plus  particulièrement  à 
la  société  de  quelques  hommes  de 
lettres  estimables,  tels  que  Ber* 
nardin  de  Saint-Pierre,  Legouvé, 
l'abbé  de  Vàuxèles ,  etc.  Rentré 
dans  ses  foyers  lorsque  la  révolu-» 
tion ,  tombée  entre  les  ma'ine  des 
amachistes ,  achevait  de  se  déna^ 
turer,  il  fut  un  moment  arrêté  par 
ordre  de  l'afiùreux  Carrier  ,  qui 
venait  d'arriver  dans  ce  départe- 
ment, et  sauvé  par  quelques  amis 
^  collège.  Un  mois  après  la  mort 
du  roi ,  il  retourna  dans  le  Finis^ 
tève,  où,  sur  uu  ordre  du  comité 
de  surveillance  ,  il  subit  une  dé- 
tention de  4  mois.  Les  habitaps  de 
la  commune  romle  où  il  avait 
S(m  domicile,  le  réclamèrent  avec 
tant  d'instance  ,  qu'il  fut  enfin 
rendu  à  la  liberté.  Depuis  oett^ 
époque ,  M.  Kérsdi'y,  satisfiôt  dés 
di^rentes  fonctions  municipales 
qu^l  exerça  dans  cette même  00m* 
mune,  où  l'attaGhement  qu'on  lui 
porte  est  un  véritable  culte ,  se 
livra  sans  réserve  aux  études  phi<- 
losophîqueis  et  littéruîires  ,   auK* 
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quelles  il  espérait  consacrer  m  ^le, 
lorsque   les  suffrages  honorables 
des  habkans  du  Fiiflstère  rappe- 
lèrent, en  1818,  à  la  chambre  des 
députés.    Une  nouTelle   carrière 
s'ouyrait  dersmt  lui;  il  y  eotri 
d'un  pas  ferme,  en  homme  attaché 
«  à  la  réTolutton^  dontil  a  constam- 
ment blâmé  les  e^icès ,  mais  dont 
il  espérait  contribuer  à  fafre  triom« 
pher  les  principes.  Cette  marche 
dut  lui  oo'^icilier  d'autant  plus  d*es* 
tlm«  et  de  considération  ,  qu'elle 
Téloignait  dayantage  dés  £ayeurs 
du  pouToIr  et  des  efnploîs  publics. 
À  peine  honoré  du  titre  de  dépu^^ 
té>  «tant  Fourerture  de  la  session» 
il  combattit  avec  autant  de  force 
que  d'éloquence^  dans  le  Joamai 
Général,  Topinion  émise  k  la  cham- 
bre des  pairs  par  JVl.  Barthélem  j, 
et  par  laqitellÂ  ou  préludait  à  la 
dâstniction  de  la  loi  des  élections. 
La  ttiifflière  dont  il  soutint  à  la 
tribuae  cette  même  loi  du  5  fé^ 
Trier^  dans  la  session  de  1^18  9  et 
dont  il  défendit  aree  M.  âoyer-* 
Ct^rd  la  nouyeUe  loi  ^ur  la.  U- 
berlé  de  la  presse,  désigna  sa  pla^ 
dans  k  chambre  sur  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  le  banc  des  dûctrinatres. 
ï>wa$  la  session  suiyante^  eette  loi 
du  5  février  fut  entièrement  dé- 
Miîte.  Cette  mesure  qu'on  peut 
appeler    désastreuse ,   à   laquel- 
le le»  éoetrinairté  n'étaient  étran^ 
ger»  que  d'intention,   rallia  M. 
K.ératry  au- parti  de  l'opposHion. 
On  sait  quel  courage  et  quel  talent 
déf^yèrent    plusieurs  .membres 
du  côté  gauche  de  la .  chambre  , 
dans  les  discussions  mémorables 
auxqueUes  donna  lieu  la  nouyeUe 
loi  des  élections  que  l'on  parvint 
À  substituer  à  i^elle  du  5  février. 
ML  Eèrsctrjr  parla  le  dix^septtèiaie 
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sur  cette  graade  question  politi- 
que, où  tout  semblait  avoir  été 
dit ,  et  le  discours  qu'il  prononça 
dans  cette  circonstance  mérita  d'ê- 
tre recueilli  avec  ceux  des  grands 
orateurs  qui  Tiiy aient  précédé  4  la 
tribune.  Le  coup  le  plus  funesjte 
venait  d'être  porté  aux  espérance» 
des  patriotes  par  l'établissement 
des  lois  exceptionnelles.  Le  député 
du  Finistère ,  à  qui  la  censure  ne 
permettait  plus  de  s'exprimer  li- 
brement dans  les  feuilles  publi- 
ques ,  composa  successivemeat 
trois  brochures  politiques  dont  le 
même  mois  vit  épuiser  plusieurs 
éditions.  La  première  avait  pour 
titre  :  DocHmens  historiques;  eUe 
parut  au  mois  d'août  1820.  Dan» 
la  seconde ,  (a  France  telle  ^u'on 
ra  faite,  l'auteur  présentait  ua 
tableau  fidèle  des  envahissemens 
successifs ,  de  l'aristocrate  dans 
toutes  les  branches  du  pouvoir.  La 
troisième,  écrite  en  société  avec 
le  vertueuix^  le  célèbre  Lanfuinals^ 
pair  de  France,  était  destinée  À 
combattre  It  projet  de  la  loi  4e^ 
manicipalités ,  déjà  présenté  à  la 
chambre  par  le  ministère,  et  dont 
le  rapport  venait  d'être  fait  aveedeg 
amendemens  aggravaos  au  nom 
d'une  commission^péciale.  On  peut 
aiUrmer  que  c'est  ap  sèledecesdeuï 
citoyens  bretons,  et  à  leur  associa- 
tion patriotique,  que  l'on  doit  l'a- 
bandon ,  ou  du  moins  l'ajourne- 
ment d'un  projet  qui  tendait  à  la 
destruction  de  l'une  de»  plué  im- 
portantes i^unties  sociales.  Ce 
dernier  écrit  a  paru  au  commen- 
cenient  de  i8ai.  Pepuis  cettt 
époque ,  M.  ILératry,  conyaînea 
de  l'inutilité  de  ses.  e£brts  dan» 
une  chambre  dont  la  majorité, 
n'était  plus  que  l'organe  du  loi*- 
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nistère,  n'a  parlé  qtte  rarement  à 
la  tribune,  et  seulement  pour  y 
prouver  à  ses  commettant  qu'il 
n'ayait  point  quitté  le  poste  des 
Kbertés  publiques.  C'est  ainsi  qu'il 
a  pris  la  peine  de  démontrer  par 
une  yéritable  description  médicale, 
que  le  prétendu  cordon  sanitaire 
des  Pyrénées  n'était  qu'une  me- 
sure hostile,  prise  contre  les  Es- 
pagnols; qu'il  a  cru  devoir  récla- 
mer de  l'humanité  de  la  chambre, 
un  dégrèvement  des  droits  sur  le 
sel  ,  impôt  si  onéreux  pour  la 
classe  indigente  ;  qu'il  s'est  élevé 
avec  une  éloquente  indignation 
contre  l'odieux  privilège  des  jeux 
de  hasard  et  de  la  loterie ,  dont  la 
plupart  des  gouvernemensde  l'Eu- 
rope se  sont  fait  une  honteuse  res- 
source. Enfin,  dans  la  session  de 
i8!&3,  à  l'occasion  du  dernier  bud- 
get du  ministre  des  relations  ex- 
térieures, M.  Rératry  a  courageu- 
sement attaqué  le  système  de  ci- 
.vtlisation  rétrograde,  suivi  par  la 
diplomatie  actueUe  de  l'Europe. 
Noué  aurons  achevé  d'esquisser  la 
vie  politique  de  cet  honorable  dé- 
puté du  Finistère,  en  disant  qu'il 
est  depuis  i4  ans  membre  du  con-  • 
seil-général  de  son  département; 
que  M.  Mangin ,  procureur-gé- 
néral à  Poitiers,  a  jugé  à  propos 
de  le  faire  figurer  dans  un  de  ses 
réquisitoires,-avec  trois  de  ses  plus 
illustres  collègues,  comme  mem- 
bre désigné  d'un  prétendu  gou" 
vemement  provisoire,  auquel  le 
succès  de'la  conspiration  de  Sau- 
inur  aurait  donné  naissance  ;  en- 
fin, que  M.  Kératry  n'a  pas  seule- 
ment réclamé  judiciairement, mais 
qu'il  s*est  associé  à  la  plainte  por- 
tée par  M.  Benjamin  Constant  au 
tribunal  de  l'opinion  publique , 


contre  cette  accusation.  Après 
avoir  suivi  M.  Rératry  dans  sa 
carrière  adnftnistrative  et .  poli- 
tique ,  où  nous  remarquerons 
qu'il  n'a  jamais  exercé  de  fonçr 
tiens  sîilariées  ,  considérons  -  U 
comme  homme  de  lettres,  et  rap- 
pelons ses  titres  principaux  à  cet 
autre  genre  de  gloire.  En  1^91,  il 
a  publié  un  volunae  de  Contes  et 
d'IefyUes  à  l'imitation  de  Gesner; 
L'abbé  Aubert  et  La  Harpe  en  ont 
rendu  un  compte  très-avantageux 
dans  les  journaux  du  temps.  Ses 
Inductions  morales  et  philos\>pki-' 
ques^  dont  nous  ne  saurions  indi- 
quer la  date  précise,  portent  l'em- 
preinte ^'un  travail  qui  a  quelque 
chose  de  natifs  et  dans  lequel  une 
imagination  impatiente  s'est  néan- 
moins soumise  à  une  marche  ré- 
gulière et  systématique.  Cet  ou- 
vrage riche  dé  pensées ,  fort  de 
style,  et  brillai\f  d'images,  suffirait 
pour  assigner  à  son  auteur  un  rang 
distingué  parmi  les  écrivains  de 
celte  époque.  Dans  lé  cours  de 
l'an  8,  il  a  successivement  publié 
son  Voyû^  de  a4  heures;  deux 
éditions  en  furent  promptement 
épuisées*  En  l'an  10,  ses  Voisins 
dans  i'Arcadèe,  qui  ont  obtenu  non 
moins  de  succès.  L'année  suivan- 
te, son  Habit  mordoré^  production 
dans  le  genre  de  Sterne  , .  qui  se 
fait  remarquer  par  ce  mélange  de 
tristesse  et  de  gaieté  que  les  Anglais 
ont  caractérisé  sous  le  nom  d'Aa- 
mour.  En  1811,  il  publia  un  petit 
poëme  en  prose  sous  le  titre  i% 
Ruth  et  Noëmif  sujet  tiré  de  l'E- 
criture sainte,  et  traité  par  l'auteur 
avec  cette  simplicité  antique- ejt 
religieuse  qui. convient  à  ce  genre 
•  de  contïposition.  En  18 15,  M.  Ré- 
ratry mit  au  jour   un   traité  -de 
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V existence  de  Dieu  et  de  l'immor- 
talité de  l'âme  y  dont  on  ne  peut 
faire  un  plus  grand  éloge  qu'en 
disant  qu'il  ajoute  des  preuves 
nouvelles  à  des  vérités  sur  les- 
quelles repose  l'édifice  social.  Dans 
le  cours  de  ses  travaux  politiques, 
cet  écrivain  laborieux  a  cherché 
dans  la  culture  des  arts  ,  ou  du 
moins  dans  l'appréciation  de  leurs 
chefs-d'œuvre  ,  des  consolations 
conlre  l'inutilité  de  ses  courageux 
efforts.  Le  compte  qu'il  a  rendu, 
dans  le  Courrier  français,  du  Sa* 
ion  de  1819,  a  fourni  la  matière  de 
plusieurs  lettres  charmantes  qui 
ont  été  réunies  en  un  corps  de  vo- 
lume par  le  libraire  Maradan,  édi- 
teur de  presque  to«s  les  oiivrages 
de  M.  KéralFj.  On  doit  encore  à 
ses  studieux  loisirs  un  Traité  sur 
les  arts  d'imitation,  dans  lequel 
se  trouvent ,  peùt-*ôtre  ,  les  pages 
les  plus  éloquentes  ^ui  aient  été 
écrites  ftiil'  ce  sujet.  Achevons  dij 
caractériser  en  quelques  ligues  le 
talent  de  M*  Rérdlry.  Contempla' 
teur  assidu  àt>  la  nature,  il  se  pLiit 
à  suivre,  avec  une- iovpepturbabie 
attention ,' la  même  série  de  faits 
et  d'idées,  jusqu'à  ce  que  leiil  en 
échappe  à  ses  yeu^-;  «on  esprit  ^ 
nourri  dans  Id  solitude^ 'sf est  ain^i 
conservé  quelque  chose  de  propre 
et  d'original  qui  matique  trop.dou^ 
Vent  parmi  nous,  même  aux  «cri-r 
vains  les  plus  distingués.  Noui 
devons  ajouter  qu'il  en  résulte  , 
dans  ses  auvrages  philosophique^ 
et  littéraires,  l'emploi  souvent  exatr 
^éré  de  formes,  d'imagos  et  d'ex- 
pressions trop  directement  em-t 
prantéei  à  ses  études  physiques  do 
lu  nature  et  des  artB.  M.  Kératry 
travaille  en  ce  moment  à  un  coms 
laentair^  des  Considérations  auvt 
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le  sublime^  d'Emmanuel  Kant.  Au 
moment  où  nous  terminons  cet 
article,  en  novembre  1 822  (la  date 
est  nécessaire  à  constater)  ,  M. 
Ksératry  vient  d'être  réélu  à  la 
chambre  des  députés  par  le  m^me 
arrondissement  du  département  du 
Finistère,  qui  l'avait  nommé  en 
1818. 

RljRAUDREN  (PiEKifi  ••  Fbar^* 
çoïs,)  n^édecin  en.  chef  des  armées 
navales,  et  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  est  né  à  Brest, «ti  1769. 
Dès  que  ses  études  classiques  fu- 
rent achevées,  il  se  livra  spéciale-^ 
ment  à  la  médecine.  Les  cours 
qui  se  faisaient  alors  à  Bcest  étaient 
tfès- estimés  ;  il  les  suivit  avec  la 
plus  grande  assiduité  ^  fit  en  peu 
de  temps  des  progrès  rapides,  et 
se  voua  au  service  de  la  marine. 
Afin  de  pouvoir  joindre  utilement 
la  pratique  à  la  théoiie ,  il  fit  plu«k 
steufs  campagnes,  dans  lesquels, 
les.  il  ob8erv;a  avec  le  plus  ^&nà 
soin  les  maladies  qui  i^nent  or^ 
diH>iirement  sur  h»  viaisseauji,  et 
parvint. à  découvrir  de  nouveaux 
moyens  de  les  con^uittre  ekâneme 
de  les.  pré  venir..  Au  retooi^  de  «es 
voyages,  il  obtint  à  Brest une'chai- 
re  de  médecine  navaliv  à  i'écote 
de  cette  ville.  M.  Kéraudren,  au- 
torisé 4  se  rendre  à  Paris,  vint  aê* 
croitre  dans  la  capitale  lescdnnais* 
sances  déjà  très-étendues<}u'il  pos- 
sédait. Il  reparut  aoiXkbdrdà  qui 
l'ont  va  naître^  a^recie  dodihle  titre 
de  docteijr  et  de  médecfa'en  che| 
dé  l'artoéci  navale.  Ge  fot  en  cette 
de£»ièce  qualité  qu'il  fit  un  nou- 
iseuu  voyage,,  qui  le  mit  ^  même 
d'adrogeer,  à  «on  retour,  d^'  mé^ 
moiçeei  4MI  mtriisttejdeJacwaiûne, 
Qi^i,  en  rendant  com|>te>  de  ses 
d«c€ïurertes,  il  indique  lesimoyent 
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prima  dans  là  discussion  sur  la 
responsabilité  des  ministres  : 
o Quelle  interprétation  honteuse, 
»dît  ce  député,  n'aurait-on  pas 
niieu  de  donner  à  la  prolongation 
-t»  de  notre  silence  I . . .  L'évasion 
»d'un  grand  criminel  a  excité  sur 
»  deux  ministres  (  M.  Barbé^Mar- 
»  bois  ,  garde-des-sceaux,  et  M. 
•«Decazes,  ministre  de  la  police  ) 
tdes  soupçons  qui  ne  sont  pas 
»  dissipés.  Leur  conduite  posté* 
»  rieure  n'a  pas  été  propre  à  nous 
M  rassurer.  L'un  a  bravé  notre  de* 
»6ance  et  abusé  de  la  confiance 
-Dde  La  chambre  des  pairs,  en  con- 
aferant  l'inamovibilité  à  une  foule 
•»de  juges  que  leur  récente  infidé- 
»lité  envers  leur  roi  en  avait  ren- 
»  dus  indignés.  U  a  jeté  aussi  la 
n  consternation  dans  les  départe* 
»mens,  qui  né  peuvent  attribuer 
.»de  (elles  nominations  qu'à  ime 
j)  conspiration  ouverte  contre.  U 
«royauté.  'L'antre  emploie  l'a»- 
•i>  torité  arbitraire  qu'il  exerce  sur 
>>les  journaux,  à  j  organiser  une 
>>  diffamation  sjstémBtique  con-^ 
»  treles  principes  religieux  et  roya* . 
j^ listes.  Ce  honteux  héritage  àe 
»  Fouché ,'  faiblement  contenu  <en* 
»  core  J^ar  nètre  i*éunion,  va  preii'* 
lidre  évidemment f  aussitôt  après 
$  la  fin  de  notre  session ,  un  déve* 
nioppement  dont  il  est  impossi-^ 
»ble  dé  calculer.  les>  suites,  n  he 
19  avril,  il  fit,  au  hoih  tle  la  com« 
mission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif i^àr-^^inctién 
d]ss  pensions  ««clésiastiques,  ito 
ra^ort^endimtïà^oe  î^'il  fûtrif- 
fcfcl^  4 1  tnîiîoDDsidu  ofct^gé ,  et  àbe 
cfue  les  bi«i»NlniOolveiuhis  fussent 
ttmsf  o!u  reëtituésxaMix,  étdilisse^ 
meiw  :  ecclésiastique^  à  titre  ^db 
propriété  incontestable,  la  ina|iye 


rite  de  la  chambre ,  anià|É|  ^el 
principes  deM.  de  Rergorlay^on* 
na  lieu  à  l'ordonnance  royale  (lu 
5  septembre  1816.  M.  de  Kcr* 
gorlay  se  présenta  aux  nouvelles 
élections  :  ce  fut  M.  Tronchon, 
membre  de  plusieurs  àe  nos  an-»- 
ciennes  législatui^ ,  ipii  fut  élu. 
M.  de  Kergorlay,  renommé  en 
1817,  fait  partie  de  'la  série  qui  a 
été  renouvelée  en  i8aa.  Il  avait 
publié,  en  181 5,  outre  sa  fameuse 
irochure  Des  lois  emstanUs^  etc.  y 
difËérens  autres  opuscules  politi- 
ques ,  sur  lesquels  les  journaux  et 
'ses  amis  ont  gardé  le  silence. 

KERGORLAY  (Florian,  coirni 
m)j  frère  du  précédent,  et  déjà 
connu  par  son  dévouement  frsK 
temel  en  181 5;  il  «iége  à  la 'se- 
conde chanifere,  comme  l'un  des 
«léptités  noinraés  par  le  départe-* 
ment  de  la  Manche,  qui  renou- 
'Velle  sa  députation  en  1895.  M. 
deKergorlayse  place  au  côté  droit. 
Il  h*a  encore  trouvé  l'occasion  d« 
se  faire  remarquer  que  par  soii 
vote  fidèle  k  la  majorité. 
:  KËRGUELE^  -  TREMAREC 
{  YvE^-JosETH  de)',  célèbre,  navi- 
gateur français,  naquit  en'Rro- 
^giie,  vers  174^,  et  mourxit  en 
17197;  Il  montra  dès  sa  jeunesse, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses 
compatriotes,  un  goût  prononcé 
pour  la  Bavigation ,  entra  de  bon- 
ne heure  au' service  de  mer,  et  en 
1767,  à  peine  âgé  de  32' ans,  tl 
avait  déjà  obteàu  le  grade  de 
lieutenant  de  la  marine.  A  cette 
époifue,  lé  gouvernement  fit  ar- 
mer une  fré^te,  à  l'efiîet  de  pro- 
téger: la  pêche  de  la  ifnoruiQ  isur  les 
eétes  d'Ilslande.  Kefrguelen^  en  rc-* 
^t  le  commandement^  sortit  de 
Brest  le  a5  avril ,  et  se  •  trouva  ei| 
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.  Tue  de  riBlaode  i^  1 2  mai  suirant. 
Le  bescHQ  de  se  procurer  des  ra- 
fraîchis^emeDS  et  du  bois  le  fit  re- 
lâcher f  vers  le.ii»lî«u  de  Tété,  ù 
Berffeo^  en  Norwège.  Il  fit  cette! 
oavjgation  pendant  le  temps  em- 
ployé ordinairement  par  les  pé- 
cheurs à  changer  de  parage  pour 
la  pêche^  et  en  se  frayant  un  pas- 
sage au  milieu  des  glaces.  K.er- 
guelen  revint  prendre  sa  station  ^ 
i«  17  août  9  vers  le  69**  parallèle 
nord«  L'usage  des  bâtimens- pê- 
cheurs est  de  quitter  ces  mers  du 
a5  au  5o  ^oût.  A  cette  époque, 
les  brumes  et  les  mauvais  temps 
commencent  à  s'y  faire  sentir  5  et 
à  rendre  la  navigation  périlleuse. 
Kerguelen^  yoyant  que  sa  pré- 
sence n'était  plus  nécessaire  dans 
ces  parages,  mit  à  la  voile,  et  ren- 
tra dans  le  port  de  Brest  te  9  sep- 
tembre«  A  son  retour,  il  fut  char- 
gé par  le  gouvernement  de  se  ren- 
dre en  Aiagleterre,  pour  y  faire 
des  observations  sur  la  construc- 
tion navale,  et  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  autant  d'intelligence 
que  de  zèle.  £n  1769,  il  rieprit  le 
commandement  de  sa  frégate, 
pour  une  opération  à  peu  près 
semblable  à  la  première.  Ce  but 
rempli,  il  revint  en  France,  et  pré- 
senta au  roi  une  Relation  de  ses 
deux  voyagçs.  Occupé ,  pendant 
l'année  1 770  et  le  commencement 
de  1771,  à  sonder  et  relever  les 
côtes  de  France ,  il  fit  en  même 
temps  exécuter  les  travaux  néces- 
saires pour  indiquer  aux  marins 
la  route  et  l'entrée  des  ports.  On 
supposait  alois  aux  terres,  austra- 
les une  étendue  inmienfse,  dont 
Gonnevi^e  n'avait  découvert 
qu'un  de^  points  avancés  :  Kefr-; 
gaelen^  dans  l'espoir  d'y  faire  de 
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Qduvelles  découvertes,  en  propo- 
sa le  voyage.  Dans  les  instruc- 
tions qu'il  reçut,  on4c  chargea  de 
parcourir  une  nouvelle  route,  in- 
diquée par  le  chevalier  de  Grenier, 
comme  étant  la  plus  courte  jpour 
arriver  aux  Indes.  Un  astronome 
(  l'abbé  Rochon  )  fut  attaché  à 
l'expédition,  qui  partit  de  Brest  le 
!•'  mai,  et  arriva  à  l'île  de  France 
le  ao  août.  Afin  de  vérifier  les  a- 
vantages  de  la  route  que  Tabbé 
Rochon  avait  déjà  parcourue  avec 
le  chevalier  de  Grenier,  Kergue-. 
len  se  rapprocha  de  Téquateur 
avant  de  se  diriger  vers  le  pôle 
sud.  Il  crut  reconnaître,  ainsi  que 
le  savant  qui  l'accompagnait,  que 
les  avantages  offerts  par  cette 
nouvelle  route  étaient  trop  faibles 
en  comparaison  des  dangers  aux- 
quels on  était  exposé  en  la  par- 
courant. L'expérience,  néan- 
moins, a  depuis  décidé  cette 
question  différemment.  Kergue- 
len,  reparti  de  l'île  de  France 
pour  aller  à  la  découverte  de» 
terres  australes,  le  16  janvier 
177a,  découvrit,  les  12  et  i3  fé- 
vrier, par  5o°  5'  sud ,  des  îles  de- 
vant lesquelles  il  resta  jusqu'au 
18  ;  mais  les  brumes  et  le  mau- 
vais temps  ne  lui  permirent  .pa«i 
d'y  demeurer  plus  long-temps* 
Après  avoir  chargé  la  corvette  qui 
l'accompagnait  d'y  déposer  un 
acte  de  prise  de  possession,  re- 
cueilli depuis  par  le  célèbre  capi- 
taine anglais  Cook  en  1776.,  il 
revint  en  France,  annonça  au  mi* 
uistre  sa  découverte,  et  en  fit  de- 
vant Louis  XV,  auquel  il  fut  prér 
3enté,.  une  description  pompeuse» 
Leroi,  espérant  tirer  decet^  p^ise 
de  possession  der  grands  avanla-h* 
ges^  nomma  Kerguelen  capitaine^ 
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de  TaUseau ,  et  le  décora  de  U 
croix  de  Saint-Louis^  qu'il  lui  at- 
tacha lui-même.  Cette  double  fa- 
veur excita  l'enyie^  et  lui  suscita 
beaucoup  d'ennemis,  qui  disaient 
hautement  qu'il  n'arait  découyert 
que  des  glaces.  Cela  ne  Tempê^ 
cha  pas  d'obtenir  le  commande- 
ment d'une  nouvelle  expédition 
pour  aller  vérifier  la  découverte 
qu'il  avait  annoncée.  Parti  pour 
se  rendre  à  l'île  de  France  ^  le  99 
août  1775,  il  quitta  cette  île  le  18 
octobre,  ayant  soas  ses  ordres^ 
Indépendamment  de  sa  frégate, 
deux  autres  petits  bâtimens.  Le 
i5  décembre,  il  vit  pour  la  pre- 
mière fois  la  terre  ;  et  dejHiiê  cç 
jour  jusqu'au  6  janvier  1774?  î* 
en  reconnut  plusieurs  points,  qui» 
d'après  un  relevé  général,  for- 
maient plus  de  80  b'eues  de  côtes. 
Cependant  le  manque  de  vivres, 
le  triste  état  des  équipages  et  des 
bâtimens ,  et  une  mer  continuel-* 
lement  agitée  par  des  tempêtes, 
déterminèrent  Kerguelen  à  quit- 
.  ter  ces  parages ,  pour  se  retirer  à 
la  baie  d'Antougil  (fie  de  Mada- 
gascar), et  delà  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Il  rebtra  enfin  dans  le 
port  de  Brest  le  7  septembre.  A 
peine  était-il  de  retour  en  France, 
qu'un  officier  de  s^on  équipage, 
auquel  il  avait  apparemment  don* 
né  quelque  sujet  de  plainte ,  pu- 
blia contre  lui  un  mémoire,  où  il 
était  aecusé  d'avoir  mal  rempli  sa 
mission^  et  surtout  d'avoir  aban* 
donné  dans  des  pi^ages  déserts 
une  de  ttes  embarcation^  avec  les 
officiers  et  soldats  qui  la  mon- 
td^t,  lesquels  ne  furent  sauvéa 
que  par  une  espèce  de  prodigiSy 
d'iiiftè  mort  inévitable.  Les  an*^ 
ctena  <â«iemU  de  Kerguelen  a;p« 


pesantireftt  encore  les  charges  por- 
tées contre  lui ,  et  parvinrent  à  le 
faire  arrêter  et  traduire  devant  un 
conseil  de  guerre,  qui^  malgré 
les  attestations  favorables  de  plu- 
sieurs officiers  ée  l'expédition ,  le 
condamna  à  ^tre  déchu  de  son  g^a- 
de  et  enfermé  au  château  de  Sau- 
mur.  Comme^l  paraît  que  l'ani* 
mosité  plus  que  k  justice  avait 
dicté  ce  jngement  rigoureux,  Ker* 
guelen,  après  quelques  mois  de 
détention ,  fut  rendu  â  la  Mberté. 
Il  a;rail  employé  utilement  le 
temps  de  sa  captivité,  «n  s'oc- 
cupant  à  mettre  en  ordre  ses  di- 
vers mémc^res  relalifo  à  la  mari- 
ne. Depuis  ce  molnent  jusqu'à 
l'époque  de  $a  àiort,  arrivée,  com- 
'  me  on  l'a  vu,  en  17*97,  il  fit  en- 
core avec  ses  deux  fils  plusieurs 
courses  sur  mer.  Kerguelen  a  pu- 
blié les  ouvrages  su!  vans  :  i*  /té- 
Ittticm  d'un  voyètgê  dans  (a  mer  du 
Nord,  aas  câtïïê  ^tlêlandè^  du 
Groenland,  de  Fervô^  de  Sehet- 
lând^  des  Orcûdes  et  deNorwège^ 
fmit  en  1767  et  1 768^  cartes  et  fi- 
gures, Paris,  1 77 1 ,  un  vol.  în-4''  ; 
a*  Relation  de  deux  tnyages  dans 
les  mets  australes  et  des  Indes ^  faHs 
en  1771,  1770,  1775  et  1774, 
Paris,  178S1,  I  vol.  în-8*;  5'  jR*- 
talion  des  eomhatset  des  ér}énemen$ 
de  in  guerre  maritime  de  177S  , 
entre  ta  France  et  l'Angleterre, 
terminée  par  un  précis  delà  guerre 
présente,  des  causes  de  la  destrur^ 
tien  de  la  marine  et  des  moyens  d9 
la  rétablir ,  V^\%  ^  *790,  i  Yol. 
in -8*;  4*  Cartes  marines  de  /« 
Manche,  des  (les  Orcades,  etc. 
Dans  la  relation  que  donna  Côok, 
kirsqn'il  eut  pH*  possession  d« 
l'tte  déco«rert?e  par  Itt  navigateur 
français,  il  4H  t  «J'aurai»  pu  la 
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nVU^  dsU  Désolation;  mais  pour 
Ane  pas  ôter  à  U.  Kerguelen  la 
»  gloire  de  rarotr  découverte ,  je 
«Tai  appelée  terre  de  Kergueien*» 

KEtài  (  RoBBftT  ) ,  chirurgien 
écossais  9  mort  à  Edimbourg ,  en 
mai  18 14*  Sa  TÎe  honorable^  mais 
obscure ,  n*a  été  révélée  que  par 
ses  talens  et  ses  ouvrages  :  vie  pai- 
sible, qui  lui  a  fait  acquérir  de  jus-* 
tes  droits  à  Testime  générale,  et 
plus  particulièrement  à  la  nôtre , 
bien  méritée  par  la  considération 
qu'il  portait  à  nos  savans,  dont  il  a 
su  apprécier  le  mérite,  et  dont  il  a 
transporté  les  utiles  connaissances 
dans  sa  langue  maternelle.  Kerr  a 
publié  :  1*  Élémens  de  chimie , 
traduit  du  français  de  Lavoisier, 
1789—1 793,  in-8";  %'' Essai  sur  la 
nouvelle  méthode  de  blanchiment 
par  l'acide  mariatique  oû^igéné, 
traduit  du  français  de  Berthollet; 
3*  le  Règne  4mimal ,  ou  système 
toologùfue  de  Linné ^  ^7^'^»  îi^" 
4';  4*  Bistolre  naturelle  des  ser* 
pens  et  des  quadrupèdes ,  4  ^^1* 
ih-8",  i8oa;  5*  Mémoires  de  la 
vie  de  M. ,  iVilUam  Smellie,  1811, 
%  vol.  in-8*;  6*»  Histoire  de  VÉ-' 
cosse  durant  le  règne  de  Robert 
Bruce ^  181 1,  a  vol.  in-8"  ;  7*  jB^- 
sai  sur  la  théorie  de  la  terre,  tra- 
duit du  français  de  Ai.  Cuvier, 
i8i5,  in--8',  etc.  Ce  dernier  ou- 
vrage, qui  a  paru  après  la  mort  de 
l'auteur,a  été  niis  au  jour  parle  pro- 
fesseur Jameson.  Kerr  était  mem« 
bre  de  la  société  royale  et  de  la 
société  des  antiquaires  d'Édim* 
bourg. 

KËRSAINT  (Aemakd-Gct-Sw 
MOU,  C0M1V  me),  membre  de  l*as^ 
semblée  légistative  et  de  la  con«- 
tention  riationtde,  capitaine  de 


KEH 


87 


viusseau,  naquit  à  Paris,  vers 
174 19  d'une  famille  noble  de  Bre* 
tagne.  Destiné  par  sa  naissance  à 
la  carrière  des  armes,  il  reçut  une 
éducation  analogue  à  cette  pro- 
fession. S(m  goût  le  porta  au  ser- 
vice de  mer.  Il  se  trouvait,  au 
commencement  de  la  révolution, 
capitaine  de  vaisseau,  et  fut ,  dit- 
on,  l'homme  de  mer  le  plus  expé- 
rimenté de  son  temps.  Il  était  cité 
surtout  par  la  précision  et  l'ha-^ 
bileté  de  ses  manoeuvres.  Attaché 
au  parti  philosophique^  les  princi«« 
pes  du  nouvel  ordre  de  choses 
convinrent  à  son  esprit  éclairé,  et 
il  les  adopta  avec  franchise,  mais 
.avec  sagesse.  Distingué  par  ses 
talens  et  sa  bravoure ,  plein  d'es- 
poit  dans  une  révolution  qui  de- 
vait détruire  de  nombreux  abus, 
dès  l'aurore  de  cette  révolution, 
en  1789,  il  publia  un  ouvrage 
très -remarquable,  sous  ce  titre  : 
le  Bon  Sens.  Il  y  mettait  à  décou- 
vert l'âme  d'un  homme  de  bien 
dévoué  à  la  patrie  et  partisan  de 
la  liberté.  Au-dessus  de  toutes  les 
suggestions,  dédaignant  tout  in- 
térêt personnel,  il  attaquait  éner- 
giquement,  dans  son  ouvrage,  les* 
privilèges,  les  droits  féodaux,  et 
jusqu'à  l'existence,  comme  ordres 
dans  l'état,  de  la  noblesse  et  du 
clergé.  Ses  connaissances  en  ma- 
rine et  en  administration  le  firent 
plusieurs  fois  appeler  au  comité 
maritime  de  l'assemblée  consti^* 
tuante,  afin  d'éclairer  les  membres 
qui  le  composaient  de  ses  lumières 
et  de  êêtï  expérience.  Ses  idées 
n'y  furent  pas  toujours  adoptées, 
et  il  s'ensuivit  des  discussions 
qui  retentirent  jusque  dans  les 
journaux.  Kersaint  fut  nommé, 
en  septembre  1791,  administra«< 
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teur  du  département  de  Paris  9 
dont  ii  présidait  le  corps  électo- 
ral ,  et  membre  suppléant  de  l'as- 
sem|)lée  législative,  où  il  ne  siégea 
que  le  5  janvier  1792,  à  la  place 
de  Mosneron,  qui  avait  donné  sa 
démission.  Le  23  juillet  1792,  il 
dénonça  le  pouvoir  exécutif,  pour 
n'avoir  pas  déclaré  la  guerre  au 
roi  de  Sardaigne.  Il  demanda  en- 
suite la  nomination  d'une  com- 
mission extraordinaire  et  spéciale, 
à  l'effet  d'examiner  si,  sous  ce  rap- 
port,le  roi  n'avait  pas  encouru  la  dé- 
chéance. «A  la  suite  des  événemens 
du  10  août,  il  fut  envoyé,  en  qua- 
lité de  commissaire ,  à  l'armée  de 
la  Meuse;  mais  le  général  La 
Fayette,  qui  la  commandait,  le  fit 
retenir  à  Sedan,  où  il  était  arrivé 
le  i4  du  même  mqis.  Rendu  à  la 
liberté,  il  revint  à  Paris,  et  reprit 
ses  fonctions  à  l'assemblée  législa- 
tive, où  il  continua  à  professer  les 
mêmes  principes.  Il  se  prononça 
avec  le  même  courage  contre  les 
usurpations  de  la  nouvelle  muni- 
cipalité de  Paris.  [F oyez  Guadet.  ) 
Redoublant  d'énergie,  en  raison 
de  la  marche  rapide  des  événe- 
mens et  de  l'exagération  des  dif- 
férens  partis,  il  les  attaqua  tour  à 
tour  dans  leurs  chefs  les  plus  exa- 
gérés. Le  département  de  Seine- 
et-Oise  lui  donna  une  preuve 
d'estime  et  de  confiance ,  en  le 
nommant,  au  mois  de  septembre 
1792,  membre  de  la  convention 
nationale.  Là,  et  dès  le  commence- 
ment de  la  session  ,  il  se  lia  avec 
le  parti  de  la  Gironde,  par  suite 
de  ses  relations  avec  plusieurs  de 
ses  chefs,  et  par  suite  de  la  con- 
formité de  leurs jopinions,  qu'il 
partageait  avec  autant  de  franchi- 
se qu43  de  loyauté.  Compromis  en 
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apparence,  et  sans  y  avofr  donné 
lieu,  dans  des  papiers  trouvés  à 
T'iuverture  de  V armoire  de  fer  y  il 
se  défendit  avec  chaleur  contre 
les  attaques  de  ses  ennemis.  Il 
prouva  victorieusement  qu'il  avait 
rempli  ses  devoirs  de  député,  par 
la  lettre  même  qu'il  avait  adressée 
au  roi,  et  dans  laquelle  il  conju- 
rait ce  prince  d'éloigner  de  sa  per- 
sonne les  intrigans  qui  le  trom- 
paient et  le  trahissaient.  Cette  at- 
taque violente  ne  l'intimida  pas.  Il 
se  montra  plus  animé  encore  con- 
tre les  partisans  du  système  de  la 
terreur,  que  l'on  commençait  à 
organiser.  Lors  du  procès  du  roi, 
le  16  janvier,  il  vota  la  réclusion 
jusqu'à  la  paix,  et  le  20,  il  écrivit 
au  président  de  la  convention  na- 
tionale pour  lui  donner  sa  démis* 
sion.  Dans  cette  lettre,  insérée  au 
Moniteur,  il  osa  dire  que  <•  s'il  avait 
«été  réduit  à  être  le  collègue  des 
«panégyristes  et  des  promoteurs 
'>  des  2  et  5 septembre,  il  voulait  au 
«moins  défendre  sa  mémoire  du 
«reproche  d'avoir  été  leur  com- 
«plice.  »  Les  membres  du  parti  de 
la  Montagne  se  crurent  désignés 
et  insultés  par  cette  lettre,  et  ils 
en  attaquèrent  l'auteur.  Les  G«» 
rondins,  qui  le  comptaient  dans 
leurs  rangs  ,  n'hésitèrent  pas  à 
prendre  sa  défense,  et  il  fut  man- 
dé à  la  barre.  Le  22,  il  se  présen- 
ta, et  tout  en  se  justifiant,  il  ne 
put  s'empêcher  de  laisser  échapper 
des  marques  d'une  profonde  indi- 
gnation. Il  persista  dans  sa  démis- 
sion, et  refusa  de  siéger  dans  le  sein 
de  la  convention.  Il  serait  difficile 
d'exprimer  la  sensation  en  sens 
divers  qu'inspira  cette  preuve  inu  • 
sitée  d'énergie,  que  la  majorité  de 
l'assemblée  qualifia   d'audace    et 


Digitized  by 


Google 


dlmpudende.  Le  triomphe  du  par- 
ti des  Montagnards  devint  funeste 
à  Kersaint.  Robespierre  et  ses  di- 
gnes collègues  ne  lui  pardonnè- 
rent point  son  mépris  et  le  cou- 
rage qu'il  avait  moritré.  En  vain 
Kersaint  essaya  de  se  soustraire  à 
l'orage  :  sa  perte  était  jurée,  et 
pour  être  diÔerée,  elle  n'en  fut  pas 
moins  certaine.  Ses  amis,  espérant 
faire  diversion  à  la  proscription 
qui  le  menaçait,  le  mirent  en  con- 
currence avec  Monge  pour  le  mi- 
nistère de  la  marine;  ib  ne  firent 
que  le  remettre  en  évidence,  et  il 
fut  arrêté  après  la  révolution  du 
Z\  mai  1793,  refusant  avec  nobles- 
se de  chercher  un  asile  sur  les 
terres  étrangères,  où  on  le  pressait 
de  se  rendre.  Traduit  au  tribunal 
révolutionnaire ,  il  fut  condamné 
à  mort,  le  4  décembre  suivant, 
comme  conspirateur  et  comme  fé- 
déraliste. Il  était  âgé  de  62  ans.  Il 
a  publié,  outre  sa  brochure  le  Bon 
Sens,  plusieurs  autres  ouvrages  : 
1  *Institutionsnavales,  ou  premières 
Vues  sur  les  classes  et  Cadminisr 
tration  maritime,  1790,  in-B";  a" 
Considérations  sur  la  force  publi- 
que et  C  institution  des  gardes  na- 
tionales, 1 790;  '5'' Lettre  en  réponse 
à  M.  AL  de  Lameth,  On  lui  attri* 
bue  le  Ruhicon,  par  l'auteur  du 
Bon  Sens,  1789,  in-8'\  M.  de 
Kersaint  a  concouru  à  la  rédac- 
tion du  Journal  de  la  société  de 
1789,  avec  Condorcet ,  Dupont  de 
Nemours,  etc.  La  fille  de  ce  gé- 
néreux citoyen  a  épou'sé  le  duc 
de  Duras.  Digne  héritière  des  ver- 
tus de  son  père,  elle  a  accepté  lapré* 
sidence  d'une  société  de  bienfai- 
sance, et  fait  encore  partie  de  la  so- 
ciété établie  pour  l'encouragement 
derénseigneiif  ent  élémentaire. 
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ÎReRSAINT  (N.  court  de),  ne- 
veu du  précédent,  contre-amiral, 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neùr,  chevalier  de  Saint- Louis, 
ex-préfet  maritime  et  ex- préfet 
du  département  de  la  Meurthe, 
entra  de  bonne  heure  au  service 
delà  marine,  et  parvint  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau.  Il  était 
chef  des  mouvemens  militaires 
du  port  d'Anvers,  lorsque  l'cmpe-» 
reur  le  nomma,  le  la  mars  1812^ 
préfet  maritime.  Après  les  événe- 
mens  politiques  de  1814  et  de 
181 5,  il  fut  appelé  par  le  roi,  dans 
le  courant  de  cette  dernière  an- 
née, à  remplir  les  fonctions  de 
préfet  de  la  Meurtbe;  mais  en 
septembre  1816,  il  fut  remplacé 
par  le  baron  Séguier.  Il  reprit 
alors  le  grade  qu'il  occupait  dans 
la  marine.  L'empereur  Alexan- 
dre, voulant  le  récompenser  des 
soins  qu'il  avait  eus  des  troupes 
russes  pendant  sdn  administration 
supérieure  du  département  de  la 
Meurthe,'  lui  envoya  la  décora- 
tion, en  diamant,  de  l'ordre  de 
Sainte-Anne.Lecomtede  Kersaint 
n'étant  plus  inscrit  dans  l'Aima- 
nach  royal  depuis  1818,  on  doit 
présumer  qu'il  a  été  mis  en  re- 
traite. 

KERVÉLEGAN(Augustin.Beb. 
rabd-François-Goàrae  de),  dépu- 
té aux  états-généraux  ,  à  la  con- 
vention nationale ,  au  conseil  des 
anciens  et  au  corps-légisiatif, 
est  né  le  19  septembre  1748.  11 
était,  avant  la  révolution,  séné- 
chal du  présidial  de  Quimper ,  et 
avait  publié,  lors  des  premiers 
troubles  de  la  Bretagne ,  un  écrit 
intitulé  :  Réflexions  d'un  philoso-  ^ 
phe  breton  sur  les  affaires  présent 
tes  y  ouvrage  dans  lequel  se  trou- 
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vaicot  déreloppées  le»  rue»  f  un 
bomme  de  bien  et  d'un  sincère 
ami  de  la  liberté.  Appelé  par  les 
suûrages  du  tiers-état  de  sa  séné- 
chaussée 9- pour  le  représenter  à 
rassemblée  des  états-généraux, 
en  1789,  il  parut  rarement  à  la 
tribune  de  cette  assemblée  :  mats 
il  fit  partie  du  £ameux  comité  bre- 
ton que  les  députés  du  tiers-état 
do  sa  province  formèrent  à  Ver- 
sailles, et  auquel  se  rallièrent  en- 
suite presque  tous  les  défenseurs 
de  la  cause  du  peuple.  Nommé 
membre  du  comité  de  Taliénatioq 
des  domaines  nationaux,  M.  de 
Kervélegan  y  eut  de  Tives  alter- 
cations avec  plusieurs  membres 
du  parti  qui  défendait  les  privi- 
lèges et  les  droits  féodaux.  A  la 
suite  d'une  de  ces  disputes ,  il  se 
battit  au  pistolet  avec  le  ricomte 
de  Mirabeau  9  frère  du  célèbre 
orateur^  et  le  blessa*  Élu  par  le 
département  du  Finistère  à  la 
convention  nationale ,  en  septem- 
bre 179a,  il  Yota  dans  le  procès 
du  roi ,  pour  la  détention  et  le 
bannissement  à  la  paix.  Attaché 
au  parti  de  la  Gironde ,  il  le  sou- 
tînt dans  toutes  les  occasions.  La 
feuille  incendiaire  que  rédigeait 
Marat,  fut  dénoncée  avec  coura- 
ge par  M.  de  K.er?élegan.  Le  18 
mai  1795,  cet  honorable  député 
fut  nommé  membre  du  comité  des 
douze,  qui  était  chargé  de  la  re- 
cherche des  complots  tramés  à 
€ette  époque  par  la  conmiune 
usurpatrice  de  Paris  9  laquelle  , 
dans  la  nuit  du  9  au  10  août 
1792,  s'était,  de  son  propre  mou- 
Tement,  installée  ù  l'Hôtel-de- 
Ville,  et  avait  chassé  les  membres 
que  séditieusement  elle  avait  rem- 
placés. Le  20  mai,  il  donna,  ainsi 
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que  ses  onie  collègues ,  sa  démis* 
sion.  Mais  cet  acte  de  prudence 
ne  le  sauva  pas  de  la  proscription. 
Après  la  journée  du  5i  mai,  il 
fut  compris  au  nombre  des  mem* 
bres  que  le  parti  de  la  Montagne 
ajoutait  à  ses  autres  victimes.  M. 
de  Kervélegan  eut  le  bonheur 
d'échapper  aux  nombreuses  re- 
cherches qui  furent  faites  de  sa 
personne,  et  ne  put  reparaître 
qu'après  la  révolution  du  9  ther- 
midor an  2  (  27  juillet  1794)* 
Nommé  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  il  justifia  le  choix  de  ses 
collègues ,  par  sa  conduite  éner- 
gique lors  de  l'insurrection  du  1** 
prairial  an  5,  dans  laquelle,  il  Hiit 
grièvement  blessé.  Depuis  il  a  été 
successivement  appelé  au  conseil 
des  anciens ,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  au  corps-législatif, 
dont  il  faisait  encore  partie  en 
181 5.  M.  de  Kervélegan  s'es? 
retiré  dans  ses  propriétés.,  et 
vit  aujourd'hui  éloigné  des  fonc- 
tions publiques,  mais  toujours 
honoré  de  l'estime  et  de  l'affection 
de  ses  concitoyens. 

KHIAN-LOUNG  (emfeusv»  de 
làCbivb)  ,  naquit  en  1 7 1 1 ,  et  mon- 
ta sur  le  trône  après  la  mort  de 
Young-Thing,  son  père,  en  1 755. 
Son  premier  acte  de  souveraine- 
té, et  surtout  de  justice,  fut  de 
rendre  à  la  liberté  et  à  leurs  di- 
gnités les  princes  de  sa  famille , 
fils  ou  petit-fils  de  Khang-hi»  que 
l'intrigue  et  la  jalousie  avaient 
fait  jeter  dans  les  prisons  ou  lan- 
guir dans  l'exil.  Les  premières 
années  de  ^on  règne  furent  mar- 
quées par  de  pareils  actes  de  clé- 
mence et  de  justice,  mais  aussi 
par  de  violentes  persécutioBs  con- 
tre les  chrétiens    En  1755,  il  itt- 
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teryiùi  à  main  armée  dans  la  que- 
relie  des  princes  tartares  qui  se 
faisaient  la  guerre^   et  plaça  A- 
moursanan  sur  le  trône  qui  lui 
était  disputé  par  un  chef  de  sa 
fiamille,  nommé  Dawadii.  Amour- 
sanan  . n'avait  cependant  obtenu 
qu'un  pouvoir  très-borné  sous  la 
protection  de  l'empereur  :  il  ne 
put  se  résigner  à  son  sort,  et  leva 
l'étendard  de  la  révolte  contre  son 
bienfaiteur.  Khian-Loung  fit  sur- 
le-Kïbamp  courir  sur  Amoursanan; 
mais  cette    première  expédition 
manqua  par  la  défection  des  trou-> 
pes  tartares  qu'on  avait  employées. 
Le  prince  tartare  serait  peut-être 
même  parvenu  à  rétablir  son  au-> 
torité  et  à  se  soustraire  à  la  domi- 
nation chinoise,  sans  l'énergie  de 
deux    officiers   supérieurs ,   l'un 
chinois  et  l'autre  mandchous  9  qui 
décidèrent  l'empereur  à  pousser 
la  guerre  avec  vigueur.  Ces  deux 
généraux  firent  changer  les  chan- 
ces; et  Amoursanan ,  battu  et  fu- 
gitif, ne  se  crut  en  sûreté  que  dans 
la  Sibérie  ,  où  il  mourut  pres- 
que aussitôt  de   la  petite-vérole. 
L'empereur,  irrité  de  n'avoir  pu 
se  saisir  du  rebelle  vivant,  voulut 
avoir  au  moins  ses  ossemens;  mais 
la  cour  de  Russie  en  refusa  l'ex- 
traditiott ,  et  se  borna  à  les  faire 
montrer  aux  officiers  de  l'empe- 
reur, pour  donner  la  preuve  cer- 
taine de  la  mort  du  Tartare.   La 
chute  d'Amoursanan  fit  passer  sous 
la  domination  de  la  Chine,  non- 
seulement  les  contrées  immenses 
habitées  par  les  Tartares,  mais 
encore  les  villes  habitées  par  les 
Mahométans.  Maitre,   par  cette 
guerre,  d'une  grande  partie  des  ré- 
gions intérieures  de  l'Asie,  Khian* 
L0W119  voulut  faire  revivre  les  ce- 
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rémonies  triomphales  que  le»  an- 
ciens souverains  de  la  Chine  pra- 
tiquaient à   la  fin   d'une   guerre 
glorieuse.  £Ues  eurent  lieu  en  effet 
à  dix  lieues  de  Pékin,  sur  la  route 
par  où  devait  revenir  le  général 
vainqueurTbhaoheL  Lorsqu'on  fut 
près  de  l'autel  de  la  victoire  qui 
avait  été  dressé,  l'empereur  mit 
pied  à  terre,  fut  au-devant  du  gé- 
néral, le  complimenta,  et  après 
avoir  rendu  grâce  à  l'esprit  de  Ja 
-victoire,  conduisit  Tchaoheï  dans 
sa  tente ,  le  fit  asseoir  auprès  de 
lui,  et  lui  présenta  de  ses  propres 
mains  une  ta^tse  de  thé.  Le  géné- 
ral voulut,  suivant  l'usage,   le  , 
recevoir  à  genoux,  mai»  l'empe- 
reur s'j  opposa  et  le  releva.  Les 
cérémonies  terminées,  le  cortège 
défila  au  milieu  d'une  foule  im- 
mense ;  le  général  à  cheval ,  ie 
casque  en  tête  et  armé  de  sa  cui- 
rasse, précédait  d'un  pas  l'empe- 
reur ,  qui  était  assis  sous  un  dais 
magnifique.  En  1^1,  il  y  eut  des 
fêtes  publiques  à  l'occasion  de  la 
cinquantième  année  de  la  vie  de  ' 
l'empereur;  mais  ce  fut  surtout 
en  1 767,  qu'il  donna  à  ces  fîtes  un 
éclat  extraordinaire  pour  la  céré- 
monie du  labourage  de  la  terre. 
Trois  ans   après,  la  nation  des 
Tourgot,  tribu  mongole  qui  s'é- 
tait établie   sous  la    domination 
russe,  se  leva  en  masse ,  au  nom- 
bre environ   de  5oo,ooo   âmes, 
résolue  de  se  soustraire  à  la  domi- 
nation de  la  Russie  par  une  mi- 
gration armée.    Après  bien  de» 
combats  et  des  fatigues,  elle  aiw 
riva  sur  les  bords  de  l'Ili,  deman- 
da à  rentrer  dans  l'empire  chinois, 
et    à  s'établir  dans    la    contrée 
qu'habitèrent  jadis  leurs  pères. 
L'empereur  accueillit  cette  de-» 
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mande  avec  les  démonstrations  de 
la  |oie  la  plus  vive,  fit  donner  tout 
ce  qui  était  nécessaire  à  l'établis- 
sement de  cette  peuplade ,  attira 
son  chef  à  la  cour,  et  le  combla 
d'honneurs.  Un  pareil  événement 
est  regardé  en  Chine  comme  le 

Elus  heureux  et  le  plus  honora- 
le  qui  puisse  arriver ,  et  suffît  à 
lui  seul  pour  illustrer  un  règne. 
Un  événement  également  heu- 
reux aux  yeux  des  Chinois  j  eut 
lieu  en  1776.  C'était  la  réduction 
par  la  force  des  armes ,  ou  plutôt 
l'extermination  des  Miao-tsen, 
petit  peuple  de  race  thibétane, 
qui  s'était  conservé  indépendant 
dans  la  contrée  montagneuse  et 
entourée  de  précipices  où  il  s'é- 
tait établi.  Le  général  Akoui  fut 
chargé  de  le  soumettre  à  tout 
prix.  Après  des  travaux  et  des 
fatigues  inouïs,  et  à  l'aide  de 
l'artillerie,  il  poursuivit  les  mon- 
tagnards, les  chassa  de  toutes  les 
gorges,  les  déposta  de  toutes  les 
hauteurs,  et  les  força  à  se  réfugier 
dans  le  fort  de  Karaî,  réputé  im- 
prenable. Il  fut  pourtant  empor- 
té, et  les  princes  et  les  chefs  furent 
conduits  à  Pékin,  chargés  de  iers. 
L'empereur  n'usa  point  cette  fois 
de  sa  clémence  ordinaire.  Il  fit 
mettre  à  mort  non-seulement  les 
princes  ei  les  chefs ,  mais  presque 
tous  les  guerriers  de  ce  peuple, 
souillant  ainsi  sa  victoire  et  son 
règne  par  une  iqsigne  cruauté. 
Depuis  cet  événement,  il  perdit 
successivement  sa  mère,  son  fils 
aîné  et  son  premier  ministre. 
Mais  l'âge  et  les  infirmités  de 
Khiaii-Loung  ne  l'empêchaient 
|amais  de  s'assujettir  à  toutes  les 
cérémonies  que  les  empereurs 
placent  au  nombre  de  leurs  de- 
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voirs,  et  on  le  vit,  à  l'âge  de  80- 
ans,  se  lever  au  milieu  de  la  nuit 
pour  donner  des  audiences.*  Il  a- 
vait  toujours  annoncé  que  si  la 
durée  de  son  règne  égalait  la  du-- 
rée  du  règne  de  son  illustre  aîeul 
Khan-hi,  il  abdiquerait  la  cou-: 
ronne  :  c'est  ce  qu'il  fit  en  faveur 
de  son  fils,  quand  il  eut  accompli 
la  soixantième  annéedeson  règne 
eh  1796.  Il  mourut  en  1799,  ^ 
l'âge  de  87  ans.  Ses  connaissan- 
ces, des  vertus  publiques  et  pri- 
vées, l'ont  fait  placer  au  rang  des 
meilleurs  empereurs  qui  aient 
gouverné  la  Chine^ 

KICKX(Jeân),  pharmacien ,  né 
à  Bruxelles,  en  1772,  s'est  fait  a- 
vantageu sèment  connaître  par  sa 
Flora  bruxellensis,  imprimée  à 
Bruxelles,  i8ia,in-8'.  On  annonce 
de  lui,  comme  devant  bientôt  être 
publiés,  un  traité  latin  sur  le^ 
Substances  médicamenteuses  5«m- 
ples,  et  im  Système  de  minéralogie^ 
purgé  et  débarrassé  de  ces  descrip- 
tions prétendues  scientifiques  qui 
rendent  l'étude  de  cette  science  si 
pénible.  Les  talens  et  les  connais- 
sances de  M.  Kickx  ont  été,  mal- 
gré sa  modestie,honorablement  re- 
connus dans  son  pays.  U  a  été  mem- 
bre du  ci  devant  jury  de  médecine, 
et  fait  aujourd'hui  partie  du  conseil 
actuel  de  santé.  Il  est  aussi  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Bruxelles. 

RIENMAYER  (Michel,  baron 
de),  feld -maréchal  autrichien,etc. , 
entra  dès  sa  jeunesse  dans  la 
carrière  des  armes.  La  guerre 
contre  les  Turcs  lui  fournit  l'occa- 
sion de  se  distinguer  |)ar  ses  ta- 
lens et  sa  bravoure.  Il  obtint  un 
avancement  rapide,  et  devint  co- 
lonel, vers  la  fin  de  la  dernière 
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eâmpâ^e.  JDans  la  gaeri^  que  la 
révolution  française  amena,  il  fut 
d'abord  employé  comme  général- 
major,  et  ensuite  comme  Heute- 
nant-feld-maréchal;  mais  il  n'é- 
prouva plus  que  des  revers,  et  ses 
campagnes  contre  les  Français 
n'ajoutèrent  point  à  sa  gloire  mi- 
litaire. Dans  Tannée  rSoo,  il  pas-- 
sa  à  l'armée  de  Brisgaw.  £n  i8o5, 
il  occupa  la  Bavière  avec  le  corps 
qu'il  commandait;  à  l'approche 
des  Français ,  il  se  retira  .  vers 
la  Bohême,  où  11  eut  besoin  de 
toutes  ses  forces  pour  soute- 
i^ir  leurs  efforts  après  la  capitula- 
tion d'Ulm.  Il  perdit  le  comman- 
dement de  ce  corps,  et  fut  rem- 
placé par  le  général  Mecrleld,  lors 
de  sa  réunion  à  l'armée  russe  aux 
ordres  du  général  Kutqsow.  Il  fut 
depuis  cl^argé  d'un  commande- 
ment en  Bohême,  sous  les  ordres 
de  l'archiduc ,  Ferdinand,  qui  le 
détacha  dans  le  Tyrol  à  la  reprise 
des  hostilités  ;  mais  quand  le  prin- 
ce eut  évacué  Prague,  par  suite 
de  l'ajrmistice,  il  eut  le  comman- 
dement supérieur  de  l^ute  la  Bo^ 
liême.  £n  1810,  ses  connaissances 
dans  l'art  vétérinaire  lui  firenjt 
confier  l'inspection  -  générale  des 
haras  du  royaume,  afin  de  décou- 
vrir si  la  mortalité  si  fréqi^ente  djBs 
chevaux,  n'i^vait  pas  sa  cause  dans 
quelques  vices  de  ces  établisse*^ 
men9.  |^e  gouvei;nemeQt  de  la 
Gallicje  se  trouvant  vacant,  il  en 
fut  provisoirem<SQt  chargé^;  il  Iç 
quitta  vers  la  fin;  de  1814*  pour 
celui  de  la, Transylvanie. 

l^IEZËIl    (DlETAICH-GEOaGEs)» 

médecin,,  ^t  né  le  a4  août  i7^# 
àHarburgyjCi^  Haaovre,  pays  oà 
son  père'  était  ^prédicateur,  en  mê- 
U^  ^en^p&r,gu'il.f^^çîvt  les;  fonor 
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lions  de  professeur  au  gymnase 
de  Harburg.  Il  termina  ses  études 
médicales  aux  universités  de  Goet- 
tingue  et  de  "Wurtzbourg,  et  de- 
vint médecin  de  la  ville  de  Nord-  " 
heîm,  où  il  demeura  6  ans.  Il 
occupa  la  chaire  de  professeur  de 
médecine  à  léna,  en  1812,  et  fut 
un  des  premiers,  après  les  (lésas- 
trcs  des  Français,  à  proposer  au 
duc  de  Weimar  de  lever  une  lé- 
gion d'étudians  volontaires  à  che- 
val, à  le  tête  de  laquelle  il  se  mit, 
et  fit  la  campagne  de  1814  contre 
la  France.  Pendant  la  seconde  et 
lacile  invasion  de  notre  territoire, 
aprè^s  le  désastre  de  Waterloo,  en 
4815^  il  devint  médecin  en  chef  de 
l'état-major  du  roi  de  Prusse,  et 
directeur  du  grand  hôpital  mili- 
taire prussien  de  Liège,  puis  di- 
recteur de  celui  de  Versailles,  où 
la  valeur  française  mit  quelques 
instans  son  zèle  et  ses  talens  à  Vér 
pi'euve.  M.  Kiezer,  après  la  guer- 
re, a  repris  ses  fonctions  de  profes- 
seur ordinaire  honoraire  à  léna, 
et  a  publié  dilïïireiks  ouvrages  uti- 
les à  la  science.  Voici  les  titres  & 
les  dates  de  ces  productions  :  i* 
DisfertaiiQ  de  anamorphosl  ocuU, 
Goettiogue,  1804,  in-4';  2*  Okeft 
und  Khzer  kietrage  zur  terglei- 
chendeiî^  anatomio  à  physiologie  , 
Bamberg,  J.806,  in-4'';  3*  Apho^ 
rismen  au9  der  phfsiologU  der 
J^flantzen^GoeitmQne^  1808^10-8^; 
4"  Uber  die  nntur  e'rkenntmss  unk 
heilmg  des  scwharzen  spaates  \^, 
Goettingue,  181.0^  iu-8';^  Det^ 
ursprUng^  des  darmkanais  aus  da^ 
v^ala  'MmHiicales,  Goettingue. 
iilQt  .10-4*';;  6'' .GrÀUêëUge  der.pa* 
iholc^iç^  M^dAyrapie^  dm  metis^ 
^Â^n,^|i,itheiUilena,  )i8'ifl,inr8*s 
,7'  Màm^it^lmr  l'organisûtion  des 
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plantes.  Il  a  été  couronné  par  la 
société  Teykr,  d'Harlem,  i8i3  , 
Harlem;  Tauteury  a  joint 22  plan- 
ches. 8**  Ueber  das  wezen  und  die 
bedentung  der  emanthema,  léna, 
181a,  in-4';  9*  Vorbauurgs  and 
verhaltungs  maas  regele  beianstei* 
menden  faut fieber epidemien^  léna,  ' 
1 8 1 3,  iû-8*  ;  1  o*  Elément  e  des  phy^ 
tonomie^  1  theil,  léna,  181 5,  }n*8*^ 
11"  Brugmans  und  Deipech  uber 
der  hospitaibradd  f  léna,    1816, 
iu-8°;    12**  System  der  medicin: 
erster  band,  physiologie  der  kron-^ 
k/ieit.    Halle,    1817,  in-8*;    iS'»^ 
Archiva  fiXr  der  thierischeo  magne* 
iismuSf  Léipsick,  1817;  M  Kiezer 
est  particulièrement  recomman^- 
dable  par  ses  découvertes  en  ana* 
tomie  et  en  physiologie  végétale. 
KIRKERT  (AiTowE),  vice-a- 
miral du  royaume  des  Pays-Bas , 
oilicier  de  la  légion^d'honneur  et 
commandant  de  l'ordre  militaire 
de  Guillaume,  etc.,  né  à  Vlieland 
en  Hollande,  lé  1  y  novembre  1 762. 
Il  entra  à  Tâge  de  i4  ans  dans  la 
marine  comme  cadet*  Son  intelli- 
gence et  sa  bravoure  lui  valurent, 
en  1779,  le  grade  de  lieutenant. 
C'est  en  cette  qualité  qu'en  1781 
il  prit  une  part  distinguée  à  la 
glorieuse  bataille  de  Doggersbank, 
iïur  le  vaisseau  de  ligne  le  Bata^ 
m  y  commandé  par  le  capitaine 
Bentink.  L'audace  et  le  calme  qu*ii 
montra  dans  cette  action   le  fiè- 
rent décorer  de  la  médaille  d'ar- 
^gent,  qu'obtinrent  toue  ceux  qui 
avaient  concouru  à  cette  brillante 
victoire.  Nommé  iuccessivement , 
en  1782  et  1786,  {iremier  lieute- 
nant et  capitaine ,  après  diverses 
croiflîères  daiisla{|lédlterraûée,  et 
devant  lesIlesAçores ,  il  pi4t  terre 
à  l'ile  deCura^o,  ^fipi'il  n«  quitta 
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qu'en  décembre  179S.  Peodàiif  êâ 
station,  en  1790,  les  Nègres  de 
nie  s'insurgèrent;  mais  apré^ 
quelques  petits  combats ,  le  capi- 
taine Kikkert  parvint  à  les  so^i-^ 
mettre  et  à  les  ramener  à  Tobéis^ 
sance.  Revenu  dans  sa  patrie,  9â 
belle  conduite  fut  récompensée^ 
en  1802,  par  le  grade  de  contre-^ 
amiral,  et  en  i8o5,  par  le  com* 
mandement  des  navires  de  guerre 
stationnés  au  nord  de  la  rivière 
de  l'Y,  poste  qu'il  conserva  Jus- 
qu'en 1807,  époque  à  laquelle  il 
fut  confié  au  vice-amiral  de  Win- 
ter,  sous  lequel  il  servit  encore 
environ  un  an.  Promu,  en  18089 
au  grade  de  vice-amiral,  il  prit 
le  coma»andement  de  la  station  du 
Zuyderzée.  Lors  de  la  révolution 
de  181 5,  il  s'empressa,  dans  une 
proclamation  datée  de  Aotterdatn, 
d'abjurer  le  service  de  Napoléon  4 
de  se  déclarer  pour  la  cause  de 
l'indépendance  nationale,  et  de 
faire  flotter  le  pavillon  hollandais 
sur  la  Meuse,  où  il  avait  fait  arri- 
ver divers  bâtlmens  armés ,  des-* 
tinés  à  soutenir  les  efiR)rts  simulta- 
nés qui  se  faisaient  sur  tous  les 
points  peur  reconquérir  cette  in- 
dépendance. D'un  autre  côté,  il  fa- 
vorisa, ^rles  mesures  qu'il  prit  ^ 
l'occbpatlon  des  postes  de  Brîelle 
et  flelletoelsluis ,  seuls  ports  par 
lesquels  les  munitions  de  guerre 
d'Angleterre  pussent  être  intro- 
duites dans  la  Hollande.  Le  roi 
ée$  Pays-Bas  récompensa  le  vice- 
amirat  Kikkert  de  son  dévoue- 
ment à  la  maison  d'Orange,  en  le 
nommant  commandeur  deTordre 
militaire  de  Guillaume,  et  gou- 
verneur de  nie  de  Curaçao. 

KILIVIAINE  (ÈHAAtEs-Josipii), 
général  des  armées  de  la^  irépu- 
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bUque  française^  naquit  en  Irlan- 
de de  parens  nobles.  Il  passa  9  dès 
sa  jeunesse,  au  service  de  France, 
et  se  distingua  pendant  la  guerre 
de  rAmérique,  où  il  servit  sous 
les  ordres  des  généraux  Biron  et 
de  La  Fayette.  De  retour  à  Paris, 
après  le  traité  de  1785,  il  conti- 
nua à  suivre  la  carrière  militaire, 
dwas  le  régiment  de  Lauiun-hus- 
tards,  et  avait  le  grade  de  capitaine 
au  eommencement  de  la  révolu- 
tion. Fidèle  à  la  patrie  qu'il  avait 
adoptée,  il  la  servit  avec  zèle,  et 
obtint  bientôt,  par  ses  talens  et  sa 
valeur ,  un  avancement  rapide  et 
mérité.  Noomié  général  de  briga-* 
de,  et  employé  aux  ar^iées  des 
Ardennes  et  du  Nord,  il,fathonb-> 
rablement  cité  pour  sa  belle  con- 
duite à  la  bataille  de  Jemmapes^ 
Il  passa  ensuite  dans  la  Vendée, 
où  il  resta  peu  de  temps ,  et  fut 
envoyé  à  Tarmée  du  Nord.  Il  y 
cueillit  de  nouveaux  lauriers,  par- 
liculîèrement  au  oamp  de  César. 
Les  preuves  multipliés  de  tèle ,  de 
talens ,  de  valeur  et  de  patriotts^ 
me  qu'il  n'avait  cessé  de  donner 
au  -nouveau  gouvernement  de  la 
France  ^  ne  le  mirent  point  à  l'a-» 
brl  de&  proscriptions  du  temps.  Il 
fut  destitué ,  arrêté^  et  allait  être 
mi^  ea  jugement  lotssque  la  révo« 
lution  du  9  thermidor  an  12(27  juil- 
let 1794)  ^ui  saura  la  vie  ^  lui  ren* 
dit  la  liberté ,  et  le  replaça  dans 
les  rangs  des  braves.  Il  défendit 
la  convention  nationale  contre  les 
fiatctteux ,  à  l'époque  des  journées 
de  prairial  an  3  (luai  1795).  Em» 
ployé  ensuite  ù  l'antièe  d'Ita** 
lie,  S0U6  les  oixlres  du  général  en 
ohef  Bonaparte,  il  ajouta  à  sa  ré- 
putation militaire  par  de  nou«> 
Teaux> faits  d'armes ,  tant  sous  les 
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murs  de  Mantoue  que  dans  les 
plaines  de  Castiglione.  Mandé 
à  Paris  pour  l'exécution  d'un  plan 
de  descente  en  Irlande,  il  fut  nom« 
mé  général  en  chef  de  l'armée 
d'Angleterre;  mais  cette  expédi-» 
tion  ayant  été  retardée ,  le  géné- 
ral Kilmaine  fut  chargé,  en  1798» 
par  le  directoire-exécutif,  d'un 
commandement  dans  l'intérieur  % 
qu'il  quitta  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée d'Helvétie. 
•  Il  céda,  l'année  suivante,  ce  poste 
au  général  Masséna,  et  revint  à 
Paris.  Atteint,  dans  cette  ville, 
d'une  maladie  aiguë,il  mourutdans 
la  journée  même,  le  i5  décembre 
1799.  Le  généi*al  Kilmaine  fut  vi- 
vement regretté  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  à  même  d'apprécier 
son  noble  caractère  et  son  inva- 
riable attachement  i^  la  France. 
Tous  les  braves  qui  ont  servi  sous 
ses  ordres,  honorent  encore  sa 
mémoire  et  citent  avec  vénération 
le  nom  de  Kilmaine. 

KING  (Edouard)  ,  savant  litté*- 
xateur  anglais,  naquit  en  1755 
dans  le  comté  de  Norfolk.  Après 
de  longues  études  commencées  4 
Cambridge  et  terminées  dans  la 
société  de  jurispr-udence  du  Tepi- 
pie,  il  parvint  ù- 3e  faire  nommer 
greffier  de  Lyniù  Un  Essai  sur  U 
gouvernement  aûglais,  qu'il  pu« 
blia'en  iy6y^  lui  ouvrît  successif 
vement  les  portes  de  la  société 
royale  et  de  celle  des  antiquaires, 
dont  il  devint,  par  ia  suite,  prér 
sident.  Après  plusieurs  autres  é-^ 
crits,  il  publia,  en  1 788,  desFnzg-f 
mens  de  critique  y  dont  le  sort  ait 
assez' remarquable^  Cet  ouvrage 
parut  d'abord  condamné,  par  l'in^ 
difiërenoe  du'pubiic,  à  unéter** 
fiel  Qbbli^  mais  uiiie  seconde  ér* 
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dition  fut  recherchée,  d'après  les 
éloges  qu'en  avait  faits  l'auteur 
du  fameux  poëme  des  Poursuites 
littéraires,  hesFragmens  littéraires 
ne  sont  cependant  remarquables 
que  par  les  opinions  bizarres  et 
ascétiques  qu'ils  renferment.  L'au- 
teur cherche  à  prouver  que  saint 
Jean-Baptiste  était  un  ange  en- 
voyé du  ciel,  et  le  même  qui 
avait  autrefois  apparu  dans  la 
personne  d'Elisée;  qu^  Jésus- 
Christ  reparaîtra  une  seconde  fois  • 
sur  la  terre  ;  que  le,  soleil  est  une 
des  maisons  du  cîel,  et  par  sa  con- 
nexion avec  la  terre,  notre  ciel, 
etc.  Un  second  ouvrage  plus  con- 
sidérable que  le  premier,  plus 
érudit,  mais  tout  aussi  déparé  par 
des  assertions  invraisemblables  et 
absurdes,  parut  quelque  temps 
après  sous  le  titre  d'Histoire  des 
anciens  ckâteaua^.  Doué  d'une 
imagination  ardente ,  la  poésie  n« 
lui  lut  pas  étrangère ,  et  il  fit  suc- 
cessivement paraître,  des  Hymnes 
à  l'Être  suprême,  imités  des  can- 
iiques  orietttaaœ,  et  une  Imitation 
de  la  prière  d' AbeL  Gommé  éco- 
nomiste politique,  il  publia  des 
Considérations  sur  l'utilité  de  la 
dette  nationale  y  et  comme  ama- 
teurdie  l'astrologie,  àts  Remarques 
9ur  les  signes:  du  temps ,  dans  les- 
quelles ii  sQutieatqua  nos  décou- 
vertes en  histoire  naturelle  «teni 
physique,  et  Jes  évén^mens  politif 
qiies  de  l'Europe, j ne  sont. que 
Taccomplisselnent  ûfs  prophéties 
emblématiques  deri£erit6re.Màis 
ce  nouveau  Nostradamus  s'attira, 
par  ses  .doctrines  hétérodoxes^^ 
l'ammadtersion  de  Févêque  Hors» 
ley,.qui  critiqua  sévèrement  et  rée* 
futa  ses.  ouvrages^  IVi.'  King.  avait 
sans  doute  tme  vaste  érudition; 


mais  son  imagiaation  déréglée 
rendit  l'emploi  qu'il  fit  de  ses  ta- 
lenspeu  utile  à  la  société.  Il  mou- 
rut le  16  avril  1807. 

RING  (lord  Peter)  ,  membre 
du  parlement  anglais ,  e^t  issu  de 
lord -chancelier  King,  neveu  du 
célèbre  Locke.  Lord  P?ter  King, 
né  en  1776,  élevé  à  Cambridge, 
se   rangea  de  très-bonne   hean» 

Sarmi  les  membres  de  l'oppb^ 
on.  Très-familier  avec  les  ma- 
tières de  finances  et  de  banque, 
il  prit,  en  i8o5,  une  part  active 
à  la  suppression  des  paiemens  en 
argent  par  la  banque,  et  publia 
même  à  cette  occasion  des  Pen-- 
sées  et  réflexions  sur  la  suspens 
sion  des  paiemens  en  espèce  aux 
banques  d* Angleterre  et  d'Irlan" 
de.  En  1811,  il  fit  connaître  par 
la  voie  de  l'impression,  le  dis^ 
cours  qu'il  avait  pi^ononcè  au  par* 
lement  f*  sur  le  -ÈiU  du  comte  d^ 
Stank&pû,  relatif  aux  guikèes  et 
aux  bÙbMs'de  banque.  Lord  King 
reprocha  vîveàiehlaux  ministres, 
au  mois  de  nuu's  1816,  de  n'a-* 
voir  point,  rèdamé,  au  congrès  da 
Vienne ,  la  rentr.ée,des  fonds  que 
plusieurs  puissances  étrangères^ 
entre  autres,  la  Russie  et  IfAu^ 
triche^  'deivûient  depuis  1796  ïau 
gouverÂempnt  de  la  Grand^Bre** 
tagne.  a.'Comnbcot  les  ,ministi«s, 
))dit  lord  King,'X)at-il9  pu  se  taire 
j»à  ce  sujet  dans  le  congrès? C'est 
»  probablement  «ncoré:  une  suite 
Dde  ce  système  de  libéralité  el 
»de'généFOSité,iqui  paraît  tes  a4 
Dvoir  guidés  aux  dépenis  du  f^eu^ 
»pJe  anglais.  Il  aurait  mieux[ 
pvalu  n'avoir  pas  de  :ministt*ei) 
)>au  congrès ,  que  d'tcn  avoir 
»un  qui  s'est  rendu  '  coupable 
9  de    la  plus  grande   négligence 
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*pour  les  intérêts  de  la  patrie.  » 
KtNGStON  (ÉtisABETH  Chitd- 
i,Bieff,*DiTCHEssE  de);  damc  anglaise 
célèbre  par  la  singularité  de  ses 
aventures ,  naquit  en  1 7^0 ,  dans 
le  comté  de  Deronshire ,  d*une 
famille  ancienne  de  ce  pays.  Elle 
était  fort  jeune  lorsqu'elle  eut 
le  malheur  de  perdre  son  père  9 
colonel  en  retraite.  Elle  de- 
vint, par  l'intervention  de  M- Pult- 
ney.  principal  chef  de  l'opposi- 
tion, que  favorisait  alors  le  prince 
de^  Galles  9  l'une  des  filles  d'hon- 
neur de  la  princesse.  La  nature 
avait  doué  miss  Chudleigh  de 
toutes  les  qualités  qui  auraient  pu 
la  rendre  l'ornement  de  son  sexe. 
Dans  le  rang  où  elle  se  trouva 
tout  à  coup  élevée,  elle  attira 
bientôt  les  hommages  d'une  foule 
d'adorateurs,  parmi  lesquels  elle 
di!ttingua  lé  duc  d'Hamilton.  Ils 
araient,  d'un  commun  accord, 
déterminé  l'époque  de  leur  ma- 
riage ,  quand  Une  tante  de  miss 
Chudleigh  lui  persuada  que  le 
duc  était  infidèle.  Elle  parvint  ain- 
si ùt  rompre  ce  mariage,  et  en  fa- 
vorisant les  prétendions  du  capi- 
taine Hervey,  fils  du  comte  dé 
Bristol ,  elle  détermina  sa  nièce  à 
épouser  secrètement  ce  dernier , 
le  4  août  1744'  Cette  unioû  fut 
d'autant  plus  malheureuse  que  dès 
la  première  nuit  des  noces  mfstriss 
Hervey  conçut  pour  son  mari  une 
aversion  invincible,  et  prit  la  ré- 
solution d^  ne  plus  le  voin  Cepen- 
dant^ par  Un  de  ces  contrastes  que 
la  mobilité  de  son  caiiactère  pou-^ 
vaît  seule  expliquer,  dans  la  der- 
nière entrevue  ^%h  émirent  pôu^ 
arrêter  leS'eoffdM6n«d'uàe  sépa- 
ration k  l'amiable^  elte'devint«ière 
d\in  enftntf  qiii  he  Vécut  qu0  quel- 


Km 


97 


ques  semaines.  Alors,  pour  éviter 
les  sollicitations  de  quelques  nou- 
veaux prétendans,  et  les  reproches 
bien  fondés  du  duc  d'Hamilton, 
elle  prit  le  parti  de  passer  sur  le 
continent,  et  cette  détermination 
fournit  un  trait  de  plus  de  la  bizar- 
rerie de  son  caractère.  Avant  de 
s'embarquer ,  elle  fit  insérer  dans 
tous  les  journaux  anglais  l'avis 
suivant  :  «Une  jeune  lady,  maî- 
»  tresse  de  sa  personne,  possé* 
»  dant  une  fortune  honnête,  et  qui 
«croit  n'être  point  désagr^ible, 
west  dans  la  résolution  d'aller  pas- 
n  ser  quelque  temps  dans  les  pays 
j»  étrangers.  Elle  serait  flattée 
«que  quelque  jeune  homme  d'une 
»  famille  honnête  et  d'une  société 
»  agréable,  voulût  être  son  corn- 
Mpagnon  de  voyage.  Elle  n'a  au- 
#)  cun  engagement  de  cœur,  et  el- 
«le  souhaite  que  celui  qui  se  pré- 
»  sentera  pour  répondre  à  ses  vues 
ttéoit  aussi  libre  qu'elle,  afin  que 
orien  n'empêche  une  union  plus 
»  intime  de  succéder  à  cette  pre- 
nniière  liaison.  La  réponse  est 
»  attendue  sous  quinze  jours  par  la 
»  voie  des  gazettes.  On  compte  que 
»  te  secret  sera  gardé  jusqu'à  ce  que 
Dtous  les  arrangemens  soient  pris. 
»  L'insdîscrétion  ne  serait  point  iti]t« 
»  punie.  K  La  réponse  suivante  fut 
insérée  dans  les  journaux,  deut 
jours  après  :  «  Un  homme  entre 
»  deux  âges ,  d'une  figure  passa^ 
iible,  d'une  bonne  santé,  offre  ses 
»  services  à  la  dame  doni  l'an- 
»y nonce  est  insérée  dans  la  gazette 
»  d'hier;  il  a  déjà  voyagé,  et  il  vit 
»  dans  une  parfaite  indépendance. 
D'Sil^dame  en  question  croit  qu'il 
i)|(u|sse  lui  convenir,  il  est  prêt  à 
«partir  aussitôt  qu'elle  le  désire-^ 
tova;''6ile  votfdrâ^bien  lui  faire  sa" 
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»TOÎr  ses  mteottOQS.  «  Lêdj  il«r- 
7«j  «ut  nnt  tnlretuc  ««rec  k 
perdOMMige^  ^ut  était  uo  OMfor 
Mi^i»«  Us  firent  le  voyage  eiH> 
semble;  mais  leure  humeurs  ti« 
f  jcnpathlsanl:  pas,  ils  furent  bie»» 
tU  las  Tiui  de  Tautre,  eit  se  aépa'i- 
ffèrettt  à  QerlÎQ.  Le  séjour  de  eett^ 
JT^e  iui  très-agréaUe  à  h4j 
Hertey.  Ppé^eutée  au  graad  Fré* 
déric^  eUe  en  reçut  raccueil  W  plus 
faf  orable  :  xne  prince  parut  cfaar* 
mi  de  «es  maôîèf  es  franches  ;  et 
sur  la  demande  qu'elle  lui  fit»  il  la 
dispensa  de  toute  étiquette  en  «a 
préaeBoe.  H  est  vrai  qu'elle  avait 
<»iiployé  un  moyen  aussi  adroit 
que  flatteur^  enjoianifestant  la  dé* 
sir  «d'étudier  à  soa  aise,  disait-- 
»felle  9  im  prifice  qui  doonalt  d^es 
ttieçons  À  toute  l'Europe  ^  H  qui 
»  pouvait  hardknent  se  vanter  d'a- 
»1ftQÀr  un  admirateur  dans  chaque 
•indiyîdu  de  la  nation  brîtanni- 
»que.  P  De  Berlin,  elle  se  rendit 
à  Dresde,  loù  bientôt  par  son  ^^ 
prit  et  le  chann^e  de  sa  ooover^ 
sfttioA  f  «elle,  sut  captiver  la  bÂen-» 
rietUanee  de  TËlectrice ,  qui  pnt 
le  plus  graiid  intérêt  à  son  -sort^ 
et  la  eombla  de  préseos.  A  son  re^ 
tour  covÂngleim^»  «Ile  ne  ma»** 
qua  pas.d'^jdler  ofiirir  SO0  boDama** 
ge  à  sa  première  bienfiiitrice ,  la 
pcmcessede  (Salles,  «t  charma  cejt-* 
te  prinoesse  en  lui  f£^s£^t  le  i\écit 
de  ses  voyages  et  de  ses  diverses 
ftventuras.  Au  sein  des  plaisions  de 
la  capi*ak  et  des  cerdes  briUans 
•dost  elk  faisait  les  délices,  son 
Daeur  était  toucmenté  par  l'idée  de 
son  union  avieo  le  capitaine  tlisr* 
Toy,  Xe  ilésir  d'en  faire  tdispitritî^ 
Ire  les  traces  bâ  suggéra  la  peuT 
«éei  d6  se  rendre  à  i^instoe»»  9^ 
s'était  ftiite  la  Offfwwnia  de:  s«n 


mariage  :  là,  elle  te  ût  représenter 
les  registres  de  la  paroisse  qu'elle 
leuîUeta;  et  tandis  que  le  bon  eo^ 
olésiastique ,  chargé  d'en  surveil-* 
1er  le  dépôt,  causait  avec  les  per- 
sonnes de  sa  suite ,  elle  enleva  a* 
droitement  le  feuillet  qui  conte* 
nait  l'acte  qu'elle  aurait  voulu  a^ 
néantir.  Cependant  son  époui, 
qui  élait  asses  dangereusement 
malade,  devint  quelque  temps  a- 
près  comte  de  Bristol  et  pair 
d'Angleterre.  Cette  double  cir-» 
constance  lui  fit  faire  de  graves 
réflexions.  Prévoyant  qu'eltepo«u> 
rait  devenir  bientôt  une  riche 
douairière,  die  se  repentit  de  l'im- 
prudente démarche  qu'elle  ava«t 
faite,  et  chercha,  en  séduisant  le 
chapelain  de  Lainston^ar  d^  pré- 
sens,  À  faire  rétablir  sur  les  re- 
gistres son  acte  de  mariage.  £He 
y  réussit  ;  mais  l'espoir  qu'ellf:a- 
yait  conçu  fut  trahi,  et  le  comte  de 
^Bristol  se  rétablit  parfaitement 
de  sa  maladie.  Peu  de  temps  a* 
près,  la  jeune  comtesse  inspira  ua9 
vive  passion  au  duc  de  Kingston, 
pair  d'Angleterre,  qui  jouissait 
d'une  fortune  considérable»  et  qui 
lui  offrit  sa  main.  Un  pareil  parti 
devait  néoes$airement  flatter  son 
9mour-propre;mai9  il  fallait,  pour^ 
ppérer  son  di  vorce^  obtenir  le  coE'» 
sentemant  d)u  comte  de  Bristol. 
Celui-ci  le  refusa  d'abord,  di- 
saait  :  «  Qu'il  irait  plutôt  à  toui 
j»les  diebles,.  que  de  récompenser 
via  vanité  de  sa  lemmepar  le  titre 
•de  duchesse.»  Mais  épris  bientôt 
lui^^mtaie  d'une  femme  charmant 
te  qu^l  voulait  épouser,  il  fiait 
par  accorder  te.  qu'on  lui  deman» 
dait ,  et  l^dy  Hervey,  au  com- 
i>le  de  ses  vooux»  fut  enfin  u«e 
snlcpsf^kment,  le  8  mw»  s^^Of 
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au  duc  do  UngttOD.  Il  parait 
que  ce  mariage  ne  remplit  pas 
plua  que  le  premier  les  espé- 
rance» de  la  nouYelle  duches*- 
se.  Le  duc,  d'une  constitution 
délicate  et  d'une  santé  faible,  a» 
Tait  des  mœurs  très^douces ,  qui 
formaient  un  parfait  contraste  a- 
¥ec  le  caractère  turbulent  et  in« 
quiet  de  sa  femme.  Ce  contraste 
faisait  éprouver  des  contrariétés 
aux  deux  époux,  qui,  Tun  et  Tau- 
tre,  regrettèrent  leur  liberté.  Le 
chagrin  5ans  doute  aggrava  la  ma- 
ladie du  duc,  qui  mourut  en  1773. 
Par  son  testament,  il  léguait  à 
son  épouse  la  jouissance  de  sa 
fortune,  mais  il  y  mettait  la  dure 
condition  de  ne  point  se  remarier. 
£lle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
faire  supprimer  cette  clause^  mais 
elle  ne  put  y  parvenir..  Libre  de 
s^jpbandonper  à  ses  goûts,  et  ren« 
due  à  la  société,  ses  profusions , 
qui  scandalisèrent  le  peuple  de 
Londres,  lui  firent  éprouver  quel* 
ques  désagrémens,  cpii  la  déter- 
.minèrent  à  s'éloigner  de  cette  ca- 
.pitale  pour  v.oyager  en  Italie.  Elle 
mit  dans  les  apprêts  de  ce  voyage 
le  plus  grand  faste,  et  fit  cous* 
truire  exprès  un  magnifique  yaobt» 
qui  la  condoiûtà  Rome,  où  son  ar* 
rivée  offrit  quelque  cbose  de  l'ap^ 
pareil  du  débarquement  de  €léo* 
pâtre  àXarse^Dans  ce  voyage, un 
aventurier  adroit,  et  d'uiie  figure 
agf  éa)>le,  qui  se  faisait  nommer  le 
prince  d'AUfaqie,  eut  l'art  de  lui 
inspirer  une  passion  très-vive* 
JElle  ét^it  sur  le  point  de  lut  donn 
ner  sa  fortune  avec  sa  main,  lors*- 
qu'il  fut  arrêté  pour  d'anciennes 
escroqueriee;  il  se  suicida  dans  sa 
prison.  Le»  héritiens  du  dud  de 
Kingston»  v^Hilant  faire  casser  le 
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testament  qu'il  avait  ùêï  en  faveur 
de  la  duchesse,  l'aocusèrent  de 
bigamie,  en  soutenant  la  validité 
de  son  premier  mariage.  Lors^ 
qu'elle  appril  cette  nouvelle,  elle 
se  rendit  chez  son  banquier ,  afin 
d'ea  obtenir  de  l'argent  pour  re- 
tourner à  Londres.  Cet  homme , 
gagné  par  ses  ennemis,  refuse  de 
la  voir;  mais  elle  a  le  courage  de 
l'attendre  avec  un  pistolet  sur  le 
seuil  de  sa  porte,  et  par  la  fierté 
de  sa  contenance,  le  force  a  lui 
donner  les  fonds  dont  elle  a  be« 
soin.  Elle  arriva  en  Apgleterre  au 
moment  où  Une  procédure  con-^ 
tre  elle  était  commencée  ;  les  par-* 
ties  adverses  soutenaient  que  la 
cour  ecclésiastique  qui  avait  cas- 
sé son  mariage  était  inCompéten-^ 
te.  Le  bruit  de  ce  procès  retentit^ 
non -^seulement  en  Angleterre, 
mais  sur  tout  le  continent.  Lors* 
qu'il  fut  jugé,  une  Ibule  îmmeiH 
se  remplit  la  salle  de  Westmin»« 
ter;  on  y  distinguait  des  mem«* 
bres  de  la  famiUe  royale,  des  fm-» 
nistres  étrangers,  et  une  grande 
partie  de  la  chambre  des  corn-* 
munes.  La  duchesse  parut  devant 
ses  juges  avec  une  contenance 
nobk  et  assurée.  Elle  était  vêtue 
de  noir,  et  accompagnée  de  deux, 
femmes  de  chambre,  d'un  secfé-^ 
taire,  d'un  médecin  et  de  six  a-^ 
vocats.  Elle  avait  assivSté  à  toutes 
les  séances.  Son  maintien  et  ses 
réponses  avaient  intéressé  vtfe>* 
ment  l'auditoire  en  sa  faveur;  ee« 
pendant  la  majorité  de  la  chans* 
bre  des  pairs  la  déclara  coupable 
de  bigamie.  Au  terme  de  la  loi  5l. 
un  fer  rouge  devait  ïui  être  appli- 
qué sur  la  main  droite  ;  mais  les 
jurisconsultes  chargés  de  '  la  dé« 
fmdre  firent  valoir  en  sa  faveur 
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Vun  des  privilèges  de  la  pai  rie ,  ^ 
qui  exemptait  de  cette  peine  ceux 
des  membres  de  ce  corps  qui  ra- 
yaient encourue.  La  belle  yeuve 
en  fut  quitte  peur  échanger  son 
titre  de  duchesse  de  Kingston 
contre  celui  de  comtesse  de  Bris- 
tol-,  après  avoir  reçu  préalable- 
ment une-  yiye  remontrance  du 
grand  -  stewart.  Une  singularité 
remarquable  se  présente  encore 
ici;  c'est  que,  par  ce  jugement, 
le  testament  duduc  de  Kingston, 
considéré  comnoe  indépendant  de 
son  mariage ,  fut  conservé.  De 
cette  manière,  les  biens  immenses 
qu'il  avait  donnés  à  la  duchesse  de 
Kingston ,  résident  à  la  comtesse 
de  Bristol,  cequi  ne  remplissait  pas 
le  vœu  de  é^wc  qui*  avaient  in- 
tenté ce  scandaleux  procès.  Ils  ne 
se  tinrent  pas  pour  battus/^  et  for- 
mèrent le  pro^t  de  la  faire  exiler 
dans  quelque  comté  lointain,  et 
de  la  déclarer  incapable  de  gérer 
ses  biens;  mais  elle  prévint  leurs 
desseins  en  s'embarquant  potir 
Calais ,  d'où  ^  après  qu'elle  y  eut 
demeuré  plusieurs  mois ,  elle  re- 
tourna à  Rome ,  pour  y  arranger 
quelques  affaires  d'intérêt.  Pen- 
dant le  séjour  qu'elle  fit  en  cette 
yiUé,  on  lui  construisait  à  Calais 
un  vaisseau  d'une  forme  nouvel- 
le ,  et  de  la  plus  grande  magnifia 
cence  ;  elle  revint  s'y  embarquer, 
et  se  fît  ainsi  conduire  à  Saint-Pé- 
tersbourg, où  elle  reçut  de  Ca- 
therine II  l'accueil  le  plus  distin- 
gué. Des  bords  de  la  Newa,  elle 
se  rendit  en  Pologne,  où  le  prince 
de  Radïiwil,  à  qui  elle  inspira 
une  grande  passion,  hii  donna  ks 
fêtes  les  plus  somptueuses.  Il  con- 
sidérait comme  une  faveur  insi- 
gne l'avantage  de  devenii'  ion  é- 
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poux;  mais  il  en  fit  en  vain  la  de- 
mande. La  comtesse  de  Bristol  re- 
vint en  France,  où  la  singularité 
de  ses  aventures ,  son  esprit ,  ses 
grâces  et  sa  fortune  attirèrent  au- 
près d'elle  les  personnages  les  plus 
illustres,  et  la  firent  jouir  de  l'exis- 
tence  la  plus  brillante.  Elle  n'était 
plus  jeune,  mais  elle  n'avait  point 
cessé  d'être  aimable ,  et  sa  figure 
offrait  encore  de»  restes  de  cette 
beauté  dont  le  charme  irrésisti- 
ble avait  fait  dire  assez  singulière- 
ment, à  un  poète  anglais: 

Son  œil  commande  de  l'aimer. 
Son  geste  Yeut  qu'on  le  lui  prouve. 

La  duchesse  de  Kingston,  dési- 
rant se  fixer  en  France ,  acheta 
le  magnifique  château  de  Saint- 
Assise,  à  deux  lieues  de  Fontaine- 
bleau. C'est  là  qu'elle  mourut, 
après  une  maladie  de  quelques 
jours,  le  28  août  1788,  à  l'âge/e 
68  ans. 
>  KlNKER  (  Juin) ,  membre  de 
l'institut  royal  des  Pays-Bas  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  est  né 
à  Nîeuwer-Amstel,  près  d'Amster- 
dam, en  1764.  Il  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  de  la  poésie,  puis 
de  la  politique  et  de  la  philoso- 
phie. La  poésie  paraît  avoir  été 
son»  occupation  principale ,  et  il 
lui  doit  des  succès  honorables  que 
n'ont  point  troublés  les  dissensions 
politiques.  Il  a  publié  :  i**  le  Mes^ 
sager  de  fHélicon,  1788;  2*»  Célia, 
tragédie  dont  le  sujet  a  été  pris 
dans  les  Croisades;  d*  Fêle  sécu- 
laire, allégorie  dramatique,  1 80 1  ; 
4*  Jimantor  et  Zêchtd,  tragédie , 
i8o4  ;  5"  Dieu  et  la  lihi^té  ;  6" 
Prosodie  hoitandaise ,  mémoire 
couronné  paii  la  société -de^ 'arts  et 
des  sciences  d^Amsterdam  ;  «•  /n- 
irodaciion  à  ^ane  théorie  générale 
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des  langues ,  etc.  On  doit  aussi  à 
M.  Riniker  quelques  traductions 
d'ouyrages  français  dans  sa  langue 
maternelle.  Il  a  été  nommée  en 
1818  ,  professeur  de  littérature 
hollandaise  à  Liège. 

KINSBERGËN  (  Jein  -  Hesai 
Van  )  ,  comte  de  Doggersbank  , 
lieutenant-amiral  au  service  du 
roi  des  Pays-Bas  ,  naquit ,  le  i" 
mai  17369  à  Dœshurgb  Dès  Tâge 
de  9  ans,  il  servit  dans  Tarmée  de 
terre,  et  entra  dans  la  marine  dès 
qu'il  eut  atteint  sa  i4''*  année.  Il 
n'eut  d'abord  que  le  rang  de  cadet, 
fit  quelques  actions  d'éclat,  acquit 
de  l'expérience  dans  plusieurs 
voyages  de  long  cours ,  et  s'éleva 
par  se»  tatens  et  par  ses  services 
jusqu'ail  gr^e  de  lieutenant-ami- 
ral. L.* inaction  à  laquelle  le  con- 
damnait lapafixdont  jouissait  ^ors 
àèo  pays ,  lui  fit  désirer  de  passer 
au  service  de  la  Russie  ;  i|  en  ob- 
tint la  permission  de  son  gouver-; 
nement,  et  s'y  rendit  en  1767.  Il 
fut  accueilli  de  la  manière  la  plus 
distinguée'  par  l'impératrice  Can 
therine  II  et  par  ses  ministres;  on 
lui  confia  les  forces  maritimes  de 
l'état,  et  sa  conduite  justifia  bien^ 
tôt  la  confiance  qu'on  avait  en  lui. 
L'ennemi  pétait  avancé  dans  la 
mer  Noire,  il  y  vole.  L'escadre 
sous  ses  ordres  ,  composée  de  5 
vaisseaux  de  ligne  de  4o  pièces 
de  canon ,  et  de  quelques  petits 
navires  de  guerre,  ayaif  en  tête  la 
floiite  turque,  forte  de  i3  vaisseaux 
de  ligne,  et  de  diCférens  autres  b$- 
timeps.  Kinsbergen  ne  balance  pas 
un  instant,  il  attaque  rennei^ni,  et 
reste  vainqueur;  quelques-uns  de 
ses  vaisseaux  étaient  maltraités,  il 
s'éloigne  pendant  quelque^  heu- 
res, lesr^par^,  ^t  revient  à  la  char7 
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gê,  JL4VîdmBi^*^*-iii?oiîjCe&eila 
ligne  ennemie  es>i  coupée,  et  une 
victoire  complète  est  le  résultat 
d'une    manœuvre    aussi    habile 
qu'audacieuse  :  les  Turcs  p^f'di^ 
rent  leur  vaisseau  amiral,,  qui  .fut 
coulé  bas.  La  gloire  ne  fui;  pas  le 
seul  avantage  que  Van  Rinsbergen 
retira  de  ce  combat  :  il  y  fit  l'essai 
d'un  nouvel  ordre  de  bataille,  qu'jl 
avait  inventé,  et  dont  le  succès, 
dans  cette  journée,  le  fit  adopter 
par -la  suite  par  les  officiers  de  la 
marine  anglaise  et  de  la  marine  de 
France.  Des  signaux  mobiles  4ç 
son  invention  furent  aussi  essayés 
dans  cette  affaire  :  ils  suppléaient 
à  la  perte  d,e  la  vergue  ou  de  tou- 
te autre  partie  du  vaisseau^  ser- 
vant à  l'exécution  des  signaux  ; 
leur     mobilité     les     mettait     à 
l'abri  de  tous  les  hasards  de  la 
guerre»  Cet  officier  savait  écrire 
comme  il  savait  combattre  :  on 
remarqua  alors  un  mémoire  qu'il 
remît  à  l'impératrice    Catherine 
JI ,  ^ur  la  libre  navigation  de  la 
mer  Noire ,  ejt  un  projet  de  cons- 
ti'uction  de  chaloupes  canonniè- 
res, qu'il  adressa  au  ministre  de  la 
marine  de  Ru^ie.  Quelque  bril- 
lante que  fût  la  perspective  que 
lui  offrait  le  service  de  cette  puis- 
sance, il  voulut  revoir  sa  patrie, 
et  il  y  rentra  en  1776,  Une  mission 
importante  l'y  attendait  :  la  répu- 
blique des  Paya-Bas  était  en  guerre 
avec  rempereMr  de  Maroc  ;  il  fut 
chargé  de  conclure  la  paix.  Il  dé- 
veloppa dans,, cette  occasion  un 
nouveau  talent-,  celui  d'un  habile 
négociateur. En  1781,  à  la  fameuse 
journée  du  5  apût,^  jl  copimandait 
7  vaisseaux  de  ligne,  sous  les  or- 
dres de  l'amiral  Routman,  etcon- 
^r8)ua  puissammenjt ,  par  sabra-^ 
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iKRuvres,  à  la  Tictoiré  que  oelui-d 
remporta  sur  Tatniral  Parker.  L'é- 
tat lui  tint  compte  des  services 
qu'il  Tenait  de  rendre  :  il  reçut  eii 
«on  nom  une  médaille  d'or,  le  ti- 
tre de  contre-amiral,  celui  de  pre- 
mier adjudant  de  la  marine  auprès 
de  l'amiral-général ,'  et  ftrt  enfiii 
nommé  meitabre  du  comité  secret 
de  la  marine.  L'établissement  du 
port  du  Helder,  et  ses  améliora^ 
lions  continuées  jusqu'en  1796, 
sont  encore  dus  à  ses  heureuses 
conceptions.   Quand  la  paiï  ftit 
conclue  avec  î*Angleterre,  la  Rus- 
sie et  le  Danemark  se  disputèrent 
l'avantagé'  de  posséder  Van  Kins- 
bergen ,  et  hii  firent  les  offres  les 
plus  avantageuses;  il  ne  crut  pas 
devoir  les  accepter  :  il  se  réservait 
jK)ur  sa  patrie.  Effectivement,  il  la 
préserva ,  et)  1795 ,  de  Finvasico 
de  Dumouriez ,  en  s'opposant  â 
ses  opérations  siir le  Mpérdyk;  et 
en  1 794  y  il  fit  un  plan  de  défense 
pour  les  rivières  de  la  Hollande,  et 
particulièrement  pour  Tentfée  du 
Zuyder2ée..Jt(squ'ici  nous  ne  Ta- 
Vons  considéré  que  comme  guer- 
rier et  diplomate,  il  va  se  montrei? 
à  nos  yeux  cbmme  uh  administra- 
teur distingué.  Avant  cetteépoqiie^ 
les  dépenses  dé*  là  ïriarîné  étaient 
àcquititées  par  des  produits  incer- 
tains et  par  des  secours  précaires; 
H  donna  le  cotiseil  dfe  faire  porter 
sur  le  budget  de  l'état  ùrfe  somme 
suffisante  pour  cet  objet  impor- 
tant ,  et  la  chose  eut  îîeu  comme 
H  Pavait  proposée.  îl  ccfncourut 
aussi  à  rétablissement  d'un  Insti- 
tut ou  école  riiilitaire,  pour  lequel 
il  fit  assigner  dés'  fonds,  ainsi  que 
pour  des  pensions  à  accoMèi*  aux 
officiers  hors  d*état  de  servir.  En 


1795,  il  fiit  cotaprfs  dans  la  mè- 
tare  prise   contre   tout  le  corp» 
des  officiers  de  marine ,  pour  cause 
d'opinions  politiques ,  et  licencié. 
Arrête  peu  de  temps  après ,  il  fiit 
jeté  en  prison  ,  et  relâché  sans 
forme  légale.  Il  crut  pouvoir  alors 
'  accepter  les  proiK)sition8  que  lui 
fit  àe  nouveau  le  roi  4û  Dàne-^ 
mark,  de  prendre  du  service  dans 
«es  états,  mais  avé^  la  condition 
expresse  de  ne  jamais  porter  les 
arhies  contre  sa  patrie.  Les  cir* 
constances  l'empêchèrent  d'exer- 
cer aucun  service  aetif,  et  il  obdnt 
sa  démission  en  1806.  Louis  Na- 
poléon, à  son  avéïiement  au  trône 
de  la  Hollande,  sut  apprécier  le 
iflérîte  de  cet  officier,  et  le  nomma 
son  premier  éhamhellan  honorai*- 
re ,  n^arcchal  du  royaume ,  con- 
seitier-d'état  en  service  extraordi- 
naire (section  de  la  marine),  grané* 
croix  de  l'ordre  de  l'Union,  et 
comte  de  Doggersbank,  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  la  gloire  dont 
h  s'était  couvert  à  la  journée  de  co 
nom.Kinsbergen  rej^ut  les  emplois 
dont  on  le  revêtait;  mais  il  reftisa 
par  désintéressertient  les  traite- 
mens  qui  y  étaient  attachés.  Lors- 
que la  Hollaride  fut  réunie  à  Kern- 
pire  français,  Nôpoléott  lui  conser- 
va son  titre  de  comte,  et  le  nomma 
Sértateur }   il    en  accepta   la  di- 
ghîté,  et'  en  refusa  les  appoînte- 
mens.  Quoiqu'il  fît  le  plus  noble 
usage  de  ses  richesses,  il  ne  voulut 
plus  les  ai^gmenter^  quand  il  put 
avec  ses  seules  ressources  remplir 
ses.  ^projets  de   bienfiaiîsance.   Lo 
Hollande  lui  deit  l'institut  de  1« 
marine  à  Amsterdam,  l'Institut  des 
sourds-muets  à  Oroningue,  les  à* 
cadémîes  d'Utreéht  et  de  Harden* 
mky  de  métfte  iqu'une  kmïe  d'ins- 
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los^  U  a  dépensé  éeâ  sommea  can*< 
^dètakle»,  et  ifiii  ont  porté  dana 
les  eampagnè»  «t  dans  la  petite 
y^e  qm  aroiskient  soo  habîlatiott 
FnMtmctien  et  }e  bonheor.  Feu 
d'offîeiers  étaient  pin»  instruits,  et 
il  ea  est  peu  «fnf  aknt  phis  écrfl 
jKir  la  matinée  Quelques-un»  de 
^9  ouvrages  sont  restés  iirédtt»,  e< 
parmi  ceux  cful  ont  été  publiés  ^ 
plusieurs  eot  paru  sous  le  Dam 
d'un  de  ses  él^e».  Voici  leurs  ti-^ 
très  en  françsHS  :  Ordres  et  Ina^ 
tniethi^  concernant  te  servies  dé 
im  marine;  ie  Serties  de  taieèée», 
per  ie  ehevaiier  Van  Kinskergen^ 
publié  par  C.  A.  VeAuel;  Exer* 
ôiea  du  canen  sur  un  vaieseau  dé 
guerre,  publié  par  le  même;  Ma^ 
nuet  du  màrin^  augmenté  et  rectifié 
par  ie  cheeaiier  Vmi  Ktnsbergsn^ 
le  Serviee  générât  du  vaisseau,  par 
iachevQiier  Fan  Kinsbergen,  po^ 
btié  par  G.  A.  Vet4iuèl  ;  Prineipee 
de  ta  taùtt§H0  demar,  publié  par 
le  même.  Cathevkie  II  a  &it  trm^ 
dulne  cet  ouTrage  en  kaçue  russe, 
potit  t^isa^  de  sa  marine.  Le  grand* 
tkre  générât  dês^èigmaux  dejeur  «| 
de  nuit,  flveoûilf^raiid  nombre  de 
figures  ;  VAréiltÀrie  pratique  de 
ràm^e^  noui^tie  Ccatta  de  ta  CriM 
ïfiéi^,  aveemne  deecriptièn  de  cette 
promue  (fcett^^arteest  trèsMosti- 
mée);€!mrte  de  ianer  de  )iarmdràp 
DeeepiptioHdé  l^arpà^peti^  anee  une 
neaeelle Carte  générale,  ourragé 
exeellent  qui  a  été  traduit  en  aile* 
muuden  i;^,  et  j^uMiér  avec  dco 
vàmeifq\iéê}IJi4r^àûtien  àtagueri> 
re  de  mer,  par  t^  càevkUer  Fan 
Kinshergen,  t>u))lié  par  Ar  Makaj^ 
Mamuel  peêitique  à  t* usage  desjm^ 
nés  ofiçiers  de  marine,  par  le  cke^ 
tôlier  Fan  Kinphrffen,  gpbliépar 
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farîHkfiim  •âe3t  lÈkteiiBs:  t^ 'ji^t 
Projet  de  l* étûblistenwnt  d'un 
fonds  peur  les  veunes  des  vMjri^s^ 
sans  frais  pour  l'état  ;t  Réae  d'tm 
marin;  sur  la  nécessité  de  tenir  m 
service  un  Corps  petmanent  de  ilf  tf* 
ietots  ;  sur  ta  formation  d'une 
Académie  de  marine.  Van  Kius^ 
bei^n  était  diécoré.die  la  gfand^ 
eroix  de  Tordre  militaire  de  G^à^ 
laume  ;  il  armait  été  eréé  éeuyef 
par  le  roi  des  Paysi-Basi,  et  c'est 
ce  qui  Ta  fait  admettre  daw  Tef  r 
dre  équestre  de  la  province  ii 
Queldre.  Il  a  ve^  eiM^ore  pliisimirs 
ordres  étrangers,  tels  que  oeM  di^ 
Saioty^Georges,  du  grand^*cc^oU 
de»  onires  de  Saint  André  ,  4'A-r 
leiandre^Newaki  et  de  Sailïtff-^ 
Annev  par  la  cour  de  Rus^;  de  U 
^rand'eroix  de  ror^e  de  DfiiMM»T 
brog,  par  ce^  de  Danemark.  Van 
Kinsbetgen  était  membre  de  Tirui- 
titut  de»  Pays«^Bas,  de  l'acadé^e 
des  soieuees  dé  ij^rèin,  et  de  pliJk-^ 
sieurs  sociétés  sa  Vastes.  U  i^  respi- 
rait cpio  pour  la  gloirrde^son  pays^ 
et  n'a  ces^  de  mailtiplier  les  ob^ 
>ets  propres  à  former  de  grands 
bomines  dans  tous  les  genresi  en 
mettant  sous  les  yeux  des  îeuaes 
gens  lias  bustes  de  ceux  dont  la 
Hollande  s'henoie  le  plue.  Ruytet 
était'  surtout  son* héros;  il  It  prit 
pour  modèle  ,  il  suivit  se!^  tfaoes 
tèutes  les  fois  queroecasion  s'en 
est  présentée,  et  il  en  fit  Caire  le 
buste  pour  le  pkcev  dans  Vins*- 
tisut  consacré  ÂTéducftioD  des  jeu- 
nes marins.  Yen  Kinsbergen  mSt 
mort  à  l^ge  de  ^  an»,  générale^ 
mèui  estimé  de  ses  concitoyens» 
dont  le  bonheur  l'occupa  sans 
cesse.  liorsqull  ne  fut  fins,  tl  eut 
encore  des  droiss  é  la  reconnais*- 
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de  son  TÎyant  fut  nommé  pair  de 
France,  et  M.  Van  der  Heiden,  é- 
leyé  dan»  ce  moment  à  un  poste 
supérieur  dans  la  marine  de  Rus- 
sie. 

KINSKI  (Jean,  comte  de)  ,  gé- 
néral autrichien,  né  d'une  famil- 
le distinguée,  originaire  de  Hon- 
grie. II  embrassa  de  bonne  heure 
la  profession  des  armes,  et  s'y 
distingua.  Il  introduisit  d'heureu- 
ses innovations  dans  le  service  de 
la  cavalerie,  qui  secondèrent  les 
vues  de  l'empereur  Joseph  II. 
Aussi  fut-il  nommé  le  faiseur  de 
remperêur  pour  la  cavalerie  , 
comme  M.  d'Âlvîozi  l'était  pour 
l'infanterie.  Il  obtint ,  dans  les 
campagnes  de  1793  et  1794',  le 
cômiiiandement  d'une  division 
autrichienne  dans  Us  Pajs-JBas^. 
Mais  les  revers  qu'il  essuya  prou-» 
vèi«nt.  évidemment  que  le  ta- 
lent de  bien  organiser  une  année 
ne  suppose  pas  toujours  celui  de 
la  bien  commander.  Nommé  de-* 

Î>uis  au  commandement  de.  la  vil- 
e  de  Vienne,  le  comte •  de  Kins^ 
ki  y  mourut  en  février  i8o4>  -^^ 
comte  Français  Kinski,  son  fnère, 
>  conseiller  intime ,  chambellan  de 
l'enipereur  et  direeteur  de  l'école 
des  Cadets,  y  mourut  aussi  un 
an  après^ 

KIOSË^KIÂJA,  pacha  de  Rud- 
schuck ,  avait  développé  tant  dé-* 
nergie  et  de  fermeté  dans  sool 
pachalik ,  que  le  viîir  Mustapbai- 
Beiractar  ,  avec  lequel  il  était  lié 
d'amitié  et  de  sjstéme,ravait  desti* 
né  au  commandement*généraldeâ 
armées  ottomanes  sur  le  Danube 
Lorsque  les  janissaires,  dont  le  vi- 
«ir  avait  voulu  diolinuer  Piniiwen- 
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ce,  firent  la  terrible  révoluti<m 
dans  laquelle  Mustapha-Beiractar 
périt ,  Kiose-Kiaja  forma  le  pro- 
jet de  venger  la  mort  de  son  ami, 
de  lui  succéder ,  et  d'effectuer  la 
réforme  dont  la  première  tentati- 
ve lui  avait  coûté  la  vie.  A  la  tête 
de  40,000  homonesde  troupes  asia- 
tiques ,  il  donna  a  craindre  aux 
Janissaires  mutinés  qu'il  ne  voulût 
marcher  sur  Constantin ople  ;  afin 
de  détourner  ce  danger,  ils  em* 
ployèrent  tous  leurs  moyens  pour 
soulever  ses  soldats.  K.iose-Kia|a 
fit  long-temps  tête  à  l'orage ,  et 
se  disposait  à  tirer  une  vengeance 
éclatante  de  ses  ennemis  :  mai* 
les  janissaires  Remportèrent.   A- 
bandonné  des  siens  ,   trahi  par 
quelques  gouverneurs  vojsins,  et 
sachant  que  sa  tête  avait  été  mise 
à  prix  à  Constantinople,  il  so  vit 
forcé  de  chercher  un  asile  à.Bu-^ 
charest ,.  où  il  fut  accompagné  du 
vicc-amird  Juzie^Bey^  et  de  quel- 
ques autres,  personnages  de  dis- 
tinction. Il  pariciiit  à, sau vérités 
effets  less  plus  précieux ,  et  p)ui 
d'un  million   en  or.  La  guerre 
paraissant    immiinente    entre    la 
Porte- QttomaBe  et  la  Hussiû,  ces 
réfugiés  furent  invitée  4  penseur  te; 
Niester  et  à  se  rendre  eu  Ukraiof^- 
où  Kiose*Kia)a  a  fini  pair*  se  fixer. 
KJPPiS  (AwiMu&)  ,   théologien 
et  biographe  anglais,  naq^iit  en 
i^a^ ,  à  IJ^ottiftgbam.  Il  fut  élève 
du  docteur  Daddrîge,  ^e   voua 
à  rétat  ecfclésiastique,  et  fiit  nom-* 
mè,  en  1746  ^  mjnislr^  à  Boston  t 
au  comté  de  Lincoln,  tdi  1750,  U; 
passa  à  Qorking,  di^ns,  le  comté 
de  Suttey^et  le  quitta,  en  1753, 
pour  être  pasteur  d'une  congré- 
gation à  Westminster-  Kippis  tra- 
vaèllia  au$si    quelque    temps    au 
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Monihiy  Aeview,  et  se  trûtiirait»  en 
1761,  propriétaire  d'ua  journal 
intitulé  Bibliothèque  britannique  , 
qui  n'eut  point  de  succès.  Deux 
ans  après  9  plusieurs  de  ses  amis 
ayant  établi  à  leurs  frais  une  a- 
cadémie  pour  Téducation  des  mi- 
nistres .dissidens,  Kippis  en  fut 
nommé  professeur.  Il  ùt  paraître^ 
en  1^5,  la  Défense  des  ministres 
protestmns  dissidens  ,  relativement 
à  iear  dernière  adresse  au  parle^ 
ment,  «ayrage  auqi:^el  ^pondit 
le  docteur  Juckèr,  et  qui  occa- 
Moi^  une  dbpute  entre  oux..  En 
'777  >  il  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Bibliothèque  britanni-^ 
que,  dans  laquelle  il  déploya 
toute  son  érudition  et  ses  connab- 
sances  variées..  Il  a  encore  publié 
la  F'ie  du.  capitaine  Cook;  la  Vie 
du  docteur  Lardner  ;  V Histoire 
des  connaissances f  eto»  Enfin  pn, 
lui  doit  un  grgûd  notnbre  d*auT- 
tres  écrits;  particulièrement,  des 
Sermons  et  des  Traités,  Il  avait 
repu,  à  l'université  d'Edimbourg, 
le  grade  de  docteur,  et  était  asr 
socié  de  la  $ociété  royale  et  de 
ceJlle  des  antiquaires  ,  lorsqu'il 
mourut  le  S  octobre  i^gô.  Kip-* 
pis  est  diffus ,  et  pale  comme  his- 
torien ;  mais  ses  ouvrages  ne 
mamiMcpt  ai  de  jugement  ni  de 
repberches. 

KERCHBEaGER  (Njlcolas-An- 
touiE,  sAftolf  DE  LisusTOBf  ),  phi^ 
losophe  suisse,  naquit  à  9erne,  le 
i5  Janvier  1739,  et  mourut  ea 
1800.  Il  appartenait  à  t|ne  faipiJle 
a^^deane,  qui-  le  destina  à  l'état 
militaire  :  il  n'en  consacra  pas 
moii^  un^  p^i^ie  de  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  la  i  philosophie^,  et  des 
belies-Jettrej*  Passé  au  service  de 
Hollande,  il  commandait  undé- 
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tttcheihent,  formant  la  garnison 
du  fort  Saint-Pierre  près  de 
Maastricht*  Après  avoir  lu  avec 
fruit  les  écrits  de  Leibnitz  et  de 
Wolf,  il  conçut  le  projet  d'un 
grand  Ouvrage  philosophique,  en 
donna  le  plan,  et  en  confia  de- 
puis l'exécution  au  conseiller  £c- 
kartshausen,  son  ami.  Kirchber^ 
ger  commença  à  fi^er  rattention 
de  ses  compatriotes,  par  le  dis- 
cours^  qu'il  prononça  en  1765, 
dans  ui^e  assemblée  de  jeunes  pa-* 
triciens  bernois,  et  dws  lequel  il 
eélébra  rhéroïque  générosité  des 
habitans  de  SoLeure,  qui,  pendant 
le  siège  que  soutint  leur  ville,  en 
i3i8,  contre  Léopold  P'.  ,duQ 
d'Autriche^  voymt,  par  ta  rupture 
du  pontcU  rA$r,  une  foule  d'as- 
siégew9  toucher  dans  le  Qeuve» 
s'empress^^nt  de,  voter  à  leur  se- 
couirsy'^'^rvim'eut  à  les  ai^^acher 
41a  i»e«t^  hefk  Splcturw  ne  se,  con^ 
tentèrent  paf  de  cetieseu^e  action 
généreuse  ;  JJs  donnèrent  à  ces 
malheureux^  des  vivres  ^  des  ha^ 
billemens,  et  les  renvoyèrent  sans 
rançon.  Uir  pareil  trait  d'humani- 
té était  fait  pour  exciter  l'enthou- 
siasme des  enfans  d'un  peuple 
hospitalier,  que  l'égoïsme  n'avait 
point  encore  corrompu.  Karch- 
berger  prononçai  son  discouraa^ep 
une  onction  quipéaétra4et$icp»ur^^ 
et  fut  dès-lors  considéré  cominç 
un  écrivain  éloquent  et  un  bon  ci- 
toyen* Quoique  porté  par  >  ses 
goûts  à  l'étude  de  la  philosophie, 
U  ne  s'y  livra  pas  exclusivemejfit*^ 
et  s'occupa  aussi  avec  succès  de 
l'étude  des  sciences  naturelles, 
qu'il  'appliqua  spécialement  à  l'a-^ 
griculture»  ce  qui  rendit  ses  coi^- 
naissances  très-utiles  à  son  pays. 
Membre  de  la  sèciété  économique 
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et  physique  de  Berne,  il  fit  sdu$ 
^s  yeux  plusieurs  expérienc*îs  a- 
gricole»,  atc<5  le  gypse  employé 
dans  les  prairies  artiâcielles. 
Nommé  membre  du  conseil  sou- 
tcrâîn  de  Berne,  en  17^5,  îlexer^ 
^a  aussi  les  fonctions  de  ballii  dé 
Gottstadt,  près  de  Bienne,  pen- 
dant Tespace  de  6  ans,  et  entretint 
à  cette  époque  unecorrespondane» 
suivie  arec  Jean* Jacques  Rmi»^ 
seau.  Kirchberger,  dont  lai  philo- 
sophie était  éclairée ,  et  r^îfiease 
sans  superstition,  s'éleva  avec  for- 
ce contré  «ne  secte  è*Wuminnnè 
ou  d^éefairears^  dont  le  chef  était 
Frédéric  Nicolaï,  éditeur  dé  1« 
Bthliothéqàê  germanisé  Cette 
secte  se  propageai  rapidement  en 
Atleftiagne.  Kirohberg^  engagea 
lé  chevalier  de  Zirniherrina^n,  son 
ami,  à  rédiger,  ainsi  qt^  ^îy4é9 
Cîémoîrescontrèellei  G«(s  Wiéf»e4^ 
fés,  qui  parvînwnt  è*  4'etwperéèt* 
Joseph  lï,  déterftafnèîféfjt  ce  prln*- 
ce  à  prcndi'e,  de  concert  avec  la 
eour  de  Berîtn,  de*  mesurées  èapâ*- 
bles  d'airi^ter  les  progrès  de  ces 
dangereux  sectateurs.  He  phfloso- 
phe  fut  Hé  jusqu'à  sa  mort,  avec 
les  hpmuies  les>  plus  recoiAman- 
dablcs  de  TAllemagne. 

RâKLAND  (ÏHOMàs),  mem- 
bife  tfe^a  société  royale  d'Ediœ- 
boug^;  naquit  en  1720*  Après  a- 
voîr  éaît  d'excellentes'  études,  Il 
ôé  fit  recevoir  dahs  une  école  de 
médecine,  et  acquit:  urt  nom  dis- 
tingué parmi  les  médecins  et  lea 
chirdrgîetas  qtii  brillèrent  de  son 
tétnps  en  Angleterre.  Sir  vie  en^ 
tière  ftït  consacrée  à  k^  pratique 
de  son  art,  et  11  dut  U  grande 
répiitatfon  dèht  11  jouît,  au  ra^ 
re  désintéressement  ,  aux  taflens 
distingués  et  aux  succès  avec  Ufê^ 


queU  il  l'exerça.  Des  documemi 
authentique»  mranqueni  k  i'hisftoi^ 
re  en  cet  homme  estimabb^  :  on 
ne  peut  douter  néanmoins  qu'il 
ait  pris  part  aux  discussions  iui-^ 
por^Mtes  qui  s'établirent  entre 
les  premiers  médedns  de  TEiiio^ 
pe ,  depuis  le  milieu  du  detaiw 
siècle  'f  le  tkre  seul  de  ses  ouTCftrt 
ges  prouve  qu'il  ne  fat  étranger.» 
fMicune  dés  découvertes  de  oètte 
époque.  On  a  de  lui  un  ouvraga^ 
mir  ta  Gangrène,  qu'il p«bUa-èn 
17545  et  dms  leqnel  B  û%e  les 
cas  où  t^ap{^oation  du  quinquina 
est' utile  ou  nuimble*  l}n  Essai 
sur  hs  fiètréis  suivit  cet  ouvrage. 
En  ry^y,  M.  Maxwell  y  répons- 
dit;  mais  une  réplique  appuyée 
sur  des  exemples^  prouva  q«M 
la  suppression  immédiate  des- 
ftèvi^s  est  souvent  très  *  avan-» 
tageusè.  En  1770,  il  réfuta  les 
remarques  de  M.  PoCI  sur  les  frac* 
tures  compliquées.  Ses  Ohserta^ 
Uéns  furent  suivies ,  Tannée  d'à* 
près,  d'un  Appendice;  et  en  1^80^ 
H  publia  un  Suppiément  dans  ie^ 

Îuel ,  em blessant  l'opinion  -  de 
4lgu6r  sur  l^abiis 'des  amputa- 
tion» ,  il  affirma  qu'à  la  campa-^ 
gne,  où  on  le»^pioi«rareÀ«nt« 
il  ne  meurt  pas  un  dixième  des» 
personnes  attdiiites  d'une  ttAn*' 
ture  même  compliquée.  On  a  eti^  ■ 
core  des  ouvi*ages  de  Kirkland  êur 
ta  fièvre  et  sut  ta  ca^uetuiêht  ^  ainsi 
que  des  Commentaires  Sf^rûs  m^ 
iadi&s  ûpôptedtiqaes  et  parklyii^ 
ffms.  Ses  E»cmïéns^4éi*éUtp*^ 
sent  <iê>  ttt  cMrkf^le'^  passeitt  enh 
core  aujourd'hui  pttur  un  dea^u» 
vrages  les  plu^  remarquables  de 
l'épa^fjue  actuelle  !  il  y  ôonf^dère 
l'analogie- des  maladie» 'extern^ 
avec  les  maladies   internes  ^    et 
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tkerthe  à  diômonlrer  oiMO^bien  il 
serait  daogereifx  de  séparer  deux 
braxceies  d'an  art  qui  ont  entre 
dkeies  rapports  les  plus  intimes  ; 
question  qui,  TÎngt  fois  résoliie,  a 
été  lie  noflYeau  a|;itée  de  nos'f  ours. 
Kfriibdd  élalt  membre  de.  la  so-* 
eiétè  royale  d'Ëdimbmirg;,  et  de 
^usteurs  autres  sociétés  sayantes. 
Il  monnit  à  Asliby,  autuois  de 
janwr  1798,  kV-agè  d'^nrifOD 

mm   fflun 

▼antf^entaliste,  mort  lena  mars 
iSta^  fbt  employé  p«ttid«nt  long* 
tem^paria  compagnie  de»  In-* 
des,  et  devint  son  ambassadeur 
près  lés  cours  de  Madadjf-Scin^ 
di^liv  et  àa  grand-mogdl  Sehah* 
Atlem.  Il  résida  aussi  quelque 
temps  aupi^  de  Niïatii  9  akisf 
qtt'à  Halderaal ,  pour  le  sérvieè 
de  la  même  oompàgfi4e.  Ktrkpa^ 
trîck  èiàit  'Surtout  tersé  dans  Té- 
HKde  de  rMstoire ,  des  atitfquHés , 
des  religions  et  de»  liingues  de 
FAgfe^.  Oh  lui  doit!  x*"  Description 
dun^aumê  th  Népaut^  mfêoum 
carte  et  des  plancbes,  Londres  ^ 
»8tï  ,  in-4';  a"  Biographie  des 
p6kês  perêans,  traduite  é^  Daoti*- 
kt  Sclraly  Gakutta,  1  J^j  în-4»;  y^ 
Ghmd>  d»ê  t^trfes  èe  Tippêù-êUi* 
tan,  lithiàfi^s^  > t^i  1  v  itt-4* . 

ektoflMf s  les  ^tf$  dist^fàfés  d^ 
l*A«gle«et^re,  fui  d^abbrd  destin^' 
âlttcarrlèfe'ilu'bnrresf^i;  b^ls  éoh 
^èût  MiWitraînàiit  Ve#g  \k»  soienées^ 
nàt«niellèi9^il  s^y  «rdonfm  ioiii  enti^p^ 
lientôtr^y  m'àsBWde  pregt'ès^ 
particâMèremeAt  daiîfi  la  «bimfe, 
^ouf  rétt^ort€»  àla  sociioté  royale 
de  liondw»,  le"  pHr^anttuel  fondi 
par  Copley.  Sir w«n  lleTlfilt  ièenfi-^ 
bte  4e  c^e  wcîétéj  ef  d^la  plu- 
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part  de«  aéadéœîbs  de  TEurope; 
il  4  fa«a«caap  écrit.  Ses  ouTragea 
traitent  de  ia  logique,  de  la  méta- 
physique, de  ia  n^néralogie,  de  la 
géologie  et  surtout  de  la  chimie, 
dont  il  a  agrandi  le  domaine. 
Nous  n'en  citerons  ici  que  les  prin» 
eipaux^  i"  Bwpérietivês  et  oh$er^ 
9ëtiom»9nr  la  pesanéeur  spécifique 
9t  tn  affinités  de  diverse  suhsUn-* 
eés  êaltnes.  9*  Eêtimatiim  dt  la 
tsmpépàtwre  sous  les  différens  degré» 
de  taiitude,  traduit»  en  français  et 
insérés  dans  le  Journal  dûs  Savions, 
Pari84  179©;  5*  Otmerw^ms  sur 
Us  miuêfide  kmiHê,  1789^4*^  JBoeh 
périencéssar  m  fores  des  acides  et 
la  proportion  des  ingrédiens  des 
sels  neutres,  1790;  5*  Observa-* 
lions  sur  le  magnétisme  ;  1796;  6* 
De  féiia  primitif  du  gloké  ttt  de  la 
cataeéroph»  '<qui  àui  a  succédé^  1 7^ 
Cet  ouTrâge  oMtb  les  rapprocbcH 
mens  sur  Tétat  primitif  du '  globe  , 
a¥er  la  géologie  actuelle,  y*  Essai 
sur  la  liberté  humaine;  S"  De  ta 
nomenclature  chimique  et  minerez 
hgique,  1800  ;  9*  Élémens  de  mi* 
nà'atcgiê,  17^4»  ^  ▼^l*  in-8";'  10* 
Essai  sur  l'analyse  des  eauw  miné^ 
nUes;  ii**  Logique,  iSo^^^a  y  (Ai 
iii**8*  ;  12*  Nouvelles  obeematwns 
sur  ies' proportions  de  Vècide  car* 
konique,  dans  les  trois  acides  mU 
néraux  mcienstement  tonnUs,  et 
sur  les  kmtes  de  dhers  sels  neuiréâ 
et  autres  composés,  »f^7;  i3^ 
Eof périoste  sar  une  namielle  terretf 
troemée  près  é&  Sra^thiau,  en  £«- 
eo^gey  1794*  €ette  terre  est  ceU 
l^  qjui  à  été  ^iaeée  naguère,  au 
itombredeé  substances  encore  in» 
^décontposables  jusqu'iei,  partout 
nos  moyens  ^'analyse  chimique, 

HlTË  (CftARfcKS),  diirùrgien  an- 
glais^naqutt  tèn  1768,  iGrarc^ 
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send,  .dans  le  eomté.de  Kent^  fit 
de  bonnes  études^  fut^  reçu  chi-* 
Furgien,  et  mérita  par  beaucoup 
de  pratique  et  des  ou  y  rages  utiles, 
d*être  reçu  en  qualité  de  membre 
du  collège  royal  des  chirurgiens. 
Il  a  publié:  i*  Sur>  les.  moyens  de 
rappeler  à  la  vie  Us  asphyxiés^  in- 
8",  1788;  2°  Essais  et  observations 
physiologiques  et  médicales  sur  la 
submersion  des  animaux;,  et  sur  la 
résine  de  l'acoroides  resinifera^ 
ou  résine  de  Botany^ay^  .in-8*, 
1796;  ^"Biiïérens M émoireSs  Dis- 
sertations et  Articles  sur  des  ma* 
tières  médicales  et  jolûrurgieales  , 
insérés  dans  les  joiïmauxv  de  mé*- 
decine  et  dans  plusieurs  autres 
recueils.  Charles  Kite  mourut  è 
Gravesend,  vers  1811. 

RLAPROTH  ^ABTiH-HBïf*i) , 
célèbre  professeur  de  '  chknie , 
membre -de  l'académie  des  seien-^ 
ces  de  Berlin  et  de  ^plusieurs  au- 
tres acadéipies  9  associé  étranger 
de  Finstltut  de  France ,  naquit  à 
Berlintle  1"  décembre  174^,  et 
moiirut.dans  cette  ville  le  1"  jan- 
vier 1817.  Doué  d'un  esprit  ob- 
servateur, d'un  caractère  réfléchi 
et  d'une  gmnde  patience,  il  se 
livi\a^  t è .  la  m inéralo gîe ,  *  dès  que- 
se»  «  ^udes  furent  terminées. 
Ib^vàit  pour  cette  sdence  un 
penchant  déterminé;  mais  ilsen* 
tit  bientôt  que  ce.  ne  serait  qu'en 
y  réunissant  l'étude  de  la  chimie 
qu'il'  pourrait  acquérir  éeà  con-i 
nabsances  certaine»?  C'est  en  se 
livrant  avec  une  égale  ardeur  à 
l'une  et  à  l'autre  qtt'il  fit.les  pro* 
grès  les  plus  rapides.  On  doit  à  œ 
«avant  et  laborieux  chimiste,  la 
découverte,  de  la  sipgonedans  le 
jargon  de  Ceylan,,  et  ceEe  dé  la 
pésence  de  la  potasse  àm^&  dé» 
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productions  volcs^niques.  Il  trou- 
va encore  la  potasse  dans  le.gre-' 
nat  blanc ,  dit  leucite  ;  et  dans  le 
s<^rl  rouge ,  un  nouveau  méitai 
auquel  ILdonna  le  nom  de  titane. 
Il  trouva  également  un  deuxrème 
et  un  troisième  métal  dans  la  pech^ 
blende,  et  dans  la  mine  d'or  blan- 
che, et  les  nomma,  l'un,  ufane^ 
et  l'autre,  tellure.  Ses  expériences 
réitérées  lui  ftrent  acquérir  la 
preuve  que  la  mine  d'argent  rouge 
était  une  suivre  d'argent  et  d'an- 
timoine* Il  a  rédigé  un  Système 
nUnéraiogiqus,  dont  les  principes 
constitutifs  des  minéraux  fonnent 
essentiellement  la  base*  Un  grand 
nombre  d'analyses  des  substances 
fossiles,  publiées  par  lui,  se  trou-t^ 
vent  dtfns  le  Journal  de  physiqm^ 
le  Journal  des  mmes^  les  Annotée 
de  chknie  \  etc*  etci  C'est  par  de» 
travaux,  dont  l'importance  égale 
le.  nombre  que  lUaprûth  s'^t 
plaoé  au  nombre  des  chimistes  tes 
plus  distinguée  Ses  Mémoires  dé 
chimie  oQt  été  reeueiâîâ  et  traduits 
en  français  par  Tassaert,  Paris, 
1807 ,  a  voL  in-S"., 

&LAP&OTH  (Henri- JuxBs)  , 
fils  di^  précédent,  est  né  à  Berlin 
le  11. octobre  1785.  II.  se' livra 
avec  ardeur,  dès  l'4gd  de  i5  ans^ 
à  l'étude  des  langues  i^iatiques , 
etprinelpalemeat  du  chinois.  Les 
bibliothèques  royales  et  partiel 
Uères  de>  BisrUn  lui  fournirent 
d'abord  de  précieux  secours»  qu'il 
eut  cependËint  bientôt  épuisés.  II 
se  rendit  alors,  ve^s  l'année  1801, 
4  l'université  de  Halle  ;  mais  n*j 
trouvant,  ni  des  professeai^  ^âseï 
instruits,  ni  les  inatérifaux  qu'il 
désirait,  il  se  détermina,  aprèi 
un  séjour  de  iSndois  ,  à  con- 
tinuer ses  recherches  à  labiblio^ 
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théque  de  Dresde.  Il  se  rendit 
Tannée  suivante  à  Weimar  9  où 
il  fit  paraître  un  journal  très-es- 
tîmé  des  sayans^  intitulé:  A siatis^ 
ches  M'a  gaz  in  (la  cahiers  in-8*, 
i8o5)t  -  i8o5).  Après  la  publica- 
tion de  ce  journal,  qui  le  fit  con- 
naître arantageuseroent  9  Tacadé- 
mie  des  Sciences  de  Pétersbourg 
l'appela  dans  son  sein, en  qualité 
d'académicien  ^  adjoint  pour  les 
langues  et  la  littérature  asiatiques. 
Le  but  principal  des  études  et  des 
recherches  de  Klaproth,  était  dé 
fournir  d'utiles  •  éclaircisseniens 
sur  l'histoire  et  la  géographie  de 
l'intérieur  de  l'Asie,  et  de  déter- 
miner les  migrations  des  différen- 
tes peuplades  qui  habitent  la  por^ 
tîe  la  plus  vaste  et  la  plus  ancien- 
nement peuplée  du  globe.  Il  sol- 
licita et  obtint,  en  i8o5, la  per- 
mission d'accompagner  l'ambas- 
sade du  con^e  Golo-wkin  à  Pékin. 
Déjà  les  voyageurs  avaient  tra-t 
versé  la  Sibérie  et  le  pays  situé 
AU  sud<lu  lac  Baîcah  jusqu'aux 
frontières  de  la  Chine ,  lorsqu'une 
dispute  survenue  entre  l'ambas- 
sadeur et  le  vice^roi  de  la  Mon- 
golie ne  permit  pas  d^Uer  plus 
k>in.  Cet  incident  contraria  vive- 
ment M.  Klaproth  ;  mais  i| recweil^ 
lit  des  notes  précieuses ,  et  profi-» 
ta  des  connaissances  qu'il  avait 
acquises  chez  les  difiérens  peuples 
dont  il  venait  de  traverser  le  ter- 
ritoire. Il  fit  une  étude  piartîcuHè- 
re  des  langues ,  et  forma  des  vo- 
cabolaires  de  tous  les  dialectes  en 
usage  dans  ces  contrées,  qui  liii 
fournirent  les  bases  d'un  grand 
travail  sur  le  classement  métho- 
dique des  habitans  de  l'Asie  dans 
l'ordre  de  leurs  races  primitives. 
11  s'était^  depuis  long-temps,  ap- 
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pliqué  à  connaître  à  fbnd  la  lan- 
gue mandchoue,  qui  est  d'un 
grand  secours  *pour  l'étude  du 
chinois ,  et  il  eut  occasion  d'ache- 
ter à  Irkoutzk  en  Sibérie,  où  il  fit 
un  séjour  de  10  mois,  beaucoup 
de  Hrres  chinois,  mandchous, 
mongols  et  japonais.  A  l'approche 
de  l'été  de  1806,  il  se  disposa  ù 
retourner  à  Pétersbourg ,  mais  il 
Toulut  d'abord  profiter  delà  belle 
saison  pour  longer  et  explorer  une 
grande  partie  des  frontières  de  la 
Chine.  Il  poussa  ses  excursions  à 
travers  les  montagnes  d'Altaï 
jusqu'au  lac  Saîssai^  dans  le  pays 
des  Eleuths.  A  son  arrivée  à  Pé- 
tersbourg, en  1807,  l'académie  se 
l'adjoignit  en  qualité  d'académi- 
cien extraordinaire ,  en  reconnais* 
sance  de  ses  nouTelles  découver- 
tes. Sur  la  proposition  du  comte 
Jean  Potocki,  qui  s'était  livré  aux 
mêmes  recherches  que  M.  Kla- 
prc^h,  celui-ci  fut- chargé  par 
l'académie  de  parcourir  les  mon- 
tagnes du  Caucase  pour  y  conti- 
nuer ses  investigations  savantes 
sur  les  peuples  asiatiques.  Ce 
voyage  eotrepris  aux  frais  de  l'a- 
oadémie ,  sous^ses  auspices  et  avec 
ses  instructions ,  promettait  une 
plus  riche  moisson  de  découvertes 
et  d'observations  que  le  premier. 
En  effet,  M.  Klaproth  y  reeueiU 
lit  des  notions  préciecises  sur  les 
Khazares ,  les  Coumaniens  et  léfk 
Petchenègues  >  tous  peuples  tar- 
tares  qui  ont  figuré  successivement 
dans  le  moyen  âge  ;  enfin  il  par- 
vint à  reconnaître,  dans  le  Cau- 
case, les  descendans  ' dés  Huns, 
des  Avares  et  des  Alains.  Il  ne  fut 
pas  moins  heureux  dans  l'acqtsisi- 
tton  de  tiiaouscrits  rare9,parmi  les- 
quels les  plus  importans  sont  des 
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leciiQÎls  ecmïplets  4e  toutes  le» 
langues  parlées  dans  cette  contrée^ 
et  la  traduction  de  la  Chronique 
géifrgienne;  mais  la  pénurie  des 
finances  de  Tacadémie  de  Russie 
le  fit  rappeler  avant  qn'il  eût  ter- 
miné toutes  les  recherches  que  la 
contrée  exigeait.  Il  arriva  à  PéterS'* 
bonrg  en,  janvier  1809,  apr^ 
avoir  perdu,  aux  environs  du 
Caucase  $  ses  compagnons ,  ei^r 
vés  par  tine  fièvre  maligne,  et  èi 
laquelle  il  n'échappa  lui-même 
((ue  par  un  bonheur  extnaordiiial^ 
re  .  Ses  utiles  travaux,  les  dan-^ 
gers  qu'il  avait  courus ,  et  les  suo-r 
ces  qui  avaient  couronné  ses  ef** 
tbrtS)  lui  donnaient,  sans  doute  ^ 
droit  à  quelque  récompense  ; 
mais  on  usa  envers  lui  d'une  gran* 
de  pardmonîe,  même  pour  Tin* 
demniser  de  ses  frais ,  et  il  éprou« 
va,  de  plus,  des  difficultés  impré* 
vues  pour  la  publication  de  la 
relation  de  son  voyage*  Il  ne  lui 
fut  permis ,. qu'en  iBio,  de  faire 
paraître  le  premier  volume  de  ses 
collections  sur  la  littérature  asia** 
tique,  sous  le  titre  :  Àrchw  fur 
dU  asiaiiêcke  Litterjawr,  gmnd  in- 
4**  9  accompagné  de  trois  lettres  à 
M.  Montucci  à  Berlin,  qui  l'avail 
indirectement  attaqué  da«»  sesJ^e* 
cherches  philtUogiqms.  Dégoûté 
de  Saint-Pétersbourg^  par  les  pro* 
cédés  peu  généreux  qu'on  avait  à 
BOïi  égard ,  il  s^sit  l'ofire  qui  lui 
fut  faite  d'une  place  de  professeur 
À  l'université  de  Wilnn,  à  la  de* 
mande  du  oomie  de  Coartoiîntkj; 
mais  le  nouveau  miniai*ede  l'ins-^ 
tru(^on  publique  en  Russie  le 
retint  au  moment  de  son  départ^ 
en  le  chargant  de  faire  le  catalo* 
gue  raisonné  des  livres  et  mlums- 
erits  chinois  et  mandchoux  dont 
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il  avait  enrichi  la  bihlîotbéque  de 
l'académie  par  ses  deux  premiers 
voyages.  Ce  catalogue  ne  fut  ter- 
miné que  dan^  la  fin  de  l'année 
y8io>  et  encore  fallut--îl  qu'il  se 
rendît  à  Berlin  pour.j  faire  graver 
les  caractères  chinois ,  nécessaires 
à  la  publication  de  son  ouvrage* 
Cette-demiére  opération  l'occupa 
pendant  14  mois  5  à  la  suite  des- 
quels U  demanda,  en  1812, 
son  congé  du  service  de  Russie , 
qu'il  n'obtint  que  long-temps  a* 
près.  En  18149  il  entreprit  un 
voyage  en  Italie,  et  après  avoir 
pareouru  ce  pays  pendant  plu- 
sieurs mois,il  vint  en  ITrance,  où  il 
séjourna  long-temps.  Le  roi  de 
Prusse  le  nomma,  en  1816,  prQ« 
fesseur  des  langues  asiatiques ,  et 
il  eut  en  outre  l'autorisation  de 
publier  tousses  ouvrages  aux  frais 
dû  ce  monarque.  M»  KJaproth  a 
usé  de  cet  «avantage,  et  a  dé|A  fait 
paraître  plusieurs  volumes  de  ses 
voyages. 
&LASS  (uBS  fRBXBs  FainBuic* 

CbRISTUH,  et  CsàlLIS-GHfttSTIAN), 

ont  bous  deux  suivi  avec  succ^ 
la  carrière  des  beaux-*arts.,  le  pre* 
mier  comme,  peintre  paysagiste 
et  graveur  à  l'eau-forte,  et  l'autre 
comme  peintre  d'hist(rfre.  Fxéni* 
xtc  naquit  à  Dresde  en  i^Sa,  apf 
prit  à  dessiner  et  à  peindre  sans 
maître ,  et  ne  réclama  les  conseils 
de  Casanova 9  peintre  distingué, 
que  lorsqu'il  était  défà  en  état  de 
produire  de  bons  ouvrages.  Ca-» 
sanova  le  prit  en  amitié,,  et  le 
dirigea  dans  ses  travaux.  Fr^dé^ 
rie  Kiass,  par  de  nouvelles  éludes 
et  une  graade  application ,  )iistifi« 
bientôt  les  espérances  qu'il  avait 
données^  et  ses  productions  ré-^ 
paodues  dans  toute  TSurope  softt 
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«stimees  àe$  amateurs.  U  «Kceilail 
daotf  le  pëytage ,  qu'il  a  pkis  par- 
ticultèremeot  traité.  Ou  lui  doit  9 
comme  graveur  à  l'eau-forte^  4e8 
Vaes  et  des  Faysagti  m^ntagneus 
d'im  traTaii  peu  fim,  mais  d'un 
effet  très^pittoresque,  et  où  se 
montre  un  goût  piquant  de  eom- 
position.  5ous  la  désig«atiaa  de 
Pmysagst  montagneux  9^  on  con^ 
liait  de  cet  artîate  ua  oeuyre  de 
Sa  pièces  publié  em  1775.  JFrér 
dérîc  Hlats  ayaic  été  acbnit  corn'- 
me  membre  résident  de  l'acadé- 
mie ffojide  de  Saxe;  iL  mourut 
quelques  années  après  son  frère. 
C&àm&Bs,  (rère  aine  de  FaÉi>BBiC, 
et  né  comme  lui  à  Dresde  ^  sV 
donna  à  ia  peinture  historique ,  «t 
reçut  des  leçons  eC  des  conseils 
de  Casanova  y  qui  le  dirigea  plus 
particulièrement  dans  cet  art»  que 
son  frère  dont  le  talent  était  plus 
formé.  Charles  a  produit  peu 
d'ouvrages;  il  avait  été  nommé 
inspecteur  du  cabinet  des  estam*- 
pes  de  Dresde ,  et  maître  de  des^ 
sin  des  pages.  Il  mourut  en  1794» 
et  «ut  pour  successeur  9  dans 
l'emploi  de  mattre  de  dessin  des 
pages,  son  frère  Frédéric^ 

KLAUBSa  (lGNii€i-âA»A«nBi9}, 
grarveur  allemand ,  naquit  à  Augs** 
bourg.  Son  père%  graveur  asses 
médiocre,  lui  donna  Ice  premiers 
élémens  dç  «on  art  ;  mais  voyant 
see  heureuses  dispositions,,  il  vou- 
lut le  confier  à  un  maître  habile , 
et  l'envoyai  Paris  étudier  aous  M. 
de  Wâle^  bien  dîgne>  par  uneeélé- 
hvité  fustement  acquise,  de  diriger 
les  taiens  d'im  pareil  élève.  Le 
)eune  KlMiber  répondit  ami  soins 
4|u'on  prit  de  lui ,  et  fil  en  peu  de 
temps  des  progrès  si  rapides,  qu'il 
fut  agréé  par  {'académie  rojfak  <i^ 
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peinture,  sur  ses  deux  estampes, 
i'Bcoiiir  d$  HurUm,  et  U  Séu^ 
90ur  du  monde,  et  qu'en  1 787 ,  i| 
fut  reçu  au  nombre  de  ses  mem<- 
bres ,  sur  les  portraits  de  Vtuiloo 
et  d'jtUegrain.  La  révolution  dé» 
termina  KJauber  à  quitter  la  Fran» 
jce  ,  et  à  retourner  dans  sa-  patrie* 
L'impératrice  Catherine  l'appela 
bientôt  à  Saint-^Pétersbourg  ;  il  y 
remplit  d'abord  la  place  de  pro- 
fesseur k  l'académie  impériale 
des  beaux^arts  ,  et.  fut  ensuite 
nommé ,  par  cette  priifteease,  gar» 
de  des  dessins  et  estampes  de  son 
-cabinet,  en  même  temps  qu'il  ft|t 
décoré  de  l'ordre  de  Saint- Wladi^ 
mir.  Kiauber  était  habile  et  laboi* 
rieux  :  il  a  gravé,  en  Russie,. un 
grand  nombre  de  portraits,  par* 
mi  lesquels  on  distingue  particu«- 
Uèrtment  ceux  de  riuipératrioeÉU- 
eabech,  de  Stanislas-Auguste,  roi 
4e  Pologne,  et  de  Platon,  métro» 
politain  de^ioscou.  Cet  artiste 
célèbre  mcmrut  à  Saint -Péters-- 
bourg,  le  a5  mai  1817.  Sesquali*- 
tés  morales ,  autant  que  ses  t^ns , 
le  firent  universellement  regretter. 
KLÉfiËE  (Jean-Baptotb),  l'un 
des  généraux  qui  ont  le  plus  illus- 
tré les  armes  de  la  France,  na<» 
quit  A  Strasbourg  en  174^  d'une 
familk  estimable,  mais  peu  riche. 
Jeune  encore  quand  il  perdit  son 
père,  il  fut  envoyé  chez  un  codé» 
«iastique,  son  parent,  pour  y  re^ 
cevoirsa  première  éducation;mai8 
il  en  fut  bientôt  rappelé  par  sa  fa«> 
mille,  et,  dès  l'ôge  de  16  ans,  il  se 
rendit  à  Paris  afin  d'y  étudier  l'ar'» 
chitecture,  pour  laquelle  il  se 
«entait  de  véritables  dispositions. 
Chalgrin,  l'un  des  architecte»  lef 
fikia distingués  de  sgHei  temps,  fiU 
eon  premier  maître  dans  oet  art. 
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et  il  profita  de  ses  leçons.  La  car- 
rière des  beaux-arts  ne  paraissant 
pas  devoir  lui  offrir  des  moyens 
de  fortune ,  il  retourna  à  Stras- 
bourg ,  et  il  était  encore  indécis 
sur  le  choix  d'un  état^  quand  un 
hasard  tout  particulier  le  déter*- 
minapourla  profession  des  armes, 
où  il  devait  acquérir  tant  de  gloire. 
Il  était  un  jour  assis  dans  un  café 
auprès  de  quelques  Bavarois,  que 
des  Jeunes  gens  insultèrent.  Indi- 
gné de  cette  injuste  agression ,  il 
prit  vivement  le  parti  des  étrangers 
contre  ses  compatriotes,  et  provo- 
qua ces  derniers  en  duel.  Les  Ba- 
varois, pleins  d'admiration  pour 
le  procédé  hardi  et  généreux  de 
Kiéber,  lui  firent  une  description 
séduisante  de  l'état  militaire ,  en 
lui  proposant  d'entrer  à  l'école  de 
Munich.  Le  jeune  Kiéber,  en  les 
écoutant,  se  sentit  pénétré  du  feu 
avec  lequel  ils  lui  parlaient;  il  ac- 
cepta leur  offre ,  et  (kvint  l^entôt 
un  des  meilleurs  él*es  de  celte 
école  militaire.  Le  général  de 
Kaunitz,  dont  il  obtint  la  protec- 
tion, le  nomma  lieut^iant  dans 
son  régiment  ^  où  il  resta  depuis 
lyya  jusqu'en  1785.  Ajant  alors 
obtenu  un  congé  pour  revenir 
dans  sa  p^^trie  ,  il  se  décida ,  d'a^ 
près  l'avis  de  sa  famille,  à  donner 
sa  démissâon  pour  obtenir  un  em- 
ploi civil  plus  avantageux  à  ses 
intérêts.  M.  de  La  Galaisière,  in- 
tendant d'Alsace,  lui  fit  obtenir  la 
place  d'inspecteur  des  bâtimens 
dans,  la  Haute'* Alsace  ,  fonction 
qu'il  remplit  pendant  6  ans.  La 
révolution  française  qui  survint 
le  trouva  disposé  à  embrasser  ses 
principes  9  il  entra-  comme  adju«- 
dan^-majordans  l'un,  des  premier^ 
i>ataiilon6  de  VK^lonlaire»  qui^sW^- 
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gànisèrent.  Il  pa^  6  mois  à  Ri^ 
beauvilliers ,  pendant  lesquels  il 
mit  sur  le  pied  de  guerre  le  batail- 
lon dont  il  faisait  partie,  qui  devint 
bientôt  un  des  meilleurs  de  l'ar- 
mée. Il  se  rendit  ensuite  à  l'année 
du  général  Custine  sous  les  rem- 
parts de  MayetKe,  et  sollicita  une 
place  d'âide-de-camp  du  général 
Perrière  ,.qui  commandait  à  Po- 
rentruy  ;  mais  n'ayant  pu  l'obte- 
hir ,  il  port9  toute  son  attention 
sur  les  travaux  du  siège ,  pendant 
lequel  il  montra  tant  de  bravoure 
et  de  talons  militaires,  que  sa  con- 
duite fut  unanimement  approuvée 
des  généraux,  qui  témoignèrent  à 
Kiéber  la  plus  flatteuse  bienveil- 
lance. Rewbellet Merlin  de  Thion- 
ville,  commissaires  de  la  conven- 
tion ,  le  noiiimèrent  adjudant- 
général  ;  néanmoins ,  au  moment 
où  il  rentrait  en  France  à  la  tête 
d^une  des  colonnes  de  l'armée  vic- 
torieuse ,  il  fut  arrêté  à  Nanci  et 
conduit  sous  escorte  jusqu'à  Paris. 
Le  ministre.de  la  guerre  le  fit  aus- 
sitôt mettre  en  liberté^  et  le  nom- 
ma général  de  lurigade,  en  le  con- 
firmant dans  le  gnide  auquel  l'a- 
vaient èlDxt  les  commissaires  4b 
la  conrentioa.  Appelé  alors  en 
témoignage  dans  le  procès  de  l'ia- 
fortuné  Custiaé,  Klébér  déposa 
aireo  durant  de  courage  que  de 
loyanté,  et  partit,  2  jours  après, 
pour  la  Vendée,  avec  la  garnison 
dé  Mayeùce.  Il  avait  conçu  un 
plan  d'attiique  que  les  irrésolur 
tions-du  ooQÛlé  de  salut  public  ne 
lui  permirent  jamais .  d'exéouteif. 
La  première  bataille  qu'iLeis^gea 
fut  celle  de ;Tor fou,  dam  laquelle 
il  reç^t<  une  Wçssurebpt^fonde  à 
répuulei  en  .chargeant  à  la.  tête  des 
^eàa^Mrs.d'àtaoL- lardai  il  obtii^ 
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ensuite  plusieurs  ayantagês ,  sur- 
,  tout  au  combat  du  Mans,  à  celui 
de  Savenay,  et  dans  Timportante 
expédition  contre  l'île  de  Noir- 
moutiers,  qu'il  fut  seul  chargé  de 
diriger.  Les  principaux  chefs  ven- 
déens ayant  îdors  été  faits  prison- 
niers ,  l'un  d'eux ,  le  prince  de 
Talmont ,  sur  le  point  de  mourir, 
lui  témoigna  hautement  son  es- 
time. Ce  fut  pendant  cette  cam- 
pagne que  se  passa  le  beau  fait 
d'armes  qui  rappelle  dans  nos  an- 
nales militaires  le  fameux  passage 
des  Thermopyles.  Les  républi- 
cains étaient  en  retraite ,  et  vive- 
ment poursuives  par  un  ennemi 
.supérieur,  après  avoir  essuyé  un 
ftnec  considérable.  Kléber  aper- 
çoit un  défilé ,  et  reconnaît  d'un 
coup  d'oeil  qu'il  est  possible  d'y  ar- 
rêter la  marche  des  ennemis  en  sa- 
crifiant 5oo  hommes.  Il  appelle  un 
officier  dont  il  connaît  l'intrépidité 
et  le  dévouement.  «  Vous  allei  oc- 
ncuper  ce  poste,  lui  dit-il;  vous  y 
»  serez  bientôt  attaqué  par  l'enne- 
»  mi;  voiîs  y  périrez  :  mais  vous  sau« 
»verez  l'armée.  »  Il  embrasse  en- 
suite l'officier,  et  lui  dit  un  étemel 
adieu.  Le  défilé  est  decupé  par 
ces  5oo  hommes.  Quelques  heures 
après ,  ils  avaient  tous  cessé  de 
vivre;  mais  leur  trépas  conservât 
à  la  patrie  une  armée  entière.  Klé- 
ber, de  retour  à  Paris,  fut  envoyé 
à  l'armée  du  Nord,  puis  à  celle  de 
Sambre-et-Meuse ,  et  se  couvrit 
de  gloire  à  la  bataille  de  Fleurus, 
où  les  Autrichiens  et  les  Anglais 
perdirent  plus  de  10,000  hommes, 
et  furent  mis  dans  une  déroute 
complète.  Le  général  Kléber,  qui 
avait  eu  entête  le  prince  d'Orange, 
le  poursuivît  jusqu'au  pont  de 
Marchiennes,  où  il  le  battit  encore.* 
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Il  s'empara  ensuite  de  Nons  le  1" 
juillet,  ayant  sous  ses  ordres  5'. 
divisions.  Quinze  jours  après,  il 
se  rendit  maître  de  Louvain,  puis 
du  célèbre  poste  connu  sous  le 
nom  de  la  Montagne  de  fer,  et 
plaça ,  en  octobre  1794  9  ^^  siège 
devant  Maestricht,  place  dans  la- 
quelle il  entra  victorieux,  après  1 1 
jours  de  tranchée  ouverte.  Il  servit 
encore  l'année  suivante  à  la  même 
armée,,  commanda  le  passage  du 
Rhin  devant  Dusseldorf ,  et  eut 
une  grande  part  des  succès  qu'ob- 
tint Jourdan  au  commencement 
de  la  campagne  de  1796.  Il  battit 
lés  ennemis  à  Altenkirken,  à  Buft- 
bach,  et  s'empara  de  Francfort,  où 
il  trouva  une  nombreuse  artillerie. 
Peu  après,  il  continua  de  pour- 
suivre les  Autrichiens,  qu'il  attei- 
gnit près  de  la  Rednitz,  où  ilieur 
enleva  60  pièces  de  canon.  Les 
dégoûts  que  le  directoire  faisait 
éprouver  à  la  plupart  des  géné- 
raux, portèrent  alors  Kléber  à  se 
démettre  du  commandement  :  il 
vint  à  Paris ,  où  il  fut  en  quelque 
sorte  conduit  au  directoire  comm^ 
malgré  lui,  par  le  ministre  Petiet; 
mais  il  quitta  bientôt  Paris ,  et  il 
fit  un  voyage  dans  le  département 
du  Haut-Rhin,  où  ses  amis  se  pro- 
posaient de  le  faire  nommer  mem- 
bre du  corps-législatif.  Leu|>  espé- 
rance fût  trompée;  Kléber  revint  à 
Paris,  où  il  se  trouvait  à  l'époque 
de  la  révolution  des  18  et  19  fruc- 
tidor. Ses  ennemis,  parmi  lesquels 
on  compte  avec  regret  le  générai 
Hoche,  cherchèrent  alors,  mais 
vainement ,  à  le  faire  inscrire  sur 
la  liste  des  déportés.  Ayant  passé 
à  l'armée  d'Angleterre  après  le 
traité  de  Gampo-Formio ,  Ktéber 
fut  nommé  par  le  général  en  chef 
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Bonaparte  pour  £aire  partie  de  l'en- 
péditioo  d'Ëgjpte.  le  3o  ]UÎa 
1798  9.  JLléber  débarqua  devant 
Alexandrie ,  et  reçut  un  coup  de 
feu  à  la  tête  en  escaladant  les 
mufs  de  cette  place.  Le  général 
en  chef  lui  ordonna  ensuite  de 
passer  à  Catbieh  pour  former  le 
blocus  d^l-^Arish;  et  le  i3  février 
1^99,  il  arriva^  aprèe  une  marche 
pénible  dans  les  déserts,  devant  la 
ville  de  laûa  9  qui  fut  emportée 
avec,  ses  fort».  Accompagné  du 
général  Bon,  il  présenta,  quelques 
Jours  après  9  le  combat  à  Abdalla-* 
pacha  9  qui  s'était  retiré  sur  lea 
hauteurs  de  ILorsoum  avec  a,ooo 
chevaux  et  lOfOoo  Turcs.  KlébeTf 
enveloppé  ensuite  à  Sed-Jai:r^9 
'  par  490^  hommes ,  attaqua  en 
mêoie  temps  la  cavalerie  et  le 
camp  retranché  des  ennemis,  qu'il 
enleva  de  vive  force.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  celle  k  qui  Thistoire 
a  donné  le  nom  de  victoire  du 
ftlont-Thabor,  remportée  par  les 
généraux  Bonaparte  et  Kiéber. 
De  retour  au  Caire ,  et  après  le 
triomphe  d'Aboukir,  qui  ven- 
gea la  flotte  française  9  le  général 
en  chef  Bonaparte  ayant  résolu 
de  revenir  en  France,  nomina 
Biéber  pour  le  remplacer  dans  le 
cofumandemènt-général  de  l'ar- 
mée d'Egypte.  L'armée  encore 
forte  de  i5,ooo  combattans,  se 
trouvait  d'ailleurs  dans  une  posi- 
tion très^critique.  Kiéber  pour-*- 
auivit  les  négociations  commen- 
cées avec  le  grand*vizir,  non  qu'il 
en  espérât  quelque  résultat  bien 
av^tageux,  mais  pour  gagner  du 
leinps  pendant  lequel  il  présumait 
qu'on  lui  enverrait  des  secours. 
Sur  ces  entrefaites,  le  grand-vitir 
avançait  de  Damas ,  et  une  flotte 


arrivée  devant  Damiette  débarqua 
4,000  janissaires.  On  fut  obligé 
d'en,  venir  auxmaiifô:le  carnage  ùxl 
horrtt)l€;  mais  tous  les  janissaire^ 
furent  taillés  en  pièces,  à  l'excep- 
tion de  Soo  qui  furent  faits  prison- 
niers. Cet  avantage,  quoique  im- 
portant 9  n'était  rien  moins  que 
décisif,  et  il  rendit  même  les  né- 
gociations plus  difficiles.  IJue  ar- 
mée de  60,000  hommes,  sous  les 
ordres  du  vi^ir,  s'avançait  en  toute 
hâte ,  en  se  grossissant  à  chaque 
instant  par  de  nouvelles  troupes 
asiatiques;  et  déjà  la  tête  en  était 
arrivée  à  Jafia,  lorsque  le  Commo- 
dore Sidney^mith,  sur  la  propo- 
sition de  Kiéber,  entama  ues  né- 
gociations plus  régulières  que  cel- 
les qui  avaient  encore  eu  lieu  Jus- 
que- là.  Le  général  Desaix  et  M. 
Poussielgue  traitaieut  sur  le^ vais- 
seau amiral  avec  le  commodore, 
qui  en  avait  reçu  le  pouvoir  du 
vizir^  quand  on  reçut  la  nouvelle 
de  la  prise  du  fort  d'Ël-Arish  par 
Tarmée  t>ttomane,  qui  se  moiUait 
alors  à  80,000  hommes»  avec  70 
pièces  de  canon.  £llc  était  en  ou- 
tre dirigée  par  des  officiers  euro- 
péens, et  Kiéber  n'avait  à  opposer 
à  des  forces  aussi  considérables 
que  8,5oo  hommes  partagés  en  5 
eorps.  Dan»cette  position  critique» 
il  ordonna  à  ses  plénipotentiaires 
de  ne  rompre  les  négociations 
qu'autant  qu'on  proposerait  de 
traiter  sur  des  bases  qui  compro- 
missent la  sûreté  ou  la  gloire  du 
nom  français.  Sir  Sidney-Smith 
mit  dans  ces  négociations  de  la 
franchise  et  de  la  loyauté.  Aprèa 
plusieurs  notes  officielles  remi- 
ses par  .le  commodore  anglais 
et  approuvées  par  le  vizir  ,  on 
coodut  enfin  i  Sl-Arish»  h  94 
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JaâTier  iHkio^  un  traité  qui  p6r« 
tait  en  substance  :  «  Que  Tarméa 
•firaoçaîte  èTacuerait  FEgypte 
•sons  .trois  mois  ;  qu'elle  serait 
»DOurne  jusque  -^  là  et  pendant 
»la  traTersée  aux  tirais  de  la  Por« 
f  te  ;  qu'on  lui  fournirait  des  bâ-* 
•timens  de  transport  et  une  es- 
jrcorté  de  TaissfTaux  de  guerre; 
rnque  de  son  côté  eUe  n'inquiète-^ 
»iait  auenn  des  allié«  de  la  Porte 
»  Jusqu'à  son  arrivée  en  France; 
»  qu'on  lui  livrerait  5^ooo  bourses 
f«hacuD<  de  5oo  piastres  pour 
»focîliter  aon  départ ,  somme  qui 
insérait  prise  sur  les  magasins  iais^ 
9  ses  par  ks  Français;  que  l'année 
»ne  lèTcraît  plus  d'impôts;  qu'au* 
j»euA  habitant  ne  serait  inquiété 
»pcyur  s'être  réuni  aux  Français; 
«que  les  propriétés  des  sufets  res- 
»pectits  des  deux  puissances,  con- 
»fisquéesdepuis  la  guerre,  seraient 
V  restituées,  et  les  sujets  arrêtés 
»soit  en  France  soit  en  Turquie  y 
•aussitôt  remis  en  liberté  ,  etc.  » 
&léber  avait  souscrit  à  toutes  ces 
conditions  y  dans  la  crainte  de  ne 
veceToir  aucun  secours,  et  par  la 
connaissance  qu'il  avait  de  l'es^ 
prit  du  directoire  dont  il  igncHrait 
encore  la  chute;  mais  comitte  il 
s'occupait  à  faire  exécuter  cetrai- 
té ,  il  reçut  du  commodore  Sid- 
•ney-^mith,  ministre  plémpoten-^ 
tiaire  anglais  près  la  Porte,  une 
lettre  qui  loi  annonçait  :  «  Que  le 
»  gouvernement  anglais  avait  re- 
«fusé  d'approuver  le  traité  d'ËU 
»  Arish,  et  que  le  commandant  de 
i»ki  flotte  anglaise  sur  laMéditer- 
jrranée  avait  ordre  de  s'opposer 
wà  son  exécution,  j»  A  cet  insigne 
manque  de  foi  du  gourernement 
britannique,  Klébéf  fit  réarmer  les 
lorts^  arrêter  le  départ  des  m«ni* 
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dons,  et  disposa  tout  pour  une 
bataille,  en  excitant  l'ifidigna« 
tion  de  ses  soldats  par  la  publi-^ 
cation  d'une  lettre  de  l'amiral 
ILeith,  du  8  janvier  i8oo,  dams 
laquelle  cet  officier  anglais  lui 
confirmait  les  dispositions  nou-^ 
vellement  prises  par  le  cabinet  de 
Londres.  «  Ce  n'est  que  par  une 
«victoire  qu'on  répond  à  une 
«aussi  insigne  lâcheté,  dit^il  à  ses 
»  troupes;  préparex-Toas  à  c^m-^ 
•  battre.  »  Et  en  effet,  il  fit  aussitôt 
alsembler  son  conseil  de  guerre; 
et  dès  la  nuit  suivante,  il  se  ren- 
dit dans  la  plaine  de  Koubé,  où 
tous  ses  soldats  se  rassemblèrent 
successÎTemènt.  Quoiqu'ils  ,  n'I- 
gnorassent pas  le  nombre  prodi^ 
gieux  de  leurs  ennemis,  un  seul 
erl  de  fureur  se  faisait  entendre 
parmi  eut,  et  tous  brftlaient  d'en 
venir  aux  mains.  Dès  les  3  heures 
du  matin,  le  village  de  ^atharieh, 
défemilu  par  un  retranchement  et 
>6  pièces  de  canon,  to  emporté 
à  la  baïonnette  par  quelqiMtf 
compagnies  de  grenadiers  sousle^ 
ordres  du  gédéral  Rejnier*  L'ar«>' 
mée  turque  arrivée  en  ce  moment, 
enveloppa  d'abord  Parmée  frau^ 
çaise  ;  mais  cette  attaque  n'ayant 
"^pas  réussi,  les  troupes  enne-^ 
mies  se  retirèrent  en  toute  hâte  à 
Kl-Haoka,  oà  KJéber  les  poursui-* 
vit  et  les  mit  en  dérouté.  Le  four 
euirant  il  partit  pour  Sidahîé,  où^ 
i\  comptait  trouver  toute  l'armée 
turque  réunie;  mais  11  n'y  rencon^ 
tra  qu'un  butinprodigieux,  et  ap« 
prit  que  le  vizir  s'enfuyait  à  t#a-> 
vers  les  déserts,  escorté  au  plus 
de  5oa  lK>mmes.  Cette  ba^ 
taille  qui  eut  lie»  le  n  i  mars  1 8oo^ 
est  connue  sous  le  nom  de  batuily 
W  d'Héliopolis^  ILléb^  vnit  m^ 
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sitôt  au  Caire;  mais  il  avait  éclaté 
dans  cette  ville  une  insurrection 
^         terrible,  sur  le  bruit  faussement 
répandu,  que  les  Français  avaient 
été  mis  en  déroute.   La  ville  fut 
plusieurs  fois  sommée  de  se  ren- 
dre, et  après  quelques  attaques, 
elle  signa,  le  27  avril,  une  capitu- 
,  lation  par  laquelle  Kléber  y  entra 
en  vainqueur.  Tant  de  succès  a- 
y aient  fait  repentir  le  gouverne- 
ment britannique  de  sa  perfidie, 
et  le  général  français  s*occup«iit  à 
rétablir  par  une  sage  administra- 
tion le  délabrement  des  provinces 
qu'il  venait  de  conquérir,  quand 
^      la  main  d'un  fanatique  musulman 
l'arracha  à  sa  gloire  et  à  ses  triom- 
phes. Il  venait  de  faire  un  voyage 
à  Gizeh,  et  était  dé  retour  au  Cai- 
re le  14  juin   1801,  jour  auquel  il 
fut  invité  à  déjeuner  chez  le  gé- 
néral Damas,   qui   occupait  une 
maison  attenant  au  quartier-géné- 
ral. Il  était  près  de  deux  heures, 
-    quand  Kléber  sortit  de  la  salle  du 
festin ,  emmenant    avec  lui    IVi. 
Protain,  architecte,  et  engageant 
les  convives  à  l'attendre  pour  le 
café.  Ils  se  promenaient  tranquil- 
lement tous  deux  sur  une  longue 
terrasse  qui  joignait  la  maisoh  du 
général  Damas   à  celle  du  quar- 
tier-général,   quand    un  homme 
Caché  dans  une  citerne  qui  était  à 
l'extrémité  de  cette  terrasse,  en 
(ortit  sans  être  vu,   s'avança  de 
même  vers  Kléber,    occupé  tout 
eotier  à  le  conversation  qu'il  avait 
avec  M.  Protain,  et  frappa  ce  gé- 
néral   dans  l'aine   gauche,    d'un 
coup  de  poignard  qui  le  blessa 
mortellement.  Kléber  se  sentant 
frappé^   s'appuya  aussitôt  sur  le 
paiapet  delà  terrasse^  et  n'eut  que 
le  temps  de  crier  :  A  moiy  je  suis 
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biessé.  Ali  même  instant,  il  tombe 
noyé ,  dans  son  sang.  M.  Protain 
qui  n^avait  pas  encore  remarqué 
l'assassin,  étonné  des  mouvemens 
du  général,  regarda  autour  de  lui, 
et  aperçut  un  homme  furieux  qui 
s'avançait  contre  lui,  un  poignard 
levé.  Quoique  l'architecte  ne  fût  ar- 
mé que  d'une  légère  canne,  il  en 
fVappa  plusieurs  fois  iWassin,  et  il 
s'engagea  entre  eux  un  combat  dans 
lequel  ils  se  prirent  corps  à  corps:  M. 
Protain  reçut  six  coups  de  poignard, 
qui  le  firent  tomber  sans^connaissan- 
ce  auprès  de  l'infortuné  général. 
L'assassin  revint  aussitôt  sur  Klé- 
ber, ignorant  si  le  premier  coup 
qu'il  lui  avait  porté  était  mortel,  et 
il  le  frappa  encore  de  trois  autces 
coups;  mais  le  premier  avait  péné- 
tré jusque  dans  l'oreillette  droite  du 
cœur.  Pendant  ce  temps,  l'alar- 
me se  répandait  autour  de  la  ter- 
rasse. Un  soldat  de  la  compagnie  des 
guides  avait  entendu  les^  derniers 
mots  de  Kléber,  et  accourait  avec 
phisieurs  autres,  par  les  jardins  de 
l'étatmajor.  Ils  aperçurent  un  hom- 
me qui  s'enfuyait,  et  l'arrêtèrent 
à  l'instant  :  c'était  l'assasshi.  Les 
informations  qu'on  en  tira  appri- 
rent qu'il  était  d'Alep,  et  qu'il  se 
nommait  Soleymari;  qu'il  avait  ^ 
été  envoyé  par  Achmed-Aga,  fa- 
vori disgracié  du  vîxir,  qui  lui  a- 
vait  promis  le  retour  de  sa  faveur, 
sens  la  condition  expresse  qu'il  fe- 
rait assassiner  Kléber.  Ce  jeune 
homme  exalté  par  le  fanatisme  re- 
ligieux, se  disposait  à  être  reçu 
lecteur  du  Coran  dans  une  mos- 
quée, et  avait  déjà  fait  plusieurs 
pèlerinages  à  la  Mecque,  à  Médi- 
ne,  etc.  Il  appelait  combats  sacrés, 
les  guerres  actuelles  des  In  us ul- 
mans  contre  leurs   ennemis,   et 
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croyait  que  rextennînatîon  de  tous  - 
les  infidèles  était  le  gage  le  plus 
assuré  de  la  perfectiou  derislamis- 
m^.  Âchmed-Âga,  pour  recouTrer 
laiiaYeurduTizir,  avait  habilement 
profité  des  dispositions  de  Soley- 
man.  à  qui  il  avait  donné  les  iùs-^ 
tructions  nécessaires  pour  l'ac- 
complissement  de  son  exécrable 
forfait.  Soleyoïan  était  d'abord 
arrivé  au  Caire^  vers  le  5  mai 
1801,  et  s'était  logé  è^  la  grande 
mosquée.  Après  avoir  attendu  5 1 
jours  Kléber,  qui  était  alors  à  Gi- 
xeh,  il  avait  formé  le  dessein  d'al- 
ler trouver  le  général  dans  cette 
ville;  mais  A  peine  y  était-il  arri- 
vé, que  Kléber  en  était  parti.  So* 
leyman  revint  au  Caire  presque 
sur  les  pas  du  général,  et  parvint, 
le  i4  juin,  à  se  cacher  dans  la  ci- 
terne dont  nous  avons  parlé.  Ce 
misérable,  condamnée  mort  par 
un  conseil  de  guerre,  périt  du  sup^ 
pHce  du  pal ,  après  trois  jours  des 
plus  horribles  souffrances.  Son 
corps  a  été  apporté  en  France,  où  il 
est  déposé  au  Muséum  d'hbtoîre  na- 
turelle. Le  général  Menou  prît  le 
commandement  de  l'armée  après 
la  mort  de  Kléber JLdbnt  l'oraison 
funèbre  a  été  prononcée  solennel- 
lement à  Paris,  sur  la  place  des 
Victoires,,  par  M.  Garât.  Ce  géné- 
ral était  d'une  taille  héroïque,  et  a- 
vait.dans  sa7conduite  et  dans  ses 
moeurs,  plus  d'un  trait  de  ressem- 
blaiic«  avec  les  héros  d'Honfère. 
Son  esprit  était  cultivé,  porté  aux 
grandes  conceptions,  et  répondait 
aux  proportions  dé  sa  stature  a- 
thlétique;  mais  son  caractère  en 
avait  aussi  toute  la  vigueur.  Klé- 
^  ber  ne  reconniûssait  que  deux  su^ 
périorités,  celle  de  l'amitié  et  celle 
du  génie;    Aussi  li'était-il  facile 
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qu'avec  ceux  qu'il  aimait,  et  ne  fut- 
il  soumis  qu'à  Bonaparte.  Après 
la  levée  du  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  il  dit  au  général  en  chef  : 
«Général,  une  petite  tache  ne 
«gâte  pas"  un  bel  habit.  »  Il  était 
connu  et  recherché  dans  l'armée 
pour  ses  saillies  heureuses;  et  l'é- 
tonnante facilité  qu'il  avait  pour 

.  les  jeux  les  plus  subtils  de  l'es- 
prit, pouvait  rappeler  l'adresse 
singulière  de  l'animal  colossal,  in^ 
telligent,  brave  et  robuste,  qui 
dans  l'Asie  amuse  son  maître 
quand  il  Paime,  et  court  triom- 
pher pour  lui  dans  les  combats. 
Un  homme  dont  le  jugement  sur 
Kléber  ne  saurait  être  suspect,  Na- 
poléon, qui  l'avait  nommé  son  suc- 
cesseur en  Egypte,  disait  souvent 
à  Sainte-Hélène,  'que  si  Kléber 
n'eût  pas  été  assassiné,  l'arnfée 
anglaise  eût  été  détruite,  et  l'Egyp- 
te serait  restée  à  la  France.  Au  mo- 
ment où  nous  terminans  cet  arti- 
cle, paraît  un  volume  de  notés  et 
de  commentaires  de  Napoléon,  sur 
divers  ouvrages  ou  diverses  piè- 
ces relatifs  à  son  époque.  Au  nom- 
bre de  cdles-ci,  se  trouve  le  rap- 
port du  général  Kléber  au  direc- 
toire, sur  la  situation  de  l'armée, 
sur*  celle  de  l'Egypte,  et  sur  les 

'circonstances  politiques  et  mili- 
taires dans  lesquelles  Bonaparte 
lui  a  laissé  le  ^commandement-gé- 
néral. Un  commentaire  de  Napo- 
léon accompagne  cette  pièce  im- 
portante. Le  commentaire  aussi 
est  important;  mais  comme  il 
combat  une  grande  partie  des  as* 
sertions  du  général  Kléber,  il 
fait  procès  dans  ce  moment.  Nous 
ne  pouvons  prononcer  entre  ces 
deux  autorités  idHposantes,  et  nous 
devons  nous  contenter  d'annoncer 
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l'existence  de  éette  polémîquepof- 
thume,  qui   Ta  peut-être  ouvrir 
un  champ  bien  yaste  aux  discus*- 
sîons  de  ceux  qui  sumventy  et  re- 
mettre pour  long^tems  en  Juge- 
ment, à  mesure  que  les  produioi- 
tien»  de  Sainte-Hélône  Terront  le 
|our,celui  qui  lésa  dictées*  les  hom- 
mes dont  il  est  appelé  à  parler,  et 
les  grands  éyénemens  qui  ont^p^ni- 
dant  ao  années,  dominé  la  France 
et  l'Europe  sous  son  influence, 
.    KLËËMANN  (  Chrétisii-Frb^ 
l^éftic-^CBAiLES  )  ,  peintre  d'bis^ 
toire  naturelle,  naquit  à  Ahdorf, 
près  de  Nuremberg,  en  i^SS,  et 
mourut  le  2  janvier  1789.  Il  eut 
'  pour  maître.son  père;  et  se  perr 
iectionna  sous  la  direction  du  eé* 
U'bre  naturaliste  Reesel  de  Kosen^ 
faof ,  dont  il  épousa  la  fiUe.  A'^ 
près  la  mort  de  son  beau«-père^ 
il:  hérita  de  ses  ouvrages  sur  les 
inseetes  et  sur  les  grenouilles,  et 
les  perfectionna.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  les  gravures  enluminées  du^^a^i 
ialogm  systématique  des  CoUopn 
tères,  par  Voet.  Il  a  publié  plu^ 
sieurs  (Hivra^es  doiit  lee  pluape^ 
marquablos  sont  :  i""  tiu  Hanne^ 
ton;  2^  Remarques  sur  quetquH 
çèfniiles  et  papiUons;  ^^  Raupen-^ 
iêhen  (  sur  la  vie  des  chenilles  ) , 
de  Jos.  Mader,  accompagné^  cb^ 
beaucoup  de  notes  iiitéreasantes-; 
4^  Supplément  ikVHistoiré  des  in* 
sectes  f  pour  faire  suite  aux  ^R^^ 
créatians  entamoicgiques  deRœêei, 
continuées  par  Ghr.  Schwan,  »^* 
partie^  1792*  1794*  ^^  premier  de 
ces  ouvrages  fut  couronné  par  IV 
cadémiâ  àt  Maaheimi  La  répute^ 
tioa  littéraire  de  Kleettiann  n'est 
point  aussi  étendue  que  eeUe  quHl 
t^t  acquise  cenHf^  p^ÎQ^i^  d'hia* 
teire  naturelle. 


KLS 

KLEIM  (  lAHBfT-FEaiinfifliii  y, 

savant  jurisconsulte  prussien  » 
membre  de  l'académie  des  scieo» 
œs  de  Berlin,  secrétaire-^d'état  au 
département  de  |a  justice,  etc., 
naquit  à  Breslai^  en  174^  >  et 
mourut  le  a8  mairs  i8io«  Il  passa 
4iu  gymnase  de  Breslau  à  1  unin 
versité  de  Halle,  où  il  fit  de  très» 
bonnes  études ,  et  de  retour  dans 
sa  ville  natale ,  il  fut  reçu  avocat. 
Le  recueil  de  mémoires  4|u'U  pu^ 
blia  en  1779 ,  sur  le  droit  at  sur 
la  législation ,  fixa  sur  lui  Tatten»* 
tion  de  ses  confrères,  et  particu« 
lièrement  celle  du  chancelier  <!ra« 
meri  qui  l'ayant  fait  Tenir  à  Ber-^ 
lint  l'attacha  à  la.  rédaction  du 
nouveau  code  prussien.  Kiein  mit 
le  plus  grand  sèle  dans  la  confec^ 
tkui  du  travail  dont  il  était  char* 
gé  ;  er  on  lui  doit,  ainsi  qu'à  Sua*- 
res  son  ami ,  les  parties  les  plus 
importantes  de  ce  code,  entre  au* 
très,  celles  relatives  aux  délits  ei 
aux  peines.  L'académie  des  scien* 
ces  de  Berlin  avait  proposé  un  prix 
pour  le  meilleur  mémoire  sur  Ia 
pubsmice  paternelle,  £Ue  couroor 
na  <)elui  de  Klein,  et  l'admit  en* 
suite,  en  1769,  au  nombre  de  ses 
membres.  Il  fui  ne^nmé  directeur 
de  l'université  de  Qalie^  et  mem^ 
bre-^rdînaire  de  la  Faculté  de 
droit,  Soa  z^  dans  l'exercice  de 
oes  Qouveilea  fonctions  fut  le 
même  que  dans  les  préeédente&, 
et  ^elqùes  années  aprèa>  ayant 
été  rappelé  à  Berlin,,  il  fut  atta* 
ché  au  tribunal  suprême.  La  com« 
mission  de  législation  établie  à 
S^ntrPeterabourg  le  nomma,  en 
i8û5,  son  correspondant,  et  U 
gouvememept  prussien  lui  confia 
l'emploi  da  seerétaire-d'état  a» 
département  dâ  la  iuaftice.  il  r^ut 
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àvL  roi  Ûe  Prusse  Tordre  de  l'Aigle^ 
Rouge  de  troisième  classe.  Outre 
les  ouVrages  dont  nous  avons  dé- 
jà fait  mentioa,  Klein  a  encore 
publié  :  i*"  Annales  de  U  iégisU-^ 
tUm  €t  du  droit  dans  les  états  prus* 
siens ^  Berlin  etStettin^  24  voL 
in-8*5  1788-1807.  Cet  ouvrage^ 
ainsi  que  tous  les  principaux  de 
cet  auteur,  sont  en  allemand,  a* 
Principes  du  droit  pénal,  allemand 
et  prussien 9  Halle,  ia-8*,  1799; 
5"  Principes  du  droit  naturel^ 
HaQe,  1797,  in-8';  ^'^  Système  du 
érqit  civil  prussien.  Halle,  1801 , 
in-8'';  5*  Archives  du  droit  cri^ 
minet  ;  cet  ouvrage,  fait  en  société 
avec  Kleinschrod^  forme  7  vol. 
in-8*,  1798-1809.  <6»  Un  grand 
nombre  de  Mémoires,  Diaserta^ 
tions.  Programmes,  etc.,  ont  été 
imprimés  séparément  ou  insérés 
dans  diâéreiis  recueils^  |oumaux« 
Le  14**  vol.  de  la  BibUothéque 
générale  Allemande  ,  est  orné  du 
portrait  de  ce  cél^e  juriscon-*- 
iidte« 

KLEIN  (  Lovie^  comtb  ) ,  né  en 
4769  à  Luncvilie^  d'un  proprié-' 
Uire  aisé ,  fut'  employé  fort  Jeu- 
ne dans  la  maison  du  roi.  La  ré- 
solution lui  ouvrit  bientôt  la  rou* 
te  où  il  devait  se  distinguer.  La 
vie  du  général  Klein  se  place  avec 
bonneur  parmi  les  plus  belles  vies 
militaircts  dont  la  France ,  trabie 
par  la  fortone^  est  encore  glorieu^- 
$e  aujourd'hui.  Il  partit  en  1 790, 
comme  lieutenant  dans  un  régi- 
ment d'infant  «rie,  passa  dans  ufi 
fégimeàt  de  cbassenrs  à  cheval, 
se  distingua  dans  l'armée  du  Nord, 
7  fut  ndimné  ad)ndant-géoéral,  et 
assista  dans  ce  grade  au  déblocus 
de  Maiibeuge.  On  le  vitcombatre 
«vtf  courage,  à  Fleuptié,>d«iii 
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tontes  les  afi&îres  qui  eurent  lieu 
sur  la  Meuse  et  l'Ourtbe  ;  on  k 
voit  au  passage  de  la  Aoër ,  à  la 
prise  de  Bonn ,  d'Audernach  et  dé 
Coblentz.  Promu  au  grade  de  gé^ 
néral  de  brigade  en  1795,  c'est  eH 
cette  qualité  qu'il  se  troufa  au 
passage  de  la  Lahn ,  où  sa  valeur 
brillante  attira  sur  lui  l'attenttoD , 
et  lui  mérita  les  éloges  de  Jour^ 
dan*  Pans  cette  journée,  le  géné« 
rafl  Klein  chargea  deux  fois  la  ca- 
valerie ennemie,  la  culbuta  en- 
tièrement, £Biillit  périr  Itû-mêmé 
dans  les  eaux,  et  n'écbapf^a  qu^ 
par  miracle  :  la  ^oire  et  une 
longue  vie  ,  que  tant  d'autreê 
beaux  faits  d'armes  devaient  ho- 
norer, Tattendaient  sur  l^autre  ri- 
ve. Le  6  thermidor,  il  ÙX  capitu- 
ler Wurtsbourg;  le  i5,  à  la  tête 
de  l'avant  «garde  du  généra 
Ghampionnet,  il  battit  complète- 
ment l'ennemi  à  Sultzbach  ;  iivec 
5o  cavaliers  seulement,  il  péné^ 
tra  à  Bambçrg ,  et  soutint  long* 
temps  dan»  les  ru^  un  combat 
inégal  et  meurtrier.  Au  moment 
où  les*  Autrichiens  le  croyaient 
leur  prisonnier,  il  se  6t  jour  à  tra- 
vers leurs  rangs ,  et  trompa  leur 
attente.  Les  37,  28  et  5o^  il  se 
distingua  aux  attaques  de  Lang- 
fekl  ,  d'Abersemandorst  et  de 
Yallsbach.  £n  1796,  Beurnonville^ 
loi  confia  le  commandement  de 
l'avant-^garde  de  l'armée  de  Sam- 
bÉ«-et-Meuse  :  avec  moin»  dé 
6yooo  hommes  il  met  en  fuite  un 
eorp$  d'armée  autrichieo  dt 
1 1 ,  000  hommes  ^  placé  entre 
Creutznach  et  Kayserlautern.  Le 
grade  de  général  de  division  kâ 
fut  co&féfé  «d  1799  :  et  Ma^na 
le  nonmii^  che£  de  l'iut'major  de 
l'amée.  Il  contribua  à  la  déroute 
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de  Korsakow  et  entra  à  Zurich. 
Appelé,  en  frimaire  an  8,  au  com- 
mandement de  la  cavalerie  sur  le 
Bhin,  il  reprit,  le  9  prairial  sui- 
vant ,  celui  des  troupes  devant 
KehU  et  seconda  Aioreàu  dans  sa 
marche  sur  Vienne.  Après  tant  de 
travaux  militaires,  il  prît  quelque 
repos,  et  resta  quelque  temps  dans 
ses  foyers ,  comme  commandant 
de  la  1'*  dîiiision  de  dragons  dans 
le  département  de  la  Somme.  On 
le  retrouve  en  i8o5,  au  passage 
de  Donavrert.  Il  culbute  l'ennemi, 
fait  des  prodiges  de  valeur,  et  con- 
tribue à  la  défaite  des  autrichiens 
à  Alibuk ,  où  le  général  O'Don  - 
nel  est  fait  prisonnier.  A  Mars- 
heim ,  il  forcée  le  major  Wernek  à 
capituler,  désarme  6  bataillons  à 
Nuremberg  ,  et  dépeuple  (  pour 
ainsi  dire  )  la  colonne  de  l'archi- 
duc Ferdinand,  à  force  de4ui  fai- 
re des  prisonniers.  Ensuite  il  pas- 
se en  Bohême  avec  le  ^^néral  Ba- 
raguey  -  d'Hillîers.  Blucher  lui 
donne  l'assurance  qu'un  armistice 
vient  d'être  signé  ,  à  la  suite  de 
la  bataille  d'Iéha.  Le  loyal  géné- 
ral français  croit  à  la  loyauté  du 
général  prussien  ,  et  laisse  échap- 
per les  débris  du  corps  ennemi. 
Klein  se  venge  héroïquement  de 
cette  perfidie  ;  peu  de  jours  après 
il  atteint  les  Prussiens  dans  leur 
retraite ,  les  culbute  et  les  disper- 
se :  cette  faute  généreuse,  si  bril- 
lamment réparée,  n'en  fut  pas 
moins  la  cause  d'une  honorable 
disgrâce.  L'empereur  appela  le 
général  Klein  au  sénat ,  le  14 
août  1807 ,  et  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  distinction  :  l'année 
précédente  9  il  avait  épousé  M"* 
d'Arberg,  fiUe  de  la  comtesse  d'Ar- 
berg»  dame  d'honneur  de  l'impé- 
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râtrice  Joséphine,et  d'une  dés  pre^ 
mières  familles  de  la  Belgique.  Le 
générai  Klein  avait  depuis  long- 
temps déposé  l'épée,  lorsque  l'em- 
pereur tomba  du  trône;  comme  sé- 
nateur, il  prit  place  à  la  cham- 
bre des  pairs 5  le  4  juin  18149  et 
fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  27  du  même  mois  :  il 
ne  prit  point  de  service  pendant 
les  cent  jours,  et  entra  de  droit  à 
la  chambre  des  pairs  après  la  se- 
conde restauration. 

KLEISTde  NOLLENDOBF  (li 
comte), débuta  jeune  dans  la  carriè- 
re des  armes,  et  était  parvenu  au 
grade  de  colonel  de  hussards  en 
1793.  Il  servit  en  cette  qualité  sur 
le  Bhin,dans  l'iirmée  prussienne,et 
se  distingua  au  siège  de  Mayenee 
ainsi  qu'à  l'affaire  de  Monbach.  Il 
reçut  une  blessure  grave  le  i3 
juillet  17949  à  la  bataille  de  Lau> 
tern.  Nommé  général-major,  il 
fut  employé  ensuite  en  Bologne, 
et  fit,la  même  année,  après  la  red- 
dition de  Varsovie ,  une  gueirre  à 
outrance  aux  corps  polonais  qui 
restaient  encore  armés  après  les 
revers  de  Kosciusko.  Pendant  la  ' 
guerre  de  1 807,  le  général  Kleist 
fut  constamment  employé  ;  mais 
il  n'y  fit  rien  de  remarquable.  Au 
mois  de  juillet  1812^  il  comman- 
dait un  corps  de  l'armée  prussien- 
ne réunie  contre  les  Russes  avec 
les  Français ,  et  il  remplaça ,  dans 
le  gradé  de  lieutenant-général ,  le 
général  Yorck  après  sa  défection. 
Le  corps  mis  sous  ses  ordres  fit 
partie  de  l'armée  commandée  par 
le  roi  JoachimM  urat.  Il  fit  la  campa- 
gne de  1 8 1 5,lorsque  le  roi  dePrusse 
se  fut  déclaré  contre  la  France , 
et  le  20  mai ,  il  se  distingua  à  l'at- 
taque des  hauteurs  de  Burg.  Le  299 
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l\  se  reiidit  avec  le  générai  russe 
Schouwaloff ,  à  Pleiwïtz ,  prés  du 
duc  de  Vicence ,  et  signa  un  ar- 
mistice qui  suspendit  les  hostilités 
jusqu'au  8  juillet.  Le  1 7  août,  il  se 
distingua  de  nouveau  devant  Dres- 
de, et  quelques  jours  après,  à  Taf- 
faire  de  Kulm ,  où  le  général  Van- 
damme  fut  fait  prisonnier  avec  le 
corps  qu'il  commandait.  Ce  fut  i\ 
la  suite  de  cette  affaire  qu'il  obtint 
le  titre  de  comte  de  NoUendorf , 
du  nom  du  village  où  le  combat 
s'était  engagé  ,  lors  de  l'affaire  de 
Léipsick  :  les  troupes  sous  ses  or- 
dres faisaient  partie  de  la  colonne 
commandée  en  chef  par  le  géné- 
ral Barclay  de  ToUy.  Le  6  novem- 
bre, il  fit  bombarder  le  fort  de 
Saint- Cyprîen  et  la  citadelle  de 
Pétersberg;  et  le  7,  il  accorda 
une  suspension*  d'armes  au  com- 
mandant de  la  place,q^i  avait  opi- 
niâtrement refusé  de  se  rendre,  a- 
près  différentes  sommations.  Le  i** 
janvier  i8i4j  il  passa  le  Rhin ,  s'a- 
vança avec  l'armée  de  Silésie  de- 
vant Thionville ,  et  le  9  mars,  il 
était  au  combat  de  Laon ,  où  il  se 
distingua.  Le  a  1 ,  il  chercha  à  at- 
teindre, près  de  Culchy,  les  ma- 
réchaux Marmont  et  Mortier.  Le 
26,  les  Français  furent  obligés  d'é- 
vacuer laFerté-Gaucher.  Après  s'ê- 
tre signalé  auxaffairesdeSézannbt, 
de  Coulommiers,  il  se  porta,  le 
28 ,  sur  Ciay,  et  s'empara  de  Vil- 
le parisis  et  de  Monsaigle,  posi- 
tions long-temps  disputées  par  les 
Français,  mais  qui  furent  enfin 
obligés  de  céder  ^u  nombre.  Le 
général  Kleist  ayant  reçu  ordre,  le 
3o,  de  former  l'attaque  principale 
sur  Paris,  déboucha  par  Sainte 
Denis.  Il  éprouva,  aux  villages  de 
la  Villette  et  de  la  Chapelle,  une 
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résistance  des  plus  opiniâtres; 
enfin ,  au  moment  où  il  entrait  à 
la  Chapelle,  il  reçut,  par  une  es- 
tafette ,  la  nouvelle  de  la  capitula- 
tion. Ce  général  fut  nommé ,  au 
mois  de  mai  1816  ^  gouverneur 
du  duché  de  Berg. 

RLËNAtJ  (le  comte  Jeâh  de)  , 
feld-maréchal  autrichien^  né  en 
Hongrie ,  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  contre  les 
Français.  Lieutenant -colonel,  a 
l'armée  de  Wurmscr,  en  1793, 
il  eut  souvent  le  commandement 
de  corps  détachés,  avec  lesquels , 
malgré  le  talent  et  la  bravoure 
que  ses  compatriotes  lui  recon- 
naissent ,  il  fut  presque  toujours 
malheureux.    La    campagne   de 

.1799,.  en  Italie,  lui  offrit  des 
chances  plus  favorables  ;  il  obtint 
quelques  succès,  fut  fait  géné- 
ral-major, et  contribua,  après 
la  retraite  du  général  Macdonald, 
à  dissiper  les  petits  corps  que  ce 
général  y  avait  laissés  pour  sou- 
tenir les  partisans  de  l'indépen- 
dance italienne.  Employé  ensuite 
vers  la  rivière  du  Levant,  il  ten- 
ta, pour  pénétrer  dans  Gènes, 
plusieurs  attaques  qui  n'eurent 
aucun  succès.  En  180Q,  il  passa 
à  l'armée  du  Rhin.  En  i8o5,  il 
servait  dans  l'armée  de  Bavière, 
et  se  trouvait  enferipé  dans  Ulm, 
lorsque  Mack  signa  la  capitulation 
par  suite  de  laquelle  cette  ville 
fut  remise  à  l^mpereur  Napoléon. 
Ce  prince  ayant  distingué  le  géné- 
ralKienau  parmilesprisonBiers,le 
félicita  de;  son  courage,  et  plaignit 
son  malheur.  Au  mois  d'avril 
1812,  il  fut  nonimé  conseiller  in- 

*  time  de  l'empereur  d'Autriche ,  et 
lorsque  cette  puissance  se  déclara 
contre  la  France,  en  i8i5,  il  fut 
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chargé  de  se  porter  tur  Dresde , 
A  la  tête  d'un  cq^s  d'armée  qui 
fut  mis  en  déroute  le  27  août. 
Cette  défaite  ne  Témpêcha  pag 
d'être  nommé,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre suÎTant,  général  de  cava- 
lerie. S'étant  porté  de  nouveau 
vers  Dresde,  il  j  attaqua  les  débris 
de  l'armée  française ,  commandés 
par  le  maréchal  Gouvion- Saint-* 
Cyr,  que  les  diûioultés  de  sa  po- 
sition obligèrent  de  capituler.  Les 
fonctions  d'inspecteur-générdl  de 
l'armée  autrichienne  furent  con- 
fiées au  général  Klenau,  en 
1814. 
&LINGLIN  {1%  ïïkhoif  de),  é* 
~  tait,  à  l'époque  de  la  révolution , 
miaréchal- de-camp  au  service  de 
la  France.  Se  trouvant  chargé  en 
partie  de  l'exécution  des  ordres  de 
M.  de  Bouille ,  relatifs  au  départ 
de  Louis  XVI  pour  Varennes  en . 
juin  1791,  il  fut  décrété  d'accusa* 
tton  le  1^  juillet  par  l'assemblée 
nationale.  Il  n'attendit  pas  qu'on 
l'ai^êiût ,  et  alla  se  réunir  aux  é- 
migrés,  dont  il  commanda  un 
corps  en  1792.  Il  passa  ensuite 
avec  le  grade  de  général-tnajor  au 
service  de  l'empereur  d'Autriche, 
et  fut  employé,  en  1796  et  1797, 
à  l'armée  du  Rhin.  C'est  là  que, 
par  une  négligence  funeste  aux 
hommes  de  son  parti,  il  laissa  pren- 
dre ses  équipages  et  fourgons.  À- 
jirès  la  retraite  du  général  de  La- 
tour,  on  trouva  dans  les  fourgons 
un  grand  nombre  de  lettres,  qui 
prouvèrent  les  relations  de  Pi- 
ehegru  avec  le  prince  de  Condé , 
les  émigrés,  et  plusieurs  person- 
nes de  l'intérieur  de  la  France. 
Cette  prise,  sur  laquelle  on  accu- 
#a  depuis  le  général  Moreau .  d'à-- 
roir  long-temps  gardé  le  ^lence , 
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envoyéepar  lui  au  directoire,  ser* 
vit  de  base  aux  accusations  diri- 
gées contfe  Pichegru ,  après  la 
journée  du  18  fructidor  an  5  (4 
septembre  1797).  Klinglin  avait 
été  l'intermédiaire  de  la  corres- 
pondance, et  lorsque  ces  lettres 
furent  publiées  offîciellement,  un 
grand  nombre  d'individus  se  trou- 
vèrent compromis.  En  1800,  le 
général  Klinglin  fut  employé  à 
l'armée  de  Brisgaw;  la  célébrité 
que  lui  avait  donnée  momentané- 
ment la  prise  de  ses  foui^ns,  ne 
fut  point  soutenue  par  des  faits 
d'armes  qui  soient  parvenus  à  la 
connaissance  du  public.  Le  géné-« 
rai  Klinglin  est  mort  en  Autri- 
che. 

KLINGSPORRE  (Matibicc,  ba- 
BOH  de),  feld-maréchal  suédois. 
Après  avoir  servi  avec  distinction 
en  France,  il  revint  dans  sa  pa«- 
trie ,  où  il  obtint  un  avancement 
rapide,  et  la  faveur  des  deux  rois, 
Gustave  III  et  Gustave  IV  Adol- 
phe. Employé  par  le  prèknier  . 
dans  la  guerre  de  Finlande,  en 
1788,  il  fut  chargé  dès  la  secon- 
de campagne,  après  le  renvoi  du 
général  Toll,  du  commissariat- 
général  et  des  approvisiônnemens 
de  l'armée,  que  son  prédécesseur 
avait  laissé  manquer  des  objets 
les  plus  nécessaires.  Il  s'acquitta 
de  celte  commission  difficile , 
dans  un  pays  épuisé,  avec  zèle  et 
intelligence,  jusqu'à  la  paix  de 
Werœle.  Le  roi  Gustave  IV  lui 
donna,  en  1808,  le  commande^ 
ment  en  chef  de  l'armée  dé  Fin- 
lande, dans  la  guerre  désastreuse 
avec  la  Russie,  que  ce  prince  s'at- 
tira à  cette  époque.  Le  fèld-ma- 
réehal  Klingsporre  fit  tout  ce  qui 
était  humainement  possible  pour 
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défendre,  pied  à  pied^  la  Finlan* 
de  contre  des  armées  quatre  fois 
plus  nombreuses  que  celles  mi- 
tes à  sa  disposition.  Il  sentit  qu'il 
oe  pouTait,  sans  compromettre 
ses  troupes,  s'exposer  à  des  ac- 
tions générales;  mais  il  s'attacha  à 
harceler,  dans  des  affaires  d'avant- 
postes,  le  général  russe  Buxhou* 
den.  Il  fit  brûler  la  flottille  des 
lacs  gui  se  trouvait  dans  les  ports. 
Saint -Michel  et  de  Christina  , 
«Tant  que  le  général  Zutsckoff  ne 
«e  fût  emparé  de  ces  places ,  afin 
€|u'elie  ne  tombât  pas  au  pouvoir 
de  Tennemi.  Le  général  KlingSr- 
porre  opposa  ensuite,  dans  les  dé- 
filés de  Tawastehus,  une  résis- 
tance opiniâtre;  mais  il  fut  con-* 
traint  de  céder  au  nombre;  et  cet- 
te place,  qui  n'avait  point  été  mi- 
«e  en  état  de  soutenir  un  siège  ré* 
^lier,  fut  emportée  dans  le  oom- 
inencement  du  mois  de  mars. 
lies  Russes  s'emparèrent,  peu  de 
temps  après ,  de  l'ile  et  des  forts 
de  Swartholm.  L'occupation  de 
cette  dernière  place  devint  d'un 
avantage  décisif  p6ur  eut  ;  ils  y 
trouvèrent  une  artillerie  nom- 
breuse ,  dont  ils  se  servirent  pour 
fonherle  siège  de  Swéaborg,  la 
forteresse  la  plus  importante  de 
\^  Finlande.  L'aîle  gauche  del'ar* 
filée  ennemie  manceuvra  pendant 
ee  temps  silr  Abo ,  capitale  de  la 
Finlande,  qui  n'était  point  fbrtt- 
fiée ,  et  s'en  empara.  Le  maré- 
chal Klingsporre  dut  alors  dé- 
ployer toutes  ses  ressources,  et 
montra  autant  de  talent  qoe  de 
bravoure.  Poursuivi  par  l'avant* 
carde  et  te  centre  lie  l'armée  rus- 
se ,  fl  disputa  le  terrain  avec  op»* 
niâtreté,  livra  plasîeurs  combats 
meurtriers^  et  se  retira,  dans^U 
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meilleur  ordre  possible,  vers  la 
province  de  la  Bothnie  orientale. 
Vainement  l'aile  droite  des  enne- 
mis tenta  de  le  tourner  ;  il  décon- 
certa toutes  les  manoeuvres  des 
Russes,  et  culbuta;  à  Sikojo}Li, 
les  troupes  qui  ne  cessaient  de  le 
harceler.  Ayant  reçu,  peu  de  jours 
après,  des  renforts  de  volontaires 
bothniens  et  d'autres  troupes  ,  il 
eut  avec  les  Russes,  à  Kewolax, 
une  affaire  générale ,  et  remporta 
un  avantage  signalé.  II  reprit  en* 
suite  l'offensive,  attaqua  l'aVant- 
garde  ennemie  commandée  par 
le  général  Balacheff,  et  la  repoussa 
en  lui  faisant  éprouver  une  perte 
considérable.  Il  avait  été  favorisé 
dans  ce  mouTement  par  le  débor- 
dement des  lacs,  qui  retardait  la 
marche  du  principal  corps  d'ar- 
mée russe;  mais  l'armée  du  ma- 
réchal Klingsporre,  réduite,  par 
les  fatigues  et  les  maladies ,  à  un 
petit  nombre  de  conibàttans,  ne 
put  pas  profiter  long-temps  de  ses 
avantages.  Il  chercha. vainement 
à  défendre  la  citadelle  de  Swéa- 
borg ^  qui  tomba  au  pouvoir  des 
Russes  avec  toute  son  artillerie  et 
sa  garnison  composée  de  plus  de 
6,000  hommes.  Le  maréchal 
Klingsporre  tenta  cependant  de 
reprendre  encore  une  fois  l'offen- 
sive, et  dirigea  ses  opérations  avec 
la  plus  grande  habileté.  Il  attaqua 
le  corps  commandé  par  le  général 
Ealaton,  le  défit,  lui  tua  beaucoup 
de  monde ,  et  s'empara  d'une 
grande  partie  de  son  artillerie.  Le 
général  Balaton  reçut,  pendant 
l'action,  une  blessure  très-grave. 
Après  cet  avantage,  les  Suédois^ 
qui  avaient  reçu  de  nouveaux  ren^ 
forts,  chassèrent  les  Russes  de  la 
position  de  Sakil^Micliel ,  et  se- 
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condés  par  leur  flottille  du  golfe 
botbnien  ,  ils  s'emparèreat  du 
poste  de  Percho,  battirent  le  gé- 
néral Rajewski ,  et  auraient  sans 
doute  poussé  plus  loin  leurs  avan- 
tages, si  le  général  Barclay  de 
Tolly  n'était  venu  avec  une  armée 
nouvelle  prendre  le  commande-r 
inent  en  chef  de  toutes  les  troupes 
russes,  devant  lesquelles  le  maré- 
chal Klingsporre  fut  Ibrcé  de  se, 
retirer.  Cette  retraite  ne  put  s'o- 
pérer qu'avec  les  plus  grandes 
difficultés.  Les  vivres  et  les  muni- 
tions dé  guerre  manquèrent  à  la 
fois  à  l'armée  suédoise,  et  son 
chef  ne  put  en  ramener  que  de 
faibles  débris.  Le  maréchal  Klings- 
porre ,  de  retour  à  Stockholm ,  y 
trouva  les  affaires  dans  un  état  de 
crise  violente.  L'armée  de  l'Ouest 
venait  de  conclure  un  armistice 
avec  les  troupes  danoises  et  nor- 
wégiennes,  contre  lesquelles  elle 
avait  long-temps  combattu.  Cette 
armée  marchait  sur  Stockholm 
pour  opérer  un  changement  dans 
le  gouvernement.  Le  méconten- 
-  tement  était  général,  et  les  Bjisses 
ne  se  trouvaient  plus  éloignés  que 
de  quelques  lieues  de  la  -capitale. 
Dans  la  matinée  du  1 3  février  1 809, 
le  roi,  enfermé  dans  son  apparte- 
ment ,  avait  donné  l'ordre  de  ne 
laisser,  entrer  personne.  Ce  fut  le 
maréchal  KUpgsporre  ^  suivi  du 
général  Adelcrentz  et  du  maré- 
chal de  la  cour  Sllvei-sparre ,  qui 
força  le  premier  la  consigne ,  et 
qui,  après  un  court  entretien,  en- 
gagea Gustave- Adolphe  à  changer 
de  système  de  gouvernement  ou 
à  cesser  de  régner.  La  révolution 
de  1809  ^^^  ^î^u  {voy.  l'article 
Gustave  IV  ).  Le  roi  abdiqua;  les 
états  du  royaume  élevèrent  sur  le 


KLO 

trône  le  duc  de  Sudermanie  (Char- 
les XIII),  qui  se  hâta  de  conclfire 
avec  la  Russie  une  paix  devenue 
nécessaire:  Le  maréchal  Klings- 
porre est  mort  dans  un  âge  très- 
avancé,  en  1820. 

KLINKENBERG  (D.  ),  adû 
la  réputation  dont  il  a  joui ,  à  ses 
connaissances  étendues  en  hy- 
draulique ,  en  géographie  et  en 
.astronomie.  On  trouve  dans  les 
archives  de  la  société  de  Harlem, 
plusieurs  mémoires  intéressans 
qu'il  a  donnés  sur  ces  différente» 
sciences.  M.  Klinkenberg  était 
membre  de  la  société  batave  des 
sciences  de  Harlem,  et  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de 
-Paris.  Il  mourut  à  là  Baye ,  en 
1799»  âgé  de  90  ans. 

KLOPSTOCK  (Fkedéric-Got- 
TLiBi),  un  des  plus  célèbres  poè- 
tes de  l'Allemagne,  naquit  à  Qued- 
linbourg,  le  a  juillet  17^4.  Ses 
parens  avaient  peu  de  fortune,  et 
il  était  l'aîné  de  10  enfans.  Il  é- 
tudiaau  collège  de  Pforta  près  de 
Naumbourg,  et  fil  des  progrès  ra- 
pides. Le  génie  poétique  dont  la 
nature  l'avait  doué,  et  qui  devait 
le  placer  un  jour  au  premier  rang 
des  écrivains  allemands ,  se  déve- 
loppa de  bonne  heure.  A  peine 
adolescent,  il  fit  des  odes  et  des 

rtorales  où  l'on  remarquait  déj  * 
la  verve  et  d'heureuses  inspi- 
rations. Enflammé  par  la  lecture 
de  Milton  etd'Young,  il  conçut 
bientôt  le  projet  de  donner  à  l'Al- 
lemagne un  poëm;e  épique.  Mais , 
ne  possédant  aucune  .fortune ,  il 
songea  d'abord  à  se  créer  des 
moyens  d'existence ,  choisit  l'é^ 
tat  ecclésiastique ,  et  -se  rendit  à 
l'université  d'Iéna ,  pour  étudier 
la  théologie.  Il  ne  put  résister  ce* 
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pendant  au  goût  inné  qui  l'en- 
traînait vers  la  poésie ,  et  se^mit 
à  travailler  avec  ardeur  aux  pre- 
miers chants  de  son  poëme  qu'il 
intitula  la  Messiade,  Sur  ces  en- 
trefaites,  il  quitta  léna  pourLéip- 
sick.  C'est  dans  cette  dernière  vil- 
le qu'il  termina  les  5  premiers 
chants  de  ce  célèbre  ouvrage. 
Il  les  conununiqua  à  quelques  a- 
mis ,  et  leur  enthousiasme  les  li- 
vra au  public.  Imprimés  en  17485 
à  Brème  et  à  Halle ,  d  ans  des  re- 
cueils périodiques  9  ils  firent  la 
plus  vive  sensation  ,  et  le  jeune 
Klopstock  fut  dès -lors  regardé 
comme  un  des  poètes  les  plus  dis- 
tingués de  l'Allemagne.  Encoura- 
gé par  un  aussi  brillant  succès,  il 
publia  des  odes,  pleines  de  beau- 
tés. Des  hommes  d'un  èminent 
mérite,  parmi  lesquels  se  trou^ 
yaient  Bodmer  ,  Breitinger  et 
Gessner,  avaient  formé  à  Zurich 
une  réunion  littéraire,  dont  le  but 
était  le  perfectionnement  de  la 
littérature  allemande.  Admira* 
teurs  du  pf^me  de  la  Messiade  j 
ils  s'empressèrent  d'engager  son 
auteur  à  se  réunir  à  eux,  et  l'ac- 
cueillirent avec  transpoi^.  Klops- 
tock séjourna  9  mois  à  Zurich; 
il  retourha  ensuite  «dans  sa  patrie, 
et  sollicita  une  chaire  au  collège 
de  Brunswick.  Mais  la  fortune 
qui  jusqu'alors  l'avait  moins  fa- 
vorisé que  la  gloire,  commença 
aussi  ^  lui  sourire  au  moment  où 
ils'yattendait  le  moins.  L'ambas- 
sadeur danois  près  la  cour  de  Fran- 
ce, amateur  passionné  des  beaux- 
arts  ,  lut  les  3  premiers ,  çnants 
de  la  Messiade  ;  il  devint  dès- 
lors  l'admirateur  et  le  protecteur 
de  Klopstock.  A  son  retour  à  Co- 
penhague ,  il  recommanda  vlve- 
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ment  l'auteur  à  son  sdurerain.  Le 
roi  Frédéric  V  pressa  Klopstock 
de  se  rendre  en  Danemark,  et 
lui  assigna  une  pension  de  200  é- 
cus  (  2,ooa  fr.  environ  ).  C'est 
en  allant  à  Copenhague,'  que 
Klopstock  fit  la  connaissance  à 
Hambourg  de  madame  Moller  , 
femme  aimable  et  spirituelle  qu'il 
épousa  en  1754.  Arrivée  à  Copen- 
hague ,  il  fut  aussitôt  présenté  au 
roi,  ^ui  lui  fit  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux. Voyant  alors  son  existence 
assurée  ,  il  voulut  terminer  ce 
poëme  qu'il  s'était  proposé  pour 
but  de  sa  vie.  En  1755,  les  10 
premiers  chants  de  la  Messiade 
furent  imprimés  aux  frais  du  roi. 
La  force  d'âme  de  Klopstock  fut 
bientôt  après  mise  à  de  rudes  é- 
preuves  ;  la  mort  lui  enleva  son 
épouse,  et,  en  1771,  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  le  comte  de  Berns- 
torff  ,  qui  l'avait  constamnient 
protégé,  disgracié  et  éloigné  du 
ministère  par  Struensé.  Il  se  ren- 
dit alors  à  Hambourg,  et  s'établit 
dans  cette  ville,  où  il  vécut  très- 
retiré  ,  et  ne  la  quitta  plus  que 
pour  fa^re  de  courts  voyages  au- 
près du  landgrave  de  Hesse ,  qui 
lui  accorda  aussi  une  pension. 
Quand  la  révolution  française  é4- 
data ,  Klopstock  se  montra  le 
partisan  d'une  sage  réforme  et 
l'^mi  de  la  liberté.  Les  hymnes 
patriotiques  qu'il  composa  lui  va- 
lurent le  titre  de  citoyen  français. 
Mais  après  les  massacres  des  2  et 
3  septembre,  lorfque  le  sang  eut 
souillé  la  belle  cause  à  laquelle  il 
s'était  dévoué,  il  renvoya  le  di- 
plôme de  citoyen  français  que  lui 
avait  adressé  l'assemblée  consti- 
tuante. Tous  ceux  qui  connurent 
Klopstock ,   respectèrent    autant 
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ses  Terta9  qu'ils  admirèrent  son 
talent.  Ses  mœurs  étaient  douces 
et  pures.  Jamais  l'enTie ,  l'égoïi- 
me  ou  la  Tanité ,  passions  com- 
munes à  tant  d'écriTaios,  ne  souil- 
lèrent son  âme  noble  et  sensible. 
Sa  conversation  était  pleine  d'es- 
prit ,  de  goût  et  d'enjouement. 
Il  recherchait  l'entretien  des  fem- 
mes, et  surtout  des  Françaises. 
C'est  avec  Klopstock  que  l'école 
vraiment  allemande  a  commencé; 
Il  donna  à  la  langue  une  harmo- 
nie dont  on  ne  Pavait  pas  encore 
crue  susceptibie.  Cet  illustre  écri^ 
vain  mourut  le  i4  mars  i8o3. 
Dans  la  seconde  partie  de  la  Mes- 
sidde ,  on  trouve  un  admirable 
morceau  sur  la  mort  de  Marie  , 
sœur  <ïe  Marthe  et  de  Lazare  ; 
c'est  le  tableau  de  la  mort  du  jus- 
te, Klopstock  9  sur  le  point  d'ex- 
pirer, récitait  d'une  voix  faible 
ce  passage ,  pour  s'exhorter  lui- 
même  à  bien  mourir.  Les  funé- 
TaiUe»  de  ce  patriarche  de  là  litté- 
rature allemande  ,  furent  célé- 
brées à  Hambourg  avec  une  pom- 
pe extraordinaire.  On  y  fit  la  lec- 
titrr  de  ces  mêmes  vers  sur  la 
mori  àt  Marie.  La  ville  danoise 
d'Altona,  vobine  de  Hambourg , 
s'empressa  aussi  de  rendre  à  la 
mémoire  de  Klopstock  d'écla- 
tsms  honneurs.  Outre  la  Mesêiade^ 
fruit  de  20  années  de  travail,  et 
se»  Ode9,  ce  poète  a  fait  quelque» 
tragédies  ;  la  phis  connue  est 
éa  Mort  d'Adam,  EBe  a  été  tra^ 
dutte  en  français  et  en  italien.  Il 
a  aussi  publié  un  Discours  sur  la 
langue  cdtemande,  et  enrichi  plu- 
sieurs journaux  et  recueils  périodi- 
ques d'articles  intéressans. 

KLUIT  (Adrien),  naquit  à  Dot:-^ 
drecht,  k  9  f&vrier  1735.  il  ât 
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d'excellentes  études  à  l'université 
d'Utrecht.  Son  mérite  l'ayant  bien- 
tôt  fait  connaître  avantageusement  4 
il  fut  nommé  professeur  de  lan- 
gue latine,  d'abord  à  Rotterdam, 
et  ensuite  à  la  Haye.  En  1764*  il 
passa  en  qualité  de  recteur  à  l'é- 
cole latine  d'Alkmaar,  et  fut  en- 
suite appelé,  dans  la  même  quali- 
té,^ à  Leeuwaarden,  puis  à  Mîd- 
delbourg^  où  il  occupa  en  même 
tems  la  dbaire  de  professeur  d'élo- 
quence et  de  langue  grecque.  On 
lui  offrit,  en  1778,  la  chaire  des 
langues  anciennes  et  des  antiqui- 
tés* à  l'université  de  Hardérwick; 
mais  il  préféra  celle  des  antiquités 
nationales  ^  Leyde^  cpie  lui  propo- 
sèrent les  curateur?  de  l'université 
de  cette  ville.  Le  discours  qu'il 
prononça  à  l'ouverture  de  son 
cours,  et  dans  lequel  il  prouva 
que  les  habitans  des  Pays-Bas  a'»« 
vaient  fait  qu'user  d'un  droit  na- 
turel en  renonçant  à  l'obéissance 
au  roi  d'Espagne  Philippe  If,  don-» 
na  Meu  à  quelques  attaques  des 
partisans  du  pouvoir  absolu,  mais 
it  réfuta  victorieusement  ses  ad- 
versaires. Il  fut  oyigé,  en  1795^ 
d'2d)andonner  sa  chaire  ^  ses  op* 
nions  politiques  étant  opposées  à 
ceRes  du  parti  dominant,  mais  elle 
\m  fut  rendue  en  1802;  et  en  1 806, 
il  fut  nommé  professeur  de  st»^ . 
tiftique  du  royaume  de  HoUande, 
Sa  fin  tragique  intéressa  vive^ 
ment  lepublic.  Le  1 2  janvier  1 807^ 
époque  du  désastre  de  Leyde^  sa 
maison  s'écroula  et  l'ensevelit 
sous  ses  débris  ainsi  que  son  épou- 
se. Il  était  alors  âgé  de  7a  ans. 
Kluit  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  le  plus  remarquable  ^ 
est  sou  Histoire  de  la  constituii&m 
hiUlm(Èms0  j  5  vol.  y  1^809  «t  iSo5. 
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Ses  autres  principaux  écrits,  sout: 
i^ Indication  du  genre  dès  noms 
sa&stantifê  hollandais,  par  Hoog»^ 
traten,  aveo  des  remarques  de  A. 
Kluit,  1760^  a**  Findicim  articuli 
ko,  hof^  tOf  in  novo  testamento^  5  pe* 
tits  ToL  în-8',.i768, 1771;  3*  His^ 
toria  eritica  comitatâs  HoUandim 
etZelandiœ,  4  ^^*  ^'^''4%  177I9 
1788;  4°  Index  chronologicus  sivè 
prodromus  ad  primas  linsas  histO" 
rimfederumBelgiifederaii,  Lejde, 
1789;  5*"  la  Souveraineté  des  états 
df  la  Hollande^  défendue  contre  la 
doctrine  actuelle  du  gouvernement 
démocratique^  1 785- 1 788  ;  Q*  06- 
sertations  sur  les  droits  de  l'homme 
proclamés  en  France,  1793;  7*0^- 
sêrvations  sur  la  guerre  ^toec  l'Jtn* 
gleierre,  et  sur  le  commercé  des 
Pays-Bas,  1794. 

KLU  YSILENS  (Ibah-Feai^iois), 
premier  officier  de  santé  dans  Tar-^ 
inée  (iu  royaume  des  Pajs-Bas^ 
membre  de  Tinstitut  de  ce  rojrau- 
me,  de  la  société  de  médecine  de 
Londres,  de  celle  de  Fécoletle  mé- 
decine de  Paris,  d'Anvers,  de 
Bruxelles,  de  Bordeaux,  etc.,  est 
né  le  9  septembre  1771,  à  Alost, 
^nsk  Flandre  orientale.  Son  pè- 
re, qui  était  chirurgien,  et  qui  le 
destinait  à  sa  profession,  lui  don- 
na lei  premières  notions  de  son 
art,  et  Tenroja  en  1788,  à  Gand, 
pour  j  suiyre  des  cours  réguMers. 
Le  jeune  Klùjskens,  qui  avait  fait 
de  très-bonnes  études,  développa 
une  intelligence  peir  commune,  et 
.  |<»gnant  l'application  à  ses  dispo* 
litions  naturelles,  il  obtint  la  nié^ 
daille  d'or  qui  s^accordaità  l'élève 
le  plus  distingué  de  Técole.  M. 
Klujskens  fut  ensuite  attaché  au 
régiment  autrichien  de  Leloup- 
ebassevrt,  ea  qualité  d'aidenîhiruiw 
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gien.  Il  se  trouva  à  TafTaire  de  la 
Groix-aux-Bois,  en  Champagne^ 
et  reput  une  blessure  grave^  qui 
l'empêcha  de  continuer  son  servi- 
ce. Il  fut  ensuite  attaché  à  l'hôpi- 
tal de  Lt^gwy,  mais  il  se  retira 
dans  sa  famille  après  la  bataille  de 
Jemmapes.  Il  alla  ensuite  à  Paris^ 
pour  se  perfectioiuier  sous  les 
maîtres  célèbres  de  ceKe  capitale; 
et  étant  retourné  à  la  Haye,  en 
1794,  il  fut  nommé  chirurgien* 
mafor  dans  l'armée  hollandaise»  Il 
quitta  cette  place  lorsque  les  Fran- 
çais se  furent  rendus  maires  delà 
Hollande,  et  se  retira  à  Gand,  pour 
y  exercer  sa  profession.  Sestal«»i 
ne  tardèrent  pas  à  y  être  connus;» 
et  le  firent  nommer  chirurgien  en 
chef  de  Vhôpital  civil;  il  obtint  en 
mime  temps  le  titre  de  professeur 
d'anatomie  etdechirurgie  à  l'école 
élémentaire.  Ses  succès  brillans 
augmentant  chaque  jour  son  cré^ 
dit  et  sa  réputation,  il  fut  appelé 
à  la  place  dechirui^en  en  chef  de 
l'hôpital  sédentaire  établi  à  Gand« 
Il  avait  été  nommé  peu  de  temps 
auparavant  membre  du  coilseil  mu- 
nicipal, lorsqu'on  t8i4  la  Belgi- 
que passa  sous  on  nouveau  gou* 
vemement.  M.  Kluyskens  devint 
chirurgien  principal  de  Farmée 
des  PajTs-Bas.  On  ne  p^ut  donner 
trop  d'éloges  à  l'activité  avec  la« 
quelle,  après  la  bataille  de  Wa* 
terloof  il  organisa  le  service  des 
hôpitaux,  où  un  nombre  effrayant 
de  blessés  se  trouvèrent  entassés. 
Il  ne  rendit  pas  un  moindre  servi- 
ce à  la  ville  de  Bruxelles,  en  la 
préservant  par  ses  soins  de  l'épi- 
démie dont  elle  était  menacée, 
pendant  les  chaleurs  de  cet  été  et 
par  l'encombrement  des  malades. 
\a  décoration  d^  l'ordre  du  Lion- 
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Belgique  fut  la  récompense  de 
ses  soins  et  de  son  déyoûement; 
il  fut  ensuite  nominé  membre  de 
la  régence  ipunicipale  de  Gand  et 
des  étals  proyinciaui,  et  c'est  à 
lui  que  la  Belgique  est  redeyable 
de  rétablissement  d'un  hospice 
de  maternité,  et  de  cours  pour-les 
sages-femmes,  de  la  propagation 
vde  la  yaccine,  de  la  fondation  d'un 
grand  hospice  pour  les  aliénés,  et 
en  grande  partie  de  la  création 
d'une  uniyersitè  à  Gand.  Outre 
les  yoyafges  que  M-  Klujskens 
faisait  régulièrement  tous  les  ans 
à  Paris,  pour  y  prendre  connais- 
sance des  nouyelles  découyertes 
dont  s'enrichissait  la  médecine,  il 
entretenait  des  relations  habituel- 
les ayec  les  hommes  les  plus  ins- 
.truits  dans  l'art  de  guérir.  Il  fut 
l'un  des  plus  ardens  propagateurs 
de  la  yaccine  dans  sa  patrie,  et  ce 
fut  luiquidécouyrit  le  moyen  d'a- 
yoir  le  meilleur  yaccin,  en  indi- 
quant l'époque  où  l'on  deyait  le 
recueillir.  M.  Kluyskens  n'est  ar- 
rêté dans  ses  opérations  par  au- 
cune di0iculté,  e(  il  en  a  surmonté 
de  très-grandes.  On  cite,  entre  au- 
tres faits  remarquables,  dans  la 
Biographie  de  Bruxelles,  le  sui* 
yant:  «  Une  jeune  femme  de  Son- 
neghem,  yillage  situé  à  3  lieues 
de  Gand,  vint,  en  1812,  trouyer 
M.  Kluy^ens,  et  lui  exposa  qu'elle 
portait  un  enfant  dans  son  sein  de- 
puis 16  mois.  Après  un  mûr  exa- 
men, le  docteur  resta  conyaincu 
que  l'enfant  était  hors  de  la  ma- 
trice, et  qu'il  s'était  déyeloppé 
dans  l'oraire  gauche,  ou  dans  la 
trompe  de  Fallope.  Il  déclara  donc 
à  '  la  malade  qu'elle  ne  pouyait 
conseryer  ses  jours  qu'en  se  sou- 
niettant  à  l'opération  césarienne; 
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la  femme  y  consentit,  et  fût  opé- 
rée ayec  autant  d'adresse  que  de 
bonheur;  l'enfant  mort  à  terme 
fut  extrait,  et  la  mère  parfaite- 
ment rétablie  par  les  soins  de  M. 
Kluyskens^  eut,  depuis  cette  épo- 
que ,  5  enfans  dont  elle  accoucha 
très-heureusement.  »  M.  Kluys- 
kens a  publié  :  i*  Verhdndeling 
over  de  koepokjes ,  etc.  Cet  ouyra- 
ge,  imprhné  sqr  l'inyitation  du 
préfet  de  l'Escaut,  fut  distribué 
gratuitement.  2*  Introdaction  à 
la  pratique  des  accoachemens^  tra- 
duit de  l'anglais  >  2  yoh ,  Gand  , 
180a;  5"  Annales  de  littérature 
médicale  étrangère^  ouyrage  inté- 
ressant, commencé  en  1809;  4' 
Zoonomie,  ou  Lois  de  la  vie  orga- 
nique ^  traduit  de  l'anglais,,  et 
enrichi  d'observations  et  de  notes, 
4  y ol.  grand  in-8°,  Gand,  1810; 
5*  Mémoire  sur  la  fièvre  inflam- 
matoire typhoïde  qui  règne  4<^s 
la  province  de  la  Flandre  orientale^ 
in-8%  Gand,  1817;  6*  D<55«r^ii- 
tion  sur  l'ophthalmie  contagieuse  , 
qui  règne  dans  quelques  bataillons 
de  l* armée  des  Pays-Bas,  1  vol. 
in-8*,  Gand,  1819.  M.  Kluyskens 
est  encore  l'auteur  d'un  grand 
nombre  de  discours  et  de  mémoi- 
res; on  cite  particulièrement  une 
Dissertation  sur  ^efficacité  dei'u- 
sage  ext^ieur  de  V  acide  muriati- 
que  dans  ia  gangrène  d'hôpital, 

KLYN  (HsNjai-HERMiiN) ,  poète 
hollandais ,  naquit  à  Amsterdam, 
en  1775.  Il  feit  yaloir  dans  cette 
yille  une  raffinerie  de  sucre..  Son 
éducation  fut  toute  commerciale; 
mais  un  goût  naturel  l'entraîna 
yers  les  belles-lettres  et  la  poé- 
sie. Ses  essais  poétiques  obtiprent 
du  succès.  Quoique  son  style 
n'ait  pas  toujours  toute  la  çoçrec- 
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tbn  désirable ,  on  troùTe  souvent 
dans  ses  productions  d'heureuses 
inspirations  ,  et  des  morceaux 
pleins  de  rerfe.  lia  publié  :  i* 
,  Âeeueil  de  poésies ,  a  toL  ,  i  S 1 5  ; 
a*  C Astronomie,  poëme  didacti- 
que, 1809,  Amsterdam;  5""  les 
Passions  9  poëme  en  6  cbants  , 
18129  la  Haye;  4°  ^  Progrès  des 
lumières,  poëme  en  a. chants;  S* 
'  tàeux  autres  poèmes  intitulés,  l'un 
Oldenbameteld,  et  l'autre  l'Hom- 
me;  6'' trob  diiscours  en  prose,  dont 
l'xin  intitulé  :  Œomme  considéré 
comme  un  être  susceptible  de  per» 
fectibilité.  Son  frère  Bernard  KxTii 
est  conmie  lui  raifineur  de  sucre 
à  Amsterdam  ;  conmie  lui,  il  s'est 
adofnné  à  la  poésie.  Il  a  publié , 
eft  1817,  ud  recudl  de  poésies, 
dans  lequel  se  trouvent  plusieun 
pièces  remarquables  ,  entre  au- 
tres ,  celle  intitulée  :  Souvenirs  de 
mt^Jeunesêe. 

IU^IAZI£WI€Z  (N.),  général 
polonais.  Né,  pour  ainsi  dire  dan« 
les  camps,  dès  que  ses  forées  le 
lui  permirent,  ce  braire  ceignit  le 
sabré  et  mania  le  mousquet.  Il  se 
fit  remarquer  par  son  intrépidité 
et  son  patriotisme  lors  de  l'însur* 
rection  de  1794  contre  les  Russes. 
Dans  TafiTaire  de  Gulkow ,  il  eut 
un  commandement  sous  Zajonc- 
zuk;  il  commanda  également  sous 
l'immortel  Kosciusko,  au  camp 
letranché  près  de  Varsovie,  et  prit 
parjt  avec  lui  à  la  lameuse  bataille 
de  Maoijowice,  contre  les  deux 
armées  rusâearéumes  de  Suwarow 
et  de  Fersen.  Il  seraitdiificila  d'é- 
numérer  tous  les  bi;illans  faits 
d'armes  par  lesqueb  il  se  distin- 
gua dans  cette  fatale  journée.  A- 
près  Texte  rmination  de  presque 
toùé  ses  com|>agnoQS  d'armes,  il 
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fut  pris  sur  le  champ  de  bataHlê, 
l'épée  à  la  main,  et  se  défendant 
vaillamment  quoique  grièvement 
blessé.  Enfernlé  pendant  toi^  le 
temps  que  vécut  Catherine  II,  il  ne 
sortit  de  capti  vite  qu'à  l'a vénemeM 
de  Paul  I*'  au  trône  de  Russie.  Le 
premier  usage  qu'il  fit  de  sa  liber- 
té, fut  de  se  rendre  en  France,  où 
il  commanda  en  second  sous  le 
général  Dombrowski  les  légions 
polonaises.  A  la  reprise  de  Rom^e 
et  à  la  conquête  de  Naples  sous 
Ghampionnet  et  sous  Macdonald, 
il  fit  des  prodiges  de  valeur.  Ayant 
été  choisi  pour  commander  la  lé- 
gion polonaise  qui  se  fctrma  sur  le 
Rhin,  il  ne  démentit  pas  la  haute 
réputation  de  bravoure  qu'il  avait 
acquise  sur  les  phamps  de  bataille 
dan^la  campagne  de  1802',  et  con- 
tribua à  la  victoire  de  Hohenlin^ 
den.  Voyant,  après  la  paix  de  Lu- 
né ville,  que  l'espoir  de  l'indéperi»  ' 
dance  de  sa  malheureuse  patrie, 
espoir  qu'il  avait  ~si  long-temps  • 
nourri,  n'était  plus  qu'une  illusièn, 
qu'aucune  puissance  de  l'Kurof]^ 
ne  consentait  à  réaliseï",  il  dea»ali- 
da sa  démission,  ainsi  que  plusieurs 
ofiiciers  de  sa  légion,  et  se  retira  à 
la  campagne  en  Pologne.  Là,  plein 
de  souvei|irs  glorieux,  et  désabusé 
des  espérances  qui  lui  firent. si 
souveiit  afi'ronte^  la  mort,  il  ne 
s'occupa  dans  sa  retraite  que  de  la 
culture  de  ses  champs.  Nou>reau 
GiacinnatuSy  les  honneurs  sont  ve- 
nus l'y  rechercher.  Napoléon  lui 
envoya,  en  i8o5,  la  décoration  de  r 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. L'empereur  Alexandre  le 
réintégra  dans  le  grade  de  lieute- 
nam-général  de  l'armée  polonaise . 
Une  riche  héritière,  en  unissant 
son. sort  à  celui  du  général  Knia- 
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zlèwics^  fr  depuis  contribue,  plus 
que  tous  les  souverains^  à  répareir 
envers  ce  brave  guerrier  les  torts 
de  la  fortune. 

KNIGGE  (Abûlphi-Fiiânçois* 
FftâDàRiG,  BiaoN  db),  littérateur  al- 
lemand,naquit  dans  une  habitation 
de  son  père,  située  aux  environs 
de  la  ville  de  Hanovre.  Ses  études, 
qu'il  termina  à  Goettingue,  un  long 
séjour  à  la  campagne  et  la  disposi* 
rîon  de  son  esprit,  tournèrent  toutes 
•es  pensées  Vers  la  phtlosophie,etii 
visita  quelques  cours  et  plusieurs 
Villes  de  l'Allemagne,  plutôt  pour 
y  observer  les  hommes  et  lès 
mœurs  que  pour  y  chercher  des 
honneurs  et  de  Téclat.  Il  se  fixa 
enfin  à  Bremen,  et  fui  attaché  à  la 
collégiale  de  cette  ville,  où  il  mpu-» 
rut,  le  6  mai  1796 ,  à  l'âge  de  59 
ans.  Le  genre  de  ses  ouvrages  est 
analogue  aux  habitudes  de  sa  vie; 
ils  traitent  de  philosophie,  de  mo- 
rale et  de  littérature.  Leur  lecture 
est  facile  et  agréable;  mais  les 
idées  du  baron  de  Knigge  ont  peu 
de  profondeur.  Cependant  son  trai« 
té  du  Commerce  des  Hommes^  {ïï* 
ber  dem  Umgang  mit  menschenj, 
unit  aux  qualités  habituelles  ae 
l'auteur,  la  grâce  et  la  facilité,celle 
qui  lui  manque  ôrdmairement,  la 
profondeur.  Cet  ouvrage  a  obtenu 
et  conserve  encore  un  succès  mé- 
i*ité;  on  l'a  réimprimé  plusieurs 
fois^  en  un  ou  plusieurs  volumes. 
Meuser,  dans. son  dictionnaire^ 
parle  avahtageusement  des  ouvrâ-^ 
ges  de  ce  phâosophe. 

KMIGGE    (PHIUPH-CBÀHtES, 

ftJLROH  i>b),  de  la  famille  du  précé<^ 
dent,  docteur  en  droit  à  Goettin^ 
gue,  exerça  plusieurs  emplois 
dans  le  pays  de  Hanovre,  et  pU'^ 
blk  en  latin  difierens  ouvrages 


lur  le  droit  germanique,  |>arml 
lesquels  on  remarque  celui  qui  a 
pour  titre  :  Dissêrtatia  inauguré 
juridica  quàcoâtri  germanici  natu* 
ra  et  indoies  epohlkeiur,  Goettin-- 
gue,  17475  '**r4"'  i^  Baron  Ph. 
Ch.  de  Êni^ge  iivaitété  reçuche* 
valier  de  l'empire  par  l'empereur 
François  P'.  Il  mourut  en  1^7969 
dans  un  âge  asses  avancé. 

K.NIGHT  (Richard-Pitiie),  ri- 
che propriétaire  et  poète  anglais, 
naquit  au  setn  de  l'opulence,  et 
reçut  \ine  excellente  éducation, 
dans  laquelle  il  puisa  le  goût  des 
lettres,  qu'il  cultiva  avec  le  plu| 
grand  succès*  Il  â  publié:  i'*  No- 
tice sur  les  restes  du  culte  de  Pria" 
pe,  existant  encore  4  Isernia  dans 
le  royaume  de  Ndples, ,  avec  no 
Discours  smr  te  culteMe  Pviope,  et 
sa  liaison  avec  la  théologie  mysti'» 
que  des  anciens  1786,  in-4'''  ^^ 
ouvrage  que  l'auteur  avait  com'^ 
{>osé  dans  sa  jeunesse,  et  oà  la 
pudeur  et  la  décence  ne  sont  pa# 
toujours  respectées,  n'a  jamais  été 
mis  en  vente,  s*  Essai  analytique 
sur  l' alphabet  grfk,  1791,  in-4*; 
3*  le  Paysage,  poème  didac^ue, 
1794,  în-8»;  £^*  Revue  du  paysage, 
et  essai  sur  le  pittoresque^  aoec  des 
rmHarquBS  pratiqués  sur  les  orne'* 
mens  champêtres^  i79^i  'W-8*;  5* 
les  Progrès  de  la  société  cipite, 
poëme  didaotiqne,  1796,  în-4*;  6^ 
Recherches  analytiques  sur  ieê 
principes  du  goût^  i8o5,  in*-8";  7* 
Monologue  sur  la  mort  de  Charles 
James  Fox,  %8o6,  in-*8\  Il  a 
aussi  enrichi  de  divers  âfticles^U 
Journal  classique. 

R.NIGHT  f  CoRifÎLiB)  4  dame 
anglaise,  qui  nt  un  long  séjour  en 
Itcdie,  a  fait  paraître:  i?  Dinarbas, 
^uile  du  RàsSél&s  da  4o(^«ur  Jobo«> 
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son,  1790;  2^Marcus  Flaminias^ou 
tableau  de  là  vie  privée^polilique  et 
militûire  des  Romain f,  renfermé 
dans  une  suite  de  lettro»  d'un  pa- 
tncten  à  son  ami,  Ters  Tan  767  de 
la  fondation  de  Rome,  179^9  a 
vol.  in-8".  C'est  une  heureuse  imi* 
tation  du  savant  ouvrafife  de  Tab* 
bé  Barthélemi.  M**  Enight  a  fait 
pour  Kome,  ce  que  ce  dernier 
avait  rait  pour  ia  Grèce  long-temps 
auparavant;  elle  a  tracé  habile- 
ment le  tableau  de  l'empire  et  de 
ses  habitais  sous  les  règnes  d'Au- 
guste et  de  Tibère.  Il  exble  une 
traduction  française  ée  cett>uvra- 
gc,  sous  le  titre  dé  Fie  privée  »  pt^ 
lilique  et  militmifne  d^Momains,  3* 
DeseriptioH  du  Lâêiuin  ou  de  U 
Campagne  de  Ramt^  avec  des  vue» 
ci«6sinéespar^a^tear5  itk)5,in*4** 

KNOBBLSDORF  (A.  F.,  biao» 
de)^  feld-maréthâl  prussien,  che- 
valier de  l'ocre  deTAigàe-Noir  et 
de  l'Aigie^Roage ,  gouverneur  de 
Cifôtrîn,  avait  le  ^re  de  lieute- 
nant-général IcH^qii'îl  o^mmonda, 
au  commenceoiant  de  ây^ ,  le 
corps  auxiliaire  qui,  à  eetté  épo«- 
que,  se  porta  en  BvabaUt.  Cepenr' 
dant  il  n'j  secondai  que  très^fiû-^ 
blemant  l'armée  '  autrichiçBae;. 
Chargé  de  se  rèndtè  éusuite  sur 
le  Biiin,  la  direction  jdu  blouus  d« 
Landau  lut  fut  cènfiéeâ^  mais  c^te 
oj^ération  ne  fut  pas  heuneuse ,  et 
la  reprise  des  lignes  de  Weissem-i 
bourg  par  les  Fram^ais ,  le  força 
de  l'abandonner.  U  continua  de 
serVîr,  sans  succès  remarquables, 
la  canrpagne  suivante.  Ce  général! 
pétait  âgé' de  76^  ans  lorsqu'il  mou- 
nlt  à  Berlin  le  io  décembre  1799. 

KNO^  .(  OiAies-An^Easm  )  , 
savant  suédois!,  naquît  rers  lemi^ 
MM'dà  1^  isièclë.  Il  cètint  Itf 
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grade  de  maître-ès-artSy  etçnseî- 
gna  long- temps  en  cette  qualité  él 
l'université  d'Upsal.  Son*  mérite 
réleva  à  une  place  de  professeur 
au  gyn^nase  de  Skara ,  dans  la 
province  de  Vestrogothie  ;  il  y 
mourut  le  16  février  i8o4*  Le 
professeur  Knoes  avait  fait  une 
étude  particulière  de  l'histoire  lit- 
téraire, et  entretenait  des  relations 
intimes  avec  le  bibliotfaécaîréGiœr- 
vell,  qui  s'occupait  du  même  ob- 
jet. Knoes  a  publié  :  1*  V Histoire 
de l' académie d^Upsal;  a*  une  f/is- 
luire  littéraire  de  la  Vestrogothie; 
3**  des  Discûurà  et  des  Lettres  im- 
primés séparément  ou  consignés 
dans  les  journaux  de  Ciœrwell. 

KNOX  (JoBîf),  libraire  de  Lon- 
dres, né  en  Ecosse,  acquit  une 
fortune  honorabje  dans*  cette  pro- 
fession, et  consacra  une  partie  de 
cette  même  fortune  à  des  entre- 
prises utiles  à  ses  concitoyens. 
Aidé  de  souscriptions  qu'il  provo- 
qua, il  parvint  à  établir  des  ports 
et  villages  pour  la  pêche  du  hareng 
sar  plusieurs  points  des  côtes  oc- 
cidentales et  septentrionales  (k 
l'Ecosse,  où  le  besoin  s'en  faisait 
iefttir.  Ce  fut  dans  16  voyages,  de 
1764  à  1775,  qu'il  efieotuà  cette 
importante  opération  ,  dans  la- 
quelle il  iwit  puissamment  secondé 
par  la  société  Highlandaise,  éta-^ 
blie  à  Londres,  et  qui  lui  accorda 
toute  sa  confiance.  KuoXkfit  con- 
naître Ijès  diiierentes  exxmrsions 
qu)B«Qii.èfU#epmc  ^TdiC  bécMsi- 
lées^  fians  on  ouvrage  intitalé  : 
Tour  through  -  th^.  Highlands  of 
^  Scûtland,  17^5,10-8*,  le<fuela  été 
traduit  en  trai&çaîé,  a.vôL  in-8% 
1^90.  Le  sentiment  paitriottque 
qut  l'air^t  cons^unmem'difigé  lui 
iuipîia:  1^  désir  ^'^ts^cf^^^^^  ^ 
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ses  fnh)  et  de  confier  aux  meil- 
leurs frayeurs  de  Loodres,  une 
belle  collection  des  sites  les  plus 
pittoresques  de  l'ancienne  Calé- 
donie,  ainsi  que  des  monumens 
remarquables  qui  subsistent  en- 
core. La  mort  ne  lui  permit  pas 
de  mettre  ce  projet  à  exécution. 
BUe  le  surprit  le  i*'  août  1791,  é- 
tant  à  Dalkeith,  en  Ecosse. 

KNOX(JEAif ),  capitaine  de  vais- 
seau anglais,  naquit  à  Edimbourg^ 
et  mourut  à  Dalkeith  en  1790.  Il 
a  publié  une  relation  de  la  cai^pa- 
gne  du  Canada,  dans  laquelle  il  a 
été  «raployé^  et  a  donné  des  ren- 
seignem«ns  que  l'bistorien  et  le 
géographe  pourront  consulter  a- 
yec  fruit.  Cet  ouvrage  est  écrit  en 
anglais  :  Jn  histarical  account , 
etc;  {Relation  historique  des  cam- 
pagnes faites  en  Amérique  pen^ 
dant  les  années  1757,  1759,  1760, 
contenant  lés  événemens  les  pins 
remarquables  de  cette  période , 
notamment  les  deux  sièges  de 
Québec,  les  ordres  donnés  par  les 
amiraux  et  les  officiers* généraux; 
la  description  des  pays  oà  T^auteur 
a  serait  celle  de  leurs  fort»  et  gar- 
nisons, de  leur  sol,  de  leur  climat 
et  de  teurs  productions;  un  |ôur^ 
nal  météorologique,  ainsi  que  plu- 
sieurs pièces  officielles;  le  mander* 
ment  de  Tévêque  du  Canada ,  les 
ordres' du  jour  des  Français,  et 
des  plant  pour  la défeme  du  pays), 
Loiyires,  iyQ(^^  toL  inr^"*. 

KOBELL  (Fbiumiiaii»),  peintre 
.  et  graveur  à  l'eau-forte,  naquit  à 
Hanheim  en  1740.  Destibé  à  la 
diploiiMitie,  il  commença  ses  étu<^ 
des  à  Tuniversité  de  Heidelbérg; 
mais  un  travail  sédentaire  ne  con- 
venait pointa  son  imagination  ac<> 
tire,  H  «e  remplissait  qfu'impar'- 
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iaitement  des  devoirs  pour  les- 
quels il  avait  une  aversion tiécidée, 
et  il  employait  à  dessiner  tous  les 
momens  qu'il  pouvait  leur  déro- 
ber. Son  père  crut  triompher  de 
son  penchant,  en  le  plaçant  ches 
un  secrétaire  de  la  chancellerie, 
et  en  recommandant  surtout  qu'on 
le  surchargeât  d'écritures;  mais  le 
goût  du  jeune  Kobell  était  invin- 
cible, et  il  l'emporta  sur  tous  les 
obstacles^  Un  paysage  qu'il  était 
parvenu  à  peindre,  et  dans  lequel 
l'électeur  de  Bavière,  à  qui  on  le 
présenta,  reconnut  le  germe  d'un 
beau  talent,  fit  enfin  cesser  cet  état 
de  contrainte.  Il  reçut  du  prince 
une  pension,et  ce  qui  valait  mieux 
pour  lui,  la  libtortè  de  se  livrer  au 
goût  qui  le^lominait.  Il  fut  bientôt- 
connu  chet  l'étranger;  et  le  prince^ 
jaloux  de  posséder  un  artiste  ha- 
bile dans  ses  étals,  l'envoya  à 
Paris  pour  se  perfecti0OOer.  Il  y 
fit  un  séjour  de  dix  ans,  revint 
dans  sa  patrie  en  1796,  et  ^t 
nommé  par  Télecteur,  sou  peintre 
de  paysage.  Des  «ites  bien  choisis^ 
un  coloris  frais  et  su«ve>  distin- 
guent les  tableaux  tle  cet  artiste. 
Les  ^Mttateurs  vecherehcnt  ses  des- 
sÎBS^  bien  qu'ils  soient  très-non»- 
breux.  Kobell  joignait  àu^  talent 
de  peindre  celui,  de  graver*  Son 
burin  fin  et  spirituel .  s'attachait 
surtout  «UK  scènes  champêtres  de 
petite  et  de  moyenne  grandeur: 
60  pièces  en  ce  genre,  de  l'effet 
le  plus  agréable,  composent  son. 
œuvre*  Non  moins  recommanda^ 
ble  par  ses  moBurs  et  son  caractère 
que  par  ses  lalens^  il  ne  vit  autour 
de  lui  que  des  amis 'et  des  adnii«% 
rateurs.  H  mourut  en  «17^.  Les 
deux  fib  qu'il  a  Jaissés  ,  Guil-» 
kume  et  Henri^  ont  reproduit  les 
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vertus  et  les.  taleos  qui  distin- 
guaient leur  père. 
K0B£LL(N.),peintredepaj9a- 

SîSy.né  à  Amsterdam,  mourut  en 
i39àiaflearde  son  Sige.  Des  paysa- 
ges et  des  tableaux  d'animaux,  exr 
posés  au  salon  du  Lourre  en  18  ro, 
1812  et  i8i49lui  ont  fait,  une  ré- 
putation méritée.  Sa. manière  se 
rapproche  de  celle  de  Paul  Potter, 
qu'Û  avait  particultèremrat  étu- 
diée. Une  mort  prématurée  Ta 
empêché  d'atteindre  la  perfection 
^  liHquelle  ses  talens  etsontappK- 
cation  fuyaient  lui  donner  l'es*^ 
poir  de  prétendre. 

KOGH  (CBRisTOPm-Gvif.iJLiJ]u 
Vf)^  professeur  de  droit  public  à 
Strasbourg,  écrivain  distingué  par 
ses  laborieuses  recherches,  a  tenté 
avec  quelques  succès  de  débrouil- 
ler le  chaos  qui  enveloppe  l'his- 
toire du  moyen  âge.  Il  naquit 
d'une  famille  protestante,  le  9 
mai  1737,  à  BouxwiHer,  dans  une 
partie  de  l'AlsaCe  qui  appartenait 
alors  au  landgrave  de  Hesse- 
Qarmstadh  Son  père  était  con- 
seiller et  membre  de  la  chambre 
des  finances  de  ce  prince.  Le  jeu- 
^e  Kocb  re^Nit  ses  premières  ins- 
tructions dans  l'excellente  école 
de  la  petite  ville  où  il  était  né,  et 
entra,  en  1750,  à  l'université  pro-r 
testante  deStrasbourg,oùil  ac^va 
se£C. études.  Il  s'attacha  principa- 
lement à  celle  du  droit>  et  acquit 
les  connaissances  les  plus  éten- 
«faies  dans  cette  partie,  auxquelles 
il  joignit  bientôt  l'art  particulier 
de  déchiffrer  et  de  juger  JA. an- 
ciennes chartes.  Il  avait  polFmaî- 
|re  le  célèbre  Schœpflin,qui,  ayant 
reconnu  tout  le  mérite  de  son  él^ 
ve,  en  fit  sea  ami,  et  l'associa,  au . 
bout,  de  quelques  années,  à  ses  tra- 
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vmix.  X'élève  se  trouva  bi^itôt  en 
état  de  continuer  après  son  maître 
l'espèce  d'école*  politique,  que  le 
professeur  Schoepflin  avait  fondée 
à  Strasbourg,  ett  à  laqurile  sa 
haute  réputation  fit  accourir  de 
toutes  parts  des  jeunes  gens  apparu- 
tenant  aux  premières  familles  de 
l'Europe.  G  'est .  de  cette  école  dont 
Koch  devint  lechef,.après  la  mort 
de  Schœpflin  ,  arrivée  en  1771 9 
que  sortirent'  depuis  un  grand 
nombre  de  ministres  et  d'hommes 
d'état.  La  réputation  de  Koch  s'jé- 
tendit  encore  ei^  1761,  par  la  pur 
hlicatîon  de  son  Commentaêio  iU 
ceUatione  dignitatum  et  bénéficie^ 
rum  ecclesiasticorum  in  imperio  ro^ 
mano  germanivê^  opuscule  qui  fut  / 
le  prélude  du.  Commentaire  sur  la 
sanction  pragmatique  germaniqm^. 
qui  ne  fut  puUiée  qu'en  1789.  En 
176a,  il  reçut  les  grades  académi- 
ques, et  vint  à  Paris,  où  les  savâns 
les  pkis  distingués  l'accueillirent 
honorablement,  11  passa  un  an . 
dans  cette  capitale ,  où  il  recueil- 
lit des  matériaux  précieux  pour  la 
continuation  de  VHistoria  Zœ^in^ 
go^adensisj  dont  le  premier  vo- 
lume seulement  avait  été  rédigé 
par  Schœphflin,  bien  que  l'ouvra- 
ge entier  ait  été  publié  depuis 
sous  le  nom.de.  ce  savante  Ge 
dernier  ay^t,  lorsqu'il  mourut, 
laissé  son  cabinet  d'antiquité  et 
sa  riche  bibliothèque  à  la  ville  >de 
Strasbourg,  à  condition  que  Koch 
en  serait  nommé  conservateur,  ce 
vœu  fut  rempli;  et  Koch,  nommé 
professeur,  fut  dès  lors  autorisé 
à  ouvrir  des  cours.  Il  refusa,  en 
1779,  la  chaire  de  droit  public  ger- 
manique que  lui  offirit  le  gouver- 
nement d'Hanovre,  à  l'université 
de  (soettingue.  En .  1780,  il  reput 
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dtt  Tempereur  Joseph  II  le  titre 
de  chevalier  de  l'empire,  et  peu 
de  temps  aprèsjy  il  obtint  à  Stras- 
bourg la  chaire  de  dcoit  public, 
qu'il  remplit  jusqu'à  ce  que  l'uni- 
versîté  de  cette  TÎUe  cessa  d'eias- 
ter.  Député  à  Paris  eu  1789  par 
les  protestans  d'Alsace^  il  sdltci^ 
ta  près  de  l'assemblée  constituante 
le  maintien  de  leurs  droits  cirils 
et  religieux^  en  rappelant  les  trai-* 
tés  sur  lesquels  ils  étuent  fondés. 
Il  obtint  la  sanction  de  ces  droiU 
par  le. décret  du  17  août  1790, 
qui  déclara  qae  les  biens  ecclé-» 
siastiques  protestans  ne  fusaient 
point  partie  des  biens  mis  à  k 
disposition  de  la  nation  par  le 
décret  du  1*'  novembre  1790. 
Peu  de  temps  après,  le  cri  de 
guerre  qui,  en  appelant  aux  armes 
,  une  jeunesse  belliqueuse,  Tenle^ 
vait  aux  études,  vint  interrompre 
une  carrière  où  Koch  s'était  illus*- 
tré.  Appelé  dès  lors  à  rendre  à 
son  pays  des  services  d'un  autre 
genre,  il^se  voua  tout  entier  aux 
affaires  publiques,  et  fut  nommé, 
par  le  département'du  Bas^hin, 
député  à  l'assemblée  législative. 
Là,  il  se  montra  partisan  de  la 
monarchie  constitutionnelle,  et 
s'opposa  aux  hommes  donl  le  but 
évident  était  de  renverser  le  trône 
pour  établir  l'anarchie,  l^ommé 
président  du  comité  diplomatique, 
il  employa  tous  ses  moyens  pour 
conserver  la  paix^  et  dans  un  rap- 
port qu'il  fit  au  mois  de  mar» 
«793,  il  avança  que  Ir déclaration 
de  guerre  à  l'Autriche  annonçait 
de  grands  malheurs.  Après  la 
journée  du  10  août,  il  écrivit  aux 
autorités  èonstituées  de  son  dé-* 
partement  pour  exprimer  son  op- 
position perso.aoeUeturksmesu- 
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res  qui  avaient  prépare  et  qui  suî* 
virent  cette  jourirée.  Il  espérait  a- 
lors  que  ces  autorités  partage- 
raient ses  seiitimens,  et  que  1» 
France  entière  se  déclarerait  con* 
tre  les  violences  de  la  révolution. 
Mais  cet  espoir  fut  complètement 
déçu,et  le  voeu  hautement  exprimé 
de  koch  attira  stir  lui  le  ressenti- 
ment du  parti  vainqueur,  qui  le  fit 
incarcérer.  Il  ne  recouvra  Ir  ii-^ 
berté  qu'après  une  captivité  de  1 1 
mois ,  et  lorsque  Robespierre  et 
ses  complices  eurent  été  anéan- 
tis. Ses  concitoyens  ne  tardèrent 
pas  à  lui  donner  une  nouvelle 
marque  de  leur  confiance  en  l'ap- 
pelant au  directoire  du  départe» 
ment.  Il  défendit  constamment 
les  intérêts  de  ses  administrés 
pendant  le  cours  de  ses  fonctions^ 
qu'il  se  hfita  de  qiatler  le  plus  tôt 
qu'il  lui  fut  possible^  pour  se  li-* 
vrer  de  nouveau  à  ses  travauat 
littéraires.  Il  s'en  occupait  avec 
fruit  depuis  6  ans,  lorsque  le  sé- 
natus-coomlte  du  mois  ide  mars 
iSoa  le  nomma  membre  du  tri- 
bunal. Il  n'accepta  cette  place 
que  dans  l'espoir  d'être  encore 
utile  à  ses  compatriotes,  etnotam^ 
ment  à  ceux  qui  professaient  le 
même  culte  que  lui.  Il  eut  en  ef* 
fet  une  grande  part-à  la  nouvelle 
organisation  de  ce  culte,  et  au  ré* 
tablissement  de  l'académie  pro^ 
testante  de  Strasbourg.  Après  la 
suppression  clu  tribanat,  il  refusa 
d'occuper  de  nouvelles  places  et 
retourna  au  sein  de  sa  famille.  Le 
gouvgHiement  lui  fit,  sans  qu'il 
l'eût  wllicîté,  une  pension  de  re- 
traite de  5,000  francs.  Le  titre 
de  recteur  de  l'uni  versité  de  Stras- 
bourg lui  fut  déféré  en  1810  par 
le  grand-Biaitre  de  l'iiniverÂtè  4m 
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IRniDce.  M.  Rodt  terminasoo  hono- 
rable carrière  le  a5  octobre  i8i3. 
Indépendamment  des  oiirrag^» 
de  Koch  déjà  o^ntionnés  dans  cet 
article  on  cite  les  suiyans  :  i*  Ta* 
kUt  généûlogiqms  des  maisons  soU' 
véraines  ds  V Europe,  Strasbourg, 
178a,  1  vol.  m-4'*>  ^*  Abrégé  de 
P  histoire  des  traités  de  paix  entre 
les  puissances  de  l'Europe,  depuis 
le  traité  de  Westphalie,  Bâle, 
*79^j  4  vol.  in-8'»;  3'  Tableau  djss 
rénolutions  de  l'Europe  depuis  le 
bouleMrsement  de  l'empire  romain 
en  Occident  jusqu'à  nos  jours j 
orné  de  tables  généalogiques  et  de 
cartes  géographiques,  Râle,  iSoa, 
Paris,  i8i3-i8i4^  4  vol.  in-8;  4« 
Table  de^  traités  entre  la  France 
et  les  puissances  étrangères,  depuis 
la  paix  de  JVestphalie  jusqu*  à  nos 
jours,  suivie  d'un  recueil  de  traités 
et  actes  diplomatiques  qui  n' ont  paà 
vu  lejowr^  Bâle,  i8oa,  a  vol.  in- 
8<*.  Koch^  dît  un  de  seie  biogra- 
phes, possédait  une  sagacité  peu 
commune,  une  grande  pureté 
d*âme^  une  patience  à  toute  é- 
preuve  et  un  calme  imperturba- 

ioECHLIN  (JàCQVEs),  député 
par  le  département  du  Haut-àhin 
à  la  chambre  desdéputés,membre 
de  la  légion  -  d*bonneur,  est  né  à 
Mulhouse.  Son  grand-père,  Sa^ 
iBuel  ILoecblin,  fonda,  en  174^, 
^ns  cette  ville,  la  première  ma- 
nufacture d'indienàes  connue,  qui 
depuis  a 'repu  une  si  gran<^e. ex- 
tension, par  les  soins  de  ses  petits- 
^.  Ce  fut  dans  cette  fabrique  que 
feu  M.  Oberkamp  acquit  les  con- 
iiaissaoces  qui  (kputs  Tont  mis  à 
même  de  former  un  établissement 
pareil  à  Jouy,  et  qui  ont  rendu 
M»  Qom^oi^àN'e  dans  les  fastes  de 
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llndastrie  nationale.  Peu  de  temps 
après  la  révolution  de  17^,  le 
gouvernement  français  ayant  rér 
tiré  à  la  petite  république  de  Mul- 
house le  privilège  qu'elle  avait 
d'introduire  en  France  ses  prot- 
duits  industriels,  M.  Koechlin,  pè*> 
re  du  député  actuel  9  transport» 
son  vaste  établissement  dans  Tinr 
térieur;  mais  à  peine  Mulhouse 
fut-il  réuni  à  la  France,  que  MM« 
Kœchlin  frères  7 établirent  de  nou* 
veau  le  même  genre  d'industrie. 
Sous  leur  habile  gestion,  cette  ma- 
nufacture a  prospéré  ;  elle  est  de- 
venue une  des  plus  considérables 
du  royaume 9  et  elle  occupait,  il 
y  a  peu  de  temps  encore  (i8a3) , 
plus  de  6,doo  ouvriers.  Lors  de 
l'exposition  de  1819,  le  jury  char* 
gé  de  juger  les  produits  de  l'in- 
dustrie nationale,  après  avoir  dé«^ 
cerné  la  médaille  d'or  aux  îtètt» 
Kcschlin,  a  demandé  au  gouver^ 
nement  et  a  obtenu /de  lui  la  croix^ 
de  la  lègioa-d'honneur  pour  {m» 
d^  frères  de  M.  Jacques  Kœchlin, 
ce  dernier  se  trouvant  déjà  depuis 
long-temps  membre  de  la  légion. 
Jusqu'en  l'année  181 3,  M.  Jacques 
Kœchlin  n'était  guère  connirque 
par  ses  grandes  entreprises  indus-* 
trielies  et  sa  bienfaisance;  il  était 
considéré  comme  un  père  par  ses 
nombreux  ouvriers.  Il  avait  font 
dé  et  largement  doté  un  institut 
pour  les  orphelins  dans  sa  ville  na« 
taie.  A  cette  époque,  l'estime  de 
ses  concitoyens,  celle  des  fono* 
tionnaires  supérieurs  du  dépar-* 
tement,  l'appelèrent  à  la  mairie  de 
Mulhouse.  Son  intégrité  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  étiMl 
généralement  reconnue;  mais  sa 
conduite  ferme  et  énergique  en. 
1814»  lui  vaM  cb  plus  rbon-^ 
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neur  d'être  destîtiié  par  les  chefs, 
deâ  armées  étrangères  lors  de  leur 
première  invasion  en  France. 
Réintégré  sous  le  ministère  de  M. 
Decazes ,  il  fut  destitué  de  nouveau 
à  l'époque  de  la  loi  él«etorale  du 
119  juin  i82o<»  et  hiiit  jours  avant 
ks  élections  du  collège  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin.  Il  n'en  fut 
pas  moins  nommé  à  la  presque  una- 
nimité de  ce  (k>llége,  député  à  la 
seconde  chambre.  Sa  conduite 
pendant  cette  session  est  connue 
de  la  France  entière.  Réélu  en 
i8aa  parle  même  collège  électo- 
ral, M.  Kœchlin  fot  chargé  de  pré- 
senter à  la  chfflnbre  une  pétition 
de  t32  électeurs,  demandant  une 
enquête  judiciaire  sor  la*  prome- 
nade militaire  dé  deux  escadrons 
de  cavalerie  dans  le  département 
du  Haut<«Rhtn,  qui  n'eut  pour  ré- 
sultat définitif  qne  l'arrestation 
du  colonel  Carbn  et  dû  sieur  Roger.  ' 
lia  pétition  déposée  par  M.  Kœ- 
chlin n'ayant  point  été  prise  en 
considération,  et  lui -mente  n'ayant 
pu  la  souteftir  à  la  tribune,  il  crut 
alors  de  son  devoir  de  faire  impri- 
mer, sous  sa  responsabilité  per- 
sonnelle, une  relation  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  à  cette  époque 
dans  le  département  qui  l'avait 
nommé  et  qu'il  représentait.  L'é- 
crit de  M.  Kœchlin  a  été  depuis 
saisi;  et  lui-même,  absent,  a  été 
condamné  par  défaut  à  5,ooa 
francs  d'amende  et  à  un  an  de  pri- 
son. Il  vient  de  faire  opposition  à 
ce  jugement.  Chéri  de  tous  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  le  connaî- 
tre particulièrement,  M.  Kœchlin 
est  révéré  dans  son  département 
par  la  masse  des  citoyens.  Le  jour 
de  sa  nomination  à  la  chambre  des 
députés  fut  un  jour  d'allégiesse 


générale  à  Mulhouse,  et  tous  lest, 
habttans  illuminèrent  spontané-J 
ment  leurs  maison». 

KCëHLER  (  Jban-Bejinari>  j  , 
naquit  à  Lubeck  en  1 742,  et  d^s 
1767  il  publia  une  dissertation 
latine  sur  VHyménée  et  Talassion, 
divinités  qui  présidaient  aux  ma- 
riages chez  les  Grecs  et  chez  les. 
Romains.  Cette  prQduçtion  St  con- 
cevoir une  opinion  favorable  de  ce 
jeune  homme,  âgé  alors  de  17  mis, 
et  lui  mérita  des  encourageméns. 
Keehler  fut  nommé,  en  17^6,  pro-' 
fesseur  d'hiâtbire  et  de  philosophie 
dans  l'université  de  Kiel;  il  publia 
alors  un  programme  fort  intéres- . 
sant  sur  une  nouvelle  édition. 
d'Hésîôde,  pour  laquelle  il  avait, 
fait  des  recherches  immenses  et 
consulté  toutes  les  variantes  -des 
manuscrits  de  Paris ,  qu'il  avait 
collationnés.  Plusieurs  écrits  *de 
m.  Kœhler  restèrent  long-^temps 
inconnus.  Mais  M.  Wolf  vient 
d'annoncer  qu'il  est  possesseur  de 
ces  manuscrits,  et  qu'il  se  propose 
d'en  faire  usage.  £n  1 765,  Kœhler 
publia  des  remarques  détachées 
sur  Dion  Chrysoslâme,  et  en  1767^ 
des  notes  et  des  observations  sur 
Théoerits^dont  les  savai»  ontporté 
un  jugement  favorable.  Kœhler 
était  instruit  dans  la  littérature  o- 
rientale.  Aussi,  à.  la  fin  de  sen 
livre  sur  Tkéocriie,  plaça-t-il  un^ 
essai  de  corrections  sur  les  écri- 
vains arabes.  Oa  a  de  lui  :  Vm'U 
êimiliumjuris  spécimen,  en  1771^ 
une  édition  des  InstitiUets  de  Jus- 
tinien,  d'après  celle  de  Cujas,  a^ 
vec  des  notes,  en  1772;  et  deux 
livres,  I nier pr état ionum  et  Emen-f 
dationum  Juris  romani,  en  1792  : 
tous  ouvrages  qui  prouvent  qu'il 
s?ocoupa  beaucoup  de  la  jurispru-t 
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dencean^iepne.'NéanmoÎBs*  Une 
perdait  pas  de  Tue  ks  lettres 
grecques;  il  avait  publié,  en  1 778, 
uoe.  traduction  allemande  de  T/- 
phigénieen  Julide,  d'Euripide, 
accompagnée  de  remarques  criti- 
ques. Il  occupa,  depuis  1781  jus- 
qu'à 1 786 ,  une  chaire  de  grec  et 
de  langues  orientales  à  Kœnigs- 
berg.  C'est  dans  cet  intervalle 
qu'il  publia  ses  Obsertutio/ies  cri* 
i'fcœ  ad  Eccleêiastœ  caput  uitimum, 
1781  ;  réimprimées  avec  des  cor- 
rections en  1^83,  in-4''*  Ce  savant» 
connu  par  de»  ouvrages  estimés, 
et  qui  avait  fourni  de  bons  articles 
à  jdifférens  recueils  périodiques, 
passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  un  état  voifiin  de  l'indi- 
gence; il  mourut  le  5  avril  ipos. 
KŒRNëR  (TnéoDOBB^,  naquit 
à  Dresde,  en  1788.  Dès  l'enfance 
il  s'annonça  comme  poète  par 
une  imagination  ardente.  Schil- 
ler, intimement  lié  avec  son  pè- 
re, conseiller  du  gouvernement 
saxon,  sut  démêler  les  disposi- 
tions du  jeune  homme  pour  la 
littérature,  et  se  fit  un  plaisir  de 
les  cultiver.  En.  1811 ,  il  acheva 
ses  études  à  Léip^k.  Il  reçut 
bientôt  une  défense  foranelle  de 
fréquenter  aucune  des  universi- 
tés de  la  Saxe,  parce  qu'enthou- 
siaste, de  l'indépendance  germa- 
nique,^ il  mettait  tout  en  œuvre 
pour  propager  une  doctrine  que 
«on  gouvernement  ne  professait 
pas.  Il  se  retira  à  Vienne,  et,  a- 
bandonnant  ses  idées  politiques , 
il  se  mit  à  travailler  pour  le 
théâtre.  Ses  pièces  eurent  un  bril- 
lant succès ,  et  le  firent  recher- 
cher dan«)  le^  meilleures  sociétés. 
U  leur  dut  encore  la  place  de  se- 
•féteireijle  laxégie  du  théâtre  de. 
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la.  cour,  avec  un*  traitement  de 
a,ooo  florins.  Parmi  les  pièces 
qui  établirent  sa  réputation,  on 
distingue  particulièrement  Toni 
et  Zriny^  drames  en  5  actes. Aprèâ 
la  retraite  de  Moscou,  les  aflaires 
de  l'Allemagne  commençant  à 
changer  de  face ,  Kœrner  sentit 
son  courage  s'enflammer.  Rien  ne 
put  le  retenir  à  Vienne,  ni  l'a- 
mour, ni  son  goût  décidé  pour  les 
lettres^,  ni  l'existence  la  plus  heu-* 
reuse^  Il  fit  le  voyage  d«  Bres- 
lau  pour  s'enrôler,  comme  sim-:' 
pie  soldat,  dans  le  corps  prussien 
des  chasseurs  achevai  de  Lutsow. 
Il  dut  à  sa  valeur  dans  le  combat 
de  Lutsen  le  grade  de  sous-offi- 
cier. Son  corps  étant  tombé  en- 
suite dans  une  embuscade ,  il  fut 
grièvement  blessé;  il  s'échappa 
néanmoins  à  travers  les  bois,  et  y 
resta  toute  la  nuit  sans  secours. 
Ce  ne  fut  que  le  lendemain  au 
matin  que  des  paysans ,  l'ayant 
rencontré ,  l'enlevèrent  et  le  ca- 
chèrent chez  eux  jusqu'à  sa  con- 
valescence. Les  lettres  le  con- 
solèrent de  cette  retraite  forcée  ; 
il  en  charma  les  ennuis,  en  com- 
posant des  chants  belliqueux.  Il 
quitta  son  asile  le  plus  tôt  possi* 
ble,  et,  à  la  faveur  d'un  déguise- 
ment, il  regagna  l'armée  prus* 
sienne.  Â  l'aflairo  du  8  octpbre,  il 
se  distingua  de  nouveau,  et  fut' 
nommé  lieutenant  sur  le  champ 
de  bataille.  Mais  il  termina  bien» 
tôt  sa  glorieuse  carrière  ;  la  mort 
vint  l'arrêter  le  18  dans  le6  plai- 
nes de  Léipsick ,  n'ayant  pas  en- 
core !»5  ans.  La  noblesse  et  l'éner- 
gie distinguent  toutes  ses  produc- 
tions. Nouveau  Tyrtée,  ses  chant» 
ne  respirent  que  l'amour  de  la 
gloire,  et  de  la  patrie.  Le  recueil,  de 
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"  sea  poésids  a  ^té  publié  à  Yi^ne 
en  18145  sous  le  titre  de  la  Lyre 
€i  rEpéê. 

KOLLER ,  général  autrichien , 
fut  un  des  commissaires  chargés 
de  conduire,  en  18149  Napoléon 
À  Tile  d'Elbe ,  et  remplit  hononi'- 
blement  cette  mission.  Il  sut  arec 
adresse  et  fermeté  soustraire  l'em- 
pereur s^ix  dangers  qui  le  mena- 
cèrent dans  le  midi  de  la  France , 
o\\  plusieurs  attroupemens  avaient 
été  formés  dans  les  villes  qu'il  ' 
devait  traverser.  AAixetàOrgon, 
1^  général  Koller  revêtit  Napoléon 
de  son  uniforme  d'officier-géné- 
ral autrichien ,  et  parvint  ainsi  à 
le  faire  passer  sans  insulte  à  tra- 
vers la  plus  vile  populace  a- 
nieutée,  et  qui  manifestait  déjà 

'  les  intentions  les  plus  hostiles, 
j^apoléon  l^ui  exprima  sa  recoti* 
naissance  lors  de  son  arrivée  à 
l'île  jd'Ëibe.  Pendant  la  traversée, 
après  lui  avoir  témoigné  le  désa- 
grément d'avoir  eu  penda^it  tQUt 
le  voyage  des  témoins  incommo- 
des de  sa  conduite ,  il  ajouta  avec 
une  sorte  d'abandon  :  «  Quant  à 
»  VOUS9  général,  je  me  suis  mon- 
»tré  tout  nu  ;  mais  dites-moi  fran- 
schement  si  vous  né  croyez  pas 
«^[ue  toutes  oes  scènes  scandaleu-* 

•  ses  ont  été  sourdement  excitées 
«^r  le  gouvernement  provisoire, 
«qui  voulait  me  faire  assassiner 

•  parkvpopulace.  »  Le  général  Kol- 
ier  lui  répondit  :  «Qu'il  était  per- 

'  »suadé  que  le  gouvernement  fran- 
ttçais  ne  se  serait  pas  permis  une 
»  conduite  si  contraire  aux  vues  des 
D  puissances  alliées.  »  Ces  rensei- 
gnemens  sont  consignés  dans  une 
•relation  de  ce  voyage ,  qui  parut 
3'année  suivante.  Pendant  les  dix 
|ours  fue  le  général  Koller  resta 
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^  nie  d'Elbe,  il  gagna  de  plus  eti 
plus  la  confiance  de  Napoléon  < 
M.  Koller  lui  ayant  un  jour  répé- 
té plusieurs  fois  :  «  Votre  majesté 
»  a  tort,  »  Napoléon  lui  dit  :  «  Est**- 
»  ce  ainsi  que  vous  parlez  à  votre 
«empereur?  v  —  «  Notre  souve- 
n  rain ,  répliqua  le  général,  trou-» 
nverait  très-mauTais  que  ses  ser- 
»  viteurs  ne  lui  dissent  pas  toujours 
»la  vérité.  »  —  «  En  ce  cas»  re- 
«prit  l'empereur,  votre  maître  est 
»  bien  mieux  servi  que  je  ne  l'ai 
«jamais  été.  »  Avant  de  quitter 
l'île  d'Elbe,  le  général  Koller,  qui 
avait  fait  venir  un  navire  de  Gè^ 
nés,  chargé  par  Napoléon  de  con- 
clure avec  cette  ville  une  conven- 
tion de  commeToe,  s'acquitta  de 
cette  dernière  mission  Avec  au- 
t«it  de  promptitude  que  d'à  van- 
tage  pour  les  intérêts  de  l'île^et  de 
son  nopveau^  souverain. 

KOLLI  (le  bà&on  db),  Piémon* 
tais,  avait  pris  un  vif  intérêt  à  la 
cause  du  prince  des  Asturies  > 
qui,  après  avoir  détrôné  le  roi  son 
père ,  se  trouvait  lui-même  fnwà 
de  la  couronne,  et  détenu  en  Fran- 
ce au  château  de  Yalençay.  Le 
baron  de  KoUi  était  en  Angleter* 
re  en  1810.  Il  concerta,  avec  le 
ministère  anglais ,  le  pian  de  dé*- 
livrer  le  prince  (  aujourd'hui  Fer- 
dinand VU  )  et  les  autres  in-» 
fans  espagnols.  Le  baron  4e  Kol-*> 
li  avait  re^u  des  pleins-pouvoirs» 
et  des  instructions  particulières 
du  marquis  de  W^llesley.'  Son 
profet  était  d'enlever  les  prin- 
ces ,  de  les  amener  sur  la  côte  de 
France ,  où  ils  auraient  trouvé» 
pour  les  recevoir,  une  escadre 
anglaise  commandée  par  l'amiral 
Cockbum.  Il  quitta  I^ndres  à  cet 
effet ,  «t  tint  à  Paris  pour  y  pré* 


Digitized  by 


Google 


KOL 

parer  se»  moyens,  et  de  là  se  ren- 
dre à  \ii\ençaj<f  lieu  de  la  rési- 
deoce  des  princes  d 'Espace.  Il 
touchait  au  moment  de  Texécu^ 
tion,  lorsque  par  une  imprudence 
son  plan  fut  découvert.  Le  24 
mars,  le  ministre  de  la  police ^ 
Fouché,  instruit  de  ses  desseins  9 
le  fit  arrêter  et  conduire  devant 
lui.  Le  baron  de  Kollî  a  depuis  dé- 
claré que  ce  ministre  lui  proposa 
de  chaog^er  de  rôle ,  et  de  s'intro" 
duire  auprès  des  princes ,  mais  de 
les  trahir  en  les  engageant  à  faire 
une  fausse  démarche,  dont  ils  se- 
raietit  ensuite  deveous  les  victimes. 
M.  de  Kolli  rejeta,  comme  illedit 
encore,  cette  indigne  proposition , 
et  fut  enfermé  dans  le  chAteau  de 
YiDceooes ,  dont  il  ne  sortit  qu'a- 
près le  retour  du  roi,  en  avril 
1814*  ^e  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'un  autre  individu ,  por- 
teur des  lettres  de  créance  qu'on 
jftTait  enlevées  à  Kolli,  et  ayan^ 
beaucoup  de  ressemblance  avec 
lui,  fut  présenté  à  Ferdinand,  qui, 
redoutant  quelque  pîége ,  ne  vou- 
lut point  l'accueillir,  et  s'opposa 
à  ce  qu'il  fût  intr<^duit  auprès  de 
ses  frères  don  Antonio  et  don 
Carlos.  Ferdinand  se  hâta  même 
de  dénoncer  cet  individu ,  et  de 
faire  part  au  commandant  du 
château,  M.  Berthèmi,  des  propo- 
sitions qui  lui  avaient  été  faites  , 
afin  de  ne  pas  laisser  croire  uu/ 
seul  instant  qu'il  Toulût  se  prêter 
à  un  plan  d'évasion.  L'imposteur 
fut  renvoyé,  et  le  vrai  Kolli,  dès 
qu'il  eut  recouvré  sa  liberté,  se 
hâta  de  recueillir  et  de  publier 
les  pièces  relatives  à  sa  mission, 
afin  d'éclairer  les  souverains  sur 
la  pureté  dé  ses  intentions.  Mais 
malgré  tous  ses  efforts,  on  assure 
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qu'il  ne  put  jamais  obtenir  la  res-t 
titution  des  diamans  saisis  sur  lui 
lors  de  son  arrestation. 

K0L/)NÏAY  (  Hewii  ) ,  vice- 
chancelier  polonais ,  naquit  dan» 
le  palatinat  de  Cracovie,  d'une 
famille  noble ,  mais  peu  ridhe  ; 
ses  parens  le  destinaient  à  l'état 
ecclésiastique.  Après  avohr  fait 
ses  études  à  Home ,  et  suivi  la 
carrière  des  lettres ,  il  devint  rec- 
teur de  l'université  de  Cracovie. 
Il  s'occupa  12  ans  de  l'éducation 
publique,  et  en  1788,  la  diète? 
de  Pologne  l'appela  dans  son  sein. 
C'est  alors  qu'un  champ  plus  é- 
tendu  s'ouvrit  à  sou  ambition  et 
à  ses  connaissances.  Cette  assem- 
blée avait  de  grands  objets  en  vue; 
elle  méditait  des  lois  importantes 
pour  le  bonheur  de  la  patrie ,  elle 
voulait  une  constitution  qui  ren- 
dît le  gouvernement  de  la  Polo- 
gne plus  stable.  Kolontay  la  ser- 
vit sous  ces  deux  rapports;  il 
publia  difierens  écrits  p(Atr  dispo- 
ser l'opinion  aux  changemens  qiti 
se  préparaient^  et  fut  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  la  constito- 
tion  du  5  mai  1701.  La  place  ée 
vice -chancelier  de  la  couronne 
récompensa  alors  son  zèle  et  ses 
services  ;  mais  la  oonstitudoil 
ayant  été  renversée  par  les  armes^ 
russes  en  17929  il  perdit  son  rang 
et  ses  titres,  et  fut  obligé  de  pren** , 
dre  la  fuite.  Il  se  retira  à  Dresde 
avec  son  iimi  le  comte  Ignace  Po-^ 
toeki.  Sur  la  fin  de  1795,  Ko- 
sciusko  l'instruisit  qu'une  insur- 
rection était  prête  à  éclatier  etk 
Pologne  ;  et  bientôt  après  les  in-^ 
surgés  ayant  obtenu  des  succès- 
au  combat  de  Wraclavriçé,  Ko- 
lontay prit  place  au  conseil  na«- 
tioaai,  et  fut  chargé  de  diriger  le» 
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financer.  Le  parti  russe  eu  roya- 
liste qui  le  détestait,  lui  repro-. 
cfaait  de  Tinflexibilité  dans  le  ca-. 
ractëre  9  de  la  dureté  dans .  les 
manières  et  de  Texàltation  dans 
les  principes;  il  raccusait  surtout, 
de  servir  la  cause  du  peuple  aux. 
4épens  des  nobles,  et  de  jouer ^ 
dans  son  pays,  lé  rôle  de  Robes- 
pierre. Toutes  ces  plaintes  se  pro- 
pageaient secrètement  ;  mais .  a-. 
près  la  perte  de  la  bataille  de 
Maujowice  et  la  prise  de  Kosoius- 
ko,  les  ennemis  de  Kolontay  ne 
gardèrent  plus  aucune  inesufe  :  . 
ils  raccusèrent  ouvertement  d'a- 
Toir  voulu  faire  égorger  le  roi ,  sa 
famille,  se^  partisans  et  les  pri- 
sonniers russes,  afin  que,  Tatro- 
cité,  de  pareils  crimes  ôtant  tout 
espoir  de  pardon ,  le  peuple  ainsi 
que  l'armée  vid^ent  la  nécessité  de 
sa  défendre  jusqu'à  la  dernière- 
extrémité.  Kolontay  se  réfugia  en 
Gallicie,  mais  il  y  fut  arrêté  et 
renfermé  à  Olmutz.  Il  ne  dut  sa 
liberté  qu'à  Alexandre  P' ,  qui  la 
demanda  et  l'obtint ,  à  son  avène- 
ment au  trône.  Depuis  cette  épo-. 
que ,  Kolontay  est  resté  étranger, 
aux  affaires  publiques. 

KOiVlARZEWSKI  (Jean-Bàp-, 
ti4te),  ancien  lieutenant  des  ar- 
mées, du  roi  et  de  la  république, 
de  Pologne,  chevalier  de  plMsieurs. 
ordres,  membre  des  sociétés, 
royale  de  Londres .  et  littéraire 
de  Varsovie,  etc.,  naquit  à  Vdrso-î, 
vie,  d'une  famille  noble,  mais 
pauvre.  Komarzewski  (on  doit 
prononcer  Komâgesw)  reçut  une. 
très-boni|e  éducation,  et,  protégé 
par  un  des  ministres  du  roi  Stanis- 
las-rAuguste ,  il  eut  l'honneur  d'èf 
tre. présenté  à  ce  prince ,  qui  l'ac-, 
Oiieillit  arec  bonté,  lui  confia  bien^ 
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tôt.  plusieurs  missions  importan-» 
tes  près  des  cours  de  Russie,  d'Al- 
lemagne et  de  Constanttnople , 
et,  ayant  eu  à  se  louer  de  son  zèle, 
de  son.  intelligence  et  de  sa  fidéli-> 
té  ,  le  récompensa  successive- 
ment^ en  le  décorant  de  l'ordre  de^ 
l'Aigle-Blanede  Pologne,  en  le  fai- 
sant chef  des  bureaux  deia  guer- 
re, en  le  nommant  lieutenant-gé- 
néral de  seéi  armées  et  son  premier^ 
aide-de-camp,  epfin  en  lui  don-. 
nant  l'intendance-générale  des  mi-, 
nés,  dont  une  à  titre  de  propriété., 
Komarsevrski  fut  constamment  dé-^ 
voué  à  son  roi  et  à  sa  patrie,  dont 
il  défendit  l'indépendance  dans  le 
conseil  et  à  l'armée.  Le  partage 
de  cette  illustre  Pologne  devenant 
inévitable,  le  roi  ordonna ,  au  .gé- 
néral Komarzewski ,  auquel  il  a- 
vait  accordé  la  plus  tendre  ami- 
tié, de  s'éloigner  d'une  patrie  qui 
allait  passer  sous  une  domiaatio% 
étrangère.  Komarzewski  obéit,  et. 
se  rendit  en  Russie  ,  où  l'impéra- 
trice Catherine  II  l'hait  appelé, 
et  ojù  elle  voulut  lui  confier  les 
fonctions  les  plus  honorables.  Le^ 
général  Komarzewski  refusa  les 
offres  de  cette  princesse,  et.n'ac-. 
ceptade  toutes  ses  bontés  que  l'or- 
dre de  Saint- Alexandre  Newsky. 
Paul  I*' ,  le  pacifique  successeur 
de  la  conquérante  Catherine  , 
Paul  I''  qui,  honorant  le  malheur 
de  Stanislas- Auguste  ,  lui  avait, 
notifié  son  avènement  au  trône, 
en  le  qualifiaiit  de  roi ,  malgré  son 
aldication;  qui,  deux  années  après, 
avait  décoré  de  la  couronne  roya-, 
le  la  dépouillemortelle  de  son  an- 
cien ami,  et  accompagné  son  cor- 
tège funèbre  avec  les  marques 
d!une  sincère  douleur,  Paul  1*^ 
réitéra  des  offres  d'autant  plus  ac-« 
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^  ceptables  alors,  que  la  double 
cause  de  rattachement  de  Ko- 
marzéwski  ne  subsistait  plus;  il* 
pouvait,  sans  trahir  ses  sermens,' 
s'attacher  à  uii  nouveau  maître; 
mais  il  était  Polonais,  et  il  resta 
attaché  à  son  roi ,  quoiqu'il  eut 
cessé  d'exister,  età  sapatrie,quoi- 
qu'elle  se  trouvât  rayée  du  nom- 
bre des  nations.  Éloigné  de  la 
terre  natale,. sans  patrie,  éans  fa^ 
mille,  Komarzewski  r^rend  ses 
ancien^  travaux,  et  rentre  dans  le 
domaine  des  sciences ,  qu'il  avait 
momentanément  quitté.  Il  fut  re- 
çu à  l'unanimité  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  et  pro- 
clamé, d'enthousiaème ,  membre 
de  la  société  littéraire  de  Varso* 
vie.  Stanislas  Auguste  avait  or- 
donné que  MM.  de  Perthes ,  colo* 
itel-géographe  de  S.  M. ,  et  Ko- 
marzewski ,  général  employé  jwpés 
de  la  personne  du  roi,  dresseraieat, 
d'après  la  grande  carte  topogra^ 
phique  inédite  de  Pologne,  et  la 
levée  ées  plans  de  tous  les  can- 
tons, une  carte,  qui  procurerait 
aux  voyageurs,  aux  militaires  «t 
attx  hommes  d'état  les  Renseigner- 
mens  les  phis  es^utiels  sur  le  ter- 
ritoire polonais.  Ce  tratail  eut 
lieu^  des  circoastanceS  en  empê- 
chèrent la  xnu^  au  jour;  mâle  en- 
fin il  parut  à  Paris ,  en  i&og^  par 
Us  stiirïsde  Komarzewski,  lequel^ 
^rès  avoir  parcof  tu  l'Italie,  l'An- 
gleterre ,  plusieurs  ^régions  du 
Noi*d,  s'était  fixé  pour,  toujours 
dans  la  capit^de  4e  la  Prâace«  lié 
Moniteur  ât  un  éloge  mérité  de  ce 
travail  ;  il  djt  que  :  «  La  carte  hy^ 
T^érogréiphifm  de  Poigne  est.k 
«m^Reur^  que  l'homme  d'état, 
«le  tnilîtabre >  le  géographe  ou  le 
«voy^eut  puissent  consulusr  su* 
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»  là  constitution  pli^sique  de  la  Po- 
»logne.  «  Komarzewski  composa 
et  exécuta  seul  un  instrument  à 
l'usage  d^  mines,  qu'il  nomma 
graphomètre  souterrain^elqm  mt* 
sure  en  même  temps  et  invaria- 
blement la  direction,  iUnclinaiàon 
et  la  distance.  La  classe  des  scien* 
ces  physiques  et  mathématk]uetf  dé 
l'institut  ayant  charge  deseommis- 
Saijnes  de  faire  un  rapport  sur  cet 
instrument,  les  commissaires  ^'ex- 
primèrent ainsi  dans  leur  rapport  : 
«le  conseil  des  mines  de  France 
née  proposait  depuis  long-temps 
»de  chassef^  la^  boussole  des  tra« 
M  vaux  des  mines;  des  ingénieurs 
BOftt  déjà  projeté  et  dessiné  un 
»  graphomètre  qiii  paraît  très-pro^ 
»pre  à  atteindre  oebut;  mais  M 
Qu'est  pas  encore^  exécuté,  M. 
»  Komarzettnski  a  imaginé  son  grà- 
#phomètre  souterrain;  il  conabte 
1»  en  une  plaque  circulaire  que  l'oa 
»  place  soîîdejaaeQt,  et  dans  une  po*^ 
»  aition  horizontale ,  par  le  moyen 
9  d'un  niveau  à  bulle  tl-air  cylin-* 
»drique.  Cette  plaqué  en  plate- 
«ïormd  est  divisée  sur  son  timbra; 
j»en  degrés  9  et  en  même  temps  en 
»  heures ,  suivant  la  méthode  des 
»EDin«urs;  suir  c\ette  plaque  riepose 
«une  alidade  mobile  circulaûrer 
n  ment ,  qui  sert  à  indiquer  les  de- 
»gr^S9^et  par  conséquent  lea  di- 
•redious;  cette  alidade  est  sur- 
»  montée  d'une  abtre  plaque  verr 
»  ticaLe ,  à  laquelle  elle  est  solide^ 
»me|it  fixée;  cette  plaqwe  rertj? 
vcale  eat  tronquée  par  sa  partie  in- 
«férieure ,  et  sa  forme  représente 
>>lj»s. deux  tiers  d'un  cercle;  elle 
;»«st /divisée  en  lao  degrés  de  jcha- 
»  qvLh  côté  ;  elle  sert ,  à  l'aide  de 
A  lieux  aUdades  garniea  dé  crOr 
»  <?het»,  à  iildiqUer  leî»  angles  d'in- 
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yclinaisôn.n  Après  aroir  établi  la 
nupériorité  du  graphomètre  sou^ 
terrain  sur  la  boussole,  et  aTOtr 
démontré  l'application  du  pre-* 
mier,  tes  commissaires  terminent 
ainsi  :  «  Nous  pensons  que  le  gra- 
»  pbomètre  souterrain  bien  exécu-* 
»té,  et  après  y  avoir  apporté  quel- 
»ques  perfectionnemens  9  pourra 

•  remplacer  avantageusement  les 
»  anciens  instrumens  en  usage  dans 

•  les  mines,  sans  en  avoir  les  in-* 
»  convénicns,  et  qu^il  est  à  désirer 
;»que  ce  savant  le  lasse  graver, 
»  aûn  qu'il  puisse  être  exécuté  par 
»les  artistes  français  «t  introduit 
»  dans  nos  mioes  » .  Au  bas  du  rap- 
port est  l'adoption  par  la  classe 
des  conclusions  des  commissaires. 
Encouragé  par  ce  rapport.  Tau-* 
teùr  du  grapbomètre  souterrain  a 
réalisé  le  vœu  de  Tinsti tut,  çt  Tins-- 
trument  perfectionné  a  paru  en 
i8o3.  Par  la  mise  au  |our  de  ces 
deux  ouvrages,  Kontarsewski  s*é** 
tait  avantageusement  fiaiit  cpnnaî* 
tre ,  et  ne  pouvait  qu'espénsr  du 
succès  d'un  travail  qull  méditait 
depuis  kmg- temps,  et  publia  ^us 
le  litre  modeste  de  Couplet  ail  m-- 
pide  sur  les  cauies  réelles,  de  la 
décadetvoé  de  la  Pologne  (Paris, 
1  vol.  in-8",  i8e6).  Les  bases  de 
ce  travail  tendent  à  prouver  que 
là  Pologne,  )adis  édifice  colossal, 
a  eu  ses  foodemens  sapés  dès  le 
14*  siècle;  que  dans  le  16* ,  on  en 
arracha  les  plus  fortes  colonnes, 
^  que  depuis  ce  temps  les  lois  qui 
devaient  le  raffermir  le  précipi»^ 

gèrent  vers  *a  ruine  :  ces  loi»  tar- 
-dives  amenèrent  ranàrchte,  ^pii 
iiientôt  livra  à  toutes  les  horreurs 
aie  l'ambition ,  de  la  haine ,  de  la 
4iiseorde,  un  pays  immense,  fer*^ 
^ile  et  peuplé,  mais  âénué  de  dé- 
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fense,  parce  qu'une  armée  sur  pîed 
et  des  places  fortes  étaient  cen- 
,sées  préjudiciables  à  la  liberté. 
Le  travail  entier  tend  à  prouver 
que  le  roi  n'était  ni  faible  ,  ni  lâ- 
che'; que  la  nation  n'est  tiî  fou* 
gueuse,  ni  barbare,  ni  sauvage. 
Après  avoir  parcouru  les  divers 
siècles  de  la  Pologne  en  observa- 
teur qui  est  digorie  d'écrire  i'his^ 
toire  de  son  pays ,  après  avoir 
semé  au  milieu  de  sa  narration  des 
idées  et  des  observations  impor- 
tante.^, après  avoir  discuté  et  ap* 
précié  les  faits,  après  avoir  distri- 
bué, avec  la  même  équité,  aux 
souverains ,  aux  peuples  et  à  tous 
ceux  qui  ont  figuré  dans  les  affai-* 
res  publiques,  l'éloge  et  le  blâme, 
il  prouve  que  les  désastres  de  la 
Pologne  ne  proviennent  que  des 
systèmes  d*un  petit  nombre  d'o-* 
lygarquds  qui,  pour  se  faire  des 
partisans,  employaient  tantôt  le 
poids  des  richesses,  tantôt  les  res- 
sorts de  la  crainte  ou  de  l'espé^ 
ranoe,  et  qui,  avec  l'apparence 
d'un  zèle  ardent  à  servir  l'état ,  ne 
cherchaient  au  fond  qu'à  satisfaire 
le«rs  passions.  Un  éloge  touchant 
du  monarque  auquel  ÎLomarïew- 
ski  avait  eonsacré  toutes  ses  aSec* 
tions,termine  nbblementcetou  vra» 
ge*  A  la  connaissance  approfondie 
det  mathématiques,  aux  selences 
moins  difficiles  de  la  minéralogie 
et  de  rhydraulique,  à  sept  langue 
qu'il  possédait,  parlait  et  écrivait 
par  principes ,  KomarsevrskI  joi- 
gAail  plusieurs  arts-  d'agrément, 
tels ,  entre  autres ,  que  le  dessin 
et  la  musique  ;  il  leur  dut  quel- 
ques momens  de  tranquillité  dans 
ses  longues  înfortimes.  €'est  à  Pa- 
ris, en  1810,  à  l'âge  de  66  ans, 
que  SLomareewski  tinrpfiitu  iia  car- 
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lièvB,  également  regretté  de  sel 
«ncîeiis  et  de  ses  eouTéaux  cooh- 
patriotes.  M.  Bazot^.aii  nom  de 
plusieurs  nociétés  debienfaisance, 
dont  Konànnewski  faisait  partie , 
prononça  sur  sa  tobabe  son  élo§€ 
funèbre^  qui  fut  imprimera  1810,  ' 
et  réimprimé  en  18 14* 

KONING  rjAOQUEs),  commis-» 
greffier  au  tribunal  de  1'*  instan*< 
ce  à  Amsterdam  9  s*est  distingué 
dans  la  carrière  littéraire  par  un 
Mémoiresur^  invention  de  V impri- 
merie, que  le  société  des  sciences 
à  Harlem  trouTA  digne  d'être 
couronné^  en  1816.  Le  but  de  ce 
mémoire  est  de  résoudre  en  la  •« 
teurde  Harlem^  la  contestation 
encore  indécise  entre  cette  der-» 
■iére  Tille  et  celle  deMayence,  sur 
FkiTention  de  Timprimene,  que. 
M.  Koning  attribue  à  Laurent 
Coster,  fib  de  Jean  de  Hartenu 
Cependant,  d'après  les  recherches 
de  l'auteur.  Imites  dans  les  archi- 
tes  des  églises  de  Harlem,  il  arooe 
qu'il  n'a  pas  pu  i^trou? ér  le  nom 
de  Laurent,  fils  de  Jean  sacristain 
(Coster)  qoe  TécriTain  Junius^ 
daas  son  ouyrage  Bkttma,  publié 
en  i588,  arait  le  premier  cité 
comme  Tinventeur  de  Tari  d'iin^ 
primer  avec  des  caractères  mobi- 
les. Le  savant  Gérard  Meerman, 
deûA  ses  Annah%  typographicm^ 
et  pluneurs  autres  écrivains  hol- 
landais, soutiennent  la  même  opi* 
Aîon,  qui  a  toojours  été  combat» 
tue  par  les  saf  ans  des  autres  pays 
et  que  le  mémoire  de  Koning, 
quoique  couronné  par  la  société 
de  Hariem,  est  loin  de'  prouver 
d'une  manière  convaînoante.  La 
sttscription  des  premiers  livres 
sortis  des  presses  de  If  ayence^  et 
lei  témoignages  4e  tous  les  écri** 
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vains  contemporains  ahribuant 
l'honneur  de  l'invention  de  Tim-* 
primerie  à  Gutlemberg,  Fust  et 
Schœfier,  qui  ont  tra  radié  dans 
cette  ville,  établissent  avec  plue 
d'évidence  qae  Mayence  a  dee 
droits  mieux  fondés  que  Hanrleai 
à  l'honneur  d'une  des  découvertes 
les  plus  utiles  à  l'humanité* 

&0NiaENBl3RG  (JBtif),  pro- 
fesseur de  théologie  au  collège 
des  protestans-rémontrans  d'Ams* 
terdam,  avant  la  révolution  de 
1795.  Il  devint,  en  1798,  membre 
de  la  convention  nationale  de  U 
république  Batave,  et  fit  partie  4e 
la  commission  chargée  de  la  ré* 
daction  d'une  nouvelle  constitu** 
tion.  Pendant  leiitemps  qu'il  passn 
dans  cette  assemblée,  il  resta  atta- 
ché au  parti  des  patriotes;  mais  it 
sortit  de  la  carrière  politique  pour 
relo'umer  à  sa  chaire  et  à  ses  tra- 
vaux littéraires*  Indépendamment 
dès  discours  qu'il  prononça  dans 
des  occasions  plus  ou  moins  re- 
marquables, on  a  de  lui  :  1^  Mé- 
moire  siir  ta  éanifue  ff  A  tneterdëm; 
^•Eeeëi  emr  ie  génie  de  iittphaêl  eê 
d^ Angélique  Kauffman  dan^  la 
peinture^  Amsterdam,  tSio;  5* 
Dialogues  sur  les  mythes^  ou  Para- 
Mes  qafon  trouve  dans  l'Eeriture 
sainte,  1809;  4*  Éloge  d'Éliséièetk 
Bnkker  et  d'Agathe  Deekeih;  5<* 
Histoire  de  la  révolution  de 
i8i5^  puhHéeen  1816;  6*Afi^«it^ 
ges  de  littérature,  de  physiifue  et 
de  morale,  Amsterdam,  1818.  M^:, 
Konyrenhurg  s'est  aussi  essayer 
dan^  k'  poésie  par  une  tragédie  dt 
Consîsmtln^e^Orând\  uïais  il  a 
abandonné  depuis  la  carrièt^  <hi 
théâtre.  Parmi  les  diverses  tra- 
ductions dont  il  s^t  occupée  on 
distiiigue  celle  de  l'ouvrage  de 
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M.  Eûgel  sur  Vlmitation  mimique, 
Harlem»  ^79^9  ^  ^^^»  ia-8*  avec 
figures.  y 

KONOP&A  (Jean)^  naquit  à 
Slanim»  en  Lithuanie»  le  27  dé- 
cembre 1 777.  Il  fut  d'aborfi  officier 
au  ser?1oe  de  Pologne,  et  passa» 
en  1795,  au  service  de  France. 
Sa  bravoure  le  fit  bientôt  distin- 
^  guer;  il  parvint  aux  grades  supé- 
rieurs» et  en  1807»  il  fut  promu  à 
celui  de  général  de  brigade  des 
lanciers  polonais  de  la  garde.  Il  se 
couvrit  de  gloire  en  Italie^  àFried- 
knd»  dans  les  journées  de  Mail- 
len»  de  Ciudad-Keal  et  de  Bada^oc 
en  Espagne.  A  ce  dernier  combat» 
3.régimens  anglais  ^yatH  dépassé 
la  gauche  de  l'armée  française, 
Konopka  les  attaqua  avec  ses  lan- 
ciers» les  défit,  entièrement»  leur 
prit  5  drapeaux  et  5oo  hommes» 
et  contribua  puissamment  à  celte 
brillante  victoire.  Les  Anglais  ac* 
eusèrent  les  Polonais  d'avoir  souil*- 
lé  la  gloire  de  celte  action  par 
leur  cruauté,  et  d'avoir  refusé  de 
faire  quartier  aux  prisonniers.  Mais 
k  général  K.onopka  en  ayant  rame- 
né 5oo  au  quartier-général»  cette 
accusation  tombe  .  d'elle-même. 
Sn  181a»  il  fut  chargéde  teveruû 
second  régiment  de  lanciers  de  la 
garde  dans  le  duché  de  Varsovie» 
et  il  en  fut  tiommé  le  chef.  Il  n'a^ 
vait  encore  pu  réunir  que  5c^ 
hommesf  avec  lesquels  il  se  crut 
en  état  de  tenir  la  campagne  étéfi 
provoquer  l'ennemi.  Cette  au- 
dace le  perdit  :  après  la  plus  vi- 
goureuse résistance»  accablé  par 
le  nombre»  il  fut  pris  avec  les  dé- 
bjris  de  son  régitia^nt»  lé  3o  octo- 
bre» à  Slonim»  heu  de  sa  naissance» 
Sa  caisse  et  tous  se^  effets  miii- 
tsaires  tombèrent  également  tM^ 
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ies  mains  de  l'ennemi.  On  croit 
que  ce  brave  est  mort  pendant  sa 
captivité  en  Russie. 

KONOVNITZIN  (Pierre)»  gé- 
néral russe  »  chevaher  des  ordrds 
de  Saint-Alexandrt^-Newsky»  et  dé 
Saint-George»  naquit  en  1754» 
dans  le  gouvernement  de  Pskoff^ 
Il  entra  au  service»  comme  sous- 
ofiicier  dans  l'artillerie  »  le  14 
mars  1772.  Nommé  capitaine  en 
1788,  et  employé  à  cette  époque 
dans  l'armée  de  Finlande»  il  y  re$^ 
ta  jusqu'en  1791*»  où  il  passa  à 
l'armée  de  Moldavie  avec  le  rang 
de  major.  Il  devint»,au  mois  d'août» 
aide-de-camp  du  prince  Potem- 
kin»  et  fut  promu»  le  12  février 
ii792»  au  grade  de  colonel.  Il  ser- 
vit en  Pologne  eh  1795  et  1794  V 
et  fut  cité  honorablement  dans  ks 
journées  de  Ghelm  et  de  Slonim. 
Le  grade  de  général-major  lui  fut 
accordé  en  1797*  L'année  suivan- 
te» la  noblesse  "de  Saint- Péters^ 
b(Mirg  le  choisit  pour  former  et 
commander  la  milice  de  son  gou-> 
veniemeat.  Il  se  diistingua  pen- 
dant la  guerre  de  Fif^nde  »  dans 
plusie^irs 'a£Eatires  sur  terre  et  sur 
mer,  et  obtint  en  1809  le  grade 
de  Ueutenant-gkièral.  A  la  même 
époque»  lé  commandement  de  la 
5*  division  militaire  lui  fut  confié; 
et  après  la  rupture  du  traité  avee 
l'Angleterre,  il  fut  chargé  de  la  di« 
rection  de  tontes  ies  forces  desti- 
nées à  défendre  les  côtes,  de  la 
Baltique  »  depuis  Polanghen  jus- 
qu'à Hapsal.  Il  eut  sous  ses  or- 
dres^ en  1812  9  une  division  d'in- 
fanterie. Les  i4  et  1^  juiUet»  on 
remarqua  sa  belle  coiMiuite  près 
deWitepsk  et  à  la  défense  de  Smo- 
len^k.  U  oecupaii  la  moitié  de 
cetir dernière  Ville»  et  repoussa^ 
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pendant  douze  heures^  trois  assauts 
consécutifis.  Le  général  Konovnit- 
zin  commandaît  le  centre  de  l'ar- 
mée russe,  le  26  août,  à  la  batail- 
le de  Borodirio,  et  se  tr^îuvaù  tou- 
tes les  affaires  de  cette  campagne, 
dont  la  plus  remarquable  fut  la 
bataille  de  Krasnoi.  Au  mois  de 
janvier,  il  était  à  la  tête  des  gre- 
nadiers; et  \  l'affaire  du  20  avril 
oïl  Napoléon  commandait  en  per- 
sonne, il  renforçait  avec  ce  corps 
le  flanc  gauche  de  l'armée  russe; 
il  y  fut  atteint  d'un  coup  de  feu. 
De  nouveaux  services  rendus  par 
le  général  Konovnitzin  à  la  bataille 
de  Léipsick,  lui  méritèrent  des  dé- 
corations de  plusieurs  ordres,  et 
la  haute  faveurde  l'empereur  de 
Russie. 

KOOTEN  (Théodore,  Vàn),  hu- 
raaniste  et  poète  latin,  naquit  à 
Leenwarde,  le  22  octobre  1749* 
Il  fit  ses  études  à  Francker,  où 
ses  talens  trouvèrent  un  maître 
distingué,  Jean  Schrader,  qui  fut 
son  ami,  et  qui  lui  donna  une 
grande  preuve  d^intérêt,  en  pla- 
çant le  Specimmemendat'êonumàix 
jeune:  auteur  à  la  suite  de  ses 
proprés  Emendatlones  ^  en  177a. 
Kooten  fut  recteur  de  l'école  lati- 
ne de  Campen  en  1772,  et  de 
Middelbourg  en  1779,  ^^  enûn^ 
en  1784,  il  succéda  à  sofl  maître,- 
mort  vers  la  fm  de  1782.  Le  parti 
patriote  ayant  succombé  par  suiie 
de  l'invasion  prussienne,  lors  des 
troubles  politiques  de  la  Hollande 
en  1787,  il  fut  obligé  de  quitter 
son  poste  et  sa  patrie;  il  vint  en 
France  avec  son  ancieù  collègue, 
et^onami  Walckenaer,  fils  duoé^ 
lèlire  helléniste.  £11  1796,  il  re^ 
tourna  en  Hollande  avec  lui  souà 
d'autres  auspîbes,  et  y  exerça  an 
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emploi  honorable  dans  l'adminis- 
tration publique.  Quelques  an- 
nées après,  M.  Walckenaer  ayant 
été  nommé  à  l'ambassade  d'Ëspa-^ 
gne.  Van  Kooten  le  suivit,  et  re- 
vint encore  avec  lui  en  Hollande 
lorsqu'elle  fut  terminée,  et  ne  l'a 
plus  quitté  depuis  cette  époque; 
il  est  mort  chez  son  ami  dans  une 
maison  de  campagne  entre  Harlem 
et  Le^de,  en  18 14*  Van  Kooten  a 
laissé  :  i*  Incerti  auctoris  (viilgô 
Pindari  thebani)  EfHtome  Iliados 
h6meric(B,  Leyde  et  Amsterdam, 
1809,  in-8*.  L'impression  de  cet 
ouvrage  était  commencée  depuis 
1774,  elle  fut  interrompue  par 
des  circonstances  politiques  :  un 
seul  exemplaire  échappé  à  la  des- 
truction d'une  édition  à  laquelle 
il  ne  manquait  que  la  préface,  pas- 
sa de  mains  en  mains  dans  celles 
de  M.  Henri  Weyting,  recteur  à 
Campen,  qui  termina  enfin  cette 
entreprise.  2®  Deliciœ  poeUcœ^ 
(faisant  suite  à  celles  de  Van  San- 
tenj,  Fascicuii  Fil;  les  trois  pre- 
miers à  Dunkerque,  les  quatre 
derniers  à  Amsterdam,  1792-1805, 
in-d".  Les  meilleures  pièces  de 
cette  collection,  et  heureusement 
les  plus  nombreuses,  sont  de  M« 
Van  Kooten.  Il  excellait  dans  la 
poésie  latine.  Sa  diction  çst  élé- 
gante, correcte  et  pure;  il  s- était 
surtout  proposé  Tibulle  pcwr  mo- 
dèle. Parmi  les  ptèc^  qu'il  a  com- 
posées, on  distingue  particulière- 
ment celle  ad  BatavoSj  en  vers  a- 
lexandrins,  1794  (fàsc.  IV),  et 
utte  Elégie  sur  l'itic<mstûnce  dès 
chases  humaines  (fasc.  VII,  pag. 
354-260 ,  et  datée  de  1801). 

KOPBC,  officier  pr'olonais,  don- 
na l'exemple  du  courage  à  ses 
ooin^triotes,  pour  arraoher  son 
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pays  au  joug  de  Tétranger;  et 
quoique  ses  efforts  n'aieut  pas  été 
couronnés  du  succès^  son  nom 
ne  mérite  pas  moins  d'être  associé 
à  celui  de  Kosciuskoi  puisqu'il 
eombattît  pour  la  même  cause. 
ILopeCf  major  de  cayalerie  au  ser* 
YÎce  de  la  Pologne,  fut  un  de  ceux 
que  Ton  contraignit  9  après  la 
oampagne  de  17919  de  s'incorpo* 
rer  dans  Tarmée  russe.  Il  se  pro- 
mit bien  de  profiter  de  la  pre- 
mière occasion  favorable,  pour  se 
soustraire  à  la  violence  qu'on  lui 
avait  fiyte.  Cette  occasion  se  pré- 
senta'en  17^;  alors,  malgré  le 
soin  avec  lequel  il  était  surveillé, 
il  osa  le  premier  s'éloigner  de 
rUkraine  à  la  tête  de  son  corps, 
et  marcher  sur  Dubno  pour  se 
réunira  Kosciusko.  La  jonction  se 
fit,  et  il  prit  alors  le  commande- 
ment d'un%  brigade;  Kopec  servit 
pendant  le  reste  de  la  campagne 
d'une  manière  distinguée*  11  se  fit 
surtout  remarquer  au  premier 
siège  de  Varsovie  que  les  Prus- 
siens tentèrent  inutilement,  et 
qu'ils  furent  forcés  d'abandonner. 
Ce  brave  officier  ne  put  échapper 
ik  la  vengeance  de  Catherine  ;  il 
tomba  entre  ses  mains,  et  fut  re- 
légué en  Sibérie. 

KOftSAKOW  (RiMSKOi)  géné^ 
rai  russe9  9e  fit  d'abord  connaître 
CK^mme  major  du  régiment  des 
gardes  Semenowsky;  rexceileote 
tenue  de  ce  beau  corps,  et  la  pré^ 
cision  de  sçs  manœuvres,  avfdenJt 
fait  particulièrement  distinguer 
rojQlicier  chargé  de  son  instructîoat 
Korsakow  fut  nommé  par  l'impé- 
ratrice pour  a^ompagner  le  coifiite 
d'Artois  en  Angleterre,  et  monta 
avec  ce  prince  la  frégate /a  Fénus*. 
U  passa  quelque  teppsà  Londres^ 
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débarqua  ensuite  en  Flandre,  ek 
se  rendit  auprès  du  prince  de  Co- 
bourg,  qui  commandait  alors  l'ar- 
mée autrichienne.  Il  assista  à  la, 
bataille  de  Fleurus,  qui  lui  fournit 
depuis  Toccasion  de  se  rendre  a- 
gréable  à  sa  souveraine,  en  luî 
rendant  un  compte  exact  et  dé- 
taillé des  opérations  militaires  de 
cette  campagne,  dont  la  fin  de- 
vint si  honorable  pour  Tarniée 
française  et  si  désastreuse  pour 
ses  ennemis.  Il  fut  bienjlôt  après 
envoyé  en  Perse,  pour  y  servir 
sous  les  ordres  du  prince  Zoubovr. 
Lors  de  Tavénement  de  Paul  I*' 
au  trône  impérial,  le  général  Kor- 
sakow  fut  rappelé,  et  tomba  mo- 
mentanément dans  la  disgrâce  de 
l'empereur.  Mais  ce  prince  pas- 
sionné pour  les  manœuvres  et  é- 
volutions  militaires,  rendit  bien- 
tôt ses  bonnes  grâces  à  un  officier 
qui  avait  déjà  développé  des  ta- 
lens  distingués  comme  tacticien. 
La  faveur  dont  il  jouit  bientôt  au- 
près du  souverain,  lui 'fournit 
encore  l'occasion  de  retracer  W 
tableau  de  la  campagne  de  1 794; 
il  mit  au  jour  les  âutes  des  géné- 
raux autrichieas,  entra  dans  le 
détail  de  leurs  manœuvres  et  de 
leur  tactique;  en  s'appesan tissant 
sur  leurs  erreurs,  il  insista  surtout 
SUT;  tes  moyens  à  employer  pour 
battre  et  soumettre  les  Français, 
obpse  facile,  selon  lui,  vu  leur 
îadis^ipline  et  leur  nviuvaise  te- 
nue. Paul  !•',  qui  avait  créé  un 
ilQuveau  système  militaire,  crut 
avoip  trouvé  l'occasion  d'en  prou- 
ver l'ekcelience,  en  chargeant  de 
son  exécution  un  général  qui  en* 
trait  si  bien  daas  ses  vues;  en 
conséquence,  il  ordonoa  à  Korsa- 
kim,  qu'y  envoyait  avec  une  ar- 
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mée  pour  seconder  l'archiduc 
Charles,  d'agir  de  concert  avec 
le  prince,  pour  le  plan  général  de 
la  canapagne,  mais  de  séparer  son 
armée  de  celle  de  rarchiduc,  et 
de  combattre  de  manière  que. ses 
exploits  et  sa  gloire  appartinssent 
en  pfopre  i\  Tarmée  russe,'  qui 
n'avait  jusque-là  servi  qu'en  auxi- 
liaire des  Autrichiens  en  Italie. 
Bientôt  4o,ooo  Russes  se  trouvè- 
rent au  centre  de  la  Suisse.  Le 
prince  Charles  fit  retirer  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes,  et 
laissa  à  Korsakow  la  glaire  de 
combattre  seul  Masséna.  Celui-ci 
établit  son  quartier-général  à  Zu- 
rich, les  combattans  n'étaient  sé- 
parés que  par  la  Limath.  Le  24 
septembre  1799,  les  Russes  se 
disposaient  à  attaquer  les  Français; 
ceux-ci  les  prévinrent  en  descen- 
dant des  plateaux  voisins.  Le  pas- 
«  sage  de  la  Limath  ayant  été  em- 
porté presque  sans  résistance, 
plusieurs  postes  forcés,  et  quel- 
ques-uns tournés,  Korsakow  se 
vît  réduit  à  rassembler  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces  aux 
portes  de  Zurich  et  dans  Zurich 
même,  et  là,  s  engagea  la  bataille 
sanglante  qui  décida  du  sort  de  la 
Suisse  et  de  toute  la  campagne. 
Les  Russes  soutinrent  leur  répu- 
tation ,  firent  des  prodiges  de  va- 
leur, et  le  champ  de  bataille  était 
jonché  de  leurs  cadavre»  lors- 
qu'ils l'abandonnèrent.  On  a  pré- 
tendu que  Korsakow,  déconcerté 
par  les  manœuvres  rapides  et  mul- 
tipliées de  l'armée  française,  et 
peut-être  mal  secondé  par  de 
jeunes  officiers- généraux  sans  ex- 
périence, ne  conserva  point  dans 
cette  action  mémorable  le  sang*- 
froid  qui  caractérise  un  grand  gé- 
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néral.  Le  corps  de  Cendé  qui  ar- 
rivait de  Constance,  décida  Kor- 
sakow à  suspendre  sa  retraite,  et 
iV*8e  reporter  en  avant,  pour  se- 
conder les  tentatives  de  Suwarow^ 
cherchant  à  déboucher  par  les 
petits  cantons.  Cette  marche  don- 
na lieu  à  un  second  combat  près 
de  Diesenhoven;  il  fut  aussi  san^ 
glant  que  le  premier,  sans  être 
plus  heureux.  Les  Russes  furent 
entièrement  défaits,  et  ne  purent 
plus  tenir  tête  aux  Français  victo- 
rieux. Korsakow  ayant  réuni  ses 
débris  à  ceux  de  Suwarow  ,  se 
trouva  sous  les  ordres  de  ce  gé- 
néral, et  le  suivit  à  Augsbourg  et 
à  Prague.  Les  deux  généraux  fu- 
rent disgraciés  à  leur  retour  en 
Russie.  Mais  à  l'avènement  d'A- 
lexandre I*',  Korsakow  rentra  en 
faveur,  reçut  l'ordre  de  Saint- 
Alexandre-Newsky,  et  fut  nommé 
général  de  la  cavalerie. 

KOSADAWLëW,  ministre  de 
l'intérieur  de  l'empire  de  Russie, 
et  conseiller  intime  de  l'empereur 
Alexandre,  se  distingua  dès  sa 
jeunesse  par  ses  talens  et  son  pa- 
triotisme. Api^ès  avoir  fait  d'ex- 
cellentes études  à  l'université  de 
Létpsick,  sous  la  direction  du  sa- 
vant et  respectable  professeur 
Plattner,  le  Nestor  de  la  philoso- 
phie allemande,  M.  de  Kosadlavr^ 
lew  voyagea  pendantquelqueàanf- 
nées.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  jugé  digne  de  seconder  les 
vues  du  souverain;  et  après  avoir 
rempli  avec  distinction  des  fonc- 
tions importantes,  Tempereur  A- 
lexandre  liii  confia,  en  iHi6v  le 
portefeuille  du  ministère  de  l'in- 
térieur. M.  de  Kosadawlew  a  faii 
preuve,  dans  ce  poste,  de  connais^ 
sânceB  étendues,  et  a  ^{fns^  son 
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admin^lP^doa  par  plusieurs  éta- 
blisâemens  d^une  utilité  éuiiuente. 
Ce  fut  sur  son  rapport  que  Vem- 
pereur  commença,  cette  même  a»- 
née,  lé  grand  œuvre  de  Taiffran- 
chissement  des  serfs  dans  l'inté- 
rieur de  son  vaste  empire.  Les 
propriétaires  nobles  de  la  province 
de  ITsthonie  avaient  déjà,  en 
18149  pris  la  résolution  généreux 
d'abolir  la  servitude  fet  d'aflran- 
chir  tous  les  paysans  de  leurs  do- 
maines. Ils  reçurent  Tautorisation 
nécessaire  du  gouvernement  ;  et 
cet  acte  de  patriotisme,  qui  mérita 
et  obtint  de  justes  éloges,  a  trouvé 
depuis  de  nombreux  imitateurs. 
Le  ministère  de  M.  de  Kosadaw- 
lew  se  distingue  par  un  exercice 
sage  et  modéré  de  l'autorité  qui 
lui  a  été  confîée.  Il  u'est  pas  de 
l'avis  de  ces  administrateurs  qui 
croient  que  leur  pouvoir  doit  se 
faire  sentir  à  chaque  instant  à  leurs 
administrés.  Quelqu'un  lui  de- 
mandait un  jour  pourquoi  les 
plantes  et  les  fruits  de  l'étranger 
réussissaient  mieux  en  Russie  que 
les  manufactures  et  autres  éta- 
bUssemens  industriels,  qui  sont 
cependant  aussi  les  fruits  du  trar 
vail  et  de  la  patienc;e.  «  C'est  que 
nTadministratidn,  répondit  cet 
n  homme  d'état,  ne  se  mêle  pas  des 
«serres  chaudes,  et  des  cultures, 
»inais  qu'elle  les  abandonne  à 
»  l'intelligence  des  propriétaires.  » 
ROSiCJUSKO  (Thadbb),  guer- 
rier citoyen^  un  des  derniers' com- 
me des  plus  illu$tres  défenseurs 
de  la  liberté  et  de  Tindépendance 
de  sa  mî^lbewreuse  patrie,  la  Po- 
logne. Ké  vers  l'an  1^55,  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre,  il  reçut, 
«a  première  éducation  à  Varsovie. 
l)an»  k  oorp«  des  Cadets.  Il  s'y^ 
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lit  remarquer  par  sa  bonne  con- 
duite ,  son  application  à  l'étude , 
les  connaissances  qu'il  acquit  ea 
mathématiques  ,  et  son  habileté 
dans  l'art  du  dessin.  Le  jeune 
Kosciusko  obtint  pour  premier 
prix  de  son  mérite  déjà  distingué, 
d'être  mis  au  nombre  des  quatre 
élèves  envoyés  dans  les  pays  étran- 
gers pour  y  perfectionner  leurs 
connaissances ,  et  qui  voyageaient 
aux  frais  de  l'état.  Il  passa  plu- 
sieurs années  en  France,  constam- 
ment appliqué  à  l'étude  des  scien- 
ces ,  et  particulièrement  à  celles 
qui  ont  rapport  à  l'art  militaire  , 
ne  se  délassant  de  ses  travaux  que 
par  la  culture  des  lettres  et  des 
beaux-arts.  De  retour  en  Pologne, 
il  entra  au  service ,  et  fut  nommé 
au  commandement  d'une  compa- 
gnie; mais  sa  patrie  n'ayant  point 
alors  un  besoin  urgent  de  son  bras, 
et  la  bannière  de  la  liberté  fbttaat 
dans  le  Nouveau-W[onde,Koscius- 
ko  se  hâta  de  traverser  l'Atlanti- 
que ,  et  alla  offrir  ses  services  au 
général/Washington.  Le  héros  de 
l'Amérique  eut  bientôt  l'occasion 
d'apprécier  la  valeur  et  les  talens 
militairses  du  guerrier  polonais;  il 
le  fit  son  adjudant,  lui  accorda 
toute  sa  confiance,  et  l'employa 
.  dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
ficiles. Compagnon  des  La  Fayette, 
Lameth  ,  Dumas  et  autres  guer- 
riers français,  il  acquît  des  droits 
à  leur  estime  et.à'  leur  amitié.  Il 
fut  comblé  d'éloges  par  le  célèbre 
Franklin  ,  et  i-eçut  les  remercî- 
mens  publics  du  congrès  des 
treize  provinces  unies.  L'ordre  de 
Cincinuatus  lui  fut  aussi  accordé; 
mais  il  cessa  bientôt ,  ainsi  que  la 
plupart  des  républicains  de  l'Amé- 
rique, de  se  distinguer  des  autres 
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citoyens  par  une  décoration  exté* 
rieqrc  qui  n'ajoutait  rien  à  sa  gloi- 
re, et  qui  blessait  les  lois  de  Té- 
galité.  Après  la  paix  et  la  recon- 
naissance solennelle  de  Tindépen- 
dance  des  Etats-Unis  de  rAmérique 
par  TAngleterre  et  par  toutes  les 
puissances  de  TEurope,  Kosciusko 
revînt  en  Pologne.  Il  y  vécut  dan» 
la  retraite  jusqu'en  1789.  A  cette 
époque,  le  roi  Stanislas  et  la  diète 
polonaise  avaient  tenté  quelques 
efibrts  pour  s'opposer  à  l'influence 
dominatrice  de  l'impératrice  Ca- 
therine II  et  de  ses  alliés.  Koscius-* 
ko  fût  noauné  géftéralroiajor  par 
la  diète. £n  1791 ,1e  5 mai,  cette  diè« 
te,le  roi  et  toute  la  nation  polonaise 
adoptèrent  avec  enthousiasme  une 
constitution  libérale;  mais  ils  a- 
vaient  négligé  de  solliciter  auprès 
/  de  la  grande  autocrate  de  toutes^  les 
Russies,  la  permission  d'être  libres 
et  heureux;  elle  envoya  une  armée 
pour  châtier  ce  peuple  qufelle  trai- 
tait déjà  de  rd)elle/Le  jeune  prince 
Joseph  Poniatowsky  ^t  chargé 
de  défendre  son  pays  contre  l'in- 
vasion des  Russes.  Kosciusko  eût 
sous  lui  le  commandement  d'une 
division,  fit  des  prodiges  de  valeur 
pendant  toute  cette  campagne,  et 
excita  un  enthousiasmé  général 
dans  l'armée,  par  sa  brillante  con- 
duite à  ra&ire  sanglante  de  Du- 
bieiuska.  Mais  son  ^le,  et  son  sang 
versé  pour  sa  patrie,  ne. purent  la 
sauver  du  joug  étranger»  Le  faible 
Stanislas,  épouvanté  des  menaces 
de  celle  qui  ne  lui  avait  pas  tou- 
jours montré  tant  de  rigueur,  se 
hâta  de  négocier,  et  se  soumit  en- 
fin à  toutes  1^  volontés  de  Cathe- 
rine. Bè&  que  le  honteux  traité 
d'asservissement  fut  conclu,  Kos- 
ciusko et  16  autres  des  princi- 
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pâux  officiers  patriotes  donnèrent 
leur  démission.  Il  se  vit ,  peu  de 
temps  après  >  forcé  de  s'exiler,  de 
sa  patrie  subjuguée  parles  Russes, 
et  il  se  retira  à  Léipsiek.  L'assem- 
blée législative  de  France  hoaora 
son  patriotisme  en  lui  déférant  à 
cette  époque  le  titre  de  citpym 
français.  Vers  l'année  1795,  une 
généreuse  résolution  gertod  de 
nouveau  dans  l'âme  des  Polonais. 
Déterminés  à  secouer  le  joug  ac- 
cablant sous  lequel  ils  gémissaient, 
tous  les  yeux  se  portèrent  sur  Kos- 
ciusko. C'était  hii  que  les  nobles, 
les  guerriers  et  le  peuple ,  dési- 
raient voir  à  la  tôte  de  cette  gran- 
de entreprise.  Le  général  russe 
Igelstrom  conunandait  alors  à  Var- 
sovie; il  se  tint,  à  son  insu,  plu- 
sieurs conciliabules  nocturnes  dans 
cette  capitale;  et  par  un  bonheur 
remarqu£d>le ,  il  ne  se  trouva  pas 
un  seul  traître  dans  la  foule  des 
patriotes  réunis.  L'exil  en  Kbérie 
eût  été  leur  sort  à  la  première  dé- 
nonciation. Après  avoir  concerté 
leurs  mesures,  ils  envoyèrent,  au 
mois  de  septembre ,  des  députés 
vers  Kosciusko.  Il- communiqua 
les  propositions  qui  lui  étaient  fai- 
tes à  Ignace  Potocki,  à  Kalontay, 
et  autres  exilés  polonais.  Tous  lui 
conseillèrent  de  se  rendre  aux 
vœux  des  patriotes,  et  tous  pro- 
mirent de  joindre  leurs  efforts  atux 
siens.  Il  se  porta  de  suite  sur  la  fron- 
tière, et  reconnut  bientôt  combien 
les  moyens  mis  à  sa  disposition 
étaient  encore  faiblesjetiosuQiaans. 
Son  retour  en  Pologne  fut  même 
bientôt  ébruité,  et  donna  Talarme 
aux  Russes.  Kosciusko,  aussi  habi- 
le, aussi  prudent  que  brave  ,  vit 
qu'il  n'était  point  temps  d'éclater 
encof'e.  Il  envoya  spn  ami  fidèle 
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et  s6n:frèré  d'armes^  Zajoncteck^ 
à  Varsovie^  pour  prendre  de  nou- 
velle» mésuFfes ,  et  «urtout  poar 
rieienir  les  autres  chefe  qui  vou- 
laient a^ir  trop  prédpitâtnmenti 
LuiH(»én>ey  il  fit,  avec  quelque  é* 
clat,  un  Voyage  en  Itaillê,  qui  cal* 
ma.  led  soupt^én^  des  Riisses.  Mais 
îl  revint,  par  ttne  ^oic  détournée^ 
en  Pologne ,  ïeiu  commencement 
de  l'aniiée  1794-  2.ajoncze€k  l'a- 
vait averti  que  les  patriotes  dé 
Vaiisoviè  étaient  prêts  à  cotomen-^ 
cet  le  ttîoTiviement ,  et  qu'il  n*y 
aivait  plus  de  temps  à  perdre;  que 
les  Russes  avaient  repris  toute» 
leurs  itiquiétodës,  et  quits  licem-i 
ciaient  successivement  tous»  les 
coi^s  nationaux.  Kosdusko  ebtra 
dans  la  vîllede  Criacovle  au  mois 
de  février,  dan»  k  moment  même 
où  le  général  IVladalinsky  venait 
d'être  soinmé  par-^Igelstrom  d« 
licencier  son  régtuTent»  Mais  ,  au 
heu  d'obéir,' Madalînsky  leva  l'é- 
tendard de  la  liberté,  et  chassa  les 
Russes  de  Cracovie.  Le  24  mars, 
les  citoyens  de  cette  ville  dressé* 
rent  l'acee  de  Tindépendance  ^po-^ 
lonaise,  et  répandiï*ent  leurs  pro-^ 
t5lamdtTons  dans  tout 'le  royaumel 
Eo9ciusko  fut  déclaré  chef  Suprê- 
me de  la  force  natronale ,  et  on 
l'investît  d'Unêtlictature  générale^ 
tant  potrr  les  affaires  militairèsr  et 
<îîviles,  que  potir  les  relations  poli* 
tiques  avec  les  puissances  étrangè* 
res.  Sa  sagesse  et  sa  modération 
étaient  connues,  et  l'on  ne  donna 
d'autres  limiter  à  son  pouvoir  que 
celles  dC'  sa  vertu.  Il  se  montra 
constamment  digne  de  cette  haute 
confiance,  et  jamais  ses  ennemis 
mêmes  ,  ne  porént  lui  reprocher 
d'avoir  abu^é  de  son  autorité,  lit 
premier  usage  qu'il  en  fit  fot  de 
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sortir  de  Cracovie,  et  de  se  mettre 
À  la  tête  de  éf^^vim  hommes  ,  la 
plupart  n'ayant  pour  armes  que 
des  piques  et  des  faux  emn^an- 
filées*  Avec  ce  faibife  corps ,  et 
sans  artilleHe ,  îl  n'hésita  point 
d^aller  à  la  rencontre  d'une  ai-mée 
de  ia,oeo  Riisses ,  amplement 
pourvue  de  tout  l'svttirail  de  la 
guerre.  Il  n'y  avait  pas  un  moment 
à  perdre ,  d'atitres  troupes  enne^ 
mies  étaient  en  marche  pour  join- 
dre celle-ci.  Koseiusko  exhorta 
ses  soldats  à  9invre  son  éXiesople^ 
et  à  varincre  ou  à  périr.  Il  attaqua 
avec  la  plus  grande  impétuosité 
les  Russes,  préi  de  WTadavr^e,  le^ 
bffttit  cotiplètem^nt ,  leur  enleva 
13:  pièces  de  c«non  ,  et  fit  ^oioo 
prisonniers.  1^8  soldats  se  mofa-' 
trènônt  dignes  de  four  chefc  On  vit 
uh  oorpè  de  paysans  jurmés  de 
\mtê  faux  90  jeter  sor  les  battme'^ 
russes  et  les  enAeevep.  De  nouvelles 
levées'  vinrent  bientôt  le  joindre^ 
ettf  se  trouva,  àd  commencement 
da  mois  de  mai,  Ma  têténle  9,00e 
combaccans.  L'^xemp4e  de  Kos*^ 
dusko  -et  de  Ht adaHnsky  avait  été 
suivi  alvoc  Sfôccès^  à  Vai^ovîe.  A* 
prés  un  'combat  dam  ks  rues  de 
cette  ville,  combat  itieurtvier «pii 
m  prolongea  pendent  3^  jours ,  le 
géiYéfâl  Igelétrom  et  tous  les  Ruf^ 
ses  en  avaient  été  chassés  parl^ 
patriol!es.'  Ce  qui  restait  de  végii 
mens  polonais^so^souievant  de  tou- 
tes parts.  Des*  piarysans  amaés  du 
pakitinait  de  Sandomir,  et  tm  corps 
réuni  par  le  gétiérail  paillote  Gro^ 
ehowsky,  vinfreut  Joindre  le  libé* 
rateur^iie  laPôiognê^  qjrâbarttitde 
nouveiiu  en  plusieurs  rencontres 
k»  Russeï^,  et  les  ch«ss»def  l'ifité- 
lieur  du'  paysJ  il  m  rendit  entité 
é  Vaarsovîe  pour  y  or|piniser  i^ 
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gouveroemeat.  Mâts  rapproche 
d*un  nouvel  et  fonnidable  enne- 
mi le  força  bientôt  à  en  sortir  pour 
livrer  de  nouveaux  combats.  Le 
roi  de  Prusse  entra  en  Pologne  à 
la  tête  d'une  armée  de  4<)$ooo 
hommes.  Kosciusko  n'en  avail 
environ  que  iS^ooo  à  lui  opposer*  ' 
11  eut  Taudoce  d'attaquer  les  Prus«« 
siens  près  de  Sscekocinj^  dans 
la  mémorable  journée  du  8  juin. 
La  bataille  futsaaglaotc^  et  la  vic" 
taire  long^temps  disputée.  Après 
avoir  eu  2  chetaux  tués  souë  lui  9 
et  perdu  beaucoup  de  monde  4 
Kosciusko  parvittt  cependant  à 
prendre  une  lorte  position  au'^de- 
tant  de  Va^soTÎe,  et  à  couvrir  cette 
ville  que  les  Prussiens  ne  purent 
emporter.  Mais  ils  se  vengèrent 
stir  CracoviC)  le 'berceau  de  la  ré-* 
vohitiony  place  ^portante  contre 
laquelle  ils  envoyé rent^  un  corps 
considérable  qui  s'en  empara»  A 
cette  nouvelle,  le  peuple  de  Var^ 
sovie,  tt^nsporté  de  fureur  ^  se 
porta  À  de  grands  excès.  Des  agi** 
tateurs  ameutèrent  k  populace  , 
et  forcèrent  les  prisons.  Plusieurs 
prisonniers  furent  massacrés;  et 
deux  évêqueS)  accusés  de  oonni-» 
rence  avec  les  ennemis  de  Tétat^ 
liirent  pendus*  Kosciusko^qui  vou- 
lait la  liberté  et  non  la  licence^ 
rentra  indigné  dans  Varsovie  ,  où 
Hût  aussitôt  traduire  les  auteurs  de 
ces  atrocités  devant  les  tribunaux^ 
Après  une  enquête  légale ,  ils  su^  . 
birent  la  peine  prononcée  contre 
eux,  et  les  plus  coupables  expié» 
rent  leurs  foi^faits  sur  Téchafaud. 
Le  roi  de  Prusse  ayant  réuni  de 
nouvelles  forces  auxquelles  plu- 
sieurs corps  russes  venaient  de  se 
joindre,  reprit  bientôt  Tinvestisse^ 
ment  de  Varsovie^  Maisileraploja 
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vainement  toutes  les  ressources  dé 
la  puissance  et  de  la  ruse  pour  ré- 
duire cette  capitale.  Les  citoyens 
furent  menacés  d'une  destruotiofi 
totale;  on  offrit  aux  officiers  polo- 
nais la  conservation  de  leurs  gra- 
des et  de  nouvelles  faveurs  ë'ils 
voulaient  abandonner  Kosciusko. 
Tous  renouvelèrent  leur  serment 
de  vaincre  ou  de  périr  avec  lui. 
Pendant  a  mois,  des  comhats  san^ 
glans  se  livraient  presque  tous  ies 
jours.  Un  assaut  général  fut  enfia 
résolu;  mais  les  patriotes  repous- 
sèrent les  Prussiens  et  hs  Russes^ 
qui  éprouvèrent  une  perte immeor 
se.  Frédéric-Guillaume  se.trouV4 
alors  fdroé  de  lever  le  siége^  et  de 
se  retirer  en  toutes  hâte  vers  la  Po* 
lûgne  prussienne,  où  nae  insur* 
rection  générale  venait  d'éclaler4 
Kosciusko  détacha  plusieurs  corps 
à  sa  poursuite,  et  comptait  se  met^ 
tre  lui-niême  à  la  tête  d'une  petite 
armée  pour  pénétrer  en  Lithiia-^ 
nie.  Mais  le  général  russe  Suwa-^ 
row,  depuis  si  ùimeuk^  y. était  dé- 
\à  entrée  et  avait  battu  le  patriote 
SierakoWski  près  de  Brzesc.  D'un 
autre  côté,  le  général  Fersen  s'a- 
yançait  à  marches  forcées  et  à  la 
tête  d'un  corps  considérable,  podr 
se  joindre  à  Suwarow.  Kosôiusko 
résolut  de  tenter  à  tout  prix  d'em- 
pêcher cette  jonctiob.  Il  quitta 
Varsovie  le  29  septembre.  Mais  1^ 
fortune  c|ui  avait  jusqiie-U  secon- 
dé sa  valeur,  le  trahit  bientôt.  Des 
ordres  qu'il  avait  envoyés  au  gé* 
ttéral  Poninski  furent  interceptée 
par  les  Eusses.  Le  corps  de.  Qt 
chef  ne  put  le  joindre  ^  et  le  pas- 
sage important  d'une  rivière  fut 
forcé  par  l'ennemi;  enfin,  dans  la 
journée  du  4  octobre ,  Kosciusko 
fut  attaqué  par  l'armée  du  géûércil 


Digitized  by 


Google 


j52 


liOS 


Fersen  ,  trois  fois  supérieure  en 
nombre  à  la  sienne.  La  bataille  de 
Macijowice  5  la  plus  sanglante  et 
la  plus  funeste  pour  les  Polonais, 
dura  une  journée  entière;  deux 
fois  les  Russes  furent  repoussés  9 
et  des  prodiges  de  valeur  rendaient 
encore  la  fortune  incertaine  quand 
Kosciusko  tomba  sans  connaissant 
ce  percé  de  coups.  Il  avait  fait 
jurer  aux  siens  de  ne  point  Taban- 
doni^er  vivant  au  pouvoir  des  Rus- 
ses; et  l'on  assnre  que  des  cavaliers 
polonais  ne  pouvant  Temmener, 
lui  donnèrent  encore  quelques 
coups  de  sabre  sur  la  tête ,  et  le 
laissèrent  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  Cosaques  s'apprê* 
taîent  déjà  à  dépouiller  son  corps 
ensanglanté,  quand  il  fut  reconnu 
par  quelques  officiers.  Dès  qu'ils  eu- 
rent prononcé  le  nom  de  Koscius- 
ko, les  Cosaques  même  lui  témoi- 
gnèrent le  respect  dû  au  courage 
et  au  malheur.  Tous  les  secours  de 
l'art  lui  furent  prodigués,  et  on  lui 
montra  les  plus  grands  égards.  Mais 
l'ordre  arriva  bientôt  de  le  trans- 
porter à  Pétersbourg,  où  Cathe- 
rine, quelquefois  généreuse,  mais 
alors  trop  irritée  pour  l'être,  le  fit 
plonger  dans  un  cachot.  Il  aurait 
sans  douté  terminé  sa  vie  dans  les 
fers,  ou  serait  allé  grossir  le  nom* 
bre  des  malheureux  Polonais  qui 
languissaient  déjà  dans  les  déserts 
de  la  Sibérie,  si  la  mort  de  l'impé- 
ratrice n'était  venue  changer  sa 
destinée.  Un  des  premiers  actes  de 
l'eotipereur  Paul  P%  fut  de  rendre 
hommage  aux  vertus  de  Koscius- 
ko. Non-seulement  il  le  fit  remet- 
tre sur-le-champ  en  liberté,  mais 
il  lui  assigna  une  pension  dont,  à 
la  vérité,  le  fier  Polonais  ne  vou- 
lut jamais  rien  toucher,  et  dont  il 
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lui  renvoya  le  brevet  dès  qu'il  eut 
remis  le  pied  sur  un  sol  à  l'abri  de 
l'influence  russe.  Quand  ses  nom- 
breuses blessures  furent  cicatri- 
sées, Kosciusko  se  rendit  en  Amié- 
rique ,  où  il  fut  accueilli  comme 
devait  l'être  un  héros  citoyen,  qui 
avait  prodigué  son  sang  dans  les 
deux  mondes  pour  la  sainte  cause 
de  la  liberté.  En  1798,  il  revint  en 
France,  où  les  mêmes  hommages 
lui  furent  rendus.  A  Rayonne,  où 
il  débarqua,  on  le  reçut  avec 
les  honneurs  militaires  dus  à 
un  général  en  chef  français.  A 
Paris  tous  les  partis  le  fêtèrent  à 
l'envi  ;  et  ses  compatriotes  de  l'ar- 
mée d'Italie,  ayant  trouvé,  en 
1798,  lors  de  la  prise  de  Lorette, 
le  sabre  d'un  ancien  sauveur  de 
la  Pologne  «t  de  l'Allemagne, 
Jean  Sobîesky,  qui  avait  vaincu 
les  Turcs  sous  les  imurs  de  Vien- 
ne, jugèrent  Kosciusko  seul  di- 
gne de  posséder  cette  arme,  et  la 
lui  envoyèrent.  Kosciusko  préfé- 
rait le  séjour  de  la  France  à  tout 
autre  et  y  demeura  long-temps; 
mais  il  ne  voulut  accepter  ni  em- 
ploi ni  conmiandement.  Il  habi- 
tait presque  toujours  une  campa- 
gne qui  appartenait  à  son  ami 
M.  de  Zeltner ,  ancien  ambassar 
deur  de  la  république  helvétique 
en  France.  Le  héros  polonais,  dans 
cette  humble  retraite,  occupaitses 
loisirs  de  travaux  champêtres ,  et 
comme  le  grand  Condé  ù  Chan- 
tilly, se  livrait  à  la  culture  des 
fleurs.  Mais  il  ne  cessait  de  suivre 
des  yeux  les  destinées  de  sa  pa- 
trie, et  de  donner  d^utiles  conseils 
à  ses  concitoyens.  En  1806,  on  le 
flatta  quelques  instans  d'uiî  nou- 
vel espoir,  et  l'on  fit  luire  à  sfes 
yeux  l'image  de  la  Pologne  res- 


Digitized  by 


Google 


suscitée.  Mais  ce  rêve  brillaot 
s'évanouit  bientôt.  On  n'en  ré- 
pandit pas  moins  sous  son  nom 
des  proclamations,  contre  lesquel- 
les il  protesta;  mais  aucun  jour- 
nal n'osa  publier  ses  réclamations. 
Fouché  mit  tout  en  œuvre  pour 
le  gagner  ou  l'intimider.  «  Je  ne 
»  me  mêlerai  jamais  »  lui  dit  Kos- 
nciusko  9  de  vos  entreprises  en 
»  Pologne,  à  moins  qu'on  n'assure 
)>à  ma  patrie  un  gouvernement 
«national  ,  une  constitution  It- 
nbérale  et  ses  anâennes  limites. 
sk —  Et  si  l'on  vous  y  £ait  conduire 
npar  la  force  armée?  répond  le 
»duc  d'Otrante.  — ^  Alors  je  di-* 
»rai  à  la  Pologne  entière,  que 
»je  ne  suis  pas  libre  et  que  je  ne 
«prends  part  à  rien.  — Eh  bien, 
»  nous  nous  passerons  de  vous,  » 
furent  les  demières  paroles  du 
ministre  irrité ,  qui  s'en  passa  en 
effet,  ainsi  quede  gloire  et  de  suc- 
cès. Le  reste  est  conni^.  En  18 144 
lors  de  l'invasion  des  étrangers  en 
France ,  Kosciusbo  se  trouvait 
dans  une  maison  de  campagne, 
aux  environs  de  Fontainebleau. 
Des  pillards  ilévastaîent  k  corn- 
foune  qu'il  habitait;  il  s'élance 
au  milieu  d'eux  ,  protège  les 
citoyens ,  et  s'adresse  avec  indi- 
gnation aux  officiers  d'un  régi-^ 
ment  polonais  qu'il  rencpntre ,  et 
dont  les  soldats  n'étaient  pas  les 
moins  ardens  au  pillage.  «  Lorsr 
»  que  je  commandais  de  braves  sol* 
)>dats  ,  s'écria-t-il,  ils  ne  pillaient 
»  prâit,  et  j'aurais  sévèrement  pu- 
»ni  les  subalternes  qui  se  serai^ijt 
9  permis  des  désordres  pareik  à 
«ceux  que  nous  voyons,  et  plus 
»  sévèrement  encore  les  chefs  qui 
nies  auraient  autorisés  par  leur 
^coupable  insouciance.  — Et  qui 


KOS 


i53 


»  êtes -vous,  poumons  parler  avec 
»  autant  d'audace  ?  lui  demanda- 
»  t-on  de  toutes  parts.  —  Je  suis 
»Kosciusko.  »A  ce  nom  ,  les  sol- 
dats jettent  leurs  armes  ^  le  sup- 
pHentdeleurpardonner  le  tort  dont 
ils  venaient  de  tse  rendre  coupa- 
bles ,  se  prosternent  à  ses  pijsds , 
et,  suivant  l'usage  de  leur  nation, 
se  couvrent  la  tête  de  poussière. 
Le  village  fut  sauvé,  les  géné- 
raux ennemis  vinrent  tous  lui 
rendre  hommage,  et  l'empereur 
Alexandre  ayant  appris  que  Kos- 
ctusko  habitait  ce  lieu,  ordonna 
qu^^m  lui  lit  donner  une  garde 
d'honneur  ;  conduite  par  laquelle 
ce  prince  s'honorait  encore  plus 
lui-fiâême  qu'il  ne  favorisait  le 
gétiéral.  polonais.  Tous  les  etivi- 
rons  du  domicile  de  celui-ci  furent 
depttis  exempts  et  de  pillage  et 
de  contributions.  Mais  quelques 
ménagemens  qu'on  eût  pour  sa 
personne ,  il  ne  put  supporter 
long-temps  le  spectacle  déchirant 
qu'offrait  à  cette  époque  le  pays 
qu'il  aimait  le  plus  après  sa  pa-* 
trie.  Kosciu^o  quitta  la  France, 
voyaga  quelque  temps  en  Italie, 
et  se  retira  enfin  dans  les  environs 
de  Soleure  en  Suisse.  C'est  de 
là  qu'est  daté  le  dernier  acte  mar- 
quant de  sa  vie.  Par  une  disposi- 
tion formelle,  prise  devant  les  au- 
torités et  enregistrée  par  le  no- 
taire public,  en  1817,  il  abolit  la 
servitude  dans  son  domafne  de 
Siecnowicze  en  Pologne ,  décla- 
rant libres  et  exempts  de  toutes 
charges,  redevances  et  services 
personnels,  les  anciens  serfs  de  ses 
terres.  Il  fit  apposer  la  signature 
de  tous  ses  amis  présens  ,  M. 
Zeltner,  le  colonel  Grimm  et  au- 
tres ,  à  cet  acte  de  bienfaisance , 
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auquel  il  voulut  donner  la  plus 
grande  soleiHiité,  pour  assurer  les 
droits  de  ses  paysans  rendus  à  la 
liberté.   Un  acoident   déplorable 
vint,  peu  de  temps  après,  mettre 
|in  terme  à  sa  glorieuse  rie;  Son 
cberal  s^abattit  sous  lui  dans  une 
course  i  la  campagne,  et  Koscius* 
ko,  grièrement  blessé,  expira  peu 
de  jours  après  sa  chute.  D'amers 
regrets  éclatèrent  à  cette  nouvel- 
le ,  danè  l'ancien  et  dans  le  nou** 
veau  monde.  Tout  ce  qi»î  se  trou- 
vait d'hommes  distingués  dans  la 
contrée  où  il  mourut,  suivit  son 
convoi.  Le  corps  fut  d'aborddé- 
posé  dans  une  église  de  S<oieure| 
mais  sa  patrie  reconnaissante  ré^ 
clama  bientôt    les    restes  de  té 
grand  homme.  Un  général  polo- 
nais  fut  chargé  de  ae  rendre  en 
Sui«sepour  les  chercher,  et  M.  de 
Zeltner  accompagna  le  corps  de 
son  ami  jusqu'à  sa  dernièrô  de* 
meure.  Les  dames  de  la  Pologne 
prirent  d'un  commun  accord  le 
deuil,  et    le  portèrent    comme 
pour  un  père.  Ses  <ïendres  repo- 
sent maintenant  dans  l'église  mé-* 
tropolitaine  de  Cracovie  ,  entre 
celles  de  Jean  Sobieskt  et  de  Jo- 
seph Poniatowski.  Un  monument 
c«4ossal  lui  sera  élevé;  les  braves 
de  plusieurs  pays  ont  désii^é  en 
faire  les  frais.  Mais  sa  mémoire 
durera  plus  encore  que  les  monu-* 
mens  ékvés  par  là  main  des  hom- 
mes; et  sa  gkdce,  pure  de  toute 
souillure,  que  le  malheur  même 
n'a  jam»s  pu  flétrir,  se  perpétue- 
ra dMge  en  ftge*  Le  nom  de  Kos- 
dusko  sera  prononcé  avec  véné- 
ration ,  tant  qu'il  existera  des  êtres 
qui  honoreront  ta  vertu  et  qui  ché- 
riront la  liberté. 

KOSPOTH, général  autrichien, 
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servit,  en'  179^,  s6u9  le»  ordres 
du  général  Warmser  de  Ja  ma- 
nière la  plus  honorable.  Ce  lut 
surtout  le  t3  octobre  qu'il  dé- 
ploya le  plus  grand  talent,  à  la 
prise  des  lignes  deWeissembourg4 
oà  il  chrigea  une  des  colonnes  qui 
contribuèrent  au  succès  de  cette 
journée.  Une  pareille  conduite  é- 
tait  un  titre  pour  être  employé 
de  nouveau;  il  le  fut  en  effet  dans 
toutes  les  aàaires  qui  eurent  lieu 
à  la  %n  de  novembre  devant  les 
lignes  de  Hagueoau ,  et  41  mérita 
les  mêmes  éloges.  Il  reparut  en- 
core, les  années  suivantes^  à  l'ar- 
mée qui  combattit  sur  le  Rbid; 
il  y  reçut  la  récompense  de  ses 
services,  ayant  été  nommé  feld- 
maréchal-lieutenant  en  1796;  et 
en  iëoo,  il  commandait  une  divi- 
sion vers  Constance^  où  il  obtint 
de  nouveaux  succès.: 

KOST£R  (ii^BY),  naquit  en 
Portugal  de  parens  anglais.  Il 
voyagea  dans  le  Brésil,  y  résida 
6  ans,  et,  après  avoir  acquis  une 
parfaite  connaissance  de  ce  pays  , 
publia  à  Londres  9  en  1816,  un 
ouvrage  intéressanti  accompagné 
d'une  bonne  carte  de  la  rade,  du 
port  et  des  bancs  de  sable  de  Per- 
narobuco.  Après  avoir  fait  un 
voyage  par  terre  de  Pemambuco 
à  Sèara ,  il  s'embarqua  pour  Ma- 
raham  et  Itamaraca,  qu'il  o>bserva 
avec  soin.  Les  détail»  qu'il  donne 
sur  ces  contrées  lointaines  por- 
tent le  caractère  de  la  plus  grande 
exactitude.  Nous  n'avions  encore 
que  des  notions  très- vagues  sur 
une  partie  dû  Brésil  qui  n'avait 

fas  été  décrite  depuis  Barlœus» 
iso  et  Maregraw.  La  relation  de 
M.  KcMïter  augnteiite  nos  connais* 
saoces  ;  mais  il  est  à  regretter  qoft 
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ce  voyageur  n*ait  pas  étehdu  plus 
loio  ses  recherches  et  ne  nous  ait 
pas  dûnné  une  description  com- 
plète du  Brésil.  En  1818,  M.  Jaj 
a  publié,  à  Paris,  uoe  traduction 
dés  Toyages  de  iVI;  Koster ,  ornée 
de  planches  et  de  caftes. 

KOTSCHOUBEY  (lï  comte 
M),  né  vers  Fanwèe  1770,  d'une 
iHideiiiie  fanoille  de  Russie,  fut 
noniné,  par  Timpéfatrice  Cathe-^ 
fine,  dès  TatiDée  1795,  à  Famhas* 
sade  de  Constantinrople.  A  Tavé- 
floïient  de  Paul  I*',  il  ftit  rappelé. 
(Quoique  le  nourel  empereur  ne 
lui  eût  pas  conservé  le  ntême  de^^ 
grè  de  confiance  que  lui  avait  acK 
cordé  Catheisne,  il  notnma  le 
comte  de  Kotschbuhey  viee-chan* 
celier  et  secrétaire-d'état  aux  a^ 
lair^  étrasgières;  mais  cette  fa-^ 
veuf  passagère  ^t  suivie  d'une 
disgrâce  coftipiète.  A  Tavéne- 
mentî  de  Teni'pereur  Alexandre,  il 
futile  nouveau  employé,  etdiar* 
^  pmvisoirement  du  portefeuille 
des  affaires  étrangères.  Nommé 
ensuite  an  ministère  de  Tinté- 
rietir,  il  conserva  ce^  poste  fus- 
qu'eu  traité  de  Tils^t  ;  mais  s'4* 
tant  déclaré  contre^  le  système 
continental  et  contre  l'àdliance  a- 
vec  Kapoléoo,  il  dut  se  retirer  une 
e^eonde  fois.  Après  les  événe- 
mens  de  i8}!i^  le  comte  Kotschou- 
bey  rentra  en  faveui*^  et  a  <lepiiis 
fait  coiistaimmént  paitie  des»  com-^ 
missions  de  gouveniement  éta-* 
li^es  pendant  les  fréKfuentes  ab- 
sences de  i'empereun 

KOTZËBUË  (Aoeostt-FitÉBé- 
iK-FBaMKAND  dé)^  naq^t  le  5 
mai  17619  à  Weimar,  otr  soin  père 
était  conseiller  de  légâtioty.  Ses 
dtsj^itiotid  poétiques  se  mantf^es^ 
tèrciftt  dès  Tâge  de  6  aiis^  11  cfrta- 
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mença,  au  gymnase  de  sa  ville 
natale,  son  éducation  qu'il  pefr- 
fectionria  dans  les  académies  dé 
l>uisbou¥g  et  dïéna.  Il  s'était 
surtout  distingué  dans  l'étude  dil 
droit,  et  l'on  croyait  qu'il  choisi- 
rait la  carrière  de  la  furispruden- 
ce  :  il  en  fut  autrement.  Kotze- 
)>ue  fut  homme  de  lettres  ;  il  vou- 
lut être  homme  de  lettres  univer- 
sel; et  il  n'est  pas  une  branche 
de  littér«rture  dans  laquelle  il  ne 
se  soit  exercé ,  &  l'épopée  près. 
11  était  âgé  de  âO  ans  ^  Ipf  sque  le 
comte  de  Goertz ,  ami  de  son  pè^ 
re^  ettilors  ministre  de  Prusse  en 
Eussiez,  rappela  à  Saim^Péters- 
bourg.  ;&ot2ebue  se  rendit  dans 
cette  capitale^  en  qualité  de  secré-- 
taire  "de  M.  de  Bauer,  général  étk 
génie.  Ce  dernier  recommanda^ 
par  te^tam^ut ,  son  secrétaire  à 
l'impétàtfiee,  qui  s'empressa  d'ac* 
complir  les  dernières  volontés 
d^un  officier  qui  l'avait  fidèlement 
servie.  Cette  pi^tiôesse  nomma 
KotAebue  conseiller  titulaire,  et 
le  plaça  dans  l'administration  de 
ftevel)  où  il  devint  ^  en  1^85,  ^s-^ 
sess^cir  au  prenner  tribunal,  et 
ensirîte  préddent  du  gouverne- 
ment,  place  qu'il  occupa  pendant 
10  anS)  aYeo  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel. Ayant  reç^  sa  dé- 
mission; t1  8t  retira,  en  17959 
dans  une  petite  propriété  qu'il 
possédidt  à  48  werstes  de  Narva^ 
et  qui  loi  renaît  de  sa  femme  (Il 
s'était  marié  en  Russie).  Dans 
celte  retraite^  il  se  consacra  en^ 
tièrement  à  la'  littérature  drama- 
tique, et  c'est  à  elle  qu'il  doit  pàt- 
ticulièrement  sa  réputation;  Il 
s'était  essayé  del>odne  heure  datis 
cette  carrière.  Tout  «n  achevmot 
son  dvoit  à  lén^?  ii  <^Tait  compo- 
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se,  pour  une  société,  une  pièce 
qui  obtint  du  succès.  Dès^lors  il 
connut  sa  yocation,  et  fit  repré- 
senter à  Saint-Pétersbourg  plu- 
sieurs pièces  qui  contribuèrent  à 
lui  concilier  la  bienveillance  de 
l'impératrice.  Appelé,  en  1793,  à 
la  direction  du  théâtre  de  Vien- 
ne f  Kotzebue  quitta  la  Russie 
pour  se  rendre  dans  cette  capitale; 
mais  il  se  démit  bientôt  de  la  pla- 
ce qu'on  lui  avait  confiée,  et  par- 
tit pour  Weimar.  11  était  depuis 
5  ans  de  retour  dans  sa  patrie, 
quand ,  sollicité  vivement  par.  sa 
femme  de  retourner  en  Russie,  il 
céda  à  ses  prières ,  et  repartit 
pour  Saint-Pétersbourg,  où  il  a- 
vait  laissé  ses  deux  fils  qu'on  éle- 
vait dans  le  corps  ^es  cadets  rus- 
ses. A  peine  arrivé  sur  les .  fron- 
tières de  l'empire,  U  fut  arrêté 
par  ordre  de  Paul  I*"^,  qui  le  soup- 
çonnait d'être  l'auteur  de  pam- 
phlets révolutionnaires,  dans  les- 
quels il  était  personnellement  at- 
taqué, kotzebue  fut  déporté  à 
Kucgau  en  Sibérie.  Il  rend  comp- 
te ,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Cuinnée  Ja  plus  remarquable  de 
ma  vie,  de  son  voyage,  de  la.  grosr 
sière  dureté  des  sbires  qui  le 
conduisaient  au  lieu  de  son  exil, 
des  vaines  tentatives  qu'il  fit  pour 
leur  échapper,  des  dangers  sans 
nombre  qu'jl  courut,  et  des  pri- 
vations de  toute  espèce  qu'il  eut 
à  souffrir.  On  prétend  que  l'imar 
gination  active  du  dramaturge  a 
beaucoup  a)outé  aux  événemens 
réels  dont  il  fait  le  récit.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  refuser 
de  l'intérêt  à .  cette  relation.  Il  y 
raconte  aussi  que  Paul  I*%  l'ayant 
rappelé,,  raccueillit  très-bien,  lui 
fit  même  des  excuses,  et  lui  con'* 
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fia  la  direction  du  théâtre  de 
Saint-Pétersbourg,  emploi  qu'il 
ne  conserva  que  peu  de  temps. 
Le  désir  de  revoir  son  pays  et  sa 
famille,  l'engagea  à  demander  sa 
démission,  qui  ne  fut  acceptée 
qu'après  la  mort  de  Paul  I**.  Le 
99  avril  1801  ,  Kotzebue  partît 
de  Pétersbourg,  et  arriva  bîeptôt 
après  à  "Weimar.  Ayant  eu  dans 
cette  dernière  ville  quelques  dé^ 
mêlés  avec  Goethe  et  les  frères 
Schlegel,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
les  gens  de  lettres  les  plus  distin- 
gués et  les  meilleures  sociétés 
s'empressèrent  de  l'accueillir.  Il 
répondit  à  Fa  bienveillance  qu'on 
lui  avait  témoignée,  par  une  bas- 
se ingratitude.  Dans  son  ouvrage 
publié  sous  le  titre  de  Mes  sûu^ 
venirs  de  Paris,  ouvrage  rempli  de 
fugemens  /aux  et  d'anecdotes  ha- 
sardés, il  outrage,  il  calomnie  les 
hommes  qui  lui  ont  ouvert  leur 
maison  et  l'ont  admis  dans  leur 
intin^ité.  L'injustice  avec  laquelle 
il  traite  les  Italiens  dans  ses  Sour 
venits  de  Rome  et  de  Naplês  , 
n'edt'pas  moins  révoltante.  Ver» 
la  fin  de  i8o3 ,  Kotzebue  entre- 
prit, de  concert  avec  M.  Merkel, 
un  journal  intitulé  /*  Sincère  (Der 
Freymûthige),  dans  lequel  Napo- 
léon était  attaqué  avec  virulence. 
S'étant  brouillé  quelque  temps 
après  avec  M.  Merkel,  ce  dernier 
révéla,  dans  son  journal  le  Sin* 
cèra,  des  faits  peu  honorables 
pour  son  ex-collaborateur.  Jus- 
qu'en 181 3,  Kotsebue  consaera 
tour-à-tour  son  temps  aux  matiè- 
res littérîdres  et  politiques,  etOQ 
lui  attribua  une  foule  de  procla-^ 
mations  et  de  pièces  diplomati- 
ques qui  partaient  du  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg.  Il  suivit  le 
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czar  dans  la.campa^e  de  18 15^ 
comme  écrivain  politique  de  Tar- 
mée^  fut  nemmé  ensuite  consul- 
général  de  Russie  à  Kœnigsberg, 
et  appelé  é  Saint-Pétenbourg  en 
1S169  pour  être  attaché  aux  s#îi- 
res  étrangérés.^  En  1817,  l'empe- 
reur l'autorisa  à  retourner  dans  sa 
patrie,  et  le  nomma  son  corres- 
pondant littéraire  en  Allemagne, 
ayec  un  traitement  de  i5,ooo 
roubles,  le  chargeant  en  outre  de 
lui  rendre  compte  de  l'esprit  pu- 
blic dans  ce  pajs.  La  correspon- 
dance de  Kotzebue  n'est  qu'un 
tissu  de  calomnies  et  de  diffaraTa- 
tiens  contre  les  Allemands  qui 
professent  les  idées  libérales,  et 
ce  sont  le«  écrivains  les  plus  illus- 
tres de  l'Allemagne.  Il  se  plaisait 
à  y  travestir  leur  doctrine ,  et  à  y 
dénaturer  leurs  idées.  Le  hasard 
ayant  donné  de  la  publicité  à  ces 
bulletins,  un  cri  général  s'éleva 
contre  l'insidieuse  servilité  de  leur 
rédacteur.  Les  étudians  des  uni- 
versités qui  avaient  combattu  avec 
un  si  noble  dévouement  l'op- 
pression étrangère  ,  étaient  sur- 
tout grossièrement  insultés  dans 
les  rapports  de  l'écrivain  allemand, 
devenu  l'ennemi  de  la  gloire  nà-^. 
tiohale.  L'un  d'eux  se  rendit  à 
Manheira,  ville  que  Kotiebue  ha- 
bitait depuis  quelque  temps  ;  de- 
manda à  lui  parler,  le  a3  mars 
18 19,  et,  ayant  été  introduit  dans 
son  cabinet,  le  frappa  de  trois  coups 
de  poignard.  (  ^(yjr^^:  l'article 
Sahd.)  Kotzebue  mourût  sur-le- 
champv,  et  fut  enterré  le  surlen- 
demain. ^11  laissa  i4  enfans,  dont 
un  ûls  capitaine  de  vabseau  au 
service  de  Russie,  et  qui  jouit 
d'une  réputation  honorable.  (f^(>y.! 
l'art,   suivant.  )  Clonmie    auteur. 
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dramatique,  Kotzebue  a  queU 
que  Imagination  ,  une  grande 
entente  de  la  scène;  il  dispose^ 
SM  situations  avec  art ,  et  sait 
obtenir  d'heureux  effets  qui  nais- 
sent principalement  de  l'oppo- 
sition des  caractères.  Il  a  don- 
né, sous  son  nom,  près  de  5oo 
pièces  ,de  théâtre;  tout  cela  n'est 
pas  le  fruit  de  son  invention.  On 
sait  qu^il  en  a  acheté  une  grande 
partie  à  des  étudians,  et  qu'il  n^a 
fait  que  les  retoucher.  £n  outre 
Kotzebue,  qui  a  quelquefois  été 
traduit,  a  souvent  traduit  aussi. 
Parmi  ses  pièces ,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  sont  imitées  des  auteurs 
français,  telle ,  entre  autres ,  que 
C Homme  de  quarante  ans ,  titre 
sous  lequel  il  déguise  la  Pupille  de 
Fagan;  telle  que  la  petite  Fille 
d'Allemagne,  faite  d'après  la 
petite  Ville  de  M.  Picard.  Il  ne 
doit  toutefois  qu'à  lui  seul  ses 
plus  grands  succès*  Gustave  Va- 
say  les  Hussifes,  Octavie,  la  Prê^ 
tresse  du  soleil,  les  Espagnols  au 
Pérou,  Hugo  Grotius,  lui  appar- 
tiennent en  toute  propriété ,  ainsi 
que  les  Deux  Frères  et  Misanthro^ 
pie  et  Repentir,  drames  qui  tous 
deux  ont  été  naturalisés  sur  notre 
scène.  Kotzebue  ne  se  renferma 
pas  dans  la  littérature  dramati- 
que; il  a  composé  plusieurs  ro- 
mans. On  n'a  guère  accueilli  que 
celui  qui  est  intitulé  :  les  Mal^ 
heurs  de  la  famille  d'Orthenberg. 
Il  voulut  enfin  être  historien  ,  et 
publia  V Histoire  de  l'ancienne 
Prusse  y  et  V Histoire  de  l'empire 
d'Allemagne;  mais  ces  deux  ou- 
vrages ,  empreints  de  la  plus  ré- 
voltante partialité ,  sont  tombé» 
dans  le  discrédit.  Ses  jugemens, 
en  objets  jd'artSi  étaient  souvent 
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aussi  faux  que  ceux  qu'il  portait 
sur  les  hommes.  Il  n'a  jamais  tu» 
disait-il,  dans  la  Vénus  de  Mèdi'^ 
ch ,  «qu'une  très-jolie  serrante 
>»  surprise  en  grand  déshabillé  par 
»le  jeune  maître  «de  la  maison  $ 
ndont  elle  ne  se  presse  pas  trop 
»  de  fuir  les  regards  lajscifs  ;  »  et 
dans  le  groupe  du  Laocôon,  a  que 
»  les  convulsions  repoussantes 
vd'un  scélérat  que  le  bourreau 
»  fait  périr  sur  la  roue.  »  Le  ca- 
ractère de  Kotzebue,  entaché  de 
plusieurs  défauts  capitaux,  tels 
que  la  présomption ,  l'envie  et  la 
cupidité  9  a  ,  très-malheureuse- 
ment pour  lui,  trop  influé  sur  ses 
écrits.  Kotzebue  fut  surtout  libel- 
liste.  Il  ût  9  sous  le  masque  de 
l'anonyme,  une  guerre  peu  hono- 
norable  pour  lui,  contre  les  litté- 
rateurs les  plus  estimés  de  l'Alle- 
magne. Goethe ,  dont  la  supério- 
rité l'importunait,  fut  lui-même 
l'objet  de  sa  critique  virulente. 
Malgré  Tacreté  et  l'injustice  des 
jugemens  dont  ils  étaient  remplis, 
les  journaux  qu'il  dirigea  n'ob- 
tinrent pas  de  vogue  ;  il  n'en  re- 
cueillit que  du  déshonneur.  Les 
préventions  répandues  contre 
Kotzebue  devinrent  si  &>rtes  à  la 
kmgue ,  qu'on  ne  lui  tint  plus 
même  compte  de  ce  qu'il  faisait 
de  bien,  et  qu'on  cherchait  une 
cause  honteuse  à  ses  actions  ho- 
norables. Ainsi,  quand  il  écrivait 
dans  VAbeiUe  et  la  Feuille  popu" 
taire,  en  faveur  de  l'indépendan- 
ce de  sa  patrie,  quand  il  excitait 
les  peuples  de  l'Allemagne  à  se- 
couer le  joug  que  leur  imposait 
k  France  t  on  l'accusa  de  n'écrire 
>que  dans  l'intérêt  des  princes  qui 
le  salariaient.  Il  fut  sans  cesse  en 
apposition  avec  s^s  propres  priai* 
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cipes.  Tout  en  prêchant  l'égalité 
et  l'indépendance  au  théâtre,  il 
écrivait  dans  l'ombre  en  faveur 
de  la  tyrannie  et  de  la  servitude. 
Les  rois,  au  reste,  ne  furent  pas 
ingrats  envers  cet  écrivain.  L'in- 
dignation, produite- par  la  perfide 
apostasie  de  Kotzebue,  ne  se  tour- 
na malheureusement  pas  en  mé- 
pris dans  toutes  les  âmes;  elle 
devint  fureur  dans  celle  de  Sand, 
et  une  lâcheté  fîit  punie  par  uit 
assassinat. 

KOTZEBUE,  fils  du  précédent, 
ofiicier  distingué  de  la  marine  rus- 
se, livra  sa  vie  à  des  dangers  plus 
réels  que  ceux  auxquels  s'exposa 
son  père ,  et  néanmoins  rencontra 
dans  les  entreprises  périlleuses  de 
la  carrière  qu'il  avait  embrassée, 
moins  de  peines,  d'anxiétés  et 
d'ennuis ,  que  ce  dernier  dans  sa 
longue  polémique.  Lieutenant  de 
vaisseau  au  service  de  la  Russie, 
Kotzebue  fils  reçut  de  l'empereur 
Alexandre,  en  1814»  le  comman- 
dement du  brick  le  Rurick ,  et 
la  commission  d'entreprendre  un 
voyage  autour  du  monde,  en  dou- 
blant le  cap  Horn ,  et  cherchant 
par  le  Kamstchatka  un  passage 
au  pôle  arctique.  Pendant  16 
mois,  il  erra  sur  ces  ifiers  désolées, 
où  il  trou  Vif  un  grand  nombre 
d'iles  sans  habitans.  Plusieurs  sa- 
vans  qui  l'accompagnaient,  et  en- 
tre lesquels  on  cite  M.  Wormsfield, 
Danois,  et  M.  Clemisseau ,  Fran- 
çais, firent,  de  concert  avec  lui,  des 
observations  scientifiques,  qu'ils 
publièrent  après  leur  retour,  le 
16  janvier  i8i6.  Leur  voji^e  of- 
fre des  particularités  curieuses. 
M.  Kotzebue  fils  touchait  le  sol  de 
l'Allemagne ,  quand  il  apprit  que 
son  père  venait  d'être  assassiné. 
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KjDUAAKIN  (jle  pftiNCE  Alexan- 
pre),  oaquit  eo  »75a;  il  fut  éle?é 
u^ec  Paul  I*'  et  admis  dans  sa  so- 
ciété iotime.  Coostamment  atta- 
ché à  sa  persoQiie,  il  Taccompa- 
goa  dans  ses  vojag«0  en  Prusse 
et  en  France.  Il  fut  nommé  mi- 
nistre et  vice-chancelier  de  l'em- 
pire de  Bussie,  en  1796;  se  démit 
de  ces  fonctions  en  iSoa  ^  et  fut 
nommé,peu  de  temps  après, à  Fam* 
bassade  de  Vienne.  En  1807,  Tem-^ 
pereur  Alexandre  chargea  le  prin^ 
ce  de  Kourakin  de  conclure  le» 
négociations  entamées  à  Tilsitt» 
où  il  signa  la  paix  avec  la  France. 
Il  fut  créé,  à  cette  occasion,  con- 
seiller privé  de  première  classe  a- 
yee  le  rang  de  feld-maréchal.  £n 
1808,  le  prince  Kourakin  fut  nom- 
mé à  Tambassade  de  Paris ,  où  il 
fit  un  séjour  de  4  années.  Lors  de 
la  fête  que  le  prince  de  Schwart- 
lenberg  donna  à  Vetnpereur  Na- 
poléon pour  célébrer  son  mariage 
avec  une  archidudiesse  d'Autri- 
che, le  prince  Kourakin  courut 
les  plus  grands  dangers.  Le  feu 
ayant  pris  à  la  salle,  il  tomba  sur 
les  marches  de  l'escalier,  fut  four 
lé  aux  pieds,  et  fut  emporté  cou* 
▼ert  de  blessures,  dont  quelques- 
unes  ne  purent  être  entièrement 
cicatrisées.  Le  prince  Kourakin 
ne  quitta  Paris  que  dans  le  mois 
de  mai  181a,  lorsque  la  guerre 
contre  la  Russie  était  décidée ,  et 
lorsque  tous  les  moyens  de  con- 
ciliation avaient  épuisés.  Il  existe 
une  correspondance  officielle  en- 
tre les  agens  français,,  le  comte  de 
^manzow  et  le  prince  Kourakin, 
contenant  tout  ce  qui  a  précédé 
la  rupture  des  négociations  :  elle 
est  d'un  grand  intérêt  politique, 
^t  atteste  les.talens  et  la  sagesse 
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de  l'imibassadeur  russe.  Il  se  ren- 
dit, en  quittant  Paris,  à  sa  maison 
de  campagne  près  de  Sèvres,  et 
y  attendît  long-temps  ses  passe- 
ports. Ce  qui  rendait  sa  situation 
plus  désagréable ,  c'est  que  toute 
communication  étant  interceptée 
entre  la  France  et  les  frontières  de 
la  Pologne ,  il  ne  pouvait  ni  écri- 
re à  son  souverain,  ni  se  rendre 
auprèa  de  lui.  Il  éprouva  des  per-. 
tes  considérables  à  l'incendie  de 
Mostf^ou,  mais  se^  malheurs  parti- 
culiers ne  firent  qu'augmenter  son 
^attachement  pour  son  prince  et 
pour  son  pays.  £n  18149  le  sénat, 
qui  venait  de  déférer  ùl  l'empereur 
Alexandre  le  surnom  de  Béni,  en- 
voya le  prince  Kourakin  pour  le 
complimenter  et  le  saluer  de  ce 
titre.  Une  maladie  le  retint  à  Ber- 
lin, et  pendant  quelque  temps  il 
ne  prit  point  de  part  aux  affaires 
publiques.  Quelque  temps  après, 
Alexandre  lui  donna  une  preuve 
de  confiante,  en.l'attachant  à  son 
conseil-d'état;  il  y. resta  jusqu'en 
1817;  alors  le  prince,  dont  la  santé 
était  considérablement  affaiblie, 
demanda  et  obtint  la  permission 
de  s'absenter  et  de  voyager  en 
pays  étranger.  Le  congé ,  en  lut 
conservant  ses  appointemens, pen- 
sions et  argent  de  table,  porte  ce3 
propres ^ots, que  «quand  le prin<^ 
»  ce  Kourakin  aura  obtenu  du  sou  • 
»lagement  dans  son  état  actuel,  il 
une  se  refusera  pas  sans  doute  à 
»  être  de  nouveau  utile  à  sa  patrie.» 
Au  mois  de  septembre  de  l'an-^ 
née  i8aa ,  il  se  trouvait  à  Pa- 
ris. Ce  prince  est  bailli  de  l'ordre 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  et  ea 
a  été  chancelier  pendant  plusieurs 
années; il  est  aussi  chevalier  grand^ 
eroix   de  l'ordre  roval  de  la  lé- 
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gion-d'honneu  r^des  ordres  dePrus» 
«e,  de  Danemark,  et  de  Bavière. 
KOUTOUSOFF  de  SMO- 
LENSK  (Michel-La  vRioKoViTCH- 
G0LEMITCHEFF9  PRINCE  pe),  gêné- 
raliSsSime,  ministre  d'état, etc., na- 
quit en  174^*  1^  acheva  son  édu- 
cation à  Strasbourg ,  où  il  apprit 
les  langues  française,  allemande, 
et  acquit  des  connaissances  très- 
étendues.  A  16  an», il  commença 
sa  carrière  militaire,  en  qualité  de 
caporal  dans  l'artillerie.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  fait  officier,  et 
à  17  ans,  il  était  lieutenant  dans 
le  régiment  commandé  par  Suwa- 
row.  En  1762,  il  fut  choisi  pour 
aidc^de-camp  par  le  prince  H  ois-/ 
tein-Beck,  et  le  a  1  août  de  la  mê- 
me année ,  il  obtint  le  grade  de 
capitaine.  En  1764  il  passa  ea  Li- 
thuanie,  fit  5  campagnes  contre 
les  Polonais,  et  servit  depuis  sous 
les  ordres  de  RomanEo£f,  qui  ob- 
tint de  si  glorieux  succès  contre 
les  Turcs.  Le  jeune  KoutousofT 
s'était  fait  remarquer  au  combat 
de  Bibaja-Mognila ,  le  10  juin 
1770;  à  celui  de  Pruth,  le  5  juil- 
let;  au  passage  de  la  Logne,  ainsi 
qu'à  la  bataille  de  Kagont,  où  Ro- 
manzoiT  remporta  une  victoire  si- 
gnalée. Koutousoif  n'obtint  le 
rang  de  major  qu'à  la  fin  de  cett^ 
année,  et  fut  nommé  lieutenant* 
colonel  au  mois  d'octobre  1771, 
après  la  mémorable  bataille  des 
Postes,  où  40,000  Turcs  furent 
taillés  en  pièces.  11  se  trouyait  en 
Crimée,  en  177a  et  1773,  et  as- 
sista à  la  bataille  d'OIcheskj,  sur 
le  Dnieper;  s'empara  d'un  fort, 
près  d'Isoumne,  et  fut  blessé  dans 
l'attaque.  Honorablement  cité , 
pour  sa  conduite  dans  toutes  les 
affaires  impo^rtantes  de  celte  guer- 


re,  rimpéralrice  Catherine  II  le 
nomma^olonel  le  27  juin  1782; 
et  brigadier  le  a8  juillet  de  l'année 
suivante,  au  moment  où  il  retour- 
nait en  Crimée.  Koutouso£f  réunis-^ 
sait  aux  talons  militaires ,  les  qua- 
lités morales  qui  concilient  l'esti- 
nie;  deux  célèbres  généraux  rus- 
ses, rivaux  de  gloire,  Koraànzoff 
et  Potemkin,  qui  devaient  com- 
mander dans  la  guerre  qui  venait 
de  se  renouveler  contre  la  Tur- 
quie, et  qui  faisaient  un  cas  parti- 
culier de  Koutousoff,  voulurent 
tous  deux  l'avoir  sous  leurs  ordres. 
Le  21  novembre  de  la  même  an- 
née, il  fut  nommé  général-major. 
Depuis  1787,  le  28  août,  jusqu'au 
mois  de  juillet  1788,  il  fut  chargé, 
ayant  sous  ses  ordres  un  corps 
d'armée  séparé,de  couvrir  la  fron- 
tière, et  d'empêcher  l'ennemi  de 
passer  le  Bog;  mais  trouvant  peu 
d'occasions  de  se  signaler  dans  ce 
g«are  de  guerre ,  il  obtint  la  per- 
mission de  rejoindra  l'année  de 
Potemkin,  qui  l'employa  au  siège 
d'Oczakoff.  Le  28  août,  l'ennemi 
fit  une  sortie,  et  tomba  avec  furie 
sur  le  corps  de  Koutousoff  :  il  ré- 
sista avec  fermeté ,  et  développa 
les  plus  grands  talens  ;  mais  il  re- 
çut une  ble^ssure  grave  dont  il  ne 
guérit  que  par  une  sorte  de  mira- 
cle. A  peine  rétabli,  il  vint  rejoin- 
dre le  prince  Potemkin ,  qui  le 
chargea  de  couvrir  les  frontières 
de  la  Turquie  et  celles  de  la  Polo- 
gne. Il  montra,  dans  cette  nouvel- 
le mission,  une  activité  qui  déjoua 
tou .  les  projets  de  l'ennemi;  et  le 
résultat  de  ses  manœuvres  habi- 
les ,  fut  la  victoire  signalée  qu'il 
rempocta  à  Cochrane;  il  se  trouva 
encore  à  la  prise  d^Ackeniiann  et 
de  Bender.  En  1790,  il  fut  envoyé 
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arec  ses  troupes,  à  l'armée  de  Su- 
warow,   qui  assiégeait  Ismaïluw  ; 
il  y  prit  le  commandement  de  la 
6*  colonne,  et  marcha  ù  sa  tête,  à 
l'assaut  terrible  qui  coûta  la  vie  à 
plus  de  3o,ooo  Turcs.  Il  fut  fait 
lieutenant  -  général ,   le  25  mars 
1 791, et  envoyé  sur4e-champ  poar 
commander   les    troupes  qui  se 
trouvaient  entre  le  Pruth,  le  Dnies- 
ter et  lé  Danube.  Il  allait  rempor- 
ter de  nouveaux  avanta'ges ,  lors- 
que le  prince  Repnîn  qui  comman- 
dait en  chef,  lui  ordonna  de  le 
I  joindre;  et  le  28  juin,  il  se  dtstin^ 
gua  à  la  bataillé  deMatchine,qui  fut 
gagnée  ptir  les  Russes,  et  qui  ter- 
mina la -guerre.  On  put  remarquer 
alors  que  &outousoff  n'était  pas 
moins  heureux  qu'habile  ;  5  gé- 
néraux presque  toujours  divisés 
d'opinions,  Potemkîn,  Soirarow, 
et  Repnin ,  le  recommandèrent  ta 
^impératrice;  il  occupait  le  com^ 
mandement   de  FUkraine,  qu'il 
cpiitta  bientôt  pouraHeràConstari- 
tinople   y  remplir  les    fonctions 
d'ambassadeur;  elles  durèrent  de- 
puis le  4  jtiîO  179^9  jusqu'au  24 
mai  1794*  A  son  retour,  llmpéra- 
trice  lui  marqua  sa  satîsftictîon,  en 
hii  donnant  le  commandement  de 
la  Finlande,  et  en  le  nommant  dir 
recteur  du   1*'  eorps  des  cadete. 
En  15^,  le  roi  de  Suède  était  ve- 
tiu  à  Saint-^Pétersbotïrg,  et  Rou- 
tousofif,  chargé  de  Faccompagher, 
le  recondm'sft  jusqu'à  fcovÎ8a;Paul 
!•'  lui  continua  la  faveur  doAt  il 
avait  joui  sous  Catherine  II.  Il  lui 
en  doàna  une  preuve,  en  le  char^ 
geant  de  décider  la  Prusse  à  en-- 
trer  dahslson  système,  mission  dé^ 
licate  qui  eut'  un  plein  succès.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  au  com- 
mandement des  troupes  de  Fîn- 
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lande.  Bientôt  il  eut  deux  autres 
missions  qiii  l'honorèrent  san^  l'oc- 
cuper. La  première  le  mettait  à  la  tê- 
te des  troupes  russes,  en  Hollande, 
en  remplacement  du  général  Hèf- 
mann,  qui  avait  essuyé  un  échec; 
mais  il  apprit  à*  Hambourg,  que  la 
paix  était  conclue.  La  seconde  ftit 
d'aller  à  la  rencontre  du  roi  de 
Suède,  qui  revenait  en  Russie,  et 
.  de  l'accompagner;  le  prompt  dé- 
part du  monarque  mit  bientôt  fin 
à  cette  mission.  Le  comte  de  Pah- 
len  ayant  été  disgracié  après  la 
mort  de  Paul  !•%  Koutousoff  fuj 
nommé,par  l'empereurAlexaridre, 
au  gouvernement  militaire  de 
Saint-Pétersbourg.  Cette  place  oii 
l'esprit  de  conciliation  est  surtout 
nécessaire,  ne  pouvait  convenir  à 
personne inieux  qu'à  lui,  et  il  l'eOt 
probableiYient  conservée  ;  mafs  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Autri- 
che ayant  éclaté,  il  fut  chargé  de 
commander  l'armée  qui  devait  se 
réunir  aux  Autrichiens.  Ceux-ci 
venaient  d'être  battus  à  Ulm;  c'é- 
tait une  circonstance  peu  fevorabje 
aux  Russes.  Koutousoff  em^ploya 
toute  son  habileté  pour  rendre  cet 
avantage  inutile  aux  FVanjnïs'  :  il 
pa^sb,-  puis  repassa  le  Danube,  et 
eut  un  engagement  sérieux  à 
Crems,  qui  n'arrêta  pas  la  marche 
des  Français,  mais  qui  valut  au 
général  russe,  de  la  part  de  l'em- 
pereur d'Autriche ,  Ip  grand^cor- 
don  de  Marie-Thérèse.  Les  Russes 
se  retirèrent  en  Moravie,  les  Fran- 
çais les  suivirent,  et  les  deux  ar- 
mées furent  en  présence' à  Auster- 
litK.Ce  fut  près  de  cette  petite  vilU 
qu^Atexandre  convoqua  un  conseil 
de  guerre.  Les*  avis  furent  parta- 
gés; les  uns  roulaient  une  afliaire 
générale,  s'appuyant  sur  la  valeur 
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de  leurs  troupes  et  sur  Taffaiblis- 
sèment  des  Français.  Koutousoff 
fut  d'un  avis  opposé ,  et  prouva 
par  de  solides  raisons  ^  qui  ne  fu  • 
rent  point  accueillies,  qu'on  avait 
tout  à  craindre  en  attaquant  l'ar- 
,  mée  française,  et  toUt  à  espérer  en 
faisant  un  mouvement  rétrograde, 
parce  que,  d'un  côté,  on  opérerait 
une  jonction  avec  le  général  Ben- 
ningsen,  qui  s'avançait  avec  un 
renfort  considérable,  et  que  de 
l'autre  on  concerterait  les  opéra- 
tions ultérieures  avec  l'archiduc 
Charles,  qui  revenait  d'Italie  par 
ja  Styrie.  Un  jeune  aide-de-camp 
de  l'empereur  de  Russie  détruisit 
tous  ces  raisonnemens  :  c'était  le 
prince  Dolgorouky;  jeune,  fou- 
gueux, méprisant  les  autres  na- 
tions et  exaltant  la  sienne,  parlant 
sans  cesse  de  l'honneur  natio- 
nal ,  s'adressant  à  l'imagination 
plutôt  qu'à  la  raison ,  il  persuada 
sans  convaincre,  ût  revenir  à  son 
avis  les  chefs  qui  avaient  parlé  les 
premiers,  et  l'attaque  fut  résolue; 
on  prit  toutes  les  dispositions  né- 
^  cessaires  pour  la  faire  réussir,  et 
l'on  assigna  à  chaque  colonne  le 
rang  qu'elle  devait  occuper.  Une 
^  seule  chose  dérangea  le  plan  sa* 
vamment  conçu  des  alliés;  tout  é- 
tait  disposé  paur  l'attaque,  et  rien 
pour  la  défense.  Napoléon  instruit 
que  ses  ennemis  allaient  l'atta- 
quer, les  prévint  ;  le  succès  ne  fut 
pas  un  seul  instant  douteux,  la 
'  victoire  fut  complète.  La  gloire 
de  Koutousoff  ne  souffrit  point  de 
ta  perte  de  cette  bataille,  il  s'était 
opposé  à  ce  qu'elle  eût  lieu.  Il  se 
rendit  en  Ukraine,  dès  que  la  paix 
fut  conclue,  et  de  là  àFétersbourg. 
Il  eut,  en  1808,  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Moldavie,  et 
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en  1809,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Lithuanie.  Après  la  ^nprt  du 
comte  de  Kamenskj,  il  prit  1« 
commandement  de  1  armée,  desti- 
née à  combattre  les  Turcs  :  ils  lu- 
rent battus,  mais  on  ne  pouvait 
connaître  l'issue  des  négociation» 
qui  suivirent.  Koutousoff  voulant 
seconder  les  vues  de  son  maître, 
qui  désirait  terminer  une  guerre 
qui  divisait  ses  forces,  aprè»  avoir 
remporté  quelques  avantages  sut 
les  Turcs,  et  leur  avoir  enlevé  plu- 
sieurs forteresses,  parvint  à  enve- 
lopper le  grand-viûr  Nadir- Pacha, 
qui  fut  forcé  de  se  rendre  à  dis- 
crétion le  26  novembre  18 1  i,avec 
une  armée  supérieure  à  celle  des 
Russes.  Le  titre  de  comte  et  le  don 
du  portrait  de  son  souverain ,  en- 
richi de  diamans ,  fut  le  prix  de 
cet  important  succès.  Koutousofif 
devait  servir  son  pays  d'une  ma- 
nière plus  utile  encore ,  comme 
négociateur.  Il  avait  reçu  l'ordre 
de  conclure  la  paix  à  tout  prix;  il 
dépendait  de  lui  qu'elle  fût  plus 
ou  moinâ  prompte,  plus  ou  moins 
avantageuse  :  la  paix  qu'il  signa  à 
Bucharest,^le  16  mai  18 12,  surpas- 
sa l'attente  d'Alexandre  sous  ces 
deux  rapports.  Aussi  ne  crut-il 
pas  trop  payer  un  pareil  ser- 
vice, en  élevant  à  la  dignité 
de  prince  celui  à  qui  il  le  de-- 
vait.  Cependant  la  guerre  avait 
éclaté  entre  la  France  et  la  Russie. 
Toutes  les  espérances  se  portèrent 
vers  Koutousoff;  Alexandre  ne'  se 
borna  pfis  à  remplir  le  vœu  géné- 
ral, il  le  nomma  encore  président 
du  conseil-d'état ,  et  le  8  août , 
généralissime  de  ses  armées.  Com- 
blé de  tant  de  faveurs,  ce  général 
livra,  le  26  du  même  mois,à  Napo- 
léon ,  la  bataille  de  la  Moscowa, 
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la  piûs  sanglante  de  toutes  celles 
qui  eurent  lieu  dans  cette  guerre. 
Les  Russes  la  perdirent  malgré  les 
talens  et  la  bravoure  de  leur  chef, 
qui  néanmoins  reçut  le  titre  de 
t'eld^maréchal ,  et  ne  put  empê- 
cher Napoléon  de  pénétrer  dans 
Moscou.  Ce  prince  occupa  cette 
yille  autant  de  temps  qu'il  crut 
que  les  propositions  de  paix  qu'il 
•avait   faites  à  Alexandre  sehdent 
-acceptées;  quand  il  eut  p^du  tout 
espoir  de  ce  côté,  il  songea  à  quit- 
ter un  li^u  qui  ne  lui  (â'rait  plus 
aucune  ressource  ;  on  sait  quelles 
furent  les  suites  de  cette  détermi- 
nation tardive.  Malgfè  Tétat  af- 
freux dans  lequel  l'armée  française 
fut  réduite,  elle  offrit  cependant  en* 
core  une  masse  imposante,  et  sut,  à 
force  de  valeur,  repousser  les  atta- 
ques journalières  d'un  ennemi  su- 
périeur en  forces.  L'heureux  Kou- 
tou^ofif ,  si  puissamment  secondé 
par  les  élémens  déchaînés  et  notre 
•mauvaise  fortune,   recueillit  les 
fruits  et  les  honneurs  du  triomphe:  • 
il  fut  décoré  du  grand-cordon  de 
l'ordre  de  Saint-George ,  et  reçut 
le  surnom  de  Smolensky.  Dès  le 
mois  de  janvier  suivant  (18 15), 
les  Russes  pénétrèrent  en  Prusse; 
mais  tandis  que  son  armée,  rassu- 
rait l'indépendance  de  l'AUema- 
gae,  le  prince  Koutousoff  éprou- 
vait une  maladie  cruelle,  suite  de 
ses  longs  travaux,  et  était  au  mo- 
ment de  terminer  sa  carrière.   Il 
mourut,  le  16  avril  i8i5,  à  l'âge 
de  68  ans ,  dans  la  petite  ville  de 
Bunslau  en  Silésie.   Il  avait  con- 
couru à  aôsurer  le  triomphe  des 
armées  russes ,   et  obtenu  toutes 
les    récompenses  '  auxquelles    il 
pouvait  aspirer  ;  il  ne  lui  a  man- 
qué  que  d'en   jouir  plus   long- 
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temps.  Au  reste,  il  était  digne  de 
sa  fortune;  dès  l'enfance  il  avait 
étudié  l'art  militaire,  il  en  con- 
naissait les  principes ,  et  en  avait 
long^temps  médité  les  opérations. 
Il  ne  donnait  jamais  rien  au  h^r-, 
sard  :  plus  semblable  en  cela  à 
Romanzoff  qu'à  Suwarow,  et  plus 
heureux  que  tous  deux,  puisquMl 
jouit  constamment  de  la  faveur 
de  son  souverain  ;  il  est  vrai  qu'il 
obtint  à  la  guerre,  de  plus  grands 
succès  que  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé,  et  qu'il  eut  de  plus  grands 
obstacles  à  surmonter.  Il  avait  le 
cafactère  liant  et  des  mœurs  doA»- 
ces;  élevé  en  France,  il  avait  con-  ^ 
serve  le  goût  de  la  littératureiran- 
çaise,  il  cultivait  les  arts^  et  parr 
lait  purement  plusieurs  languéfi» 

KRAFFT  (J.  Ch.),  architecte, 
né  à  Vienne  et  résidant  à  Paris , 
s'est  fait  connaître  par  la  pubU*^ 
cation  des  ouvrages  snivans-:  1* 
(  conjointement  avec  Ransonnet- 
te  )  Nouvelle  architecture  fronçai^ 
se ,  ou  Plans ,  coupes  et  élévations 
des  plus  belles  maisons  et  hôtels, 
construits  à  Paris  et  dans^  les  en- 
iUrons  ,  1801-1802  i  iiî^fol.  ;  2* 
J^lans,  coupes  et  élévations  de  diver'- 
ses  productions  ^êirjàrt  die  là  char- 
pente,  exécutées  tant  en  France 
que  dans  les  pays  étrangers,  i8oa- 
i8o5,  4  parties,  in-foLy  3*  Portes 
eochères ,  portes  d'entrée,  croi^ 
sées  ,  balcons  ,  enUblemens  >  et 
détail  de  menuiseries  et  de  serru^ 
•reries  ^  1812 ,  in-lol.  ;  4°  Produc- 
tions de  plusieurs  inr listes  fran- 
çais et  étrangers ,  relatives  aus  • 
jardins  pittoresques ^iSu^  in- fol.;  5* 
Recueil  des  plus  bettux  monumens 
anciens  et  français^   181 2, in- fol. 

KRAHE  (  Lambert  ) ,  peintre 
allemand,  naquit  à  Ousseldorf, 
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iTcrs  l'an  i^So.  C^^st  en  Italie,  et 
principalement  à  Rome,  qu'H  per- 
Icotiofraâ  son  ^o(Vt  pour  la  pein- 
t«ré  sous  Subleyras  çt  Eenâali , 
.ear  M  n'a?ait  apporté  4le  ga  piitrte 
/qée  4es  dispositions  «C  quelques 
élémens.  A  son  retour  à  iDuss^l^ 
.  joi?f ,  il  fut  nommé  premier  ins- 
pecteur de  «la 'galerie  d^  eette  tîI^ 
ile.  fl  paraît  que  cet  article  se  bor- 
•na  ta  da  théorie  de  son  4irt ,  «t  à  la 
•^«estauratio^n  de  la  g^il^^ie,  puis- 
«qu^on  ne  ^te  de  lui  aucun  ooTra- 
èe  4  mportant.  Sans  l'aventure  dp 
jeune  Scbmitz  ,  son  <iobi  A'eftt 
peut-être  pas  passé  à  la  postérité. 
-Cependant  son  enthousiasme  pour 
4a  >pei»tare  ',  qui  lui  fijt  prendre 
^anj[  d'ifitérC>t  aux  élèves  qui  s^ 
laissent  remforqu^r  pard'hêureu^ 
^ses  dispositions,, a  s^ns  doute  con- 
ttrîbué  à  augmenter  le  nombre 
-d^sà^AS  peintres.  A'bordéunjoinr 
par  .un  feune  i^mme  tisses  sim^ 
-plement  mis,  qui  loi  ofirè  à  ache- 
-ter  un  cahier  de  dessins,  Krafae 
l^*Ottv.re ,  et  sut^pris  d'y  t'^ûu-yer  les 
germes  d'un  grand  talent,  defiran- 
de  le  nom  de  l'auteur;  le  jeune 
Schmitz  se  oiomme,  et  -ajoute 
-qu'il  pourrait  faire  Qvîeux ,  ^l 
•notait  c^lig^^  .pôtir  vivi»c ,  de  tra- 
vailler «u  métier  de  boulanger 
cbéa  son  père,  ce  qui  ne  lui  per- 
mettait de  <se  lirreF  |iu'  dessin 
que  les  jours  de  fêtes.  Kralie  rin>- 
Vite  à  reyeuir  le  leiklemain.  Il  a^ 
yait  eu  ie  tempe  d'examiner  phis 
^tentiiremQnt  les  essais  du  jeune 
bociVi^^;  il  le  retient  le  lende<- 
main ,  le  loge  chez  lui  et  le  traite 
conbme  s^ii  eût  été  son  propre  fils* 
Soos  les  auspices  de  Krabe,  le 
}eune  Schmitz  joigaitâ  Pétude  du 
vdessin ,  -  celle  de  la  géométrie  et 
de  rhisloîfe.  £t  après  avoir  ac^uift 


^elqiies  -eonns^sadces  éiémeD'-^ 
tmres^  û  iîit  «nyoyé  par  «on  prp^ 
iecteur  à  Paris  pour  se  perfectioa- 
Jier  dans  ie  dessin  ,  auprès  dn 
'Célèbre  graveur  Wllle.  CeluÎHsi 
l'accueillit  avec  afiPecllon,  ^évélo^ 
pa  ses  U^e^s  et  le  renvoya  à 
éOB  biçnfAtteur.  L^s  progrès  de 
S^mitz  avaietttété  ppodigieus,-et 
Kr^be  n'eut  pas  de  peiii^  à  le  |^- 
^eer  dans  la  galerie  de  Dresde,  où 
il  lui  confyi  des  trav^iux  qoi  de* 
maiidaienit  une  main  babie.  Sou- 
tenu dans  ao»  assiduité  au  travail 
par  les  deiâix  fhis  puissaos  ie^ 
viers  ,  la  reconnaossance  et  ra-* 
inour,  Scbfnîta  ne  fréquenta  pen*- 
4Mit  deux  ans  que  ^a  «aaisOB  de 
Krobe.  il  j  fut  si  vivement  affee^ 
»té  un  jour,  par  les  iq>prêts  d'sne 
fête  qui  devait  être  donnée  pour 
célébrer  le  mariage  d'Hepriette 
Krahe,  tille  aînée  de  son  protec- 
teur, dont  il  était  devenu  passion- 
nément amoureux,  qu'il  tooiba 
dangereusement  malade,  et  Jiit 
altté  pendant  près  de  4  mois.  I>ans 
le  cours  de  sa  miAadie  il  en  dé^ 
-couvrit  la  cause  à  M.  Krahe  ;  et 
le  projet  d^  mariage  ne  s'«t£mt 
'pas  r^ailisé,  ceiui-ei  résolut  de 
(faire  -cesser  les  peitie^  de  son  é- 
iève^  et  se  rendit  chez  lui  av«c  ja 
-elle  pour  lui  annoncer  sa  détermi- 
nation. Mais  quel  ifut  Ji'étonaer 
ment  de  Krahe ,  lorsque  le  len4e- 
main,  au  lieu  de voirScbmitEoc)- 
courir  chez  lui ,  û  apprend  4|u'il 
«st  parti  pour  Munich,  avec  tou- 
tes ses  planches  et  tous  ses  des- 
-sfins.  'Huit  jours  s'écouièrent  sans 
qu'il  ^t  possible  >d'apprendne  les 
motifs  de  cette  fuite.  Mais  SehmitE 
revient ,  se  jette  dans  les  bras  de 
Krahe,  et  s'écrie.  «  A  présent  je 
i^jsuis  é^gnfi  d'Henriette;  j'iû  aussi 
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nfirteiqiies  rfV<eifÉ«.  »  Son!  to  Tige 
à  Jlunich  avait  p«t>diitt  ce  chtao- 
genkéM  dam  sa  fortune*  Il  s'y  é* 
tait  }^è  ant  pieds^  de  Vélecieur^  et 
11»  ayant  ttf^éé  sa  situation^  il' 
e»  avtflt  obtenu  teé  pensif  de 
6o<^  florin»,  en  eoasfdératlon  de 
sa  rebOnaais^anoo  envers  sob  bien- 
fisûtecNr  etf  de  ses  talensw  Son  n- 
tÀmn  avec  Henriette  fut  oondue  . 
eef  1 7^9;.  DepiB»  son*  minage  f 
SobnittK  a-  gravé  un  gr^upt  tPew' 
fân»  peint  par  Hubens  ;  Jésus  et 
s^t  Jean  d'aprè»  Sareel^olb  ^ 
et  VjâpparUi^n  de  Jésus  à  la  Ma- 
Metine,  du  Barroebe.  On  a  enco- 
re de  kii  dans  le  V eyage  piitores'^ 
que  de  Naples^,  une  Fue  de  la  pe- 
tite C0ur  supérieure  de  ta  ûuUsen 
de  eampagns  de  Pompée.  Scbmiti 
inouriit  à  Df*sseldc(if  ^^  et  ne  sur- 
véoiit  pi»  long-temps  à  son  beau^ 
pèréy  €|uî  termina  ausM  da  carrière 
à^  DUasc^orfy  en  1790,  empor-* 
xaoQA  les  regiets  de  totts  les  jeunes' 
artSsteSy  cpir'il  avait  aidés  de  sas* 
conseil»  et  de  ses  blenlaks  pendant 
to^  le  cours  de  sa  vie. 

KAAMPy  mathématicien  aile-* 
mandf  aucoesûvemenl  médecin  ài 
Spire,  et  professeur  de  physique 
expérimentale  à  l'école  cenlirale 
de  Cologne,  s'est  fait  un  nom  par^ 
■â  les  àavaïiis  et  les  matbémati- 
oiena  par  plusieurs  ouvrages  gé- 
aéraleD(ieot  estimés^  SoAaoalyse 
des  Réfrat^ions  astronomi4fuesg9^a^ 
tottt,  bii  assigna  une  pldcê  éistin^ 
guée  dan»  la  république  des  let- 
tres. Cet  ouvrage,  d'après  le  ju« 
gemedt  de  l'institut,  fut  solennel- 
tementiproclamé^  en  179S,  comme 
kl  meyieure  production  de  l'aile 
née;  irfiitBéimprimé  k  Strasbourg 
et  à  Léipsick,  ei^i^gg^  in^4°..  Ses 
ÉÀémensdf  arithméiiqueuniverseUe^ 
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puMté»  eb  »8o8y  furent  robjet 
d'un  examen  spécial  dans  la*  classe 
des?  sciences  mathématique»  de 
l'iilititttt,  et  il  en  fut  rendu  eotepte 
en^  iSioydans  son  rapport  sur  le 
progrès  des  lumières.  Voici  com- 
ment le  rapporteur  s^en  etpliquet 
•Cet  ouvrage  peut  être  Ui  ave<) 
»  fruit  et  avec  intérêt»  métae  après 
»le»  nombreut'  traités  d'algèbre 
»  qui  ont  paru  dans  toutes  les  lan- 
»  gués.  L'auteur  y  expose  un  eal-  ^ 
»ouf  des  dérivations»  un  peu  diffé-  ^ 
»  renf  de  celui  d'Arbogart.  Il  s'en 
»»ert  pour  bannir  toute  idée  d'in-* 
»  fini  des  cideuls  différentiel  et  in- 
»  tégral  qu'il  ramène  aux  méthode^» 
«-purement  algébriques.  On  lui 
^reprochera,  peut-être  aussi»  u» 
»^néologisme  qui  a  ses  iqconvé- 
»^nien»  dans  les  sciences  mathé^ 
irmatiques'  comme  dans  la  littéra- 
«'ture;  mais  il  s'attache  dans  sa 
»  préface  à  démontrer  que  ses  no-> 
}»  talions  étaient  indispensables 
«pour  le  développement  de  ses 
9  idées.  »  On  a  encore  de  lui  en 
allemand  :  i*  Histoire  de  CAréos* 
tatique  sous  les  rapports  historique^ 
physique  ei  mathématique,  Stras- 
bourg» 1783»  a  vol.  in-S"»  avec 
un  supplément  publié  en  1786;  2* 
VÀrt  des  accouchem^ns,.trai\iit  du 
français  de  Sacombe,  Manheim» 
1796»  în-8*»  et  plusieurs'lm^moc- 
tes  que  l'on  trouve  dans  différeos 
recueils  périodiques. 

KRASICKI  (Ignace)  »  comte  de 
Sieieny  archevêque  de  Gnesne» 
etc.  f  naquit  à  jâoubiecko  »  le  5 
février  1 735,  d'une  famille  illus- 
tre dans  les  sciences  et  dans'  les 
armes*  Sesparens  le  destinèrent 
dès  son  enfance  à  l'état  ecclésias- 
tique» et  il  obtint  san»  peine  des 
dignités  et  des  richesses^  qu'il  e(lt 
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payées  de- son  saog  dans  la  carriè- 
re militaire;  il  devint  successive- 
ment prince-évêque  de  Warmie, 
et  archevêque  de€nesne.  La  litté- 
rature, ^u'il  cultiva  avec  succès, 
rendit  son  nom  célèbre.  Krasicki 
fut  l'un  des  plus  illustres  écrivains 
polonais  du  i8"  siècle.  Passionné 
pour  l'indépendance  de  sa  patrie, 
et  ne  pouvant  la  défendre  avec 
son  épée,  il  la  servit  tant  qu'il  put 
avec  sa  plume.  Quand  la  Pologne 
liit  paMagée  pour  la  première  fois 
en  1773,  et  que,  par  suite  de  la 
domination  prussienne,  il  fut  for- 
cé de  renoncer  au  sénat  de  sa  pa- 
trie, il  ne  trouva  de  consolations 
que  dans  les  lettres,  et  se  consa- 
cra entièrement  aux  travaux  du 
cabinet.   Il  avait  une  conversa- 

^  tion  vive  et  enjouée,  qu'il  con- 
serva malgré  ses  malheurs»  Le 
grand  Frédéric,  qui  ahnait  à 
l'entendre,  l'honora  d'une  cons- 
tante amitié.  Ce  prince  lui  dit 
un  jour  en  plaisantant  :  «  Mon- 
»  sieur  l-archevêque,  j'espère  bien 
»  que  vous  me  ferez  entrer  en  pa- 
»  radis  sous  votre  manteau  épis- 
»  eopal.  —  Non,  sire,  répondit  le 
»  prélat,  votre  majesté  me  l'a  ro- 
»gné  si  court,  qu'il  me  serait  im* 
»  possible  d'y  cacher  de  la  contre- 
1» bande.'  »  Le  comte  Krasicki 
montrait  dans  ses  écrits  plus  de 
goût,  d'agrément  et  de  facilité 
que  Naruszewicz  et  Trembeckî, 
ses  contemporains;  mais  il  était 
moins  nerveux  et  moins  correct. 
Il  excellait  surtout  à  saisir  les  ri- 
dicules qui  tenaient  aux  habitudes 
nationales,  et  en  faisait  une  pein- 
ture fidèle.  Parmi  une  foule  d'ou- 
vrages de  ce  poète,  on  distingue  : 
i^\aiMycheideyS\i]ei  tiré  de  l'ancicn- 
pe  chronique  de  l'évêque  Kadlu- 
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beck,  selon  laquelle  les  rats  et  les 
souris  avaient  pangé  le  roi  Pôpiel. 
Krasicki  trouva  dans  cette  fable, 
la  matière  d'un  poëme  héroi-oomi- 
que  en  10  chants;  il  été  traduit  en 
français  par  Dubois.  On  cite  en- 
core :  a*  la  Monûmachie,  ouga^T' 
re  des  moines^  en  6  chants,  ^nt 
l'exécution  fut  peu^être  due  à  une 
plaisanterie  de  Frédéric.  Ce  prin- 
ce, en  donnant  au  prélat  polonais 
l'appartement  de  Sans  -  Souci 
que  Voltaire  avait  autrefois  occu- 
pé, lui  fit  observer  avec  un  sourire 
malin,  que  le  souvenir  du  poète 
qui  l'avait  précédé,  allait  sans 
doute  l'inspirer  heureusement. 
Cette  observation  ayant  vivement 
frappé  rimagîoation  de  Tarchevê- 
que,  réchauffa  sa  verve,  et  cet  ou- 
trage original  passe  pour  son 
chef-d'œuvre,  y^  V Antimonoma- 
chie,  aussi  en  6  chants,  poëme 
inférieur  au  premier;  4"  plusieurs 
livres  de  Fables,  qui  en  contien- 
nent d'excellentes,  dont  toutes  les 
langues  pourraient  s'honorer;  5*" 
des  Satires  un  peu  froides,  com- 
parées à  celles  de  Narusiewîcr;  6* 
la  Guerre  de  Chocim^  poëme  épi- 
que en  12  chants  :  c'est  plutôt  un 
récit  historique  de  la  victoire 
remportée  sous  le  règne  de  Si- 
gismond,  par  Choczkiewi,  sur  le 
sultan  Osman,,  qu'un  véritable 
poëme  épique;  on  y  trouve  de 
beaux  vers;  7*  des  imitations 
de  Fin^edy  des  chants  de  Selma^ 
.  et  d'autres  poëmes  d'Ossian  :  el- 
les sont  loin  d'offirir  la  touche 
mâle  de  l'original;  6**  ^es  LM$tê$ 
et  Mélanges,  en  prose  et  en  vers; 
l'instruction,  la  gaieté  et  4a  raison 
semblent  réunies  pour  en  faire  un 
tout-  aussi  agréable  qu'utile.  C'e^t 
dans  ses  ouvrages  en  prose  sur^ 
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tout  qu'il  attaque  les  défauts  eu 
les  ridicules  de  ses  compatriotes, 
et  l'on  dit  qu'il  les  en  corrigea  en 
partie.  Les  oiiyrages  de  l^asicki 
font  encore  aujourd'hui  les  délices 
des  hommes  de  goût  de  sa  patrie. 
Il  a  encore  publié  ui^e  Encyclopé- 
die élémentaire  et  une  Histoire  de 
Varsovie^  qui  figurent  avantageu- 
sement parmi  ses  autres  ouvra- 
ges. Le  comte  Krasicki  mourut  à 
Berlin,  le  1 4  mars  1801,  âgé  de 
66  ans,  et  fut  généralement  re- 
gretté. La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  et  publiés  par 
Dmachowski,  Varsovie,  i8o5  et 
suiv. ,  en  10  vol.  in-8'* 

IIRASINSKI  (le  comte  Vihcent), 
général  polonais,  était  issu  d'une 
famille  ancienne  et  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  Pologne.  Passion- 
né pour  la  liberté,  il  abandonna 
sa  patrie^  qui^d  il  la  vit  soùs  le 
foug  des  Russes,  et  passa  au  ser- 
vice de  France,  où  il  devint  colonel 
du  1"  régimrent  de  chevau-légers- 
lanciers  et  chambellan  de  l'empe- 
reur Napoléon,  lise  distingua  dans 
différentes  affaires  par  son  coura- 
ge; il  s'illustra  surtout  au  passage 
du  Niémen,  qu'il  traversa  le  pre- 
mier à  la  nage.  Il  se  trouva  à  tou« 
tes  les  affaires  de  cette  campagne 
et  s'y  couvrit  de  gloire.  Cette 
brillante  conduite  lui  valut,  en 
181 5,  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  celui  de  général  de  divi- 
sion en  181 4-  Le  i5  mars  de  cette 
SHutée,  il  se  signala  encore  auprès 
de  Reims,  et  contribua  particnljè- 
rement  à  la  reprise  de  cette  ville, 
en  coupant  la  route  de  Béri-au-Rac. 
L'ennemi  forcé  de  se  retiper  en 
désor^ç,  laissa  au  pouvoir-  des 
Français  as  pièces  de  canon,  5,ooo 
prisonniers  et  100  voitures  de  ba- 
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gages  et  d'artillerie.  L'abdication 
de  Napoléon  mit  fin  aux  hostilités^ 
et  le  général  Krasinski  recondui- 
sit les  débris  de  ses  troupes  en  Po- 
logne. Lé  jour  qu'il  entra  à  Posen 
fut  un  jour  de  ^te;  il  fut  reçu 
aux  acclamations  de  toute  la  ville, 
célébrant  également  et  son  patrio- 
tisme et  se& belles  actions.  Les  au- 
torités vinrent  à  sa  rencontre,  et 
dans  un  discours  que  leur  adressa 
le  comte  de  Krasinski,  on  remar- 
qua le  passage  suivant  :  «  h^%  ai- 
»  gles  que  vous  voyez  planer  au- 
»  dessus  de  nos  têtes,  étales  armes 
»  qui  brillent  dans  nos  mains,  sont 
«la  preuye  de  la  confiance  du 
»  jeune  monarque  sous  lequel  nous 
«vivons,  et  de  la  haute  protection 
«qu'il  nous  accorde.  Le  monde 
«entier  lui  rend  justice,  mais  c'est 
»àla  postérité  à  l'en  récompen- 
»  ser,  en  le  plaçant  au  rang  de  ces 
»  héros  que  l'admiration  des  siècles 
«transmet  aux  autres  siècles.  Fi- 
«dèles  à  notre  devoir,  nous  n'a- 
«bandonuâmes  un  trône  chance- 
«lant,  que  quand  celui  quï  l'avait 
«élevé,  l'abandonna  lui-même. 
»  Ce  n'est  qu'avec  sa  permission 
«que  .  nous  nous  adressâmes 
«à  l'empereur  Alexandre,  dont 
«l'âme  magnaniibe  nous  promit 
»>  bienveillance  et  protection.  »  Le 
monarque  russe,  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année,  char- 
gea le  comte  de  Krasinski  de  pas- 
ser en  revue,  à  Varsovie,  la  garde 
impériale  lithuanienne,  et  le  nom- 
ma commandant  de  cette  vilte. 
Plusl^ps  membres  de  la  famille 
de  ce  général  ont  droit  aux  éloges 
de  leurs  contemporains,  ^isins- 
ki,  évêquede  Kaminîec,  sut  inté- 
resser la  France  enlièçe  à  la  con- 
fédération de  Bar  ;  et  à  sa  voix, 
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pour  la  siécourirV  one  foule  é'df- 
ficiers  français  accoururent  sous 
les  ordres  des  généraux  de  Yio- 
ménil)  DumouriezetChoiseul.  On 
voit  encote,  à  la  même  époque^  le 
grand -maréchal  du  même  nom 
pb tenir,  de  la  Porte-Ottomaue, 
par  son  habileté  les  plus  grands 
avantages  pour  sa  nation.  On  ne 
pouirait  citer  tous  les  Krasinski 
oélèbres,  mais  il  serait  injuste  de 
passer  sous  silence  le  capitaine 
Pierre  f^rasinski,  blessé  à  Somma*: 
Sierra,  prés  de  Madrid  y  dans  la 
faipeuse  charge  de  chevau-légers 
polonais  de  la  garde^  commandée 
par  le  général ,  son  paretit. 
.  KRAUSË  (Chablbs-Chaétibn)  , 
médecin  saxon,  naquit  à  Dolitsch, 
en  1716,  d'une  famille  pauvre. 
Ses  parens  s'efforcèrent  cependant 
de  lui  faire  donner  une  bonne  é- 
ducation  ^  et  il  profita  des  sacri- 
âces  au-dessus  de  leurs  forces  qu'ils 
s'étaient  imposés.  Il  termina  ses 
études  à  Léipsick,  après  les  avoir 
commencées  à  Halle  et  conti- 
nuées à  Hambourg,  et  fut  repu , 
en  1755,  docteur  en  médecine  ;  il 
devint,  en  176a,  professeur  d'a- 
nâtomie  et  de  chirurgie.  Krause 
s'est  également  fait  remarquer 
comme  professeur  et  comme  pra- 
ticien ,  et  il  a  composé  une  assez 
nombreuse  collection  do  disserta- 
tions académiques^,  dont  les  plus 
importantes  ont  été  réunies  et  pu- 
bliées, en  1787,  par  €.  G.  Ktiha, 
sous  le  titre  de  :  Opuscula  médico- 
pratica.  Krause  a  donné  de  bon- 
nes traductions  :  i*'de  VOstéologie^ 
d'Alexandre  Monrœ  (  1 76 1 ,  inr  8"'); 
2°  du  Traité  de  l^By4rapisie,  de 
Donald  Monroe,  in-8",  176a, 
réimprimé  en  1777;  S*»  des  itfét- 
moires  du  collège  d$$  médecins  dd 
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tendres^  -S  vol.  ÎB-8'.  On  cite  en- 
core, sa  belle  édition  de  Celse^ 
Léipsick)  1768,  iQ-8*,  etks  ama- 
teurs la  réunissent  à  la  colleclioa 
des  Variorum.  Krause  mourut  le 
!$6  avril  i^o5. 

KRAY  (  BAâOH  DE  ) ,  général- 
feld-^ugmeistre  au  service  d'Au- 
triche, comouipdeur  de  l'ordre 
de  Marie-Thérèse  ,  propriétaire 
d'un  régiment  dUnfanterie,  oa* 
q^it  en  Hongrie,  d'une  famille 
distinguée.  Il  prit  jeime  encore  le 
parti  des  armes,  fit  la.guerre, con- 
tre les  Turcs  en  qualité  de  colo- 
nel ,  et  fut  nommé  géoé|«l-ma|oç 
à  la  paix ,  en  récompense  de  se» 
services.  Il  se  coïidulslt  d'une 
manière  honorable  ent  iy^r  ^79k 
et  i7g5,  dans  les  Pays-Bas,  etsiir 
le  Rhin.  En  1796,  U  fut  employé 
à  l'armée  de  Wartensleben  ^  el 
dès  l'ouverture  de  la  c^Msnpagiie 
s'y  distingua  d'une  manière  parti- 
culière ;  il  fut  élevé  au  grade  é» 
fel^-marécbaMieutenant.  De  Kray 
continua  à  montrer  la  valeur  la  plua 
brillante  dans  toutes  les  affaire» 
qui  eurent  lieu,  en  août  et  eft 
septembre,  dans  la  Franconien 
aux  batailles  d'Altènkirken,  For- 
cheim,  Bamberg^  Wetilar,  Gies- 
•en,  etc.,  où  il  développa  do 
grands  talens  et  exécuta  des  ma^ 
nœuvrés  savantes.  Au  commen- 
cement de  l'année  1797^  cette  laê- 
me  armée,  que  commandait  Wer- 
aeck,  éprouva  des  pertes  si  ceosidé* 
râbles,  et  fut  mise  par  le  générai 
Hoche  dans  une  telle^éroute^quela 
plupart  des  ofiiciersrgéiiéraux  qui 
y  servaient  furent  inculpés*  et  tra- 
duits à  un  conseil  de  guerre  tenu 
à  Vienne*  De  Kray  fut  acquitté; 
mais  sans  doute  ^  pour  disculper 
dads  l'opinion  le  chef  aux  dépe»» 
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éeê  iti^ièiir»  ^  il  fut  cûii<làmné  à 
i^joum  d'arrêts.  Il  passa,  en  juil- 
let^ à  l'arfiiée  d'Italie,  et,  après 
la  mort  du  jeune  prince  d'Orange^ 
il  prit  le  cooHiKlftdemefkt  en  ckef 
des  troupes  autrichiennes.  La  ma* 
nière  brilkinte  dont  i)  ouvrit  la 
campagne  dé  ^790  9  pi'èpata  les 
auo(4s  qu'obtinrent  bientôt  Mêlas 
et  Suwarow.  On  lui  conâa  aîo^s  là 
conduiliedu  siège  deMantoue^que 
l'approche  de  l'armée  de  Slafddo* 
naid^t  suspendre  on  instant  $  lûais 
il  Tint  à  bout  de  s'en  emparer,  a- 
pfèè  deux  mois  de  trayaux.  L'ac- 
cueil flatteur  que  lui  ât  Fempe* 
retir  François,  quaiid  il  se  rendit  à 
Vienoe,enfévrter  i8oo,dut  lui  faire 
cispérer  de  nou?eties  isiTeura,  et  il 
fut  en  efiet  nommé  au  comman- 
«l^aoent  de  l'armée  du  Rhin ,  que 
qiuttaitFarcbiducGharles.  Sessuc- 
eèsne répondirent  pas  àratteotedu 
monarque;  constamment  repsoussé 
et  Ttînett  par  les  Français,  il  fut 
forcé  de  se  retirer  jusque  sur*  les 
borda  du  lac  de  €#onstanee.  La 
paix  inlerreimpit  bientôt  les  opé- 
rations militaires  du  général  de 
&rajr.  Use  rendit  à  Vienne ,  où  il 
niourut,  au  mms  de  laurier  1801. 
il  a  laissé  la  répùtatioii  d'un  des 
généraux  le»  plus  hs^iles  qui  aient 
commamié  les  troupes  autrichien- 
ne» y  pendant  la  gueiTede  ta  ré- 
irolution  française. 

KRAYENHOFF  (  GomnatLÉ- 
RoBOEPtti-TBéoDOUE),  Hcutenant* 
générai  et  inspecteur-général  du 
génie  au  sefviefB  du  royaume  des 
Pajs-Bf^^  est  né  à  Nimègue,  en 
1769.  Son  père  ayant  éprouTédes 

gasse-droits  .dans  la  carrière  mi- 
tatre,  avait  renoncé  au  service, 
cC  s'était  établi  pharmacien  à  Aim- 
terdam*  Le  jeune  Krajrenboir  se 
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rehdîi  à  l'école  de  Haliîerfryck^ 
pour  y  apprendre  la  médecine. 
Il  fit  d'excellentes  études ,  reçut 
lé  grade  de  doctet^r,  et  exerça^ 
quelque  teitips"  l'état  de  méde- 
cifi  à  Amsterdam.  Mab  il  em-* 
ployait  tous  ses  loisirs  à  l'étude 
des  œalthématiques  et  de  l'art  mi- 
litaire* En  179$,  quand  les  tfou« 
bks  politiques^  éclatèrent  en  Hoï- 
Imide,.  le  docteur  KrayenholF  prit 
le» armes,  et  se  voua  entièrement 
à  l'état  poui*  lequel  la  native  l'ff- 
iFait  doué  des  dispositions  les  pltel 
heureuses,  quePétode  arait  dé^ 
tek>|^ées.  Il  parvint  rapideracWl 
aux  premiers  grades,  ^ommé 
lîeutenant-coknsel  ingénieur,  #f 
contrôleur-général  des  fortificaM 
tiens  holiandai9e8,tl  fut  chargé  ptsr' 
le  gouyei*nement  en  1 798,  cle  fatr^ 
une  noureJle  carte  de  la  répubU- 
que  bata?e.  Cette  commrission  ntf 
pouvait  être  confiée  à  deer  matnir 
plus  habiles ,  il  la  remplit  avet^ 
succès ,  et  la  carte  qu'illivra  bietf- 
tôt,  est  une  des  plus  belles  et  ht 
plus  exacte  qu'on  ait  faites  en 
Hollande.  En  1 799,  au  mois  d'août, 
une  armée  anglo-russe  occupai 
la  Nord-Hollande;  on  le  nomitta 
chef  d'une  N^gade  d'ingénieur» , 
et  il  eut  le  bonheuf  de  délivrer 
son  pays  de  ces  hôtf»  încomnto-< 
des.  Le  17  décembre  i8o5,  il  fut 
élevé  à  la  place  de  commissaire- 
général  du  gouvernement  baftave, 
auprès  du  quartier'-  général  Ae 
Lmiis  Napoléon.  Il  justifia  la  co#^ 
fiance  dont  on  l'avait  honoré,  datf»> 
les  eon^pagiies  de  i8o5,  iSoOei 
1^809  en  Zélande,  oi>  il  rendit  des: 
services  importans.  Peu  de  temp^ 
après  Tavénement  de  Louis  au- 
trône  de  H(^llande,M.  Rrayenhoff 
fut  nommé  suecessivemeivt  fiîde^ 
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de-camp  d^  roi ,  dirccteuï*- géné- 
ral du  dépôt  de  la  guerre ,  gé- 
néral^major^  et  enfin  ^  en  1809, 
ministre  de  la  guerre.  Lorsqu'il 
fut  question  de  réunir  la  Hollande 
à  Tempire  français  9  désespéré  de 
Yoir  sa  patrie  perdre  son  existen- 
ce politique  et  son  indépendance  9 
il  osa  engager  le  roi  Louis  à  la 
résistance,  proposa  les  mesures 
les  plus  énergiques  9  et  Toulut 
mettre  la  ville  d^Amsterdam  en 
état  de  défense.  Mais  Fabdication 
de  Louis  et  la  soumissionnes  Hol- 
landais rendirent  son  zèle  et  ses 
conseils  inutiles.  Le  général 
KrayenhojBf  resta  quelque  temps 
sans  fonctions  ;  mais  Napoléon  9 
qui  savaijt  apprécier  l'énergie  et 
les  talens,  et  qui  prenait  les  hom- 
mes utiles  partout  où  il  les  trou- 
yait  9  le  nomma9  par  son  décret 
du  ai  septembre  18 10 9  inspec- 
teur-général du  génie ,  place 
qu'il  a  occupée9  jusqu'à  ce  que  la 
Hollande  eût  recouvré  son  an- 
cienne indépendance,  par  suite 
des  évén^mens  de  18 15.  Le  géné- 
ral Krayéftlioff  embrassa  avec 
chaleur  le  parti  patriotique  9  et 
fut  nommé,  le24Aovembre9  gou- 
verneur d'Amsterdam.  A  cette  é- 
poque,  il  fut  chargé  du  siège  de 
Naarden9  ville  dans  hquelle  les 
Français  s'étaient  renfermés.  Mais 
ceux-ci  résbtèrent  vaillamment  à 
toutes  ses  attaques  9  et  ne  capi- 
tulèrent que  lorsqu'ils  furent  in- 
formés que  Paris  avait  ouvert  ses 
portes  aux  armées  alliées.  Le  17 
janvier  18 14  9  o^  lui  confia  le 
commandement  de  la  1'*  division 
militaire  des  provinces  unies  des 
Pays-Bas  9  et  quelque  temps  a- 
près  9  la  place  d'inspecteur-géné- 
ral du  génie,  qu'il  remplit  encore 


KR£ 

aujourd'hui.  M.  Kraycnhoff  joint 
au  courage  et  aux  talens  mili- 
taires 9  des  connaissances  profon- 
des dans  la  partie  qu'il  préside, 
et  dans  celle  du  Jf^aterstaat  (  ad- 
ministration des  ponts-et-chaus- 
»êt%  )  qu'il  dirigait  également  9 
spus  la  république  batave,  avec 
le  titre  de  commissaire-inspecteur 
du  fVaterstaatj  et  membre  du 
comité  central  de  cette  adminis- 
tration. M.  Krayenho£f  est  aussi 
un^  écrivain  distingué  :  on  lui  doit 
une  traduction  de  l'ouvrage  de 
Jacquet  sur  l'électricité,  auquel 
il  a  joint  un  grand  nombres  d'ob- 
servations particulières  et  de  no- 
tes. Une  société  savante  de  Tou- 
louse avait  proposé  un  prix  9  sur 
V Électricité  physique  et  médicale  : 
son  mémoire  9  écrit  en  latin,  rem- 
porta le  prix.  Il  a  été  traduit  en 
français  par  le  professeur  Van 
Swinden.  On  lui  doit  encore  une 
description  étendue  de  la  compo- 
sition de  sa  belle  carte  du  royau- 
me de  Hollande ,  ainsi  qu'un  pro- 
jet concernant  la  clôture  de  la  ri  viè- 
re  du  Lek.  Ces  deux  ouvrages  qu'il 
a  adressés  à  l'institut  des  Pays-Bas, 
ne  sont  pas  encore  publiés.  M. 
Rrayenhoff9  estimable  sous  tant 
de  rapports  9  est  commandeur  de 
l'ordre  militaire  de  Guillaume  9  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur. 
KRËIG  (JEAK-FRéDéRrc)9  géné- 
ral français  9  naquit  à  Lahr9  en 
Brisgaw,  en  1730.  Sa  famille  avait 
été  forcée  de  s'exiler  de  France 
après  la  révocation  de  l'édfl  de 
Nantes.  Mais  le  jeune  Kreig  y  ren- 
tra à  l'âge  de  16  ans  9  obtint  du 
service ,  et  fit ,  avec  distînctioa ,  * 
toutes  les  campagnes  des  guerres 
d'Hanovre  sous  le  maréchal  de 
Saxe.  Il  fut  nommé,  par  le  maré« 
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chai  de  Brog lie,  capitaine  de  cara- 
lerie  après.ia  malheureuse  bataille 
de  Rosbach ,  où  il  avait  presque 
seul  eu  le  bonheur  de  se  distin- 
guer, et  après  la  bataille  de  Min- 
den,  il  fut  nommé  major.  Il  reçut 
16  blessures  au  combat  de  Clos- 
tercamp,  en  protégeant  la  retraite 
de  Tarmée.  française  ;  resta  sur  le 
champ  de  bataille,  et  ne  fut  sauvé, 
que.  par  la  générosité  du  grand 
Frédéric ,  qui  le  fit  enlever  mou- 
rant, et  lui  fit  accorder  des  soins 
particuliers.  Après  sa  guérison, 
qui  aurait  exigé  un  traitemebt  de 
3  ans,  il  résista  à  toutes  les  solli- 
citations de  ce  prince,,  qui  renga- 
geait à  servir  dans  ses  troupes;  re- 
vint, en  France ,  et  y  fut  long- 
temps malheureux.  Ses  services 
étaient  oubliés,  et  il  n'obtint  enfin 
qu'avec  peine  une  sous7lieutenan- 
ce.  Parvenu  de  nouveau  au  grade 
de  capitaine  ,  il  commandait  une 
batterie  flottante  au  siège  de  Gi- 
braltar en  1 783;  ces  batteries  ^yant 
été  détruites,  il  s'échappa  à  la  nage 
malgré  de  nouvelles  blessures,  et 
eut  le  bonheur  de  sauver  aussi  la 
vie  à  plusieurs  de  ses  irères  d'ar- 
mes. La  révolution  le  trouva  capi- 
taine au  régiment  de  Nassau  ;  il 
devint  bientôt  aide-de-camp  du 
général  Wimpfen,  commandait  en 
second  au  siège  de  Thionville,  et 
ce  furent  ses  vigoureuses  sorties 
et  ses  habiles  manœuvres  qui  for- 
cèrent les  ennemis  à  la  retraite.  Ils 
ne  s'en  vengèrent  pas  en  braves  ; 
ils  mirent  le  feu,  en  se  retirant,  à 
une  petke  propriété  qu'il  avait  à 
Oberkirck,  dans  le  Brisgaw.  Il  de- 
vint, bientôt  après,  colonel  d'in- 
fviterie,  puis  général  de  brigade^ 
et.  enfin ,  général  de  division. 
Arrêté  en  1793,  il  fut  conduit  à 
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Paris,  et  resta  i5  moiê  dans  les 
fers.  Rendu  à  la  liberté ,  il  alla 
combattre  les  Vendéens ,  remporta 
plusieurs  avantages,  et  revint  à  Pa- 
ris. Appelé  par  le  directoire  pour 
prendre  le  commandement  en 
cette  ville,  il  remplit  18  mois  ce 
poste  difficile  dans  les  circonstan- 
ces où  l'on  se  trouvait  alors ,  ob- 
tint enfin  sa  retraite,  et  alla  se  fixer 
*  à  Bar-sur-Omain,  où  il  mourut , 
en  février  i8o3.  Kfeig,  générale- 
ment estimé ,  était  chéri  des  pau- 
vres qu'il  soulageait ,  et  des  sol- 
dats qu'il  traitait  en  frères.  Il  comp- 
tait 54  ans  de  service  efiectif,*et  33 
blessures.  Il  avait  été  nommé, 
quelques  années  avant  sa  mort, 
membre  du  conseil- général  de  son 
département. 

KREUTZER  (Rodolphe),  célè- 
bre compositeur  de  musique  et  l'un 
de  nos  premiers  virtuoses  sur  le 
violon,  est  né  à  Versailles,  dépar- 
tement deSeine-et-Oise,  en  1767. 
Son  père,  musicien  attaché  à  la. 
chapelle  du  roi,  lui  donna. les, 
premiers  principes  de  son  art,  et 
le  plaça  ensuite  sous  la  direction 
de  A.  Stamitz,  qui  cultiva  les  heu- 
reuses dispositions  du  jeune  Kreutv 
zer  pour  le  violon.  Il  parut,  à  pei- 
ne âgé  de  i3  ans,  au  concert  spi- 
rituel, où  il  exécuta  avec  un  art,: 
un  aplomb .  qui  excitèrent  l'en-  , 
thousiasnïe,  un  concerto  de  violoA 
qu'il  avait  composé.  6es  progrès , 
ses  talens  se  développèrent  si  heu- 
reusement, qu'à  19  ans  il  fit  ré- 
péter, dans  la  petite  chapelle  du 
château,  devant  toute  la  cour,^ 
deux  grands  opéras,  qui  furent 
écoutés  avec  beaucoup  d'intérêt  : 
ils  lai  méritèrent  la  protection  de 
la  reine,  et  l'honneur  de  faire 
partie  des  concerts  particuliers  de 
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œtte  pr^ceése^  Proilrimf  bieiytôf 
qa^H  ne  possédait  pas  raolDs  la 
tbéorie  de  soa  a#t  cpe  FezéCstiony 
il  ptibKa  phisieiirs  coocertos,  et  fit 
rfiprésenter  aoecesrâTemeirt  plu-^ 
aéeurs  opéri»^  qui  furent  aceueillts 
aree  farear  :  cehrâtte  JPfl»/  et  Vit* 
gmiê  le  fit  classer  parmi  le^  pre-* 
mier^  oompositem^  en  ee  g;enre. 
M.  Kreutser,  entré  comme  pro-« 
fesseur  au  Conservatoire^  Imûe 
la  Création  de  cet  utile  étabHsse»- 
ment,  fut  envoyé^  en  17^5  ett 
Iti^ie  9  pottF  y  i^cueillir  les  outrai 
ge»  des  tDs^resr  de  Fécole  italien 
ne.  laloux  de  puiser  à  toutes  les 
sources  pour  peifectionner  son  ta*- 
ledt ,  îl  Toya|;ea  depuis  en  AUe-^ 
maçne  et  en  Hollande^  De  retour 
à  Paris  9  il  devint  premier  Vioioix 
de  la  diap^le  ef  dé  la  musique 
partienlière  de  remperenr,  et  pren 
raier  vic^n  de  l'Aeadéniie  impé- 
riale die  mrusicfiie.  H  est  actuelle- 
ment premier  professeur  de  tiolon 
è  l'École  royale  de  musique  et  de 
ééelamation ,  et  preipier  clief  d'or> 
cÉesIre  de  l'Académie  royide  de 
mustique.  Ses  di£Péreiis  ouvrages 
sur  notre  première  scène  lyriqàe^ 
ecmue  à  rapér»- Comique  9  ont 
obteDU  la  succès  le  plus  flatteur. 
Kotts  alloos  faire  connaître  la  no-* 
Hiendature  de  ses  ouvrages.  A 
jb'AcÂD^B  im  MvsiQVE  :  1*  Aityûr 
nad^i  epér«  en  drois  actes,  paroles 
de  IXelanre,  18&1,  composition 
remarquable  par  de  beaux  choeurs 
•et  un  air  dfx  caraetère  le  plus  tra» 
giqne;  ar  (avec  Nîceio)  Flaminiut 
à  Cerinthe,  opéra  en  un  acte^  pa- 
roles de  Guilbert  et  Lan^bert,  iSo  1  ; 
S'  AtUtkppê,  opéra  en  ^  actes , 
paroles  dé  MM.  Giraùd  etLederc^ 
18089  ouvrage  plein  de  grâces; 
4"*  /«  MôH  i'Aheé,  epéfa  en  3 
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aetes^^  gardes -de  Af.  Héfff^adi^ 
181  or;  5*  U  Trhmphff  dtt  nmisà» 
Mar$i  opéra  etf  un  acte  y  pM^deal 
de  M.  Diipaty,  18*1;  6*  (aVae 
MM.  Méhul,  PaereltBertorï)ré>« 
rlflamme,  opéra  en  u»  aete,  px*' 
raies  de  MM.  Etienne  et  BâouiV 
Lormian,  i8i4;  7*  ia  Prinesssé 
d$  Babjùme,  opéra<  en  5  actesry 
paroles  de  M.  'figée  ^  i8r5  :  eet 
ouvrage  se  ressent  ufr  peu  de  Vex^ 
trême  frordeor  dwpoëhvs  v  8<*  (atvc^ 
MMk  Persuis»  SpontiiH  té  Bertoiv) 
Us  Dieux  rhaax,  opéra  en  tt« 
acte  y  paroles  de  MM«  fHenkfoi  eC 
Brifirat.  9**  Il  a^  composé  lai  musi-'. 
que  de  plusieurs  hallefis  :  en  i8ei9^ 
PaAtei  Virginie;  en  1808^  Âm^ 
teène  et  CléopéUre;  en  1809,  /# 
Fètê  de  Mm'8 ;  èff  i8r3  (avec  MM. 
PersQi^  et.  Befton),  l'Heumut 
reimtr;  en  18179  le  Cùrnmwt  dé 
Venue;  e»  1818 ^  iet  Ser%antB 
joetiflée;  enia,  en  ^820,  Clark 
La  musique  de»  battets  à'Antoinef 
et  Cléapâtné,  de  la  Fête  de  Marw 
el  de  Clari,  est  délicieuse,  et  vairt; 
celle  des  meilleurs  opéra»*  A  c'O^ 
réiu-ComoiTS  :  l'^Jeetnne  et  Are  ; 
ot"*  Lodoiskà,  ouvrage  intéressant, 
et  dont  l'ouverture  est  toujours 
entendue  avec  pbnsir;  3*  Paul  ef 
Virginie,  dont  la  musique  simple 
et  naïve  participe  du  genre  de  Ber-* 
naritinde  Saint-Pierre  ;  4*  ^^  frane^ 
Breton;  5"  Charlotte  et  Verther; 
6*  le  petU  Page;  7*  Franpois  i*'^; 
%*  Jadis  et  A  ajoura  km;  gT  l*Hmn^ 
me  sang  façon  ;  1  o*"  le  camp  de  So»* 
àieeki  ;  i  1*  Constance  et  Théadare; 
la**  le  Béarnais  (1814);  iS"*  U 
PerruqOé  et  là  Redingote  {iSi^}; 
»4''  enfin^  en;i8iCi9  le  Maître  &i 
le  Valet.  M.  Kreutzer  a  encoiPé 
composé  k  nnisique  des  chaur» 
d'une  espèce  de  mélodrame  inîB^ 
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^lè  :  da  foutes  de  Marêîhon,  oa 
U  Tri&mphô  de  ia  Liberty,  lequel 

.  fel<re^reseiieé,  en  1794»  rue  de 
Bicheiîeu  ^  sur  le  ^béfitre  qui  de- 
pi#4leTkM;  celi^  de  l'Opéra.  On 
doit  k  M.  Krewéser  des  concertos 
de  lùolon,  des  eyfnphenies  concer^ 
imtesfùnrdevoL  riolons,  des  ^um*- 
ieUi,  des  trioe,   des  da^os  et  des 

^sonates  de  violen.  il  est  auteur, 
avec  M.i  Baillot,  de  rexeeHentè 
Méthode  de  molon,  rédigée  pour 
l^eoseîgneniefit  du  Conservatoire 
de  musique. 

RREUTZEft  (N.) ,  frère  pufné 
du  précédent  ^  est  un  de  nos  ineM- 
kurs  violonistes;  il  joue  arec  un 
rare  telent  les  coneertos  de  Tiotti. 
M.  ILreutzer  jeune  est  professeur 
stirmancier  de  son  frère,  à  TÉ- 
cele  royale  de  «mdique  et  de  dé* 
datoaHon ,  et  troisième  violon  de 
f  Aeadémie  royale  de  musique.  Il 
«e'paraftpas  s^êtreliyré  à  la  eomt 
position. 

KRIEGEIl,  officier  distingué  de 
mai^ide  danoise ,  était  parvenu  au 
grade  4*ad)ndant*géRéral,  et  com- 
mandait une  division  de  cfialou- 
peseanonnières^en  iBd8.  Il  fit,  a- 
vec  les  faites  rt^ojens  mis  à  sa 
disposition^  tout  ce  qu^'oh  pouvait 
attendre  de  l*officler  le  plus  bravé 
et  le  plus  expérimenté^.  Un  convoi 
anglais  très^eonstdérable  avait  rais 
à  la  voile  des  cÔtes  de  la  Suède , 
«ôus  rescorie  de  a  frégates  de  cette 
nation  et  de  plusieurs  autres  bâti^ 
mens  de  guerre ,  et  passait  ù  la 
hauteur  de  Dragœ.  M.  Kriegern'é- 
poutant  que  son  «ourage  eti'iion- 
iieur  de  sa  nation ,  n'bésita  pas  è 
les  attaquer  avec  la  division  qu'il 
anrait  sous  ses  ordres  ;  des  forces 
aussi  inégales  devaient  tont  au  plitt 
faire  espérer  qn'trti  pftt  balancer 
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celles  de  ^ennemi.  M.  Kriegerïit 
bien  davantage  :  il  soutint  un  com- 
bat de  6  beures,  pendant  lequel  il 
brûla  plusieurs  bâtimens  du  con- 
▼oi,  ert  prit  10  autres,  parmi  les- 
<fuels  était  un  bnék  de  guerre,  et 
désempara  une  des  frégates.  Le 
glorieux  succès  qu*il  rempoita  en 
cette  occasion  ,  avait  eu  pour  té^ 
moin  le  roi  de  DanemaHt ,  qui 
était  placé  au  port  de  Bragœ  ,  et 
qui  avait  été  spectateur  d«i  cora^ 
bat.  Aussi  récompen8a-t--M  digne- 
ment le  courage  et  Tbabileté  de 
l'adjudant-général ,  en  l'élevant 
sur-le-champ  au  rang  de  comman- 
deur. Il  est  amtrsd  aujourd'hui. 
M.  Krieger  a  soutenu  sa  réputation 
pendant  toute  la  durée  4e  la 
guerre. 

KM¥TZOFP   (  LB  COMTE  DB  )  ^ 

colonel  des  Cosaques  de  la  garde 
impériale.  Après  8*être  distingué 
par  de  beaux  laits  id^armes  et  une 
intrépidité  à  toute  épreuve,  il  ^'est 
encore  honoré  par  son  humanité 
et  sa  çénéreuse  conduite  «nveri 
les  blessés  et  les  malades  français. 
Les  soins  qu^il  prodigua  aux  pri- 
sonniers après  le  désastre  doMos* 
cou,  lui  ont  acquis  des  droits  éter* 
nels  à  ia  reconnaissance  des  braves 
de  toutes  les  nations ,  et  particu- 
lièrement des  Français.  Quinze 
cents  malheureux  trahie  parla  for- 
tune ,  et  ptesque  tous  mutilés  ou 
couverts  d'honorables  blessures^ 
se  trouvaient  abandonnés  dans  un 
hôpital  dont  les  Russes  venailent 
de  s'emparer.  *  La  populace  de 
Moscou ,  exaspérée  par  lés  maux 
qu-'eHe  avait  soufferts  pendant  l'oc- 
cupation de  cette  capitale ,  et  par 
Fincendie  récent  du  Kremlin,  al- 
lai^ les  immoler  k  sa  rage.  Le  co- 
lonel iWvtïoff,  qui  avait  alors  la 
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ïambe  cassée  d'un  coup  de  feu,  ou- 
blie ses  propres  tuaux,  se  traîne  à 
l'entrée  principale  de  i'bôpital , 
fait  un  rempart  de  son  corps  aux 
i5oo  Français  qu'on  voulait  égor- 
ger, et  a  le  bonheur  de  les  sauver 
tous.  A  l'affaire  de  Kulm,  lorsque 
la  victoire  était  déjà  décidée ,  un 
des  derniers  boulets  qui  furent 
tirés  lui  emporta  la  cuisse.  On  ne 
put  lui  conserver  la  vie  qu'en  fai- 
sant l'amputation  le  plus  haut  pos- 
sible. L'opération  qui  présentait 
les  plus^  grandes  difficultés,  fut 
*  exécutée  si  habilement,  et  si  com- 
plètement guérie ,  que  M.  Krivt- 
;ioff  put  voyager  peu  de  temps  a- 
près.  Il  commença  par  visiter  l'Al- 
lemagne et  la  Suisse  ,  et  se  tfou- 
Tait,  en  1816,  à  Paris.  Il  y  assis- 
tait à  toutes  les  séances  de  la  so- 
ciété de  l'instruction  élémentaire, 
à  l'effet  de  s'instruire  jet  de  rap- 
porter dans  sa  patrie  le  bienfait  de 
cette  utile  institution  ;  et  en  cela , 
il  suivait  autant  les  dispositions  de 
son  cœur  que  les  intentions  de  son 
souverain.  La  générosité  qui  l'ar 
vait  signalé  à  la  reconnaissance 
des  Français ,  avait ,  long-tCmps 
auparavant,  acquitté  le  bienfait 
qu'il  leur  empruntait  alors.  Il  vou- 
lut encore  qu'ils  lui  fussent  rede- 
vables d'une  invention  utile  ,  du 
modèle  d'uqe  cuisse  et  d'une  jam- 
be artificielles ,  qui  réparaient  en 
quelque  sorte  la  perte  qu'il  avait 
faite  de  l'une  et  de  l'autre*  Il  les 
déposa  chez  le  docteur  M ontègre, 
rédacteur  de  la  Gazette  de  santé» 
Ce  modèle  avait  été  confectionné 
pour  lui,  ayec  beaucoup  de  talent, 
par  un  mécanicien  anglais;  et,  à 
l'aide  de  la  machine  construite  sur 
le  modèle,  il  marchait  avec  beau- 
coup de  facilité.  La  description  de 


ce  modèle  ,  présenté,  d'après  Id» 
intentions  bienfaisantes  de  l'offi- 
cier russe  au  conseil  d'admiiiis- 
tration ,  fut  insérée  dans  le  bulle- 
tin; et  déjà,  deux  artistes  français 
étaient  parvenus  à  l'imiter  en  1 8 1 7. 
Le  colonel  Krivtzoff  joint  à  un  ca- 
ractère noble  et  à  la  plus  haute 
valeur  des  connaissances  très-éten- 
dues, et  cultive  avec  succès  la  lit- 
térature et  les  beaux-arts. 

KRUDE^iFR  (N.,  baboh  m), 
ambassadeur  de  Russie  près  la 
cour  d'Espagne,  naquit  en  Livo- 
nie,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  cette  partie  du  territoire 
russe.  A  la  suite  dé  ses  études,  qui 
furent  très-s« lignées  et  très-bril- 
lantes ,  il  se  consacra  à  la  diplo- 
matie, et  devint,  en  17^6,  ambas- 
sadeur de  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg à  celle  de  Madrid.  Les  rap- 
ports politiques  entre  ces  deux 
puissances  ayant  cessé  vers  cette 
époque,  il  ne  put  remplir  sa  mis- 
sion y  et  se  retira  dans  ses  terres. 
Son  gouremement  le  nomma,^  en 
1798 ,  ministre  à  Copenhsigue ,  et 
ensuite  à  Berlin.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  14  juin  i8oa.  M. 
de  Krudcner,  que  ses  qualités  perr 
sonnelles  ont  .généralement  fait 
regretter,  passait  pour  un  des  pu- 
blicistes  les  plus  dbtingués  de 
l'Europe.  Sa  femme ,  dont  l'arti- 
cle suit ,  a  donné  à  son  nom  un 
autre  genre  de  célél^rité. 

KRUDENER  (YAiiiLiE,  baronne 
DE  )  ,  illuminée  du  ig"*  siècle  y 
faite,  peut-être,  pour  devenir  l'u- 
ne des  femmes  les  plus  utiles  et 
les  plus  distinguées  de  son  temps, 
s'est  livrée  à  une  vocation  mysti- 
ques^, à  un  illuminisme  exalté ,  à 
un  enthousiasme  religieux,  que  la  ^ 
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raison  n^aTouait  pas,  que  repous- 
sait l'état  actuel  des  esprits  ,  et 
qui  frappèrent  de  stérilité  et  nnê- 
rae  de  ridicule  les  plus  aimables 
doosy  les  plus  remarquables  facul- 
tés de  rûitelligence.  Fille  du  com- 
te de  Witteokoff ,  gouremeur  de 
lUga,  arrière-petite-ôlle  du  célè- 
bre maréchal   Muoich,    elle  est 
née  en   1765.   Une  physionomie 
ravissante  ;  un  esprit^  facile  et  lé- 
ger; des  traits  mobiles,  qui  expri- 
ment toujours  le  sentiment  et  la 
pensée  ;   une  taille  moyenne  et 
parfaite;  des  yeux  bleus,  toujours 
sereins ,  toujours  vifs ,  dont  le  re- 
gard pénétrant  semblait  vouloir 
(comme  disait  si  bien  Diderot)., 
traverser  le  passé  ou  l'avenir;  des 
«heveux  cendrés   retombant    en 
boucles  sur  ses  épaules  ;  quelque 
chose  de  neuf,  de  singulier,  d'im- 
prévu dans  ses  gestes  et  ses  mou»- 
yemens  :  tels  étaient  les  avantages 
physiques  qui  distinguaiept  la  ba- 
ronne Valérie  de  fi^rudener,  am- 
bassadrice à  Berlin  en  1788.  Ido- 
lâtrée du  monde,  elle  Tairaait.  Son 
rang,  son  esprit,  ses  qualités,  fai- 
saient d'elle  une  des  premières 
femmes  de  r£urope.  Une  passion 
fatale  qu'elle  inspira  au  secrétaire 
4e  légation  du  baron  de  Krudener, 
9on  mari,  alors  ministre  de  Russie 
à  Venise,  rendit  son  nom  plus 
célèbre  encore;  et  un  roman  plein 
de  charme,  où  elle  raconte  avec 
une  sensibilité  profonde  le  sort  du 
malheureux  Jeune  homme  qui  s'é- 
tait suicidé  pour  elle ,  acheva  de 
fixer,  sur  l'héroïne  de  son  propre 
roiuan,  l'attention  de  l'Europe. 
Cet  ouvrage,  intitulé  Valérie,  est 
écrit  avec  un  enthousiasme  et  une 
verve  qui^  annonçaient  déjà  une 
âme  tumultueuse  et  ardente  qui 
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devait  bientôt  regarder  comme 
trop  humble^  les  régions  vulgaires 
de  la  société  humaine ,  et  cher- 
cher, loin  de  toutes  les  idées  com- 
munes et  de  toutes  les  pensées 
raisonnables,  une  atmosphère  plus 
épurée.  Au  commencement  de  la 
révolution ,  elle  fit  un  voyage  et 
un  séjour  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales avec  sa  belle-fille ,  So- 
phie de  Krudener,  mariée  depuis 
à  un  Espagnol,  et  ses  deux  enfkns. 
Un  an  après,  elle  retourna  en  Al- 
lemagne. Depuis  ce  temps ,  jus* 
qu'en  i8o5ou  i8o6,M"*deKrude-  % 
ner  échappe  à  l'histoire;  et  quand 
on  la  voit  reparaître  sur  la  scène^ 
la  brillante  ambassadrice  de  Prus- 
se ,  la  touchante  historienne  de 
Valérie  se  montre  sous  hx  forme 
de  Magdeleine  pénitente.  C'est 
une  femme  envoyée  de  Dieu  et 
animée  d'une  vocation  irrésistible. 
Le  vase  des  parfums  est  brisé. 
£lle  oublie  tous  les  succès ,  toutes 
les  amitiés ,  tout? s  les  vanités  du 
monde.  Elle  pleure  sur  les  hom- 
mes ,  sur  leurs  erreurs ,  et  sur  sa 
propre  jeunesse.  Veuve  depuis 
quelques  années  ,  elle  partage  sa 
vie  entre  S2|  mère ,  et  ces  œuvres 
de  charité  qu'elle  prodigue ,  et 
qui  bientôt  attirent  sur  elle  les 
regards  inquiets  des  gouverne- 
mens.  Une  foule  de  malheureux  à 
qui  elle  donne  asile  ,  subsistance 
et  amitié,  la  suivent  en  tous  lieux. 
Valérie  se  dit  appelée  à  rétablir 
sur  la  terre  le  règne  de  Christ.  Ja- 
mais tant  de  générosité ,  de  grâce 
et  de  dévouement  ne  se  sont  unis 
à  une  persévérance  plus  ardente 
dans  cette  mission  uitrù-évangé- 
iique.  Mais  les  rois  trouvèrent 
mauvais  que  l'on  catéchisât  dans 
les  carrefours ,  et  qu'avec  le  ton 
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d'une  inspirée  on  souievât  à 
CkrUt  la  population  de  leurs  étals. 
Durennent  renvoyée  avec  les  fidè- 
les qui  composaient  son  (Cortège, 
des  domaines  du  roi  de  Wurtem- 
berg 9  tant  soit  peu  philosophe  et 
Yude  chrétien,  elle  trouva  un  asile 
plus  doux  et  une  hospitalité  plus 
généreuse  sur  les  terres  de  Bade. 
Cependant  elle  devenait  une  puis- 
sance !  les  cabinets  se  liguèrent 
eontre  ses  prédications ,  et  elle  ne 
marcha  plus  que  par  négociation 
de  royaume  en  royaume.  Les  évé- 
nemens  de  la  tel're  suivaient  leur 
oours.  I<topoléon  tomba.  Valérie 
crut  ce  moment  favorable  pour  la 
conversion  de  la  terre ,  dont  elle 
avait  embrassé  ai  courageusement 
l'entreprise.  Elle  suivit  à  Paris 
Alexandre  9  qu'elle  nommait  Voint 
da  Seigneur ,  et  qu'elle  regardait 
«érieusement  comme  choisi  d'en- 
haut  pour  être  le  régénérateur  du 
inonde.  Là ,  livrée  à  toutes  les 
erreurs  d'une  iiâagînation  arden- 
te, elle  n'oublia  rien  pour  les  faire 
partager.  Dans  des  coniérences 
mystiques ,  dont  un  jeune  pré*- 
dicant  ^nevois,  nommé  Em- 
peytas,  partage  les  travaux,  elle 
expli<|ue  les  prophéties  antiques, 
celles  du  Mord,  et  appelle  à  son 
secour,  les  visions,  les  voix  en- 
tendues du  ciel,  les  rêves  du  jour 
et  <les  songes  de  la  nuit.  Les  puis- 
sances de  lu  terre  viennent,  trois 
4bis  par  semaine,  assister  à  ces 
théui*giques  et  mystérieuses  as- 
semblées :  la  pourpre  de  l'auto- 
crate du  Nord  s'humilie  devant  la 
parole  de  cette  femme  extraordi- 
naire. La  voix  publique  assure 
fnême  que  la  cérémonie  religieuse 
-du  camp  de  la  Vertu  et  la  sninte 
-ëiUance  sont  l'ouvrage  de  Valérie. 
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Puisse -t-eûe  ne  pas  avoir  à  se  re- 
pentir trop  amèrement  des  eflTets 
de  son  éloquencc^et  de  ses  pres- 
tiges sur  les  destins  futurs  des  na- 
tions et  des  rois  de  l'Europe!  Sou- 
mise elle-même  à  l'^ifipir^  dé 
cette  foi  brûlante  à  laquelle  elle 
soumet  aisément  ceux  qui  la  voient 
et  l'entendent  sans  mtéfiance,  fcet- 
te  femme  que  Ton  ne  peut  blâmer 
sans  la  plaindre,  et  que  le  philo- 
sophe doit  voir  avec  plus  de  com- 
passion que  d'étonnement,  a  sou- 
vent égaré  son  esprit  dans  les  ré- 
gions de  la  mort  et  de  la  vie  éter- 
nelle, et  dans  le  commerce  des 
anges.  C'est  ainsi  qu*aprèsla  mort 
du  jeu  ne  et  infortuné  LaBédoyère, 
auquel,  avant  ce  moment,  elle  a- 
vait  donné  tant  de  larmes,  elle 
n'en  versa  plus  que  de  joie.  Elfe 
l'avait  vu,  dtsaît-elle,  brillant  de 
la  gloire  céleste.  Elle  lui  avait 
parié  :  il  lui  avait  répondu  :  «  Je 
«suis  heureux!  »  David  (c'est  le 
nom  que  M"*  de  Krudener  don- 
na à  l'empereur  Alexandre)  quitta 
la  France,  et  M*»  de  Kruaener  le 
suivit.  Depuis  ce  temps,  sa  vie  a 
été  une  série  de  tribulations,  qu'el- 
le ,  reçut  comme  des  bienfaits  dn 
ciel.  Ses  amis  d'Allemagne  l'a- 
vaient oubliée,  et  ses  fidèles  l'a- 
bandonnèrent :  00  lui  interdit  ren- 
trée de  la  France;  en  Suisse,  elle 
erra  de  canton  en  canton,  poursui- 
vie par  la  surveîHîtnce  des  magis- 
trats. Cependant  le  canton  d'Ar- 
govie  lui  offrit  un  asile.  Aidée  de 
M.  Empeytas,  elle  prêcha  long- 
temps à  Arau  et  dans  les  environs; 
des  milliers  de  fidèles  accoururent 
des  bords  deslacs  et  des  montagnes, 
pour  partager  le  pain  de  vie  des 
mains  de  la  fondatrice  du  nouveau 
culte.  Elle-même,  debout  «ur  un 
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mooticule,  prêchait  sfouyëntCHiq 
OU'  six  heures  eu  plein  air;  et  ce» 
longues  improvisations,  ces  longs 
voyages,  l'absence  du   sbmtneîl 
et  de  la  nourriture,  n'altéraient 
point  Ja  santé  de  Valérie.  De  ce 
corps  fragile,   où   la  délicatesse 
avait  précédé  les  années,  une  voix 
d'oracle  sortait,  et  les  infirmités 
semblaient  fuir  ia  missionnaire 
de  la  charité/ «Voyez!  dît  -  elle, 
»ne  sui8*-|e  pas  moi-même  on 
»  miracle    perpétuel;?  '  »   yalérie , 
catéchisant   les  :  souverains  ,>  les 
grands,  fes  pécheurs  et  le^  pau- 
vres du  19*  siècle,  offrak  la  plus 
fidèle  traduction  du  be^u  passage 
de  Virgilie,  où  il  peint  si  bien  la 
possession  de  Dieu  dans  une  fem- 
me inspirée.  Cependant  la  loi  hu-> 
maine  se  déclara  ouvertement  con- 
tre la  loi  divine  annoncée  par  la 
baronne  de  Krudener.  La  charité 
chrétienne,  <fui  unit  toos  les  hom** 
mes,  ultras  et  iibéirattx,.earbona* 
ris  et  serviles,  d'un  lien  de  frater- 
nité et  d'indépendance,   sembla 
aux  gouvernemens  une  insurrec- 
tion descendue  du  ciel  pour  régé- 
nérer l'ordre  social.  On  dispersa 
le  troupeau.  La  parole  de  l'hum- 
ble pythonisse  fut  déclarée  sédi-' 
tieuse,  et  la  législatrice  retourna 
dans  sa  patrie.   Malheureux  em-^ 
ploi  des  dons  les  plus  rares!  écarts 
déplorables  d'une  imagination  brû- 
lante, qui  a  fait  de  l'amour  le  lien 
du  ciel  et  de  la  terre,  et  qui,  do- 
minée du  sentiment  de  sa  force 
intérieure,  a  oru  tout  possible  k 
cette  puissance  et  à  cette  ardeur 
de  volonté! 
'  KRUNITZ   (  Jean-Georges  )  y 
docteur  en  médecine,'  est  i^é  à 
.  Berlin  en  1738.  Il  fit  ses  éludes  à 
Goettingue,  Halle  et  Francfort- 
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surrl'Oder.  0*cst  dans  eette  der- 
nière ville  qu'il  obtint  le  grade  de 
docteur,  après-  avoir  publié  sa 
dissertation  inaugurale,  de  Ma- 
trimonio,  rnukorum  morherum  re- 
mediû,'  Frahcfort,  1799,  îû-4*'  M 
professa  ensuite  et  pratiqua  la  mé- 
decine dans  cette  ville;  mais  ob- 
tenant peu  de  succès  comme  pro- 
fessent ct:com?me  praticien,  il  re- 
nonça à  la  médecine,  et  vint  s'é- 
tablir à  Berlin,'  où  il  se  fit  remar- 
Sùercommeun  des  écrivains  tra- 
oeteuns  et  compilateurs  les  plus 
infatigables  de  l'Allemagne.  On 
assure  que  le  docteur  Krunîtz  ne 
livrait  pas  moins  de  trois  feuilles 

Ear  jour  à  l'impression.  Une  ma- 
idie  dont  il  ^t  affecté  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie  ne 
mit  point? t>bstaele  à  sa  fécondité, 
etksexereices* les  plus  modérés 
étaient  devenus  trop  fktigans  pour 
lui;  néanmoins  il  ne  trouvait  de 
distractions  à  ses  maux  qu^  dans 
ses  travaux  Kttérarres.  Krunitz  était 
trop  fHressé  d'écrire  pour  soigner 
son  style  et  pour  éviter  yne  extrê- 
me prolixité.  On  peot  cependant 
rétirer -«juelque  fruit  de ises  ouvra- 
ges. On  y  trouve  scmvenft  de  pré- 
cieux renseignemenij^  et  le  lecteur 
est  étonné  de  l'immense  érudition 
de  l'auteur»  Ses  principauT  écrits 
sont ,  outre  une  foule  de  traduc- 
laons  de  bons  ouvrages  français  : 
V  Encyclopédie  économico-tec  hncUo' 
gitfue^  ou  Système  général  de  l'é- 
conomie poiiti^tée,  domestique  et 
morale,  de  ^éographi^^  de  l'histoi- 
re naturelle  et  f/es  arts.  Plusieurs 
articles  fort  éteiidus  de  cette  en- 
cyclopédie, tels  que  le  Curé  de 
campa^ne^  1 794 ,  et  les  Ecoles  ru- 
rales^ ont  été  imprimés  à  part.  Il 
a  traduit  de  l'anglais,  V Histoire  de 
la 


Digitized  by 


Google 


1^8 


KIIU 


VéiectricUé,  par  Priettlejr,  1779; 
VBUtoire  naturelle  des  caralines  ^ 
par  Elli$  •  1767 ,  in-4*9  ^tc  II  a 
encore  publié  un  recueil  d*articiea 
choisis  sur  Taf  riculture,  l'écoQo* 
niiedoacie9tique9  les  arts  et  les  ma- 
nufactures,  5  Yol.  in-S*",  aree 
ûg.f  Léipsick,  176S.  C'est  lui  qui 
a  dressé  les  tables  de  matières  de 
plusieurs  grands  ouvrages,  entre 
autres^  celles  de  la  traduction  alle- 
mande de  VHhtoire  naturelle  de 
Buffon.  Il  afourni  à  plusieurs  feuil- 
les périodiques  un  grand  nom* 
bre  de  mémoires  sur  la  médecine, 
rhistoire  naturelle,  etc.  Plusieurs 
sociétés  savantes  Tavaient  admis 
au  nombre  de  leurs  membres.  On 
ignore  Tépoque  précise  de  sa 
mort. 

&RUS  (JoSBfB'LoUIS-CliSIM»), 

naquit  à  Luceme,  d'une  femflle 
distinguée,  et  fut  destiné  à  li^  ma- 
gistrature. Il  commença  par  fré- 
quenter le  gymnase  de  sa  iriUe  na- 
tale, et  fit  ensuite  ses  études  en 
philosophie  et  en  furisprudence, 
à  l'université  de  Fribourg  dans  le 
Brisgau.  Il  parcourut  depuis  la 
France  et  l'Italie,  et  se  fixa  qu^ 
que  temps  auprès  du  prince  abbé 
de  Saînt*-Gall^i  qui  l'avait  ehargé 
de  l'administration  de  ses  domai- 
nes. De  retour  àLuceme,  M.  Krus 
fut  élu  membre  du  eonseil-d'état. 
Ses  taiens  et  son  patriotisme  liu 
acquirent  bientôt  une  prépf^ndé- 
rance  marquée  dans  le  gouverne- 
ment de  son  canton.  I>eux  partis» 
divisaient  alors  les  conseils  de  Lu- 
cerne,  et  se  livraient  (depuis  1764 
jusqu'en  1769)  à  des  discussions, 
continuelles  qui  troublaient  l'état. 
Malgré  les  efforts  constans  de  M. 
Krus  pour  condlier  ces  partis,  la 
paix  ne  put  se  rétablir  et  le  sang 


coula.  Des  haines  et  des  rivalités^ 
de  famille  furent  transformées  en 
complots  contre  l'état,  quelques 
imprudences  de  jeunesse  furent 
regardées  eomme  des  conspira- 
tions, et  on  en  profita  pour  former 
des  accusations  graves,  dont  le  ré-, 
sultat  fut  une  sentence  de  mort 
contre  le  fils  d'un  des  premiers 
magistrats,  et  le  bannissement  de 
son  :.nalheurenx  père.  M.  Krus, 
qui  après  des  efforts  infructueux 
pour  rétablir  la  paix  entre  ses  col*: 
lègues,  les  avait  abandonnés  à» 
leurs  passions,  reparut  pour  s'op- 
poser à  l'exécution  d'une  sentence 
injuste;  il, ne  put  y  réussir,  mais 
il  contribua  à  démasquer  l'hypo- 
crisie du  parti  victorieux,  dont  le 
chef  fut  banni  par  une  espèce 
d'ostracisme,  mesure  qui  rendit 
enfin  la  paix  à  sa  patrie.  Devenu 
administrateur  des  bailliages  itar- 
liens,  il  sut  profiter  des  deux  an- 
nées pendant  lesquelles  il  occupa 
ce  poste,  pour  se  lier  d'amitié  a- 
vec  le  comte  Ftrman  à  Milan,  et 
obtint,  par  ce  moyen,  de  précieux 
avantages  pour  ses  administrés. 
De  retour  à  Luceme,  il  fut  nom- 
mé avoy^  et  premier  magistrat 
du  canton,  que  dès-lors  il  repré- 
senta souvent  dans  les  diètes  de 
la  confédération.  M.  Krus,  pour 
éviter  à  sa  patrie  les  maux  de  la 
révolution  et  de  l'invasion  étran- 
gère, avait  fortement  appuyé  le 
système  d'une  parfaite  neutra- 
lité, et  s'était  même,  dans  cette 
vue,  prononcé  franchement  pour 
l'abaÂdon  dea  privilèges  patri'^ 
ciens  :  cette  conduite  prudente  et 
modérée  lui  valut  ki  haine  des 
exagérés,  et  il  fut  privé  de  ses  em- 
plois; il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'en 1801.  Alors  le  gouvernement 
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helvétique^  qui  •  voalait  cèoserver 
à  la  SuUse  sa  constitution  unitai- 
re. Crut  ne  pouvoir  arriver  à  ce 
tut  qu'en  opérant  l'union  des 
volontés  et  dé»  esprits.  Ayant  ré- 
solu de  s'adjoindfe  les  anciens 
magistrats,  les  plus  connus  par 
leurs  talens,  leu*  probité  et  leur 
patriotisme,  il  appela  M.  Krus  au 
conseil  législatif.  Mais  cet  homme 
tespectable,  qui  avait  vieilli  dans 
d'autres  habitudes,  qwj  ïie  voyait 
que  des  choses  et  des  formes  nou- 
velles ^  la  place  de  celles  qui  lui 
étaient  familières,  se  dégoûta 
bientôt  d'un  poste  où  il  ne  pouvait 
agir,  où  ses  moyens  lui  devenaient 
inutiles,  et  commença  à  regretter 
l'ancien  système  de  gouverne- 
ment. Il  crut  le  retrouver  dans 
l'acte  de  médiation  proposé  à  la 
Suisse  par  Napoléon,  et  il  s'em- 
pressa d'accepter  la  place  d'avoyep 
que  lui  déférèrent  ses  concitoyens  : 
cette  illusion  ne  tarda  pas  à  se 
dissiper;  quelques  formas  ancien- 
nes avaient  k  la  vérité  reparu, 
inais  l'indépendance  nationale  et 
la  liberté  des  délibérations  n'exis-» 
talent  plus  que  nominalement.  Ne 
pouvant  tenir  secret  le  chagiin 
qu'il  en  ress^tait,  il  se  condamnai 
à  former  une  sorte  d'opposition^ 
défendant  toujours  avec  force  ce 
qui  était  juste  et  honnête,  ou  ce 
qui  lui  paraissait  tel,  mai»  mon^ 
trant  quelquefois,  par'  habitude 
sans  doute,  un  peu  trop  d'humeur 
contre  toute  création  libérale  et 
généreuse*  Il  mourut  en  i8o5, 
âgé  de  71  ans. 

KKUSëMAKK  (  LE  BAâon  m)  , 
générai  et  ambassadeur  prussien, 
etc.,  naquît  en  Pi*usse,  d'une  fa- 
mille distinguée  par  ses  services 
militaires.  Ayant  acquit  des  coti^ 
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naissances  diplomatiques,  et  au 
fait  des  intérêts  des  cours,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  par 
le  cabinet  de  Berlin.  Le  roi  de  Prus* 
se,  en  i8o6,  avait  fait,  auprès  de 
Napoléon,  plusieurs  démarches 
tendant  à  maintenir  la  paix;  mais 
toutes  les  tentatives  à  ce  sujet 
n'ayant  produit  aucun  résultat  fa-^ 
vorable,  Frédéric-Guillaume  â  t  pai% 
tir  pour  ^Saint  -  Pétersbourg,  avec 
une  lettre  de  sa  propre  main,  adres^ 
sée  à  l'empereur  Alexandre,  M.  de 
Krusemarkf  qui  réussit  à  renouer 
entre  les  deux  monarques  une 
coalition  dont  ils  se  promettaient 
le  plus  grand  succès,  et  qui  n'ar 
boutit  qu'au  traité  de  Tîlsitt.  Dans 
le  courant  de  1809,  il  fut  nommé 
ambassadeur  de  Prusse  près  la 
oour  de  France  ;  il  en  remplissait 
encore  les  fonctions  en  i8i3,  en-< 
tretenant  constamment  la  bonne 
intelligence  entre  les  ileux  états  ; 
mais  les  désastres  de  Moscou  00- 
easîonèrent  une  rupture  qui  le 
força  à  quitter  la  France*  L'impor- 
tance des  événemens  d'alors  don- 
na lieu  à  la  correspondance  Ia:pKis 
actiTe  entre  le  prince  de  Harden- 
berg^  le  duo  de  Bassano  et  lui;  on 
l'a  recueillie,  eHe  forme  un  en-^ 
semble  de  do«euiliehs  précieux  pour 
l'histoire'  doiiiplète  de  cette  épo- 
que. En  18 14  9  et  lorsque  la  paix 
ttttt  été  signée  à  Paris,  le  générai 
Krusemark  Ait  nommé  ^  envoyé 
extraordinaire  de  la  cour  de  Ber- 
lin près  celle  dé  Viennt;  il  est 
mort  dans  cette  dernière  ville, 
en  i8ai.  ^      . 

KRUSENSTERN  (LUcnvAUBa 
A. -F;  db)  ,entrade  bonae  heure  dans 
la  marine  russe  ^  s'y  distingua  par 
ses  connaissances  et  son  caractère 
enti^prenant,  et  parvint  au  grades 
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.  de  capitaine  de  yaîsseati;  il  servit 
sur  les  flottes  anglaises  pendant  les 
années  de  1793  à  1797?  et  passa  à 
Canton,  en  Chine,  les  années  1798 
et  1799.  Doué  d'un  esprit  observa- 
teur, il  vit  tout  d'un  coup  Tayan- 
tage  immense  que  les  Russes  pou- 
vaient retirer  d'un  commerce  di- 
rect avec  la  Chine,  en  y  transpor-* 
tant  les  pelleteries  de  leurs  pos- 
session^  sur  les  côtes  de  nord-ouest 
de  l'Amérique.  De  retour  en  Rus- 
sie, il  «l'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  soumettre  à  son  gouver- 
nement un  projet  tendant  à  don- 
ner des  secours  à  la  compagnie 
russe  d'Amérique,  afin  de  procu- 
rer aux  négocians  établis  sur  les 
G^tes  de  nord-ouest .  et  aux  îles 
Aleutiennes,  les  moyens  de  faire 
uu  commerce  direct  avec  la  Chine 
et  le  J^pon.  Ce  projet  eut  le  sort 
de  la  plupart  des  projets  utiles,  ne 
fut  point  goûté  d'abord  ;  mais  ac- 
cueilli depuis  par  Fempereur  A-r 
iexandre,  à  qui  le  comte  de  Ro-< 
manzofif ,  ministre  du  o^înUnerce , 
le  présenta  aussitôt  que  ce  prince 
fut  monté  sur  le  trône,  M.  de  Krur 
senstern  fut  muni  des  pLeins-|)ou-' 
voirs  nécessaires,  et  quitta  la  ra- 
de de  Falmouth  le  5  octobre  180S, 
avec  plusieurs  bâtimens  so^iâ.ses 
ordres.  îCelui  sur  Lequel  il  se  trou-* 
vait  en  personne,  nommé  la  Na- 
deshda  (l'Espérance),  et  un  autre,, 
la  Neta^  était  commandé  par  le  a^r. 
pilaine^Lisanskoj.  La  Nadeshtkt 
fut  de  retour  à  Cronstadt  le  19 
août  1806.  Il  a  paru  trois  relations 
de  ce  voyage  :  i'  Voyage  autour 
damonée,  fait  de  1804  d  1806,  par 
le  capitaine  A*  F.  Krusenstero  (ea 
allemand  ) ,  Saint  -  Pétersbourg ,. 
1810,  3  vol.  in-4'',  et  aklas;  a* 
LUanskoy  (Droy).  Voyage,  anUour 
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du  monde  (en  russe),  ibid.,  a  tqL 
in -8".  Il  en  a  été  annoncé  une 
traduction  allemande  par  M.  Pans- 
ner.  5°  Observations  faites  dam 
un  voyage  autour  du  monde  pen- 
dant tes  années  1803^1807^  par 
Langsdorffi  Francfort ,  18 1  â ,  2 
vol.  in-4".  Les  découvertes  de  ce 
voyageiïr  sont  précieuses,  surtout 
parce  qu'eUes  ont  pleinement  con- 
firmé celles  qu'avait  faites  a vai)t 
lui  le  célèbre  et  infortuné  La 
Peyrouse,^  et  celles  que  quelques 
Hollandais  avaient  annoncées  de- 
puis ce  dernier;  de  sorte  qu'il  res- 
te peu  de  choses  à  faire  mainte- 
nant pour  compléter  la  reconnais- 
sance entière  de  cette  contrée.^ 
M.  de  Krusenstem  a  détenuiné 
de  la  manière  la  plus  précise ,  la 
position  de  Nangasaki  et  celle  du 
détroit  de  Sangaar.  Il  a  aussi  exa- 
miné de  plus  près  et  avec  plus  de 
soin  que  Rronghton  même,  qui 
voyageait  en  1796,  la  côte  occi- 
dentale de  l'île  de  Jedso,  le  dé- 
troit de  La  Peyrouse,  qu'il  a  tra- 
versé ;  on  lui  doit  encore  d'avoir 
mieux  reconnu  que  ses  prédéces- 
seurs, la  côte  orientale  de  l'île  de  ^ 
Saghalien,  l'extrémité  nord  de  cet- 
te île,^  et  la  côte  nord-est  qui  sa 
rapproche  de  la  côte  de  Tartarie , 
et  du  détroit  qui  a  arrêté  la  mar- 
che <  de  La  Peyrouse.  C'est  aussi 
dans  ce  voyage  qu*il  rencontra  ^ 
sur  les  côtes  de  Noukaïwa^  l'une 
des  îles  Mendopa,  dans  le  grand 
Océan ,  où  il  avait  été  obligé  de 
relâcher,  un  matelot  français  qu'un 
naufrage  y  avait  jeté  quelques 
années  auparavant.  C'est  le  fa- 
meux Joseph  Cabris.,  qui  s'e$t 
exposé  si  long-^mps  aux  regards 
des  Parisiens.  Au  moment  de  tom- 
ber sous  le  cassette  te  dçs  sauva- 
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gfô  9  il  avait  touché  le  cœur  de  4a 
fiUe  du  roi ,  était  devenu  son  é- 
poux,  prince  de  la  famille  royale, 
et  enfin  grand  >uge-dtt  pays.  M, 
de  fijusenstern  l'ayait  enlevé  à 
toutes  ces  faveurs  de  la  fortune. 
Si  cet  enlèveoient  était  l'efiét 
d'uae  violence  dont  cfs  antbro- 
pophages,  de  qui  il  paraît  qu« 
Cabris  avait  commencé  â  adoucir 
les  moear»,  ^ssent  à  se  plaindre^ 
il  serait  affreux  d'avoir  peut-être 
à  reprocJier  à  M.  de  Krusenstem 
d'aggraver  le  s<^  de  tous  ceux 
qui  tomberont  dan»  leurs  mains. 
En  181 5,  il  fut  chargé  d'une  nou- 
velle ^cpédidon  ;  il  s'agissait  en- 
core d'un  voyage  autour  du  mon- 
de^ pour  examiner  le  détroit  de 
Behring,  POcéa»  glacé,  et  pour 
trouver  un  passage  de  la  côte 
nord-ouest  ^  l'Amérique  à  Ar-' 
ehangel,  par  le  continent  d'Amé*- 
riqne  on  c^i  d'Asie.  Dès  que  le 
bruit  de  cet  armement  se  fut  ré* 
pandu,  le  capitaine  russe  vit  une 
foule  d'oi&ciers  accourir  vers  lui, 
et  demanda  à  être  ses  associés. 
On  connaît  déf à  quelques  particu" 
larités  de  oe  voyage ,  mais  la  re^ 
lation  n'ea  a  pas  encore  été  pu* 
bliée. 

&UH  (i^nmAÎM-MoîsE),  poète 
allemand,  né  à  Breslau  en  i^Si , 
était  d'une  fiîmtlle  Israélite.  Il  an« 
nooçait  lea  plus  heureuses  dispo- 
sitions et  une  grande  ardeur  pour 
l'étude.  Son  père,  qui  était  né«- 
gociant,  le  crut  propre  A  briller 
dans  une  autre  carrière,  et  vou» 
lut  en  faire  un  savant  rabbin  :  mais 
les  subtilités  de  la  scolastique 
des  Hébreux  rebutèrent  le  jeune 
&uh;  son  imagination  vive  ne  put 
s'en  aecommoder,  et  il  montra 
pour  ce  geofe  de  connaissances^ 
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une'  répugnance  qui  '  décida  son 
père  à  renoncer  A  l'espoir  d'avoir 
un  rabbin  dans  sa  famille,  ir finit 
alors  par  le  destine^  à  l'état  od  il 
s'était  enrichi  lui-même.  Il  avait 
un  frère  à  Beriin,  fameux  sous  le 
nom  d'Éphraïm,  et  connu  pour 
avoir  été  ehargé  de  l'entreprise 
df  la  refonte  des  monnaies ,  sous 
Frédéric.  C'est  à  lui  qu'il  adressa  ^ 
son  fils,  et  le  jeune  Ruh  entra  ain- 
si dans  le  commerce.  Parmi  le§ 
connaissances  qu'il  fit  dans  cette 
ville,  se  trouvaient  Mendelssohn , 
Rainler,  Lessing  et<i'autres  grarub 
écrivains.  Kuh V  sédui^  par  leur 
exemple,  négligea  bientôt  le  soin 
de  sa  fortune^  pour  se  donner  tout 
entier  au^x  lettrejs ,  et  surtout  à  la 
poésie;  et  là  passion  des  livres 
se  joignant  au  défaut  d'économie, 
tort  assez  rare  chez  les  IraéHtes, 
il  se  vit  ruiné  en  peu  d'années, 
au  point  qu'il  ne  lui /resta  «TauÉres 
moyenë  de  subsister  qu'une  pen- 
sion que  sa  famille  fut  obligée  ^de 
lui  faire.  Trois  caisses  énormes, 
remplies  de  livres,  le  suivaient 
dans  tous  ses*  voyage»  ;  c'est  ain-^ 
si  qu'il  parcourut  la  Hollande ,  la 
Fraa(^  et  l'Italie.  Il  revint,  deux 
ans  •  apf'ès ,  en  Allemagne ,  rap^ 
portant  de  ses  courses  une  mé- 
lancolie qui  dégénéra  bientôt 'en 
ahéttatioH  mentale^ -aecompagi^e 
d'ac<5ès  de  êiireur.  Ce  triste  état 
lui  laissait  cependant  quelques 
instans  lucides,  et  &*est  alors 
qu'il  composa  ses  meilleures  piè*^ 
ces-  de  vers.  Un  médecin  habile 
parvint  à  le  guérir  de  sa  mélan- 
colie ;  mais  Ruh  ne  fit  que  chan- 
ger de  malheur,  et  il  est  douteux 
qu'il  art  gagné  au  change  :  il  de- 
virit  paralytique  en  1^85.  Il  mou- 
rut à  Breslau   le   3    avril  1790, 
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Soû  ntaniiftcrity  tout  eatier  de  poé-^ 
aies,  conteaait  plus  de  5>ooa  pie* 
ces.  Ramier  se  chargea  après  sa 
mort  de  les  recuetUir;»  et  d'en  faire 
un  choix.  C'est  ce  chois  qu'il  a 
publié  et  fait  imprimer  à  Zurich, 
en  179a ,  en  )  petits  Yolutnes.  Ils 
reitfermeut  particulièrement  des 
épigrammes,  des  madrigaux^  dés 
chansons  dans  le  genre  de  Catulle 
eu  d'Anacréon  ;  des  fables ,  dans 
lesquelles  il  a  cherché  à  se  rap^ 
procher  de  la  manière  de  Phèdre; 
et  enfin  une  ode  à  la  Divinité, 
qu'on  dit  avoir  été  retouchée 
par  le  c^^ire  philosophe  Men-* 
delssohn.  Le  Muséum  atUmênd 
et  le  Martial  du  Ramhr  contien- 
nent aussi  quelques  poésies  de 
iLuh.  M<^e  HtFfifôhel,  sohcompa* 
triote  et  son  eo-religionnaire ,  a 
rédigé  sur  ce  poète  une  «lotiee 
intéressante. 

JLULËNKAMP  (Loms),  profesn 
«eur  à  l'université  de  Goettingue, 
fiaqùit  à  Brème  en.  17249  fit  de 
bonnes  études,  et  fut  nommée 
ieune  encote,  à  la  place  de  pro* 
Mseur,  dans  laquelle  U  rendit  d'u- 
tiles services  à  la  )eunesse.  Il  se 
fitaonnaûre  avantageusementdami 
le»  lettres  par  une  disertàtion  la-* 
♦ine  sur  Nisrach,  idole  des  Assj* 
neds,  dont  il  est  question  d&ns  le 
chap.  57  d'Isaïe,  et  dans  k  ék^f, 
hgàii  4'**lîf.  des  Koîe.  Cette  dis^ 
sertiation  fut  honorabletaent  ao 
cueillie.  Kulenkamp  a  composé 
peu  d'ouvrages;  le  plus  remar-* 
quable  est  un  Spécimen  d'ohserva? 
tiotns  et  de  corrections  surVEtima* 
lagieum  magnum,  d'après  un  mar 
nuseritde  la  bibliothèque  de  Woi- 
leikbiittel,  Goettîogue,  1765,  in^ 
4".  Les  encouragem^s  que  Ku- 
lenkamp rwutponrce  travail,  au^ 
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quel  11  avait  apporté  autant  ;d« 
soin  que  de  taleiU,  lui  donnèrent 
l'idée  d'en  préparer  une  nouvelle 
édition.  Différens  travaux  lui  fi- 
rent ajourner  ce  profet,  et  il  mour 
rut,  sans  l'avoir  exécuté,  dans  le 
courant  de  l'année  1797. 

KU5ZÀNZY  (  Au) .  pacha  à  deux 
queues,  chef  de»  K^ersales,  au  ser* 
vice  de  la  Poi«e-Gttomane ,  etc, 
appartient  par  sa  naissasKc  aux 
dcamiers  rangs  de  la  société;  n^ais 
son  courage  et  son  énergie  l'ont 
élevé  au  poste  périlleux  de  chef 
des  Kersaies  serviens,  et  il  est  l'un 
des  plus  brates  guerriers  de  ces 
contrées.  &uszanay-All  ayant  trai- 
té, en  1804$  avec  les  Servions  ia- 
aurgéâ,  promit  de  mettre  4  leur 
disposition  lés  dejrs  turcs  vtsans 
ou  morts,  mais  ayant  eu  à  se 
plaindre  de  ces  mêmes  Serviensr, 
il  conduisit  ses  prisonniers  à  Re- 
kir^Pacha,  etne:vo«ilut  point  é-^ 
vacuer  Belgrade,  <^'il  avait  te 
projet  de  garder  pour  son  comp* 
te.  Proscrit  par  le  divan,  par  sui^ 
te  de  sa  défection,  et  n'ayant  pour 
résistera  Csemi-Georges,  qui  ve« 
nait  l'attaquer  à  ia  tête  des  Ser- 
viens,  que  ses  {Nropies  forces,  il 
fit  toutes  les  dispositions  nécesr 
saireà,  et  se  défendit  vaillamment. 
Épuisé  par  de  Aombrcuses  attu^ 
ques,  une  longue  résistance  et 
une  grande  détresse ,  il  se  déter^ 
mina  enfin  à  envoyer  des  députés 
aux  assiégèans ,  offrant  de  rendre 
la  forteresse  et  la  ville ,  à  la  dou-r 
ble  condition  d'être  emfdoyé  par 
les  Serviens  et  de  conserver  son 
organisation  militaire.  Quoique 
Cité  mi  «Georges  dût  tout  à  la  for- 
tune, qu'il  fût  brave  et  ^'U  tùd 
estimer  le  cour^;e.  Il  se  moirtra 
outré  de  la  résistance  df»  Rjussan^ 
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zj^All,  et  rêftisa  i'éoonter  aoewiè 
proposition.  Llntrépîëe  chef  des 
assiégés  résista  eocore,  mais  ino*- 
tilement;  et  après  la  prise  de  la  vil* 
le  basse  par  les  Sénriens,  il  se  re* 
tira,  le  i3  décembre  ifto^,  dans  la 
forteresse  sapérieure,  d'où  il  s^é  * 
ehappa,  non  sans  peine,  et  marcha 
sur  Widdin,  où  il  espérait  se  réu-« 
liir  à  Passwan-Ogloii.  La  mort  dte 
ee  chef  Uil  fit  refuser  l'entrée  de 
la  rille.  H  s'en  éloigna  ;  mai»  il  re^ 
Tint  bientôt  et  fut  admis.  Il  derint 
même  commandant  en  second  de 
^  la  place  sous  Idris*Pacha.  La  Por- 
te-Ottomane lai  ajrant  rendu  sa 
eonâance,  en  1809,  il  fit  de  nou- 
reau  îa  guerre  aux  Serriens,  et 
commanda  l'arant-garde  de  l'ar- 
mée turque.  Depuis  ce  temps  il 
a  été  perdu  de  Tùe.  M.usiaBi7-Ali 
est  estimé  non-seulement  par  son 
courage,  mais  encore  par  des  qua- 
lités qui  ne  sont  pas  toujours  le 
fMirtage  de  ces  chefs  indépendans* 
Il  était  hmnain  et  génénrux.  On 
cite  comme  uneppeuTC  de  soa 
énergie,  la  lettre  qu'il  écriyit  à 
G^mi-Georges ,  et  que  les  four- 
Baux  du  temps  ont  rapportée.  Il 
y  déclarait  qu'il  périrait  les  arm^ 
à  la  mam  dans  la  forteresse  de  Bel* 
grade,  si  les  conditions  qu'il  pro^ 
posait  n'étaient  point  accordée». 
Sd  défense  en  effet  étonna  même 
ses  ennemis. 

KirrTNSA  (Caimus  G<niuNi}, 
savaift  Tojageur  saxon  «  naquit  à 
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Wiedemar,  près  de  Delitach,en 
Saie,  le  18  février  17^5.  Il  fit 
d'excellentes  études  à  Léipsick, 
et  exerça  pendant  huit  ans,  i  Bâle^ 
la  profession  d'instituteur.  Son 
instruction  et  sa  moralité  lui  firent 
confier  l'éducation  d'un  je&ne 
lord  iriandais,  avec  lequel  il  fit 
plusieurs  voyages  dans  les  pritt-> 
cipales  contrées  de  l'Europe;  il 
accompagna  ensuite  quelques  ri- 
ches Anglais  qui  voyageaient  égâ<- 
lement  pour  s'instruire.  Kuttnér 
n'était  pas  seulement  un  homme 
studieux  et  avide  de  connaissan^ 
ces,'  il  était  bon  observateur  des 
hommes  et  des  choses,  et  set 
voyages  renfermeot  de  nombreux 
renseignemens  que  l'on  consulte 
avec  frmU  U  possédait  à  fond  plu** 
sieurs  langues,  ^  a  publié,  outre 
les  ouvrages  dont  nous  allons  faire 
connaître  les  titres,  un  grand 
nonri»re  dV>bservations,  de  mé- 
moires et  d'extraits,  sur  des  ma- 
cères intéressantes,  qui  ont  é^ 
insérés  dans  le»  reeueUs  et  jowr- 
naox  littérnres  db  l'Allemagne* 
On  lui  doit  :  i*  Lettres  sur  Clr* 
hmde  et  $ur  U  Saisie^  1*  Vayûgeê 
M  Atitmagnê ,  $n  Danemark  , 
en  Suèds,  en  Normège  et  dans  une 
partie  de  l'Itaiie;  5**  Observations 
état  fjngteterre,  les  Pays-Bas  ^ 
iaFrmnee.  Ce  savant  estimable s'é^ 
tait  retiré  dans  sa  patrie,  et  mou- 
rut A  Léipèick,  le  1 1  février  i8o5, 
regretté  de  ses  coodtoyens. 


LABANTE  (G.  ML),  profisiseiiff  secraU»  dans  laquelle  U  a  reprp- 

de  langue  italienne  à  Paris^  •'est  doit  avec  avantage  une  grande 

lût  cemattre  par  une  bonne  tr»*  partie  des  beautéadu  rhéteur  grec 

duetîQfft  cft  itidieades  ÛBueres  fl-  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  ei^  9 
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YoL  in- 12.  L'auteur  y  a  i^auté 
/  des  notes  estimées^. là  vie  d'Iso- 
cratepar  Plutarque,  plusieurs  pas- 
sages delà  traduction  française  de 
l'abbé  Au^r,  de  Denysd*Halicar- 
nasse  et  de  Cicéron* 

LABAREYRË  (Albx4ni>&e-Lav- 
bei^-Ga^niea  1^),  commandait  en 
1814  1^  garde  nationale  de  Yalen* 
ce,  et  fut  le  premier  qui  proclama 
dans  cette  yille  le  rétablissemeiU 
de  la  maison  de  Bourbon.  Lorsque 
Napoléon  revint  de  l'île  d'Elbe  en 
181 5,  M.  de  Labareyre,  qujrem- 
pDssait  encore  les  mêmes  fonc- 
tions, prit,  pour  s'opposer  àvson 
passage,  des  mesures  qui  furent 
rendues  vaines  par  la  force  des  é* 
Yénemens  qui  ramenèrent  Napo- 
léon à  Paris.  Dès  ce  moment, 
M.  de  Labareyre  fut  destitué,  et 
pour  éviter  l'arrestation  dont  il  se 
croyait  menacé,  il  alla  se.  joindre 
au:  duc  d'Angoidême,  qu'il  servit 
avec  entant  d'activité  que  de  sèle 
dans  l'organisation  des  corps 
royaux  de  la  7^  division  militaire, 
que  le  prince  lui  confia  lorsqu'il 
fut  entré  dans  Valence.  Obligé  de 
quitter  de  nouveau  cette  ville  après 
V  la  retraite  des  troupes  royales,  il  se 
réfugia  d'abord  dans  le  Vivarais, 
puis  à  Lyon,  et  vint  ensuite  à  Paris. 
On  attribue  à  tort  à  M .  de  Labareyre 
un  ouvrage  intitulé  :  Exposé  suc^ 
eincf  dès  événemens  qui  ont  eu  tisU 
dans  le  département  de  la  Drame, 
depuis  Vinvasien  de  Bonaparte, 
jusqu'au  7  avril  1 8 1 5,  Paris^  1 8 1 5. 
LABAROLIÈRE  (lebjUon),  gé- 
néral au  service  de  la  république, 
fut  élevé  à  Lunéville,  dans  la  mai* 
son  d^édncation  :  du  roi  Stanislas^ 
et  entra  très-jeune  dans  la  carriè- 
re des  armes.  Il  était,  au  corn- 
ni^^cement  de  la  révolution,  lieu- 
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t^oaat-rOoioBel  4es  chasseurs  à  cbe* 
val  de  Lorraine,  et  fut  employé,  en 
1792,  dans  l'armée  de  Dumouries, 
L'année  suivante,  il  passa  à  l'ar- 
mée des  cotes  de  la  Rochelle,  sous 
les  ordres  du  général  Biron,et  fut 
chargé  du  commandement  en 
chef  de  toutes  les  forces  d^Angers 
et  de  Saumur,  réunicji  au  pont 
de  Ce.  M.  Labarolière  se  porta  sur 
Martigné-Bryant,  où  il  campa  le 
i5  juUlet.  Bientôt  il  fut  attaqué 
parles  généraux Laroche-Jacque-- 
lin  et  Bonchamp,  qui  comman- 
daient une  armée  de  i5,ooo  Ven- 
déens. L'avant-garde  des  républi- 
cainsfutd'abordrepoussée;Eiiaisil. 
Labarolière  eut  bientôt  réparé  cet 
échec,  en  faisant  porter  quelque» 
demi-brigades  sur  les  hauteurs. 
Ce  mouvement  décida  de  la  vic- 
toire ,  et  les  royalistes  dispersés 
se  retirèrent  jusque  sur  Coron.  Le 
17,  ils  revinrent  attaquer  les  ré- 
publicains, et  cette  fois  il»  mirent 
l'ayantage.  Dans  ces  temps  dé- 
plorables, un  général  ne  pouvait 
être  malheureux  impunénoent.  M. 
Labarolière  fut  destitué;  lAais  il  fut 
rappelé  en  1 7gi6«  Il  resta  quelque 
temp»  encore  à  l'armée  de  l'Ouest, 
chargé  du  oetmmandeaient  de  la 
division  de  Rennes,  qu'il  perdit 
bientôt  pour  n'être  {^us  réemployé. 
Sous  le  gouvernemenî  impérial, 
il  obtint  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur,  et  k  place  dereoeveor- 
général  du  département  du  Gard. 
LABARRE  (N.),  général  au 
service  de  la  république.  Il  avait 
fait  les  guerres  d'Amérique  avec 
le  général  La  Fayette.  De  retour 
en  Huropie,  il  r^rit  du  service 
dans  l'armée  française  A  répoc[ae 
où  nombi^  d'offiekrs  donnèrent 
leur  démis^ion,il  ne  eriit  pas  devoir 
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les  .imiter;  «t  il  contimia  de  serTÎr 
sous  les  drapeaux  français,  quoi^ 
qu'ils  eussent  changé  de  ôouleur. 
Efnplojé  aa  siège  de  Toulon  en 
^793,  il  se  distingua,  le  i^nof^m- 
lûrede  la  même  année,  à  l'attaque 
du  fort  Pharon.  Appelé  ensuite  à 
Tannée  des  Pyrénées,  il  déploya 
des  connaissances  militaires  et  le 
courage  le  plus  héroïque  aux  ba- 
tailles de  Goliioure,  de  Boulou,  et 
enfin  au  combat  entre  Roses  et  Fi- 
guières,  où  il  reçut  une  blessure 
mortelle,  qui  l'enleva  à  la  patrie 
le  ,17  juin  i7î>4-  ^  convention 
décréta  que  les  actions  militai- 
res de  ce  brave  seraient  gravées 
sur  une  des  colonnes  du  Panthéon, 
de  ce  temple  alors  consacré  à  per- 
pétuer la  mémoire  des  grands 
hommes,  mais  qui  depuis  peu  a 
été  rendu  au  culte  catholique.  Le 
général  de  Labarre' était  un  hom- 
me remarquable  par  sa  loyauté  et 
aoo  c^arage;  il  fit  application  aux 
intérêts  qui  divisèrent  la  France 
en  1789,  des  principes  qu'il  avait 
puisés  à  l'école  de  Washington,  et 
ne  pouvait  pas  croire  qoe  défen- 
dre le  sol  occupé  par  la  majorité 
dé  la  «ation^  ce  ne  iât  pas  défen^ 
dre  la  patrie» 

lAfiARAE  (Loois^Jvubh-Càst 
TSfts),  musicien  compositeur,  est 
Issu  d'une  famille  nobk  de  la  ci- 
^devant  province  de  Picardie;  il 
eat  né  à  Paris,  le  a4  toarê  1771. 
Son  goût  pour  la  musique  se  ma- 
nifesta de  très-*bonne  heure,  et  il 
prit  des  leçons  de  violon  dû  célè- 
bre Yiotti.  Voulant  étudier  son 
art  sur  la  terre  classique  de  la 
musique,  il  se  rendit  en  Italie.  £n 
ly^t^  il  alla  à  Naples,  et  apprit 
la  c^omposition  au  conservatoire 
de  lu  »Pietà,  4  l'éoolel  4e  Nicoh> 
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Sala,  professeur  des  plus  distin- 
gués. De  retour  en  France  en 
1793,  il  se  mit  sous  la  direction 
de  Méhul,  et  deux  ans  après,  il 
devînt  premier  violon  du  théâtre 
Molière,  où  il  fit  jouer,  en  l'an  6, 
un  opéra  en  1  acte,  les  Époux  de 
seize  ans,  ou  Auguste  et  Marianne, 
qui  n'eut  que  5  représentations, 
le  poëme  ayant  paru  d'une  extrê- 
me froideur.  Le  5  pluviôse  an  7, 
M.  Labarrefut  admis  à  l'académie 
de  musique,  par  suite  du  concours 
qui  eut  lieu  au  conservatoire.  Il 
est  auteur  de  5  Œuvres  de  duos 
pour  le  violon,  de  deux  recueils  de 
Romances,  d*vkne  scène  des  adieux 
du  Cid  à  Ctiimène,  enfin  de  Capri^ 
ces  et  airs  variés  pour  le  violon. 
LABARTHE  (Emmahoel-Fém- 

CTTB,    COMTE  Bb),   d'uUC    dCS    pluS 

anciennes  familles  de  la  Guienne, 
né  en  1769,  entra,  à  Fâge  de  i5 
ans,  dans  les  gendarmes  de  la 
garde  du  roi»  et  obtint,  en  1 788, 
la  place  de  commissaire  des  guer- 
res, avec  le  grade.de  capitaine. 
L'année  suivante,  il  fut  envoyé  à 
Londres  par  M.  de  Montmorin, 
auprès  de  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce, et  à  son  retour,  il  servit  dans 
l'armée  du  maréchal  Luckner, 
comme  aide-de-camp  du  général 
Jarry.  Forcé  de  renoncer  au  ser- 
vice, après  l'émigration  de  son 
général,  il  ne  reparut  qu'en  1796 
dans  la  Guienne,  où  il  remplit  les 
fonctions  de  chef  d'état^major  de 
l'armée  royale.  Ce  corps  fut  dé- 
truit sous  le  gouvernement  con- 
sulaire, et  les  principaux  chefs  fu- 
rent traduits  devant  des  commis- 
sioiis  militaires.  Toutefois  M.  de 
Labarthe  obtint  sa  liberté,  après 
quelques  mois  d'emprisonnement; 
mais  une  partie  de  ses  propriétés 


Digitized  by 


Google 


iB6  LAB 

fut  confisquée.  Les  désastres  de 
la  campagne  de  Moscou  lui  per- 
mirent de  faire  de  nouvelles  ten* 
tatiyes  en  fareur  de  la  famille 
des  Bourbons;  il  revint  en  iSi5 
à  Paris,  et  y  forma,  dit^on,  avec 
quelques  royalistes,  le  projet  d'at* 
taquer  l'empereur  dans  le  sein 
même  du  corps-législatif.  Le  ren- 
voi inattendu  de  cette  assemblée 
aurait  seul  fait  manquer  Texé- 
eutîon  de  ce  dessein.  €e  fut  lui 
qui  fit  connaître  au  comte  de 
Lynch,  maire  de  Cordeaux,  le 
lieu  où  étaient  détenus  les  Crères 
PoUgnac.  Il  concerta  avec  eux  le 
plan  du  mouvement  que  M.  de 
Lynch  exécuta  depuis.  Au  retour 
de  Louis  XVIII  en  1814,  il  lut 
nomjQQé  secrétaire  honoraire  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  roi, 
chevalier  de  Saint*Louis,  et  aide- 
de-camp  du  duc  d'Aumont,  avec 
le  grade  de  colonel.  Au  mois  d* 
mars  18 1 5,  il  était  avec  son  géné- 
ral dans  la  Normandie,  et  il  fut  o- 
bligé  de  se  retirer  avec  lui  en  An- 
gleterre, après  avoir  inutilement 
tenté  de  faire  prendre  les  armes 
h  la  population.  M.  de  Labartke 
se  rendit  aussitôt  à  Caen,  et  dès 
le  commencement  du  mois  de 
juin,  il  retourna  en  Angleterre 
avec  des  instructions.  De  là,  il 
passa  dans  Tile  de  Jersey,  oA  se 
formait  un  corps  destiné  à  agir 
contre  la  Normandie.  Ce  corps, 
comnoandé  par  le  duc  d'Aumoot, 
débarqua  près  de  Bayeux,  et  se 
porta  sur  Caen,  où  commandait 
le  général  Vedel,  lorsqu'on  apprit 
la  nouvelle  de  la  rentrée  du  roi 
dans  Paris.  Les  hostSIités  cessèrent 
alors,  et  le  comte  de  Labarthe  re^ 
prit  ses  fonctions  d'aide-de-canip 
du  duc  d'Aumont*  ainsi  quecell^ 
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de  secrétimre  de  la  chambre  et  d« 
cabinet  du  roi. 

LABABTHE  (P.),  employé  m 
ministère  de  la  marine,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  la  ma- 
rine, les  colonies,  etc.  1?  Etsm 
sur  l'étude  de  U  légitlation  4e  U 
rrtarine^  tant  atteUmme  que  moderne, 
avec  les  notices  des  décrets  rendus 
par  trois  desasseniblées  législatives 
sur  cette  matière,  rangés  par  ordre 
méthodique,  in-8%  1 796;  a*  Feyw^ 
ge  au  Sénégal,  pendant  les  années 
1784  ^l  1785,  d'après  les  ménaoF- 
res  de  Lajaille,  in-S",  i8oa;  S* 
Voyage  à  la  côte  de  Guinée^  m 
description  des  côtes  tt  Afriquie, 
depuis  le  cap  Tagrin,  jusqu'au  cbê 
de  Lopez^Gonzahes  ^  in-è*",  i8o5^ 
4®  Harmonies  maritimes  et  eoU^ 
niales,  contenant  un  précis  des  é- 
tablissemens  français  en  Améri- 
que, en  Afrique  et  en  Asie,  in-8% 
i8i5;  5*  Intérêts  de  la  France 
dans  finde,  in-8<',  1816.  On  attri- 
bue* encore  à  M.  Ldbardie,  les  Am^ 
nales  warMimes  et  coloniales ,  im- 
primées en  17^,  I  vol.  in-8®. 

LABASSEE  (MAiéciuir-iMi* 
QiHP,  ■▲aou),  né  le  11  février 
1764^  enSaintooge,  s'est  disth»* 
gué  dans  les  campagnes  de  la  rè* 
volution,  ef  partioulièremeat  à  la 
bataille  de  Marengo ,  où  il  oom** 
mandait  un  régiment.  Il  fîit  non- 
mé  général  ^e  brigade  en  iBpS,  et 
commandant  de  la  légion-d'hon^ 
near  en  i8o4«  Sni8o8,  Le  général 
Labassée  entm  en  Espagne,  fut 
employé  à  l'armée  du  Nord^  et 
montra  beaucoup  de  coarage  à  la 
prise  d^Oviédo,  tes  18  et  19  juin 
1809.  ^  >^>49  «pvès  la  reirtrèe 
des  Bourbons  en  France,  il  fut  dé«* 
eoré  de  la  croix:  de  SakH^Louis^ 
et  pourvu  du  commaffideaneiit  de 
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4a  si~  subdivision  de  la  i4"*  dî- 
TÎsioQ  lûiliuire  à  Cherbourg.  Huit 
^ours  ayant  le  débarquement  de 
liiapoléon  au  golfe  Juan,  il  écriTait 
à  Loui»  XVIII:  «Sire 5  rarmée 
•toujours  fidèle  à  rkonneuff  à  son 
«prince,  à  la  patiie^  ne  servira 
n  point  Tambition  de  se»  plu9 
wcrueb  ennemis;  elle  servira  jas- 
»qu'à  la  mort  son  souveraki  légi- 
»tine«  J^en  jure  par  les  sentimeos 
»qui  HL^animent  pour  votre  augu^* 
•le  personne;  j'en  jure  par  le  bon 
l' esprit  qui  règne  parmi  le»  trou- 
»pes  stationnées  dans  le  )comman- 

•  d^aaent  des  troupes  que  votre 
•majesté  m'a  confié,  yite  LcuU 
ûXViH!  nous  n'en  roulons  pas 

•  un  autre.  »  Après  les  événemens 
du  ao  mars  ^  le  général  Labassée 
quitta  le  commandement  de  Cher- 
bourg,  et  fut  envoyé  à  l'armée 
d'observation  dû  lura ,  où  il  fut 

.  employé  dans  la  4**  division  des 
gardes  nationales  dei'empre.  De» 
p«ts  cette  époque,  'û  n'est  plus  en 
activité. 

LABASTAYS  (N.),  docteur  mé- 
decin,  gradué  en  France  et  en  Es« 
pagne,  médecin  de  l'hôpital  mu- 
nicipal et'  militaire  de  Lorient  y  a 
publié  dîlfêrens  ouvrages^  parmi 
lesquds  on  remarque  les  suivans  : 
Imprécis  if  une  hùuvMlU  théorie  dès 
maUidies  chroniques,  particulière" 
wtent  lées  seorhutifues  et  puraUn-^ 
tesj,  1780,  1  vol.  in*ia.  Cet  ou-- 
vrage  a  été  réimprimé,  même  for- 
mat, en  1801.  2*  Traité  de  taffec* 
iion  vénérienne  y  1989»  in-S";  5* 
Du  cmke  philosophique,  17949  î"** 
8^  La  singularité  de  ce  mémoire 
Vit  (ait  traduire  en  allemand.  L'au^ 
teiir  y  fxrend  le  titre  de  physicien 
•t  de  philosophé,  -if  Traitement 
destntUêéàis  cutmnéps,  1  Tel.  în-^ia. 
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LABATTU,  officier  français  au 
service  des  indépendans  de  l'Ame' 
riqne,  fut  nommé,  en  181a,  com* 
mandant  en  chef  de  l'armée  de 
Carthagène,  conjoihtement  avec 
don  M.  Cortè8-Campomanès,offî- 
eter  espagnol  qui  avait  embrassé 
la  même  cause.  Tandis  que  ce  gé-^ 
néné  obtenait  des  succès  impor- 
tans  dttu  les  départemens  de  Tola 
et  deSan^Benito,  Labatta  chassa 
les  royalistes  de  tous  les  points 
fortifiés,  situés  sur  la  rivière  de 
Magdalena,  tels  que  San^Antenio, 
El  Penon,  Guaymaro,  etc.,  etc. 
Labattu  vola  aussitôt  à  de  nouvel* 
les  victoires,  et  s'embarqua  sur  te 
lac  dit  Cienega  de  Santa-Marta, 
pour  marcher  sur  la  ville  de  c^ 
nom.  Plusieurs  bateaux  armés 
s^opposaient  à  son  passage  ;  il  les 
détruisit  et  s'empara  ensuite  de  la 
ville.  Ces  nouveaux  avantages 
semblaient  devoir  assurer  la  liber- 
té de  toute  la  province  de  Rio-Ha- 
cha,  d'autant  plus  que  l'^prit  de  ' 
la  plupart  des  habitans  était  entiè- 
rement porté  vers  les  idées  dHn- 
dépeadance;  mais  la  conduite  im-^ 
politique  de  Labattu  fit  perdre  les 
avantages  qu'il  avait  obtenus  par 
ses  armes.  Les  habitans  de  San- 
ta-Marta  se  révoltèrent ,  et  quoi- 
qu'il y  eût  dans  le  port  plusieun^ 
vaisseaux  de  guerre  qui  le  soute- 
naient, il  fut  contraint  de  s'émbar* 
quer  pour  Carthagène.  Cette  re- 
traite donna  aux  royalistes  la  faci- 
lîté  de  faire  venir  de  la  Havane 
et  de  Maraoaybo,  des  renforts  qui 
mirent  la  ville  à  l'abri  de  nou- 
velles attaques.  Quelque  temps 
après,  Labattu  fut  encore  chargé 
d'une  autre  expédition  qui  ne 
réqssitpas  mieui:  que  la  première, 
00  qui  détermina   le   gouverne- 
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ment  à  cesser  de  remployer  en 
qualité  de  coâamandaot  en  chef. 

LABAUME  (Eugène),  capitaine 
au  corps  royal  des  ingénburs- 
géog^raphes,  cheralier  de  la  Goa- 
ronne-de-ier,  est  né  à  Nîmes,  vers 
1780.  Son  père  exerçait  la  profes- 
sion d*a?oué.  Le  jeune  Labaume, 
destiné  au  service  militaire,  entra 
d^  bomie  heure  dans  le  corps  du 
génie.  Il  passa  bientôt  dans  le 
royaume  d'ItaUe,  et  fut  nommé 
par  le  viçe-roi  Eugène  Beauhar- 
nais,  auquel  il  avait  été  recom- 
mandé, sous-lieutenantingénieur- 
géographe.  Ces  fonctions  ne  fu- 
rent pas  celles  qui  l'occupèrent  le 
plus;  le  prince  le  dispensait  de  la 
plus  grande  partie  du  service,  et 
l'employait  à  des  objets  qui  étaient 
pour  lui  d'une  importance  par^ 
ticulière;  voulant  réunir  aux  pares 
de  sa  maison  de  plaisance  des  por- 
tions du  territoire  de  Monza ,  il 
chargea  le  jeune  Labaume  d'en  le- 
'  ver  les  plans.  Il  le  fit  ensuite  pas- 
ser ik  Venise,  pour  mesurer  les 
lagunes ,  et  de  isk  dans  le  Frioul, 
pour  tracer  une  carte  du  cours  de 
la  Brente  ;  enfin  il  l'envoya  à  Pa- 
ris)  <^n  1810,  avec  la  mission  os- 
tensible de  quelques  travaux  topo- 
graphiques.  Al^  Labaume  profita 
du  long  séjour  qu'il  fit  dans  cette 
capitale,  pour  prendre  rang  par- 
mi les  écrivains  :  il  publia  une 
Histoire  abrégée  de  la  république 
de  Venise,  2  v.  in-8%  Paris,  1811. 
Des  journalistefï  de  Paris  cru-^^ 
rent  sans  examen. ce  qu'il  annon- 
ee  dans  sa  préface,  qu'il  avait  puisé 
ses  matériaux  dans  les  auteurs  vé- 
nitiens, et  donnèrent  les  plus 
grands  éloges  à  son  ouvrage ,  en 
témoignant 5  cpmme  lui,  quelque 
mépris  pour  l'histoire  de  Venise, 
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faite  par  l'abbé  Laugier.  Mais  la 
chose  fut  examinée  de  plus  près 
en  Italie,  et  l'on  reconnut,  en- fai- 
sant des  comparaisons,  que  l'his- 
toire de  M.  Labaume  n'était  que 
l'abrégé,  et  souvent  une  copie  lit- 
térale de  celk  de  Laugier;  que  le 
premier  n'avait  consulté  aucun 
des  titres  originaux  des  anciennes 
histoires  vénitiennes ,  et  qu'erra 
il  avait  puisé  dans  la  Dictionnaire 
historique  de  Vhaudon,  l'aventu- 
re romanesque  de  Blanche  Gapd- 
lo,  et  la  barbare  démonsti^tion 
d'amour  de  Mahomet  II  envers 
Irène.  Tous  ces  détails  sont  consi- 
gnés dans  un  journal  italien  inti^ 
tn\è:  Annali  di  seienze  e  lettere. 
Néanmoins  le  vice-roi,  à  qui  l'ou- 
vrage était  dédié,  redoubla  de 
bienveillance  pour  l'auteur,  l'éle- 
va  au  grade  de  lieutenant-ingé« 
nieur-géographe,  et,  à  son  départ 
pour  la  campagne  de  1 8 1 2,  le  nom- 
ma l'un  de  ses  ofilciers  d'ordon- 
nance; c'est  en  cette  double  quali- 
té que  M.  Labaume  fit  la  campa- 
gne de  Russie,  il  échappa  à  ses  dé- 
sastres, et  en  reviivjt  avec  la  déco- 
ration de  la  légicon-^d'honneurv  II 
habita  Milan  jusqu'à  la  fin  de  1 81  Si» 
époque  à  laquelle  le  vice-roi  se 
rendit  dans  le  Frioul;  et  à  l'appro- 
che des  Autrichiens,  il  se  retira 
avec  lui  sur  le  Mincio.  L'abdica- 
tion de  Napoléon  ne  changea  rien 
aux  bonnes  dispositions  du  prince^ 
qui,  pendant  son  séjour  à  Paris, 
fit  employer  son  protégé  par  le 
général  Dupont,  alors  ministre  ôm 
U  guerre.  M.  Labaume  ne  fiit 
point  employé  pendant  le  ministè- 
re du  maréchal  Soult,  duc  de  Dd- 
matie,.  qui  le  remplaça;  il  alla 
habiter  l'ancien  état  vénitien,  où 
il  avait  une  propriété.  U  araitpa- 
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bliè  pendant  flon  dernier  séjour  à 
PariS)  une  histoire  de  la  campagne 
de  Russie  $  sous  le  titre  de  Rela^ 
lion  ctrcanstanciée  de-  la  campagne 
de  Russie,  en  1812,  ornée  des 
plans  de  la  bataille  de  la  Aioskowa 
et  du  combat  de  Malo-Jaroslarets. 
Cette  histoire  9  incomplète  sans 
doute,  puisqu'elle  ne  comprend 
que  les  opérations  .du  coips  que 
commandait  le  prince  Eugène,  est 
cependant  intéressante,  et  )oint  en 
général  à  l'exactitude  des  faits,  le 
mérite  du  style  ;  elle  a  été  impri- 
mée trois  fois ,  et  traduite  en  an-? 
glafô  en  18 15.  Après  le  retour  du 
roi,  M.  Labaurae  obtint  une  place 
au  bureau  topograpbique  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  et  est  deve^ 
nu  un  des  trois  historiographes  de 
ce  ministère. 

LABADME  (MBusHioa) ,  maré- 
chal-de-camp ,  naquit  à  Châlons* 
sur*-Saâne,  en  i^^«  Offieiergé^ 
aérai  au  commencement  de  la  ré- 
Tolution^  il  se  retira  à  Thiais,  près 
de  Choisy-le-Roi;  mais  dénoncé 
pendant  le  règne  de  la  terreur,  il 
se  rit  bientôt  arrêté  comm/e  sbs- 
pect,  fut  traduit  à  Paris,  et  en- 
lei::mé  dans  les  prisons  du  Luxem^ 
boui^.  Ënreloppé  dans  la  préten- 
due conspiration  des  détenus  de 
cette  maison  d'arrêt,  il  fut  livré 
au  tribunal  révolutionnaire,  et  con- 
damné à  moitié  |0 juillet  1794* 

LABBÉ  (jyiÂMB) ,  femme  Gai- 
las,  est  née  à  Monthois ,  départe* 
meot  des  Ardennes.  Consacrée  à 
eéliébrer  tous  les  titres  à  la  gloire 
ou  à  l'estime  publique,  la  Biogra- 
phie noueelU  des  Contemporains 
Dépassera  pas^sous  silcfaciarun  des 
pjjtô  honorables,  traits  du  caractè- 
re û;ançais.' C'est  une  lémme  qui 
Le  fou  rni t,  et  qui  nous  rappelle  ces 
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beaux  temps  de  Sparte  et  de  Ro< 
me ,  Où  les  mères  sacrifiaient  hé- 
roïquement à  la  patrie  les  plus  chers> 
objets  de  leur  tendresse,  fin  1799^ 
sous  le  gourernement  consulaire  ^ 
l'ordre  du  départ  des  conscrits  de 
la  commune  de  Monthois,  chef-^ 
lieu  de  canton ,  étant  arrÎTié ,  la 
plupart  des  mères  se  jetèrent  en 
'pleuran**dans  les  bras  de  leurs  fils, 
et  énervaient  ainsi  le  courage  de 
ces  jeunes  gens  qui  ne  connais- 
saient encore  que  les  affections 
domestiques.  Marie  Labbé,  indi- 
gnée de  cet  acte  de  faiblesse^  s'a- 
vance au  milieu  d'elles;  «  Eh  quoi  ! 
•  TOUS  pleurez,  leur  dit  cette  fem- 
»  ine  courageuse,  quand  la  patrie 
i»a  besoin  de  vos  enfansi^  Retenez 
»  ces  larmes  qui  les  rendent  aussi 
«faibles  que  vous.  J'avais  cjnq  fils, 
o  tr^s  sont  partis  volontai  rendent; 
ol'un  deux  est  mort  sur  le  champ 
»de  bataille^  le  quatrième  part 
«aujourd'hui;  le  ^nquième,  âgé 
»de  18  ans ,  me  reste.  Mais  si  ses 
«bras  vigoureux  sont  nécessaires 
)»à  la  défepse  de  la  liberté,  il  est 
9  prêt  à  partir,  et  le  sacriQce  en  est 
«fait».  Ces  pjaroles,  dignes  de  cet- 
te Spartiate  qui  remettant  unbou- 
clier  à  son  fils  partant  pour  la  guer- 
re, lui  dit,  en  l'embrassant,  pars, 
et  reviens  avec  ou  dessus,  électri* 
sèrent  tous  ceux  qui  les  entendi- 
rent ;  toutes  les  larmes  se  sé€bè- 
rent,  et  les  assistans,  les  aières 
et  les  jeunes  soldats  s'écrièrent: 
Vii^e  la  république!  C'est  ce  dé- 
Touement  à  la  patrie,  qui  pendant 
le  cours  de  la  révolution  s'est  à  la 
fois  mont;ré  cheztous  les  citoyens, 
qui  a  porté  le  non;^  français  chez 
tous  les  peuples,  et  leur  a  fait  ac~ 
quérir  tous  les  genres  de  gloire. 
LABBEY  (jBiN-BàPTJ5T«),  pro- 
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fésseor  de  mathémat^ues,  a  été 
attaché  en  cette  qualité  àVL%  écoles 
centrales ,  pendant  le  cours  de  la 
réTolution.  On  lui  doit  :  i  <*  la  tra- 
duction, du  latin  en  français,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissemens , 
de  V Introduction  à  l'analyse  infi- 
nltésiinale,  par  L.  £uler,  Paris, 
1^97,  a  Yol.  in-8";  2"  Traité  éé 
statique ,  1812,  in-8*  ;  3*  Lettrée 
à  une  Princesse  tV  Àtienittgne,  sul- 
ries  de  V Éloge  de  Gondareet,  nOu- 
relle  édition,  avec  des  notes,  a 
ol.  in-S**,  181a. 

LABBEY  "  DE  -  POMPÏÈaiES 
(G^iitAVMB-XiYiBa) ,  né  le  5  mai 
i^Si,  embrassa  très- jeune  la  car- 
rière militaire.  Il  était ,  à  Tépoq^e 
delà  réYolution,chevalier  de  Saint»- 
Louis  et  capitaine  d>artillerie ,  ar- 
mt  dans  laquelle  il  servit  pendant 
a4  ans.  Une  dénonciation ,  dont 
l'injustice  fut  reconnue  plus  tard^ 
le  fit  incarcérer,  et  il  subît  une 
détention  de  18  mois.  Rendu  à  la 
liberté ,  il  devînt  président  de  son 
district,  et  exerça  différentes  fonc- 
tions gratuites ,  telles  cpie  celles  de 
/  président  des  hospices  dvils  de  sa 
résidence*  Devenu  ensuite  conseil- 
ler de  préfecture,  il  occupa  XoxkS-^ 
temps ,  par  intétim ,  la  place  de 
préfet,  et  en  18 1 5,  il  fut  élu  mem- 
bre du  corps-'légîslatîf.  Dans  la 
chambre  de  1^149  M.  Ëabbej- 
de-Pompières  prononça  plusieuH 
discours,  qui  furent  imprimés^ 
ceux  entre  autres  sur  la  liberté  de 
ta  presse,  fur  le  budget,  sur  lé 
profet  de  loi  relatif  à  la  naturali- 
sation des  habitans  des  déparle- 
jnens  réunis  k  la  France,  sur  lii 
restitution  aux  émigrés  de  leur^ 
Wens  non  vendus  ^  sur  le  projet  de 
ioi  des  douanes,  sur  la  franchise 
an  port  de  Marseille ,  sur  tes  ^- 
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positions  ^bliés  p»*  le  'préfet  de' 
la  Meurthe ,  eie.  Dans  tâutie  cours 
de  cette  gession ,  il  n'émit  aucune 
opinion  qui  ne  fôt  favorable  à  la 
cause  du  peuple.  Nommé,  en 
181 5,  membre  de  la  chambre  des 
représentans,  par  le  département 
de  l'Aisne ,  il  fut  un  de»  cinq  mem- 
bres de  la  commission  des  inspec-» 
teurs  de  la  sajle,  et  parut  peu  à 
la  tribune  pendant  cette  session. 
Béélu  par  ce  même  département, 
eh  1819  >  à  la  chaiMbre  des  dépu'^ 
tés,  et  fidèle  à  la  cause  de  la  li- 
berté, qu'il  avait  déiendue  avec 
autant  de  courage  que  de  taleÀl  , 
dans  toutes  les  occasions,  il  s'oppo^ 
sa  de  tous  $e9  moyens  aux  décrets 
c[u'il  croyait  contraires  aux  droits 
nationaux  et  aux  véritables  inté- 
rêts du  trène  constitutionnel.  Il 
avait  ppomis^  aux  électeurs  du  dé- 
partement de  l'AiîSne'de  siéger  au- 
près de  ses  honorables  amis,  MM. 
Dupont  de  l'Eure,  La  Fayette  ,<t'At«- 
gensott ,  etc.  H  remplit  son  man^ 
dat  avec  le  dévouement  qu^ort 
attendait  dé  lui  ^  et  avec  une  éner- 
gie que  son  grand  âge  et  k  fa** 
blesse  de  sa  constitution  ne  per- 
mettaient guère  d'espérer.  Lors 
de  la  dîs^us^km  sur  le  changement 
de  la  loi  des  éleotions,  session 
de  1819,  il  prononça  un  dis- 
cours éloquent,  dans  lequel  il  é- 
tabiissait  l'inconstitutionnalité'  de 
cette  loi ,  et  les  dangers  qu'elle  de- 
vait entraîner  après  elle.  *  Quand 
»  la  charte,  dît-îl,  est  violée,  le 
»  pacte  social  est  rompu ,  le  corps 
Apolitique  est  dissous,  la  loi  n'e^ 
•  plus  qu'un  fantôîne;  il  ne  reste 
»que  l  arbitraire  et  la  fbrce,  prt*^ 
»  curseurs  de  l'anarchie.  Avec  une 
»  perspective  aussi  funeste,  duû  s 
A  un  péril  aussi  imminent;    nous 
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»0(ni8  écrions,  arec  un  noble  pair: 
»C^#/  de  cette  tribune  que  doit 
T»  partir  le  premier  cri  d*  alarme. 
nMais  les  Français  ont  entrevu  la 
»  liberté;  ils  la  yeulent,  ils  Tau- 
«ront,  dussent -ils  briser  sur  la 
»tête  de  leurs  ennemis  les  chaînes 
•qu'ils  Toi^draient  leur  donner.  » 
Peu  de  temps  après  9  il  s'élef  a  a- 
T€0  non  moins  de  force  contre  la 
censure  des  jourgiaux^  et  il  établit 
qu'il  n'y  a  plus  de  liberté ,  lors- 
qu'on ne  peut  plus  penser  ce  qu'on 
Teut  9  et  lorsqu'on  ne  p^t  plus 
écrire  ce  qu'on  pense.  Dans  la  dis- 
oussion  sur  les  comptes  arriérés , 
il  prouye  que ,  d'après  la  manière 
dont  ils  étaient  présentés  9  la  cour 
des  comptes  ne  pouyaît  trourer  de 
moyens  assez  sûrs  de  contrôler 
exactement  toutes  les  opérations 
en  recettes  et.  en  dépenses.  Il  se 
plaignit  qu'ib  renfermaient  une 
foule  de  dépenses  qoi  n'ay  aient  été 
ni  demandées  ni  consenties,  dans  le 
nombre  desquelles  figurait  l'achat 
de  plusieurs  hôtek,  dont  le  prix 
était  même  porté  au-delà  de  ce 
qu'ils  ay aient  été  achetés.  M.  Lab- 
bej-de-Pompières  proposa  des  ré- 
ductions sur  les  budgets  des  diffé- 
rens  ministères,  et  il  soutint  que  la 
dépense  du  ministère  de  la  justice 
était  exorbitante,  qu'elle  s'éleyait 
à  iS  millions  aujourd'hui,  tandis 
qu'elle  n'allait  qu'à  10  millions  en 
1810,  à  une  époque  à  laquelle  la 
France  se  composait  de  17  dépar^ 
teoiens  de  plus.  Dans  la  session  de 
1830,  M.  Labbej-de«Pompières  dé- 
fendit les  intérêts  de  la  nation  ayec 
b  même  zèle  et  ay«c  le  nkême  la- 
lent;  mais  il  se  distingua  surtout 
dans  les  séances  des  9  mars  et  18 
ayril,  en  combattant  la  proposi- 
tion de  M.  Sirieys  de  Maynnhac. 
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«Quels  sont  donc,  dit-il,  les^drolts 
»de  ceux  qui  yeulent  nous  imposer 

•  silence  ?  Viennent-ils  d'une  autre 
»  origine  que  lesnôtres?  Alors, qu'ib 
•nous  montrent  leurs  pouyoirs. 
«Ainsi  que  nous^  ne  les  tiennent-' 
»  ils  que  du  peuple  PQu'ils  daignent 
9  aussi  nous  écouter. . . .  ^ .  qu'on 
»  n'espère  pas  étoufier  nos  justes 
«plaintes.  Nous  sommes  enyoyés 
npour  exposer  les  besoins  de  la 
«nation,  pour  défendre  ses  inté- 
vrèts,  peindre  ses  touniiens,  ex- 

•  primer  ses  désirs Je  le  répè- 

»te ,  ce  n'est  pas  de  yous  que  je 
«tiens  le  droit  d'émettre  ici  ma 
«pensée;  la  charte  l'a  reconnu  tie 
«droit,  elle  me  l'assure,  comme 
«elle  yous  fait  un  devoir  de  m'en- 
«  tendre.  Je  déclare  que  je  l'exer- 
«i^rai  dans  toute  sa  plénitude,  et 
•qu'ime  fois  à  la  tribune,  je  n'en 
«descendrai  qu'après  avoir  émis 
«toute  ma  pensée,  à  moins  qu'on 
«ne  m'en  arrache  de  vive  force. 
«Eh!  cpie  nVt-on  pa»  le  droit  de 
«dire  à  cette  tribune,  quand  on  à 
«entendu  y  proférer,  y  répéter  ce 
«blasphème  anti- social,  ce  btas- 
»  pbème  impie,  qu'il  est  une  clasee 
«  que  sa  nëissance  met  èu^dessus  des 
neutres,  et  à  qui  son  rang  ne  per- 
n  met  pas  de  répare^ /)tfr  le  trafic 
»ou  f  industrie  les  brèches  de  sa 

n  fortune Ne  Vous  y  trompez 

«  pas ,  messieurs ,  ce  n'est  pas  le 
«trouble  qu'on  redoute,  c'est  la 
«  publication  de  la  vérité  ;  c'est  le 
«despotisme  des  ministres  qu'on 
«  vous  propose  d'établir.  Ils  veu- 
«lent  vous  ôter  la  parole^  parce 
«  qu'ils  yeulent  renverser  la  Mber- 
«té,  et  qu'elle  n'a  plus  d'autre 
«refuge  que  cette  tribune.  Ceux 
itqui  veulent  renverser  la  liberté  ^ 
*dtt  Montesqtïicu ,  er  m  gîtent   les 
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»  écrits  4fUi  peuvent  rap peter  t' esprit 

»  de  la  liberté Messieurs  9  à  tou- 

»  tes  ces  prétentioas  je  n'opposerai 
»  qu'un  mol  ;  je  le  tirerai  de  l'his- 
ntoire,  et  c'est,  aux  ministres  que 
»je  l'adresse  :  Tarqujin  usurpa  le 
»  pouvoir  du  peuple  ;  il  fit  des  lois 
nsans  lui,  il  en  fit  même  contre 
»  lui  :  il  aurait  réuni  les  trois  peur- 
n  voir  s  dans  sa  personne;,  mais  le 
»  peuple  se  souvint  un  moment  quUl 
»  était  législateur,  et  Tarquin  ne  ie 
>}fut  plus,  »  Dans  sa  proposition 
pour  la  suppression  de  l'impôt  sur 
le  sel ,  il  excita  fréquemment  les 
murmures  du  côté  droit  9  et  il  cita 
à  propos  ce  passage  de  .Montes- 
quieu 9  dans  lequel  Tauteur  pré^ 
bente  les  quatre  manières  dont  l'a- 
ristocratie établit  ses  {^ivilégeft, 
par  rapport  aux  subsides  i^a^  lé^ 
»  première  9  de  n'en  point  payer; 
»la  seconde  9  de  s'eui  exempter  par 
?»  la  fraude  ;  la  troisième  9  de  se  les 
»  faire  rendre  5  spus  prétexte  de 
»  rétributions  ou  d'appointeitiens 
»  pour  emplois  ;  la  quatriè^ne  9  de 
»  rendre  le  peuple  tributaire  9  et 
i>de  partager  les  impôts  levés, sur 
»lui.  »  Le  8  férrier  1822,  lot's  de 
la  discussÛDU  générale  du  projet 
de  loi  relatif  aux  feuilles  périodi- 
ques^ il  prononça  un  discours  re- 
marquable 9  qu'il  termina  ainsi: 
tt  Les  bonmies  dont  la  conscience 
»  est  pure  bravent  la  médisance  , 
»  comme  SuUy,  comme  vous,  mes- 
i  sieurs  9  et  vous  le  prouverez  en 
»  rejetant  la  loi.  Cependant,  si  elle 
«doit  être  adopté^e ,  il  ne  me  reste 
»  qu'à  m'écricr  avec  douleur  :  Voyez 
»  d'ici  ce  lieu  où  des  nations  étaient 
»  enchaînées  aux  pieds  d'un  colosse 
»de  bronze  !  Habitans  de  la  Flan- 
ndre,  de  l'Alsace  9  de  la  Franche- 
»  Comté,  elles  figuraient  vos  aïeux  ! 


».ïel  est  le  sort  réservé  à  toute  ûqh-  - 
)»tion  où  les  ministre»  ne  savent 
»  gouverner  qu'avec  des  milliers 
»de  gendarmes  pour  asservir  la 
«patrie 9  des  représentàns  pour  la 
»  vendre  9  et  un  cachet  sur  la  bou- 
»  che  de  quiconque  oserait  se  plain- 
i>dre. »  Le  17  avril,  dans  la  dis^ 
cussion  relative  au  bud^get  des  re- 
cettesy  il  s'éleva  contre  l'impôt  sur 
le  sel,  qu'il  soutint  être  inique  9 
immoral  et  nuisible  :  iniqu€,  en^ 
ce  qu'il  postait  particulièrement 
sui*  la  classe  kidigente  ;  immoral , 
en  ce  qa'il  favorisait  la  fraude;  et 
nuisible  9  parce  qu'il  privait  les 
bestiaux  d'un  aUment  salutaire  et 
productif.  Le  ^3  juillet  suivant, 
session  de  iB2ai,apràs  avoir  pro- 
posé différentes^  réductions  sur  le 
ministère  des  affaires  étrangères  ^ 
il  laissa  à  la  comcLence  du  ministre 
le  spin  de  faire  disparaître  de  séê 
QQmptes  lés  dépenses  secfiètes., 
«^icette  bofite  des  gouverneoiefis^ 
«cet  aliment  dés  dénonciations.... 
>i$ept  cent  mille  francs  9  ajoute- 
wt-il,  pour  explt>fer  les;Contre-ré- 
»volullons  étrangères,  quelle  pi- 
y>  tié  I  Le  prix  des  sueurs  du  peuple 
ndesUaéà  river  les  fers  de  ses  voi- 
«sins^  quel  siècle!  »  C'est  ainsi 
que 9  le  |5  du  même  mois  9  en  de- 
mandant un  dixième  de  réduction 
sur  le  budget  du  même  ministère, 
il  avait  émis  le  vœu  de  voir  ub 
jour  disparaître  totalement  cette  dé- 
pense, qui  ne  servait,  comme  il  le 
dit,  qu'à  river  les  fers  des  peuples. 
«  La  diplomatie  actuelle,  s'écria- 
»  t-il  9  n'est-elle  point  en  ce  mo- 
»ment  même  occupée  à  renbuer 
»  toutes  ses  intrigues ,  et  toutes  ses 
0  démarches  ne  tendent-elles  pas 
»  à  livrer  à  la  furie  d'une  horde  de 
»  lâches  assassins  cette  nation  mal- 
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•benreHse  (les  Grecs)  <][ui ,  depuis 
»  trois  siècles,  expie,  sous  le  joiig 
«rie  plus  dur,  le  crime  de  lèse-ty- 
»  rannie  ^'avoir  donné  la  çivilisa- 
»tion  à  l'Europe?  La  diplomatie 
•  voit  d*un  œil  sec  les  torrens  de 
»sang  qui  inondent  TOrient,  et 
»des  massacres  épouvantent  l'uni- 
«vers  sans  troubler  son  impassi- 
Dbjlité.  »  M.  Lahbej-de-Ponipières 
siège  encore  aujourd'hui  (i8a3)  à 
la  chambre  des  députés. 

LA  BÉDO YÈRE  {  Charles-A»- 
eÉuQiTf-  François  -  Hucbbt,  comtb 
bb),  d'une  famille  noble  et  ancien- 
ne, né.  à  Paris»  en  1786.  L'année 
.de  sa  naissance,  mourut  son  aïeul, 
.MA»GCEiiiT«-fl»6HÉS -Charités- Ai  A 
RiE-HccHE'r  deLa  BÉDOiERE,  si  con- 
nu alors  par  la  passion  que  lui  .a^ 
vâit  inspirée  la  belle  et  vertueuse 
Agathe  SriooTé,  actrice  du  théâtre 
Italien,  qu'il  épousa  malgré  sa  fa- 
mille. Son  père,  procureur-général 
au  parlement  de  Bretagne,  après 
l'avoir  déshérité,  eut  tacitement 
le  crédit,  de  faire  casser  son  ma- 
riage. Mais  l'amour  et  le  talent 
surent  triompher  de  l'orgueil  no- 
biliaire et  magistral,  et  il  dut  à 
ides;  méujoires  pleins  d'intérêt  et 
.de  verve. qu'il  publia,  non-seule- 
ftient  la  restitu1;ion  de  la  feipme  ' 
qu'il  avait  choisie,  mais  encore 
celle  d'une  partie  de  son  héritage; 
les  infortunes  de  M.  et  de  M""*  de 
La  Bédoyère  donnèrent,  dans  le 
temps,  ù  Arnaud  de  Baculard,  le 
sujet  de  son  roi^an,  les  Époux 
malheureua)  Ce  sont  aussi  les  in- 
fortunes de  soti  petit-fils  qui  font 
la  matière  de  cette  notice.  Charles 
avait  toutes  les  qualités  qui  font 
qu'on«st  malheureu:i(  et  distingué. 
Il  était  beau,  spirituel,  mélanco- 
lique, emporté,   abstrait,  franc 
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jusqu  a  la  rudesse,  passionné  pour 
les  grandes  actions,  pour  les 
grands  talens,  mais  encore  plus 
pour  les  beaux  sentimens  et  pour 
les  hautes  vérités  de  la  morale  et 
de  la  politique,  assez  insouciant 
des  dehors  dé  la  vie,  vrai  solitaire 
de  la  société,  où  il  n'avait  que  des 
accès  d'abandon,  loyal  en  tout 
point,  brave  en  toute  occasion,  a*- 
mi  du  danger  et  du  merveilleux, 
d'un  commerce  facile  et  attachant, 
enjoué  par  distraction,  rêveur  par 
nature.  Ses  qualités  ,comme  ses 
défauts  étaient  prématurés.  Siçs 
défauts  n'étaient  que  l'excès  de 
ses .  qualités.  Charles  vivait  de 
principes  plutôt  que  de  sentimens; 
mais  conune  il  était  doué  d'une 
organtsatioQ  ardente,  il  donnait  à 
tout  ce  qu'il  sentait  la  fougue 
d'une  passion,  et  c'était  avec  une<^ 
sorte  de  délire  qu'il  était  amou-. 
reux  de  la  raison.  En  i$a6,  à  pei- 
ne âgé  de  20  ans,  il  sortit  tout-à- 
coup  des  habitudes  d'une  société 
,  où  il  avait  puisé  peut-être  l'exal- 
tation de  ses; idées  avant  leur  dé- 
veloppemeift,  pour  prendre  le  par- 
ti des.  armes.  Du  salon  de  la 
célèbre  baronne  .de  Staël,  il  se 
trouva  soldat  à  Mayence,  et  peu  a- 
près,  officier  dans  le  corps  des 
gendarmes  'd'ordonnance  de  la 
garde  impériale.  L'époque  était 
grande  alors;  elle  rappelle  encore 
la  bataille  d'Iéna,  la  bataille  d'Ey- 
lau,  la  bataille  de  Friedland,  la 
paix  de  ïilsitt.  Charles  servit  avec 
distinction  dans  la  seconde  com- 
pagnie, et  fut  cité  parmi  les  braves 
dans  la  can^pagne  de  Poméranie. 
En  1808  el  1809,  le  prince  Eugè- 
ne, dont  il  était  l'ami,  se  l'attacha 
comme  aide-de-camp.  En  Espa- 
gne, à  la  bataille  de  Tudéla,  le 
i5 
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maréchal  Ldanes,  qaï  S6  tonnaiii- 
sait  en  hommes  de  guerre,  fit 
une  mention  honorabk  du  jeune 
La  Bédoyère,  qui,  malgré  une  bles- 
sure grave,  enleva  une  pîèiîe  de 
icanon.  De  Tarmée  d'Espagne,  il 
passa  à  cjelle  de  Pologne ,  et  mé- 
TÎta,  par  la  distinction  dé  ses  ser- 
tices  dans  lu  fatale  retraite  de  Mos- 
cou, d'être  appelé  au  commaiMle^ 
fnent  an  i  la"^  régiment  ^'infan- 
terie de  ligne.  Le  vieux  régimenft 
et  le  jeune  colonel  se  couvrirent 
de  gloii^  auK  batailles  de  Lutten 
et  de  Bautzen  en  Sate,  en  161 5. 
Ce  corp*  faisafit  partie  de  la  divi- 
sion Géi*ard.  Bien  ne  manquait  à 
«on  illustraîtîtfn.  Charles  fut  blessé 
à  la  tête  de  son  régiment.  Rentré 
en  France  avec  l'armée  qui  stwvv- 
«vait  A  pcîne  ausc  victotres  et  aux 
trahisons,  le  colonel  La  Bédeyére 
^t  ia  fameuse  càmpaf^  de  iBi^» 
chef- d'eeuvre  militaire  du  fAm 
grand  capitaine  des  temps  m«der- 
*ies.  Après  ^'abdication  de  Napo- 
iéG>o,il'revtnt  à  Paris,  où  il  perdit 
le  commandeiiMfnt  du  i  l'i^'^ég*!- 
meat,  lequel  fdt  ikM%rpwré  par  la 
suppression  de  «on  numéro.  L'é- 
«fhelle  militaire  suivait  la  rédtxc- 
tion  de  l'échelle'pelitique.Sn  1 8i  5, 
<îharrles  fut  nommé  edowei  du  y*' 
d'ihftint^e  de  ligne  en  garnison 
â  'Grenoble.  Am%i  le  débarque- 
ment de  Kapoleon,  qui  n'avait  en- 
core été  rejoiwt  que  par  quelques 
détachemens ,  le  colonel  du  ^* 
lui  amena ,  à  V«iHe ,  le  premier 
Tégîûïent.  En  afbordant  Napoléon, 
La  Bédoyère  lui  dit  :  «  Sire ,  les 
•wfVunçais  vont  ton*  foire  pour 
*¥.  M.  ,  mais  il  firat  aussi  que 
i»T.  M.  ftfâse  tout  pour  eux  :  plus 
»  d'ambition,  plus  de  despotisme; 
»  nous  Toulon»  ^Ctare  Vhrei  et  èeu- 
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•renx.  li  faut  abjurer.  Sire,  k 
»  système  de  conquête  et  de  puis- 
i>6an«e ,  qui  a  fait  le  malheur  de 
nia  France  et  le  vôtre,  »  Après 
cette  courte  harangue,  on  se  mit 
en  marche.  La  Bédojère  suivit 
Napoléon  avec  son  légiment.Pour 
quiconque  a  comiu  intimesient  oe 
malheureux  jeune  honmae,  il  n'est 
poinl  douteux  qu'en  trahissant  le 
serment  qull  avait  prêté  au  r€H, 
il  n'ait  envisagé  une  telle  a<^ion 
comme  4e  plus#  grand  sacrifice 
qu'il  croyait  pouvoir  faire  à  la  pa- 
trie. Cet  amour  de  la  patrie,  le^ 
^foei,  dès  «es  plus  jeunes  ans,  avait 
•exailé  son  âme  d^  tous  les  grands 
souvenirs  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
avait  pri»,  depuis  la  premîèn^  res- 
-iauration,  le  caractère  d'une  idée 
âxe ,  d'une  passion  unique  et  dé- 
vorante ,  qui  avait  enrahi  toutes 
ses  facultés.  Aussi  ce  n'était  poiot 
à  la  Cause  de  Napoléon  que  le 
oolonel  La  llédo;jF>ère  se  dévouait: 
c'était  û  la  cau9e  de  la  liber- 
té; carr  S  était  révokè  du  despo- 
tisme, rehaussé  même,  et  ppes- 
que  ennobli  ^'il  eftt  èlé  par  lu 
gloire ,  et  rien  ne  pouvait  arrêter 
^s  mouvemens  de  l'indignation 
que  lui  causait  tout  acte  arbitrahpe. 
Au^si,  quand  (^publié  le  déeret 
qui  confisqfiait  les  biens  des  n»e«»- 
brés  du  gouvernement  provisoire 
de  i^i4>  il  i>«  p«t  s'«mpêcher^ 
direen  présence  de  Napoléon  :  «Si 
»le  régime  des  séquestres  et  des  ~ 
«proscriptions  reoommem^e,  tout 
»sera  Inentôt  fini  ;  »  ^  quand  il 
repiit  sa  nominatinn  d'aide-de- 
camp  de  Napoléon,  41  en  fut  «ur- 
pris.  «  Je  ii'^  rien  fait  pour  lui , 
'»  disait-il,  )e  n'ai  rien  Mi  ^ue  pour 
»la  patrie.  ^  Il  avait  été  wommé 
fèoJ^l  4e  %#igade  à  son  arvi^jée 


Digitized  by 


Google 


à  P^riçfj  et  pei^  ofr^h  9  f"*  IWr 
teiiant-généraly  pi  appelé  ù  la  pai^ 
p».  ta  îpurnée  ^t^Waterlop  eut 
iiçu  J^e  gjèpéjral  La  Çédojère  rps- 
ta  un  ^es  depier^  si^r  Ije  phamp  df^ 
Ib^tailie ,  çl  reyiiî^  à  JParîs  j^iéger 
dgiii$  la  c}iaml^rç  ile^  pair^.  IMlais 
le  4é?e«ppir  qij'ij  apportait  de  Wa; 
tçrlo9j  pi),  ^uiyai?t  son  idée  do^ 
rplD^te^  a  VjBnaiJ;  àa^  ypir  périr  pe 
as^'ii  9pp4Bjaijt  la  patri^,  Tentraîna 
daix^  ^a  fameu^jç  séance  4u  129  jui|>9 
oj]i  fut  ^çitéjç  $i  ii^puMueu^em^nt 
la  quçstiop  ,^e  ^'abdication  quç 
Napoléon  Te^^ait  4e  ^ire  ,ea  {ayeujr 
4^  ^n  fil^.  i^s^  yéh,éi^ence,  l'ég^-' 
i:ç^nt  de?  j^s^rok^  W^  JL^  pé- 
dojj^rê  propipnçî^ ,  le  firewt  mter- 
roj^^p  pluLsie^rsiio^^  et  pluçieur^ 
fp|s  métjfxp  v^mi^  à  l'ordre,  fa- 
ris  p^^jtfiiigi.  %  .BédQy.ère  çuiyit 
l'^rm^ e  au-d|eU  4e  la  tpire..  Le  3  . 
juillet^  ^  répp,<}ye^M  licenciement 
^ç  ,cpjj.e  ajrinée,  ne  ypyant  point 
djp  dureté  ppu^lui  en  Fi:a;çLce,  il  se 
^sp9^it  à  partir ftai^rAi»ériqM,e. 
Il  ay^t  déjà  9ip|ï  passje-port  jet  ùnjç 
let|tre  .4e  crévdit.  J!dais  la  yoix  de 
la  nà^ur^  parlait  ^usçi  y^olei[]W.eaî 
à  son  âme  qqe  1^  voix  de  la  pa- 
trie. Sied  y«çu^  se  ferinére^t  sur 
tpiis  ses  péxils.  Il  y.o,ul^t,  ayaiji^ 
^è  fçxllepf  pjeut-rêtre  pour  ^mîf 
d!e^/^  Fjrwce,  dir|8  m  deruipr  adien 
à  sa  ieaw  .^tnyae  .et  à  son  ^ufant. 
Cep^^daWy  il  n'ignorait  point  % 
^ri^ui  TAtteudait  s'^l  ptait  arrêrr 
ié  :  iu^-mênue,  ,après  Waterlpo,  il 
97.^11  pronpnc^  sa  |s^eotenc«2,  ^an4 
^  ay.o^  dit  :  j«  Si  les  ph^^tpirje^  .^'îr 
»*pleîrt  d^  riiçnperf^ur  ^  tout  p3t 
»  jjjordu.  J^s  ^^neiKM^  sepnt  sa\ii 
»pe^.de  j.g^s  A  P^ris.  4^lpr;i^,quy 
ii|de^vi«ndj[^  la  iLii;^çi;té  .et  .qtje  de-» 
fT,i^T0f]dt  tpu^.çQ^gui  p^tepji- 
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»à  njoij  mofi  sort  n'«§t  p^^s  dpu- 
»  Feux,  je  serai  fusillé  le  premier,  * 
La  fatalité  c^ont  p<;ul  être  ce  jei^ne 
homm^  ne  repoussait  paj?  l'îa- 
fluencç^  Tentraina  à  ^a  perte,  jfl 
arriya  à  Paris  par  la  diligence,  ej 
descendit  dan.^  le  faubourg  Poj^r 
^onnière  chez  une  au?ie  de  ÎJ"'  ^^ 
La  Bédoyère.  Mais  il  n'était  pijj» 
venu  seul  de  l'armée  dang  cette 
diligence.  Le  jp^r  même  ilfnt  ap: 
rêté.. Traduit,  le4ao()t  181 5,  d^-: 
yant  une  commission  militaire  > 
lié  par  sa  propre  conviction,  il  pjç 
ctiercha  pas  ^  repousser  Taccus^^ 
tion  dont  il  était  l'objet ,  et  il  ,ac7 
p^pta  sfi  sentencie  comme  il  aurail 
accepté  S3  jgrâce.  Il  marcha  frp^r 
dlement  à  là  mort  coijime  dan$*u^ 
jour  de  coml^at;  et  s'il  moury  jt  sans 
faiblesse,  il  n,e  mourut ..pias  sa^s 
reçre^.  Le  pouyaft-il?  il  ne  cçss^ 
d'avoir  prést^i[ile  la  cauaç  si  phère 
àe  sa  içnort  5  ^  ^emipé  et  spn  k^r 
jtant  :  et  de  plu3,  il  fut Vs^îsj;©,  ju^- 
q»i',«^u  dernicf  jçnpWftt?  parTabbç 

Pulond^)  de  c;^m,  qMî  J^yai;  yii 
paître,  gui'  IV^'  Heyé,  gui  |e  j}^ 
inourir.  Ah!  sans  doutç  ce  respéc- 
tijihlç  ecclèsia:;?tique  n'oubliera  ja- 
mais Ip  19  apOt  1815^  où  pérît  gou^ 
fjçs  jeux?  à]^  fleyr  de  rûg.e,  à  2g 
ans,  celui  donl  il  était  Jp  premiî^ 

^Ù3.E1-W^yf  (  M.  ».  ) ,  lié  i 
Fougues ,  d  ipe  ^illp  npblp.  ^ 
eptçfiile  bonne  ^ure  4^03  h  cj^x 
ri<îre  p[iilUaif;e  ,  où  il  sf?  di^ting^yi 
p^  fi!^  bcaxpqï;^^  et  X>J)tint  la  qrouL 
4iti  ^ftiçjt-jLp^îs.  j4  1. époque  4e  fy 
yhy^^ifitimt  il  qiiiitta  le.sepice.et 
aip  fi?t^  à  rpris.  ^rrêté  pja  veria  nj^ 
Ifi  joi4u  .17  fjeptiÇi^ïibre  cpnjtjjB  j^ 
{i^rf  pnnes  s^uspectes,  et  traj^uif  f^- 
jmijtjpj^u  ^ribui;ial  réyQlûtionn%e, 

4  ¥  Mmàm^^  ^kwwHP 
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mort,  le  28  juin  i;7945  à  l'âge  de 
54  ans. 

LÀBERTÈCHE  (N.),o(ricîer-gé- 
néral,né  le  14  octobre  1764 à  Sedan, 
,  entra  au  service  en  1779,  dans  les 
volontaires  de  la  marine,  et  re- 
^ut  2  ans  après  le  brevet  de  sous- 
lieutenant.  Il  fit  en  cette  qualité 
la  guerre  d'Amérique,  et  il  ne  re- 
vint eii  France  qu'après  que  l'in- 
dépendance des  États  -  Unis  eut 
été  reconnue.  Il  fut  alors  inôorpo- 
.  ré  dans  la  compagnie  écossaise 
des  giendarmès  de  Lunéville,  et 
entra,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, dans  là  gendarmerie  na- 
tionale. Il  était  capitaine  dans  ce 
corps  à  la  bataille  de  Jemmapes,' 
Où  il  donna  des  preuves  d'une  rare 
valeur  Lé  général  Beurnonville 
et  lui  étaient  entourés  de  18  drA- 
gons  ennemis;  M.  Labertèche  char- 
gea sur  euic,  en  tua  quelques-uns,' 
mit  les  autres  en  fuite,  et  délivra 
ainsi  le  général*.  Lît  coiït-onne  de 
chêne  et  le  sabre  d'hcinneur  que  la 
convention  lui  accordai  ne  uirent 
pas  le^  sedles  réconfipenseS  qu'il 
obtînt  pour  ce  beau  fait  d'armes  ; 
il  ne  tarda  pis  à  être  nioiiime  co- 
lonel' par  le  gétiéral  Beurhoii  ville^ 
devenu  ministre  dé  1^  gUef'reL,  et 
que  l'assemblée'  avait  diargé  de 
son  avancement.  Npm|i\é.  bientôt 
àprés.coiîinlandafnt  de  l'école'du 
'Champ-dé-Mârs  j  le  général  La- 
■bertèche  né  fut  pas  tout-à-fait  é- 
tranger,  dit -on,  au  nrdjèt  des 
'principaux  mémbi^es  déîâ  tcïnrén- 
tîon  qui  fondaient  sur  les  élèves 
de  cette  école  l'éspôif  iJë'trîôiTi'- 
pher  à  la  fournée  du  9  the't-i'nidor. 
iiéiijîAlcé  pbtir'cè'ftiît  à  la  corivlBn- 
tîoilV'^  traduit  i  l'a  barré  y  il  rîé 
*dut  ison  salut  qu'aux  services  ((ti*jî 
avait  rmlvms  ù  la  patrie;  il  obtint 


lAB 

même  une  pension  de  retraite,  a- 
vec  laquelle  il  se  retira  à  Sedan. 
En  181 5,  le  général  Labertèche 
fut  chargé  du  commandement  du 
château  de  cette  ville;  il  s'em- 
pressa, avant  l'arrivée  même  des 
Prussiens,  de  faire  arborer  le  dra- 
peau blanc  sur  les  remparts  de  la 
place.Il  avait  été  nommé,  en  1 8 1 2, 
chevalier  de  la  légion-d'honneur. 
LABESNADIÈRE  (LECHEVAbER 
de),  conseiller-d'état,  offiéi'er  de 
la  légîon-d'honnéur,  etc.,  était,  a- 
vant  la  révolution,  membre  de  la 
congrégation  de*  l'Oratoire.*  Ses 
principes ,  conformes  aux  idées 
libérales,  le  firent  admettre,' ^près 
la  suppression  des  maisons  reli- 
gieuses, au  ministère  des  afTaires 
étrangères,  d'abord  en  qualité  de 
simple  commis.  M.  de  Labesna- 
dière  passa  bientôt  sous  chef,  'et 
enfin  chef  de  division.  C'est  alors 
qu'il  put  faire  connaître  l'étendue 
de  ses  connaissances  en  diploma- 
tie. La  réputation  qu'elles  lui  don- 
nèrent le  fil  remarquer  par  l'empe- 
reur Napoléon,  qui  voulut  le  voir, 
et  qui,  à  là  suitp  d'un  entretien 
qu'il  eut  avec  lui,  lé  nomma,  le 
ï*^  janvier  i 8 1 5 j  conseîller-d'état 
et  membre  delà  légiond'honneur. 
Le  retour  des  Bourbons  n^a  fait 
({n'apporter  un  chàngçment  favo- 
rable à  l'état  dfe  M.  de  Labesna- 
djère  ;  copset^é  au  Conseil-d'état, 
il  a,  en  outre,  été  charge  de  la 
directioh  des  travaux  politiques 
du  ministère  des  affaires  'étran- 
gères. Il  faisait  partie  des  envoyés 
irànçàis  au  congrès  de^  Vienne , 
lors  dé  la  réroluliori  du  20  mars. 
Hëntré  en  France  à  cette  époque, 
il  fut  honi  me  membre  de  la  cham- 
bre des  teprèlseritAns,  et  fut  d;i 
nombVé    des    commissaires    cn- 
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Yojés,  le  37  iuin,  par  le  gpuvçr- 
neia^nt  provisoire,^  aux  généraux 
d^  armées  ennemies  campées  soua 
Parjs.  M.  de  Labesnadiérefait  tou- 
jours partie  du  conseil-d'ét^t.   , 

LABILURDIÈRE  (Jean -Ju- 
lien), né  à  Alençon,  étudia  d'a- 
bord la  médecine ,  et  se  livra  en- 
suite entièrement  à  la  botanique. 
Il  apprit  les  premiers  élénn|ens  de 
cette  science  à  Montpellier,  et  aus- 
sitôt ses  études  termifiées ,  il  alla 
en  Angleterre,  où  il  resta  18  mois. 
M.Labillardière  y  trouva,  dans 
les  riches  collections  des  plantes 
de  toutes  les  parties  du  globe,  dea 
moyens  de  s'instruire,  et  le  célè- 
bre Bâncks  les  lui  facilita.  A  peine 
rentré  en  France,  il  se  dirigea 
vers  les  Alpes,  où  il  fit  des  recher- 
ches, ainsi  que  dans.  les  monta-^ 
gnes  du  Dauphiné,^  avec  Villars» 
A  Turin ,  Il  fut  guidé  par  JWM, 
Bellardi  et  Balbi.  Il  entreprit  en- 
suite le  voyageidu  Levant,  ayant 
une  mission  du  gpuvernepent 
français.  Après  être  resté  quelque 
temps  à  l'île  de  Chypre,  il  partit 
pour  la  Syrie,  et  ne  put  avancer 
que  lentement  dans  ce  pays ,  à 
cause  de  la  guerre  et  de  la  peste. 
Il  parcourut  les  restes  de  la  forêt 
du  Lil^an,  où  il  s'arrêta  pour  me- 
surer la  hauteur  de  la  montagne 
du  Sannin ,  et  après  y  avoir  re-r 
Xîueilli  quelques  plantes,  et  fait  4es 
observations  sur  les  mœurs  des 
habitans  et  sur  la  culture  du  pays, 
il  se  rendit  i\  Dfimas,  où  il  fixa  I« 
terpie  de  ce  voyage.  M.  Labil- 
lardière  revint  en  Fraace,  avec 
une  belle  collection  de  plantes, 
par  l'île  de  Candie,  la  Sardaigne 
et  la  Corse;  il  commença,  quelque 
temps  après  son  arrivée,  la  publi- 
cation de   son  ouyrage,  intitulé: 
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Icônes  planiarum  Syrims  rarlorum 
desmptionib^us  et  observaiionibus 
iliustrfllœ ,  decas  prima ,  Paris  , 
1791,  petit  in-4*,  avec  figureSé'^ 
Ce  travail,  seulement  terminé  en 
181a,  a  long-tenîps  été  interrom- . 
pu  par  les  voyage*  et  les  entre- 
prises que  lui  fit  faire  son  amour 
pour  les  découvertes  utiles.  La 
même  année  1791,  qu'il  avait  fait 
paraître  la  première  décade  de  son 
ouvrage,  il  accepta  du  service 
dans  l'expédition  de  d'Entrecas- 
teaùx,  envoyé,  A  cette  époque,*  à 
la  recherche  de  l'infortuné  La 
Peyrouse.  L'expédition  partie  de 
Brest  le  38  septembre ,  relâcha  à 
l'île  de  Ténérife,  dont  M.  Labil- 
lardière  visita  le  pic;  delà,  elle 
prit  terre  au  cap  de  Bonne -Es- 
pérance, et  ensuite  à  la  Nouvel- 
le-Hollande* M.  Labillardière  Re- 
cueillit partout  une  graride  quan- 
tité de  plantes,  ainsi  que  dans. les 
îles  de  la  mer  du  Sud  et  de  la  Son- 
de qu'il  parcourut  également.  Il 
aurait  encore  augmenté  soh  her- 
bier, composé  de  4^000  plantes 
en  majeure  partie  nouvelles,  sans 
la  guerre  avec  TAnglelerre.  Ar- 
rêté i\  l'île  de  Java,  dépouillé 
des  richesses  qu'il  avait  acquises 
au  milieu  des  périls  de  toute  es- 
pèce, dans  lesquels  succombèrent 
une  grande  par|:îe  de  ses  compar 
gnons,  entre  autres  son  ami  Riche, 
et  d'E.ntrécasteaux  lui-même,  il 
ne  parvint  à  regagner  l^urope 
qu'avec  les  plus  grandes  peines. 
Cependant  Si.  Labiîlardièré  ob- 
tint la  restitution  de  son  herbier 
à  la  sollicitation  de  Banks.  Eh 
1798,  il  publia  sa  Relation,  da 
Voyage  à  la  recherche  de  La  Pey^ 
rouse.  2  vol.  în-Zi",  et  in-B**,  avec 
atlas.  En  1806,  il  fut  admis  à  Tias- 


Digitized  by 


Google 


iâcè&éhi  dé  Ui%iU 
>o4»  il  commença  S 


fier,  et  eri  î  _ 
faire  paraître,  par  livraisotid  ,  là 
^scription  âe^  plantes  (^U'il  avait 
filcuëîUies  dâtis  là  Nouvellè-Hol- 
lâhdé.  Cet  Qi^Vragè  terminé  èii 
îéo6,  et  intitulé  J^ovct-Botlandië 
pUnlàrum  spécimen^  i.  vol.  in-fol.^ 
contient  afeS  Jilanles,  a  Vèc  des  figu- 
res pàrFaitémerit  exéciilèes,  çt  for- 
mé la  collection  la  plus  complète 
dés  plantes  dé  la  Îîîouvéllfe-Hollan- 
dë.  Le  docteur  Smith  a  donné  à  un 
genre  d'arbustes  dé  cette  contrée, 
dé  la  famille  des  apocynées,  le 
nopn  dé  M.  Labiilardièré. 

LABINTINAYE  (Agathon-Mà- 
BÎE-RîsiiE  de),  major  de  vaisseau, 
na<juit  à  Rennes  te  à4  *ï*arà  1758, 
et  entra  très-jeune  an  service  dé 
la  marine.  Au  combat  d'Oueâsahti 
le  7  octobre  1 779,  le  jeune  Labin- 
îinajé  montait  là  frégate  la  Sur- 
veillante, en  qualité  dVnséiarne  dé 
vaisseau.  Plein  d'ardeur,  Il  s'é- 
lançait à  l'abordage  dé  la  frégate 
anglaise  le  Québec  ^  lorsqu'il  eut 
te  bras  droit  fracassé  par  un  'coU{^ 
de  mitraille.  Le  courage  Seul  hé 
distinguait  pas  ce  jeuhe  officier: 
il  avait  des  connaissances  éten- 
dues ;  elles  furent  appréciées  J)af 
lés  états  de  bretagné,  qui,  malgré 
sa  jeunesse  (il  n'avait  que  2a  ans), 
lui  donnèrent  Voix  délibérative 
dans  leurs  assemblées.  Làbinti- 
na je ,  quoiqu'il  n*eûï  plus  qu'un 
bras  dont  il  f(iX  se  servir,  conti- 
nua à  rester  en  acHviié  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort,  arrivée  sur  mer 
çn  1 792.  Il  avait  été  nommé  major 
dé  vaisseau  avant  la  révolution. 

LÀBLACHË  (le  comte  de),  dé- 
puté de  la  noblesse  du  pauphiné 
aux  états-généraux».  Partisan  des 
réfohïies ,  11  fut  uh  des  'premiers 
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de  rbrdré  de  la  ilobiesëë  i  se  t>h- 
dré  à  la  èhambre  du  tîëns-ét^i  II 
le  fit  remlfirqliei*  dânà  tddiè^  M 
discussiohs  relatives  ^iik  qtlestioh^ 
de  fihaiicès^  6i  s'o|)|)dsà^  ^i'tëtit 
vivenient  à  la  création  dfes  a^i- 
ghàts,  (|u'il  pfréséiïtà  coitifare  »*- 
vàiit  exercer  «ne  influente  destruc- 
tive sur  le  crédit  et  \à  prd^êHté 
&è  la  France.  Il  cotitHbua  a  Td- 
doj^idn  de  plusieurs  décrets  sûr 
les  contrè-seirigà,  et  tei*itilhà  W 
carrière  politique  en  àppbiiànt  iti 
signature  dut  protestations  dès  12 
et  i5  septembre  1701.  Api'ès  àvbîf 
long- temps  Vécu  rett>é  dans  iiiàé 
ferre  qu'il  possédait  àùi  ettVlrohé 
de  Pàns,  il  y  mourut  eh  i8b2. 

LABLACHÉE  (Louis),  plus  co6- 
iiù  dans  le  corpç  où  il  servait  $od& 
le  honî  de  LicÉr4tssiE',  li^qlkit  â 
Portièrnddrt,  déparlerilent  deltJi- 
se,  le  i5  màrâ  1770,  et  entra  aÙ 
service  dàtts  les  carabinier^  du  à** 
féjg^ment  dInfanteHé  légère.  Ce 
bravé  prît  part  à  toutes  les  cam- 
pagnes dé  la  révolûtîtki,  et  fit  par- 
tie di  l'arniéé  d'Egypte.  Sa  Valeui- 
éprouvèele  fil  choîsirpour  êtrëruA 
des  quinze  plùiâ  intrépides  sloldkt^ 

3 ui  devaient  leà  pt^miérs  escàfà- 
er  leé  hîuràilleà  dé  la  tbrterèssé  de 
Saint-Jean-d'Acré.  Treize  y  péri- 
rent, et  (}ùel<!|ùe  temps  après,  son 
camarade  étant  mort,  îl  fut  le  seul 
qui  pût  rendre  témoignage  d'im  û 
beau  trait  dé  dévouement.  À  TaF- 
faire  dite  des  trois  cents  brnres,  i! 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure,  et  y  fut  grièvement 
blessé.  Il  ne  quitta  point  le  rang^ 
des  simples  soldats;  son  édùca^ 
tlon,  ses  habitudes,  sa  modestie  . 
l'y  retenaient;  mais  il  fut  un  de 
ceux  qui  furent  désignés  dès  te 
création  de  la  légion -d'honnetil» 
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foét  en  ùkire  partie.  Le  i4  hrù^ 
maire  aa  15,  il  reçut  la  ëécoration 
^  de  cet  ordre,  et  mourut  le  14  bru- 
maire an  14»  regretté  de  tous  set 
camarades. 

LABLANGHERIE  (Màimks- 
Cului^b-Pàbik  db),  aaquit  à  Lan* 
grès,  le  39  décembre  175a,  et 
mourut  à  Londres ,  en  1811.  Après 
ft^oîr  foit  ses  études  à  Paris,  il  en* 
treprlt  des  voyages,  et  vteit»  les 
poussions  françMses  de  l'Amérî-^ 
ftte  ;  mais  rétolté  de  la  jnanière 
dont  on  traitait  les  Nègres,  H  ne 
.tarda  pas  à  revenir  dans  sa  patrie. 
U  ouvrit  alors  un  bureau  <k  cor- 
respoftdanoe  générale  pour  iee 
sciences  et  les  arts,  de<4tiaé  à  faire 
connaître  tes  progrès  de  l'industrie 
en  Europe.  Cette  utik  entreprise 
n*eiit.  qu'un  succès  momenta  é 
Au  oomotencement  de  la  révolu- 
tion, Lablancherie  émigra  en  An* 
gleteire,  et  il  alla  s'établir  à  Lmk 
dree,  dans  une  maison  qui  avait 
appartenu  au  célèbre  Newton. 
Cetle  droonstance ,  dont  ii  sut 
profiter  habilement)  lui  fitlliire  la 
êomiaissance  de  plusieurs  person- 
nages importans ,  entre  autres  du 
docdeBiK^etengb,  qui  obtint  pour 
kii  une  pension  du  gouvernement 
angiais,ain8i  qwe  rautorisarti^n  d'a^ 
jouter  le  nom  de  Newton  an  sien. 
Les  titres  ne  donnent  pas  le  génie , 
<H  Lablancherie  resta  obscur  mal- 
gré son  nourean  nom.  lia  publié: 
I*  Emtraits  dk  ^aumcd  de  jnes 
I  vayûges,  ou  ffistoire  d'un  jeune 
komme^  frour  iervir  'â*  école  aua 
ffères  eft  aaof  mères ,  2t  vol.  in-ia, 
Paris,  i7f6,  ouvrage  d'une  eon- 
ceptkm  heureuse ,  mais  qui  laisse 
beaucoup  à  désirer;  ^'*43orre9pw,^ 
dance  générale  sur  it$  êciences  H 
M  ùpU,  ou  tfwveUês  ée  Urépu^ 
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hliqmdêêUtÈres^  depuis  1778.  Ce 
fournal,  commencé  le  23  janvier 
1779,  a  changé  diverses  fois  de 
titre  :  il  forme  une  collection  de 
8  vol.  in-4*'-  ^'^  Sssai  d'un  tableau 
historique  des  peintres  de  C école 
française,  depuis  Jean  Cousin ,  en 
i5ùo^  jusqu'en  1785,  ibid.,  inr4°. 
LABLANDiNI£&£  (Jigqvbs- 
PicaaE-CoTEixB  db)  ,  naqnît  à  La* 
tal  en  1709,  et  est  mort  en  1795. 
Il  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
et  après  avoir  été  directeur  au  Bé<- 
minaire  d'Angers,  curé  de  Sou* 
laines,  et  prit  ir  de  Ballée  dans  le 
Maine ,  il  devint  doyen  de  la  colr 
légiale  de  Saint-Cloud ,  avec  le  û* 
tre  de  second  supérieur  des  prêtres 
du  Mont^Valérien,  et  grand- vi- 
cak«  et  archidiacre  de  Bloîs.  £% 
1755,  l'abbé  de  Lablandiaièrepn*' 
bUa  une  Lettre  surTjissemhlée  du 
dtrgé^  contre  laquelle  la  séné^i-  * 
ohaussée  d'Angers  prononça  une 
sentence,  le  3  mars  1766.  Quelr 
que  temps  après ,  à  la  mort  d'Au*- 
deboîs de  La  Chalinière,  ils'occupa 
de  4a  rédaction  des  Conférences 
d'Angers  y  auxqueHes  il  travailla 
depuis  sans  ii^erruption.  Cet  o«h- 
vrage,  qui  a  joui  d'une  grand* 
répota^on ,  a  été  aussi  fortement 
attaqué  en  1786.  L'auteur  des 
NouveMes  ecclésiastiques  a  repro** 
cfaé  A  l'abbé  de  Lablandinière  d'jr 
avoir  soutenu  une  motaàt  relâr^ 
ehée^  partkMilièrementt  dans  le 
volune  qui  lome  le  traité  dee 
Actee  hawunns.  En  1787  et  en 
1789 ,  Maultrot  publia  contre  lui 
sa  Défense  du  me^ond  orére^  3  vol.  \ 

in- ti,  et ,1a  Défense  des  Prêirwt^ 
dans  le   synode.     LablandiniènB , 
pourf'a   éè  plusieurs  bénéâees , 
s'était  déclaré  dans  tons  ses  écrits 
en  faveur  Aea  prarogatîires  dont  le 
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haut  clergé  était  en  possession.  En 
1789,  il  se  montra  opposé  à  la 
constitution  ciyile  du  clergé,  et 
perdit  son  revenu.  Il  fut  alors  ac- 
cueilli dans  la  maison  d'uiie  reli- 
gieuse, où  il' termina  sa  carrière 
à  l'âge  de  86  ahs. 

LABLÉE  (Jacques)  9  né  à  Beau- 
gency,  le  26  août  1751,  4'un  né- 
gociant de  cette  ville.  Il  était  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  9  lorsque 
la  i;évolution  éclata.  En  1790  9  il 
fut  nommé  officier  niunicipal,  et 
l'un  des  60  administrateurs  de  la 
Commune.  Tandis  qu'il  présidait 
la  section  du  Luxembourg,  on  fut 
averti  qu'un  attroupement  de  5  à 
6000  personnes  s'était  porté  au  pe- 
tit Luxembourg,  occupé par:Mjt7n- 
èieur  (aujourd'hui  LoUis^ XVIII ) , 
et  voulait  y  entrer.  Le  bruit  du 
dép£\rt  du  prince  y.  avait  donné 
lieu.  M.  Labiée  conçut  le  projet 
de  le  délivrer  du  danger  auquel  il 
le  voyait  exposé.  Il  sut  arrêter  la 
multitude  à  la  porte  du  palais,  où 
il  entra  accompagné  d'une  députa- 
tion,  et  reçut  une  déclaration  du 
prince,  qui  calma  l 'effervescence 
populaire  :  il  fit  part  à  l'assemblée 
nationale  de. ce  qui  venSit  d'arri- 
ver, lin  attroupement  également 
considérable,  qui  s'était  formé 
autour  des  Tuileries ,  venait  aussi 
de  se  dissiper..  M.  Labiée, fut  con- 
duit par  les  officiers  municipaux 
à  l'Hôtelrde-r Ville,  où,  sur  le  ré- 
quisitoire du  procureur- général- 
syndic,  le  maire  lui  vota  des  re- 
mercîmens.  On  vota  en  outre  l'im- 
pression du  procès- verbal  de  l'é- 
Ténement.  En  1795,  M.  Labiée 
fut  nommé  administrateur-géné- 
ral des  subsistances  militaires.  Peu 
après,  il  fut  arrêté,  et  détenu  six 
mois  au  Luxembourg.  On  produi- 
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sit  contre  lui  le  procès-verbal  de 
l'événement  que  nous  venons  de 
rappQrter,  et  son  opinion  sur  le 
procès  de  Louis  XVI ,  insérée  au 
Fanal  parisien,^  ouvrage  pério- 
dique dont  il  était  rédacteur.  É- 
chappé  à  la  mort ,  il  fut  nommé , 
en  1798,  contrôleur -général  des 
services  de  la  guerre  dans  le  Midi, 
sut. la  présentation  de  Louis  Bo- 
naparte. N'ayant  pas  voulu  faire 
partie  de  l'expédition  d'Egypte ,  il 
resta  dans  la  8"*  division  militaire, 
et  en  administra  les  services.  Il  fut 
ensuite  employé  dans  l'adminis- 
tration des  droits-réunis.  En  18149 
le  roi  le  nomma  chevalier  de  l'or- 
dre de  la  légion-d'honneur,  et  lui 
donpa  une  pension  de  i2oofr.  sur 
la  liste  civile.  Il  a  publié,  en  1777, 
des  Essais  de  poésies  légères ,  avec 
Sylvain  Maréchal.  En  1780,  une 
petite  comédie  héroïque,  intitulée 
A  pelles  et  Campas  pe  ^  qui  a  eu  5 
éditions ,  mais  n'a  été  représentée 
que  sur  des  théâtres  de  société. 
En  1785,  des  Opuscules  lyriques, 
et  kVertker  à  Charlotte,  héroïde.- 
'En  1800,  une  Lettre  au  ministre 
Camot,  relative  à  l'inspection  des 
services  de  la  guerre^  La  même 
année,  des  Romances  historiques, 
qui  ont  eu  4  éditions.  Successive- 
ix>ent ,  des  ron>ans  ayant  pour  ti- 
ti^es  :  Sylmne,  fille  séduite  ;  rHom- 
me  aux  six  femmes  ;  le  Clievalier 
à  l'épreuve  ;  la  Roulette  (qui  a  eu 
6 éditions);  Amour  et  Religion; 
Edlinde,  ou  le  Prix  du  courage; 
l'' Ecarté;  Aventures  d'une  joueuse; 
les  six  Nouvelles  ;  une  traduction 
des  Visions  de  Quévedo;  les  Ren- 
dez^ vous  de  la  Colline;  et  un 
gr^d  nombre  de  contes  à  l'usage 
de  la  jeunesse.  Avec  M"**  la  com- 
tesse de  Genlis ,  le  Petit  Journal, 
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^u  Dimanche,  On  a  encore  de* lui 
des  Considérations  sur  les  jeux  de 
hasard  ,  un  Tableau  chronologique 
des  ordres  de  chevalerie ,  une  tra- 
duction libre  en  vers  français  de 
la  Mort  d'Jbel,  dont  le  libraire 
Eymery  prépare  (182  5)  une  2**  édi- 
tion; une  traduction  libre  en  vers 
français  des  Satires  d'Young,  dont 
il  a  paru  2  éditions.  M.  Labiée 
a  publié  sffccessivement ,  comme 
éditeur,  plusieurs  recueils  poéti- 
ques :  le  Journal  des  Muses;  les 
Troubadours  moçlernes;  le  1"  vo- 
lume àe^Quatre  Saisons  du  Par- 
nasse; les  Annales  poétiques;  le 
Choix  décennal;  le  Nouveau  Par- 
nasse chrétien  ;  la  Lyre  sacrée  ;  la 
Couronne  poétique  de  Napoléon  ^ 
etc. ,  etc.  M.  Labiée  a  encore  publié 
différentes  brochures  sur  des  sujets 
de  jurisprudence,  d'administration 
et  de  politique.  Il  n'a  point  mis 
son  nom  à  la  plus  g^rande  partie  de 
ses  ouvrages., 

LABOÏSSïÈRE{Jeai!ï  Baptiste), 
avocat  avant  1769 ,  se  prononça 
en  faveur  de  la  révolution,  et  fut 
nommé,  en  1791  ?  par  le  départe- 
ment du  Lot,  député  à  l'assemblée 
législative.  L'année  suivante  ,  il 
fut  réélu  à  la  convention  natio- 
nale ;  lors'  du  procès  de  Louis 
XVI ,  il  demanda  que  le  rapport 
sur  les  laits  imputés  à  ce  prince 
fût  fait  par  les  comités  réunis ,  et 
qu'ensuite  la  convention  le  jugeât 
elle-même  sans  en  appeler  au  peu- 
plé. 11  cita  à  l'appui  de  son  opi- 
nion l'exenrtple  des  dieux,  «qui , 
»dans  l'Olympe,  se  jugeaient  en- 
«tre  eux.  :>  Cependant ,  Labois- 
siére  vota  pour  la  mort,  avec  la 
réserve  de  Mailhe ,  réserve  qui , 
comme  on  le  sait ,  tendait  à  sau- 
Ter  le  roi.  Après  la  session  conven- 
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tiouneHe  ,  il  entrîi  au  conseil,  des 
anciens,  et  devint  secrétaire  de- 
cette  assemblée  le  21  novem-  ^ 
bre  1797.  L'année  suivante,  il  sor- 
tit du  conseil ,  et  fut  envoyé  dans 
le  département  du  Lot  comme 
commissaire  du  directoire  près 
l'administration  centrale.  Après 
rétablissement  du  gouvernement 
consulaire,  il  pass^  comme  juge  au 
tribunal  civil  du  département  de  la 
Seine,  dont  il  cessa  de  remplir  les 
fonctions  quelques  années  après. 
On  ignore  ce  qu'il   est  devenu,. 

LABOISSIÈRE  (N.),  général 
de  division  ,  fit  la  campagne  de 
1794  en  Allemagne,  et  fut  fait 
prisonnier  au  combat  de  Trips- 
ladt.  Rendu  à  la  liberté,  il  se  dis- 
tingua, en  1796,  sur  le  Rhin,  no- 
tamment à  la  l3ataille  de  Biberach 
et  au  passage  du  Val-d'Enfer.  Il  se 
rendit  ensuite  à  l'armée  d'Italie,  y 
flt  la  campagne  de  1799  et  celle 
de  1800  dans  le  Ty roi.  Le  général 
Laboissière  cessa,  à  cette  époque, 
d'être  employé;  mais  il  reparut, 
en  18 13,  à  l'armée  d'Allemagne, 
où  il  eut  le  commandement  d'une 
division  de  cavalerie.  Depuis  ce 
temps,  il  a  été  perdu  de  vue. 

LABOISSIÈRE,  était  chanoine 
et  vicaire-général  à  Perpignan  , 
lorsqu'il  fut  nommé,  en  1791  ? 
député  du  clergé  aux  états-géné- 
raux. Il  signa  les  protestation 9  des 
12  et  1 5  septembre  1791»  seule 
occasion  où  il  fut  remarqué. 

LABORDE  (Jean-Pibrbe)  ,  ;^é 
le  i5  novembre  17G5  ,  avait  été 
employé  dans  l'administration  des 
finances  de  sa  province  avant  la 
révolution ,  et  :  lorsqu'elle  é  data , 
il  était  secrétaire-général  de  l'as- 
semblée provinciale,  de  Commin- 
ges.  En  1791^  il  fut  nommé  juge 
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au  triboBâl  de  Lombes ,  et  après 
la  rérolutioA  du  g  thermidor  ^  il 
obtint  la  place  d'admiaistrateur 
du  district  de  l'Ile  Jourdin.  Maire 
de  la  Tille  de  Lombes  en  1 795,  il 
fUt  élu,  la  mêttle  année,  député  ad 
t^Ooseil  des  citiq-^cents  par  le  ëé-^ 
partemeut  du  Gers.  Le  do  mai 
t^,  il  fit  décréter  que  les  blen^ 
des  ecclésiastiques  déportés  se*- 
teàtat  Institués  à  leurs  hériti«*s , 
et  en  tygj,  il  Ot  accotticr  des  in«- 
deolAités  aut  habitans  de  Landré- 
eies  pour  les  pertes  qu'ils  avaient 
épit)â?ées  pendant  le  siège  de 
^tte  place»  Sorti  du  conseil  dans 
le  moiîs  de  mai  17999  il  entra  au 
nouveau  corps- législatif,  oà  il 
ihesta  jusqu'en  1806.  Danslemoîs^ 
de  janvier  iSiS,  M.  Laborde 
fut  réélu  pai^  le  département  du 
Gers  9  et  au  comtneniéement  du 
Ipois  d'avril  1614  9  il  donna  son 
adhédon  à  la  déchéance  de  l'em- 
pereur Napoléon.  A  rarrivée  de 
Louis  XYIII  ,  il  fit  partie  de  la 
députation  envoyée  au-devant  de 
<;e  prince  à  Compiègne;  et  de  re^^ 
tour  dans  la  capitale  9  il  jfbt  l'un 
des  membres  de  ta  commission 
chargée  de  p^épare1^  le  projet  de 
tellement  pouf*  l'assemblée.  M. 
Laborde  parla  en  faveur  du  projet 
de  loi  par  lequel  on  devait  exclu- 
re les  députés  devenus  étrangers  à 
la  France  par  suite  dti  traité  de 
FaHs.  Il  appuya  les  projets  de  loi 
des  ministreï«  $àr  la  liberté  de  la 
presse  9  sur  les  financés  ;  et  il  se 
p^'Ottonça  pour  la  restitution  en- 
tière des  l^ns  des  émigrés  non 
vendus.  £nfin9  le  us  décembre9  il 
parla  en  faveur  du  projet  des  mi- 
nistres sur  la  réduction  des  mem^ 
bttîs  de  la  coujr  suprêtûe  de  cas- 
i^tion.  Daâs  cette  sesête«i9  AI. 
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Làbôrde  vota  constamment  avec 
les  ministfes;  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  légion-d'faonneur.  Pen- 
dant ks  cent  Jour $,  il  fit  partie  de 
la  chambre  des  représeùtans. 

LABORDE  (J.  P.),  curé  de 
Conieillan9  fut  choisi  par  le  cler^ 
gé  de  la  sénéchaussée  de  Gon^ 
doflUy  pour  le  représenter  aux  «^ 
tats-généiraux  de  1789.  Il  y  em^ 
brassa  le  parti  nationfl,  et  prêta 
le  serment  civique  et  le  serment 
religieux,  fin  1795,  l'assemblée 
électorale  du  département  du  Gers 
le  porta  au  conseil  des  ftnq-cents. 
Il  y  contribua  à  un  acte  de  justice, 
en  faisant  décider  la  restitution  des 
biens,  des  prêtres  déportés  à  leurs 
héritiers.  Sorti  du  conseil  en  mai  - 
1799,  il  fit  partie  du  corps-légw- 
latif  qui  succéda  à  cette  assemblée^ 

LABORDE  (lb  siiaoïf),  adju^ 
dant-'oommandant^  avait  embrassé 
de  bonne  heure  la  profession  mili- 
taire. Il  était  officier  d'infanterie  eft 
17959  lorsqu'à  la  suite  du  5i  mai 
plusieurs  déparlemeiis  se  dispen- 
saient à  ffdre  marcher  des  forées 
-contre  la  conventtofi,  il  fut  arrêté 
dans  les  eUvirons  de  Lisieux,  par 
des  agens  du  général  Wimpfea, 
commandant  les  forces  fédérales 
du  Calvados.  On  le  soupçonaak 
d'être  chargé  par  le  cc»mité  de  sa- 
lut public  d'une  mission  secrète. 
Mis  en  liberté  par  suite  des  évé- 
nemens^  il  fit  dans  le  pays  un  1»^ 
sez  long  séjour,  ce  qui  donna  tien 
de  croire  qu'il  avait  ttçn  du  goli»-  . 
vemement  l'ordre  de  stirveiUer 
les  partisans  de  la  choaannârie 
qui  étaient  en  grand  nombre.  M. 
Laborde,  de  retour  à  Paris ^  fui 
attaché  âla  police  militaire  9  cooa» 
me  adjoint  à  l'état-major  du  gé« 
ivDftd  Moulio^   fli  obtint  sous  4e 
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gbuvfefhemfeht  Cdrtstllâîre'fe  ^Hâé 
8é  iibtitënaiit-eoloné^  et  se  mon- 
tra détruis  àtisfel  dé  Voilé  k  Napoléon 
fettipéreuf,  qii'il  l'avait  été  k  Boiià-i 
Jmrte  premier  coilsul.  Ses  feêrvicô» 
ftii^kite'épéndahl  circonscrits  dûti^ 
l'fefleéinte  de  k  vlhe  dé  Paris^  où  il 
exerça  litie  |)o!ice  três-vfgilëntfe.C'e 
M  lui  qui  arrêta ,  dahs  là  mati- 
hée  dn  îi7  octobrt  iSia,  lé  ^éné** 
rtl  MûUét,  àu  momëht  où  celui-^ 
feî  ailaîl  déctiàrger  àttr  lui  soiî  sê^ 
feohd  |)îétblët^  après  àvôif,  d'un 
^etiiîér  coup,  fracassé  la  môcfeoi- 
ré  au  gétaéràl  HuUin.  Lé  baroA 
Laborde  ayàtit  terrassé  Maflet^  1^ 
désarma  et  le  fit  arrêter.  L'empe- 
reur, qui  était  alors  en  Russie,  se 
motitra,  à  son  retour,  reconnais- 
sant envers  M.  Laborde;  il  lui 
^  eôthptèr  Urtê  sônidàe  d'ârgtènt 
tîôïisîâéràbîe^  lui  accorda  le  rahj* 
d'adjudant -Conirtiandûnt  et  le  ti- 
tré de  baron.  Quoique  cfet  offictèi* 
tiMit  point  été  employé  depuis  lé 
Vêtôur  dti  roi,  et  qu'il  ait  cessé 
fè  porter  l'iiîliforme,  il  habite  tôu*. 
joprs  la  capitale. 

lABORDË  (JEAlf-JosBî»k  Dlfc), 
^tiden  banquier  de  la  côut*  (qu'il 
Tiife  fiiut  pas  confondre  avec  M.  de 
Laborde,  vâlbt  dé  cbambrte  du  rôi), 
à  été  un  des  bomme^  de  ces  der-^ 
nîèrs  temps  Ite  plus  tiîstingtiés  paf 
soti  génie  pour  lé  commerce ,  aîtt^ 
si  que  par  le  bon  feiTiplôi  qu'il  fit 
I  tie^es  richesses.  îl  était  d'une  an- 
cienne l^fimille  du  Béam ,  ttomméè 
Dort,  établie  à  Bielle,  chef-lieu  de 
la  vallée  d'Essan.  Elle  prit  le  non! 
de  Laborde  fen  lÔat),  lorsque  Tbé- 
ritièrè  dé  hx  plus  gran(te  partie 
des  biens  de  la  farmlle  Dort  épou^ 
^a  M.  Tréssarîn.  Dèpuiis  icet'te  é- 
POque,  la  branche  cadette  qui  con^- 
thiah  dl^^tér  Bîfelte  'prit  h  ttotii 
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de  Dort  LàboMe.  Jëàn-Jôsëph  de 
Lftborde^  né  en  17245  entra,  ùiV&^é 
de  1 5  anë^  dans  la  maison  deconi- 
m^ferfetè  d'un  de  ses  oncles  établie  fi 
Bajt)hné.  il  s'y  fit  cdnhaitre  eh 
pfeli  de  temps  prtr  beaucou{i  de 
sagacité  et  une  activité  infatigable. 
Les  principales  o|>ératlons  dfetîètté 
litaièon  consistaient  dans  l'acqui- 
sition des  marcbâiidîses  de  l'Inde» 
et  le  trànsJ)ort  en  échange  dé  iios 
J9h)duits  indigènes;  elle  faisait  ans- 
M  un  grand  commercé  avec  l'E9^ 
pa^e,  et  c*fest  dans  ce  dernier 
jpayS  que  M.  de  Laborde  a  fait  le^ 
plus  fortes  opérations.  Il  s'y  ébait 
acquis  un  si  grande  crédit  et  anfe 
telle  considération^  quèlegouvef- 
ifiement  espagnol,  en  i^SS^  fie 
consentit  à  prêter  56  millions*  ah 
g^ôuVehiémertt  français,  que  snr  là 
garantie  J»erSOnnellê  dé  M.  de  La* 
bordé.  Connu  bientôt  dans  toute 
TEui-ope,  il  fut  aussi  apprécié  pt& 
les  ministres  du  roi  de  FrùnCè,  >ét 
surtout  parle  duc  ^e  Choiséul,  t^ui 
ne  négligea  rien  poûiî'  se  l'attachet^ 
et  qui  le  chargea  de  prévue  bduà 
lés  services  imp6l»tans  tîé  la  guelr- 
¥é  fet  tle  la  marine ,  qu'il  Soutînt 
par  d'inimèttséS  aVatVces  de  fôhd« 
àatts  lèi  ténias  les  J)lus  difficile^. 
X^'est  alors  qu'il  fut  nortimé  ban- 
quier dé  la  cour.  Mais  lôrs  de  la 
iîîsgràce  dii  duc  de  ChoiSeul,  il  se 
retira  entièrenient  des  aé^îVès  , 
pour  )àùVr  en  repos  d'une  fortune 
honorablement  acquise.  Il  conser- 
va cependant  encore  6  vaisseaux, 
qni  servaient  principatément  auît 
transports  de  tolis  les  prodtiits  des 
immenses* habitations  qu'il  pos'sé- 
tlait  à  Saint-Domingue.  Hes  vais- 
seaux y  rapportaient  ?ur  leur  lest 
des  pierres  de  taille  nunfétotéés , 
i^tâ  ëei^aièht  at*ofh«g5trttn'é^^lst^ul'f. 
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édifices  en  pierre  qui  existent  en- 
core aujourd'hui  dans  cette  co- 
lonie. La  principale  raison  qui 
engagea  M.  de  Laborde  à  se  re- 
tirer des  affaires,  était  la  crainte 
qu'on  pût  l'accuser  d'accapare- 
ment, ou  de  spéculations  quelcon- 
ques sur  des  marchandises.  Kn  ef- 
fet son  crédit  était  si  grand,  et  sa 
correspondance  si  bien  établie  a- 
vec  toutes  les  maisons  considéra- 
bles de  l'Europe,  qu'il  aurait  pu 
paralyser  la  vente  de  toutes  les 
denrées  qu'il  eût  voulu  accaparer, 
et  (ioubler  ou  tripler  ainsi  en  un 
moment  sa  fortune.  On  eut  la 
preuve  de  ce  qu'il  aurait  pu  faire, 
lorsque  pendant  la  guerre  d'Amé- 
rique, il  arrêta  pour  le  service  du 
/oi  tout;^ror  monnayé  qui  se  trou- 
vait dans  les  différentes  places  de 
l'Europe,  et  fit  porter  12  millions 
de  cette  monnaie  à  Brest  et  au 
llavre,  pour  le  paiement  de  la  ma- 
rine et  de  l'armée,  ce  qui  rétablit 
sur-le-champ  le  crédit  de  l'état. 
Après  avoir  renoncé  aux  affaires , 
il  se  livra  à  son  goût  pour  les  arts, 
et  priucipaleijicnt  pour  l'architec- 
ture. Ayant  acheté  successivement 
plusieurs  grandes  terres,  illesem- 
bellit^et  y  fil  construire  des  habi- 
tations magnifiques.  Le  château  de 
Saint-Ouen,  qui  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  Ternaux;  celui  de 
Saint-Leu,  au  duc  d'Orléans  ;  de 
la  Ferlé-Vidame,  au  duc  de  Pen- 
thièvre;  et  celui  de  Méréville,  fu- 
rent élevé»  par  ses  ordres.  Ce  fut 
surtout  dans  ce  dernier  lieu,  un 
des  plus  agréables  et  des  plus  pit 
toresques  des  environs  de  Paris, 
que  M.  de  L«borde  dépensa  des 
sommes  considérables.  On  lui  doit 
aussi  les  plus  bciyix  hôtels  de  la 
Chaussée -d'Aûtin.    Toute   celle 


LAB 

partie  de  Paris  était  alors  un  gtand 
jardin  dépendant  de  son  hôtel  de 
la  rue  Grange-Batelière,  au  coin 
du  boulevart.  Le  goût  des  cons-r 
tructions  et  des  travaux  de  la 
campagne  s'accordait  chez  lui  a- 
vec  la  passion  de  la  bienfaisance, 
qu'il  avait  au  plus  haut  degré. 
Les  travaux  qu'il  faisait  exécuta 
attiraient  autour  des.  lieux  qu'il 
habitait,  une  population  nomi)reu- 
se  qui  finissait  par  s'y  établir.  C'est 
à  cette  circonstance  qu'un  poète 
fit  allusion,  dans  un  quatrain  qu'on 
trouva  un  jour  s«r  une  des  fabri- 
ques du  jardin  de  MérévjUe. 

Ici ,  Laborde  au  fruit  de  ses  utiles  veillas* 
Donnait  un  emploi  généreux  : 
Par  bienfaisance  il  créait  des  merveilles, 
Et  par  amour  des  arts  il  faisait  de»  heureux. 

L'aisance  qu'il  répandait  autour 
de  lui  dans  ses  terres  ne  l'empê- 
chait pas  de  faire  des  aumônes 
considérables  à  Paris.  Il  y  consa- 
crait régulièrement  24^000  francs 
par  an,  dont  12,000  étaient  remis 
au  curé  de  Saint-Eustache,  sa  pa- 
roisse. En  1788,  il  souscrivit  pour 
400,000  francs ,  lors  qu'une  nou- 
velle construction  de  quatre  gran^ 
hôpitaux  fut  proposée  pour  la  vil- 
le de  Paris.  Il  mettait  dans  sa  ma- 
nière d'obliger  une  délicatesse  qui 
en  augmentait  le  prix,  et  il  était 
bien  rare,  lorsqu'on  s'adressait 
directement  à  lui ,  qu'on  éprouvât 
un  refus.  Quelquefois  aussi  il  y 
mettait  de  la  gaieté.  Un  seigneur  de 
la  cour  très-dérangé  vint  un  jour  le 
trou  ver,  et  lui  dit  :  «Monsieur  de  La- 
»  borde,  vous  allez  être  bien  éton- 
»  né,  que  n'ayant  pas  l'honneur  de 
■«vous  connaître,  je  vienne  vous 
«prier  de  me  prêter  100  louis. 
>:  Monsieur»  lui  répondit-il,  vous  al- 
9  lez  être  bien  plus  étonné  encore 
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^que  moi  9  'ayant  Thonneur  de 
»  voustconnaîtie,  je  Vous  les  prête.  » 
Quoique  aimant  la  magi;iîficence , 
M.  de  Laborde  était  très-modeste  et 
simple  dans  ses  manières.  Le  roi 
avait  érigé  pour  lui  la  terre  de  La- 
borde  en  marquisat  ^  mais  il  ne 
rvoulutjamais  en  porter  le  titre.  Il 
disait  souvent  à  ses  enlans  :  «  J'ai 
»  acquis  de  la  fortune  pour  vous, 
»  vous  devez  acquérir  de  la  gloire 
«pour  moi-;  cekii  qui  ne  sait  pas 
©mériter  le  bonheur  n'est  pas  di- 
»gRe  d'en  jouir.  »  Aussi  ^rait  -  il 
tait  embrasser  à  ses  fils  la  carrière 
la  plns*périlleuse,  celle  de  la  ma- 
rine. L  aîné,  après  avoir  fait  avec 
distinction  la  guerre  d'Amérique, 
quitta  le  service  -  militaire  pour 
exercer  la  charge  de  garde  du  tré- 
'sor  royal.  Il  fut  nommé  député 
du  tiers  aux  états-*  généraux  de 
1789,  par  le  bailliage  d'Étam- 
pes ,  et  siégea  au  côté  gauche  de 
l'assemblée  constituante.  Il  y  fut 
ehargé  de  plusieurs  rapports  im- 
portanssuries  finance»,  qui  furent 
imprimés  par  ordre  de  la  cham- 
bre. Deux  autres  fils  de  Mi  de  La- 
borde,  également  placés  dans  la 
marine,  périrent  malheureuse- 
ment pendant  le  Toyage  de  La 
-Peyrouse.  Leur  mort  fut  due  à  un 
acte  de  courage  et  de  généreux 
dévtKiement.  On  en  trouve  le  re- 
çoit dan»  la  relation  de'  ce  voyage, 
et  La  Peyrouse  leur  fit  élever  un 
monument  au  pon  des  Français, 
mr  la  côte'  de  la  Californie.  ^I^ 
*t[uatrième  des  fils.de  M.  de  La- 
borde  est  aujourd'hui  (  1823  ) 
membre  4^  la  chambre  des  depu- 
is, nommé  par  le  département 
de  la  Seine*  {Ployez  l'article  sui- 
vant)* P<xur  prix, d'une  vie  utile 
et  honorable,  M*  de  Laborde  de- 
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vait  au  moins  espérer  une  mort 
tranquille;  mais  il  n'en  fut  pas 
ainsi.  Il  subit  le  sort  d'un  grand 
nombre  d'hommes  distingués  de 
la  même  époque,  et  la  hache  ré- 
Toliitionnaire,  qui  frappa  Maies- 
herbes  et  La  voilier,  atteignit  éga- 
lement cet  homme  de  bien.  Il  était 

-au  milieu  de  son  jardin  de  Méré- 
ville,  entouré  de  ses  nombreux 
ouvriers,  lorsque  les  gendarmes 
-vinrent  le  saisir  pour  le  conduire 
au  tribunal  réyolutiotmaire.  A  cet- 
te nouvelle,  tous  les  habitans  de 
la  commune  se  présentèrent  au 
nombre  d'environ  1,200  avec  des 
proches  et  des  fourches  pour  le 
délivrer,  et  il  eut  beaucoup  de 
peines  à  leur  persuader  qu'il  ne 
courait  point  de  danger,  et  qu'on 
ne  devait  pas  s'expoi?er  pour  lui  à 
une  résistance  inutile.  Ces  braves 
gens  envoyèrent  une  députation 
pour  le  réclamer  auprès  de  la  con- 
yention,  mais  cettç  démc^rche  mê- 
me hâta  sa  perte.  Il  périt  le  18 
avril  1794'     ^ 

LABOADË  (Alexàndub-Louis^ 

-Joseph  db),  fils  du'précédent,  na- 
quit à  Paris  le  1 5  septembre  1774, 

•et  fut  élevé,  ainsi*  que  sei  frères 
aînés,  à  JuUy.  Il  serait  e&tré  com- 
me eux  dans  la  marine  ,  mais  les 
approches  de  la  révolution  jetaient 
déjà  quelques  incertitudes  sur  di- 
verses situations ,  et  rendaient  le 
choix  d'un  état  plus  difficile.  M. 
df  Laborde  père  se  rappelant  que 

.l'empereur  Joseph ,  lors  de  son 
voyage  en  France,  et  pendant  un 
séfour  prolongé  dans  la  terre  de 
la  Ferté  ,  satisfait  de  l'accueil 
quUl  y  recevait,  avait  témoigmr 

-le  dédir  de  voir  entrer  au  service 

.  d'Autriche  un  des  enfans  du  pro- 
priétaire 9  celuî-.ci  prit  tout  d'un 
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dernier  4«  9es  &U  à  Yi^ane ,  «t^c 
une  simple  kltpe  à  l'empen^r 
pour  toute  formulilé.  Lie  >eiiae  <Je 
i^borde  fut  très-bieu  «eçu  ,  et 
j)^90iQlé.«ur'le^jQhan»p  »<wi9  lieu- 
tenaut  4408  le  régiment  de  ¥en- 
i^^as-CoUoredo,  et  QÎde-de-eao»p 
4n  générait  de  ^e  ndm  »  iChargé  >ar 
iQfé  du  eomuianden^eot  de  l'armée 
4}^  a«  rossemblsiît  en  ftuâ^te'  pour 
#otr^  en  Pologne,  Deux  9us  »n 
^rès»  U  fut  BWBomè  e^pitaioedaDd 
les  eheyau-légers  de  fUnsky,  et 
fit  9  eB  celte  qu^Uté  et  en  oeUe  de 
^^f  d'escadron^  cinq  «amp^goe»; 
f^t  biessé  deux  fois,  et  obtint 
t*bonn^r  bien  rane ,  pour  les  èr 
Ifangetrs  ,  d'être  mentionné  «ly^p* 
^1^  ddDf»  le»  Annaie$  Uf  f*  armée 
fiinJtri^hieHne  y  competsées  sous  Ia 
direction,  et  imprimées  pur  ofdre 
du  gouyernoment.  Si  un  Fraaçais 
^st  exicu^abte  de  n'uYoir  ^as  quitl^é 
4  fçetie  époque  le  service  étranger, 
i^'est  ^m  contredit  M.  de  f^aboi^ 
de.  Il  était  entré  au  service  é'An- 
4viofae  avant  la  révoluUon^iiirâque 
«ette  puissance  était  encore  alUée 
^  la  F^9m:B.  Son  pèm  avait  depqis 
été  jeté  «a  prison  »  M  n'en  sortit 
^ae  pow  iiller  finir  sur  l^écbafaud 
sa  longue  .et  bonorable  srie.  Au 
Ittitieu  des  hocreurs  de  la  guerre, 
M.  de  Lafaorde  conserva  toujoûtrs 
^npQBurCriMiçais.  Transporté  Ues- 
se  dans  la  yUle  de  Heldelberg,  où 
iè  général  iQudinot ,  «fait  prison- 
AÎer  par  le  régiment  de  Hmsky^ 
vïeiiait  .aussi  d'élre  conduit,  dès 
qu'il  put  somir,  il  alla  tnouyerjce 
général,  lui  o&it  ses  s^rjncaes,  wi- 
•  stjka  asec  luilesiiubnes  prisonnieprs 
•français  >  et  leur  prodigua  des  se- 
c»iiDS  jet  dB$  soins.  Aussitôt  qil^l 
put  rentrer  <^n  Fraïuiae,  il  quitta  le 


aerf ip#  4'Amrif^  et  mmt  4j|na 
sa  patrie  peu  de.  temp^  apré»  le 
jirailé  de  CampOrForn^ip.  Il  sp 
livra  ayep  ardeur  à  l'éjtiide  d^ 
langues  ancieunes?  des  let^i^s  ^ 
des  arts;  pa^roo^rut  ensi^^e  J'^A- 
gleterre»  la  (loHande  e^  ('Ktalie,  et 
se  prépara  au  yayage  d'^spague, 
qu'il  méditait  depuis  long-tempe, 
désisaat  décrire  ce  pays  $i  peu 
cionau  aloirs,  et  s^  intéressant  sou^ 
plusieurs  rapports^  Après  ayw 
«séouté  ce  f)ro|et ,  il  f^àflm  ^ 
F^^fig^  fHtioresqi^  #/  hist<Mr*^tf 
(U  i'M^p($gU0 ,  4  vol.  ù^-rfol.  »  # 
Vltittéf'mr^  de  l*E$pagw,  5  j^> 
inr8%  Il  a^uta  bienji^  à  oe^  p$ir 
lilications  ta  deaoriptiiou  des  Fm9s 
gr$cs  du  covUe  d4  Lam^rg,  wp^ 
des  £olk£tious  kd  plus  pri^ieur 
m$  ;  ua  Voyag»  piUoTifSfi^e  ^ 
Juîriche,  %  yol.  iu-foU;  un  grand 
4rarail  sur  te»  Momtmms  de  la 
Fr0Hc§  é:ifL$^és  chrjomlogiqiieniè^i' 
Ce  dernier  ouvrage  n'iest  pas  «^ 
core  ter^miné.  i«s  difiercAs  trayamc 
de  M.  de  J«afa9rde  lui  méritèreut 
^'àu^recii  àlï^stitut  (aoad^iaie 
ides  inscriptions  et  bdUes-lettres), 
et  «itirèrMit  ti|ur  lui^fts  iregard$  dp 
obef  dUi  gOAMreroefUiNrt.  £r'em(^er 
cetur  l'enimeoa  arec  lui  en  Sspar 
gne,  et  J'^aniiée  smraitfe  «n  Auiri- 
lîhe  ;  l«  Homma  auocessiy^uiQftt 
aiaiCre  des  nèquâtes  au  4îi09seil- 
d'éut,  peésideut.deialiquidaUon 
des  comptes  de  Isl  grande^rmé^  » 
et  difieciteur  -des  travaui^  pubUus 
jde  Paris.  Uf  uMia,  eft  a8i4,  .ua 
RâCHeiijie  p^j^s  éUirwwim  d-4^ 
tilUé  p^bVupM  àeapémtcF  dan$  Pé- 
ris »  dont  >ott  a  :dé)à  ed^uté  WMe 
pttetie»  et  saX.  ouvrage  est  «:on9ttkié 
eacone  f^our  tous  les  Arav;aux  de 
'.ce  gonre*  <Oii  y  dî^ingNie  surtout 
u»  sjrstème  pèr£iiet(<»nné  your  les 
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«gouls,  liftsî  fitte  p«ar  la  ékin- 
huHoa  4«s  enux  juAfu'aux  étages 
les  plus  éUvés  de»  miûso.ad  «  un 
Hio4èk  de  trottoirs  en  dalk»  de 
f  nuût ,  et  dea  prafels  de  belles 
footaloes  puMiques.  Le  gourer- 
«eoient  aynot  nomoié^  e»  i^fte, 
ttfte  coiiMnissiott  pour  indlqiiLer 
remplacement  le  plue  favorable,  à 
la  censtmctioii  d'une  salle  d'opé- 
ra, M.  de  Laborde  ea  fut  lUMnmé 
rapporteur  Appè«  aroir  dîaoufé 
dans  son  rapport  le»  avai^tages  et 
les  i&conTèniens  de  (a«s  les  pru- 
ftiM  pràsenléiSy  il  prope«a  de  cens- 
•truûre  cet  édifioe  daas  le  îardin  de 
Fraecati,  sur  le  beAilerart^  YtfHà- 
Tîs  du  pf^oioa^moat  de  la  rue 
Vi^ienne  9  formant  un  fêêudo^yi- 
rapière,  tfant  lace  d'«a  oéié  sur 
le  iMHd&rart,  et  de  l'autne  vi^àr- 
vis  la  rue  Vff  ienae  9  ilaot  aifisi 
^lé  de  Xouies  paits^  et  offrant 
eux  Toitures  ravantagede  etiMtieA- 
œr  sur  la  fAa$e  de  la  Bourse  et 
sur  les  Boulerortiu  €e  projet  fîit 
adopté  par  ie  isomscil  des  minie- 
tnes;  anais  on  )>i^  le  parti  de  cons- 
truire d*abord  une  s^Ae  provisoi- 
re qw  fitttraîaa  dee  ft!aifl  si  eoasi- 
dérabks,  f|«i'il  est  douteux  «pi 'on 
eu  bÂiisse  de  IcMag-tôOips  ime  att- 
ire. M^  de  Lahomde  tétaic  ^e£  de 
^taitton  de  la  g^rde  a:iattonaie  de 
Paris  9  et  se  trouj^ait,  ie  ^i  eaars 
18-149  pc^é  arec  uœ  eouapa^aie 
de  grenadiers  au^nki^aojtde  la>bar- 
nère  de  Clich  j.  fi£tteni^o|rédans 
la  «uit  par  le  maréchal  Moocey  9 
«irec  M.  ItMicton,  au  camp  rus^e, 

Cur  friHler  d'une  oapHulation 
Dorable  pour  ia  garde  nationa- 
le. A  son  retour  9  il  fut  nommé 
-eelooeâ  d'état-naafor  de  cette  gar- 
de^ et  «ucdè  comtoandesMot  au^ 
Tuiletsiea  pendant 'kedkx  deraêers 


)oiirs  qui  pré4^d^nit  le  ao  afiAr^f 
11  fit  ensait<i  un  noureaji  roys^ 
en  Aagleterre  pour  pread^  ^00- 
naiasauoe  de  diSérentes  amélipra^' 
tfoas  et  iastituiion3  nouT^Ues.  4 
sou  retour  #  il  publia  le  premiiOr 
ouTra^e  <pii  ait  paru  sur  l'-Jî^wV 
gn£m0n^  miUuei ,  et  fut»  p^da#t 
3  ap.i»  secrétaire-g^n^ml  de  h 
SpciHé  Centrale ,  fui  foudf^  eet^^ 
institution.  Jl  pubUa  de  plu^  d^f- 
l^rens  ouirragw  uur  Tedaiïinjstra- 
tioa  et  réoooQvaie  p^Utjiiue,  3.Qn 
.travaU<i^/'««/9r^  fCasimafim»  fM: 
6»a  rapport  s^r  le$  ^ri^o^  de  p^ 
jHêp  dono/^rent  lieu  Â  p^wM^ar^  a^. 
méUanatie^sdans.  le  régime  iuti^ 
rieur  de  ces  dernières*  Ae^ti^ 
daas  le  comsert-d'état  on  iBi^,h 
«0  fut  de  Aouveau  efftlu  peu  4^ 
temps  aprés^  Son  attaçh#tQent  ^ic 
iiiistitutions  nouyollesd'uae  utilité 
-reconottet  et  le  betoÂu  qu'il  i&p^u- 
¥afet d'attaquer  .tou9  te»  ab^  ef.  de 
cbercber  i.  soulager  les  mm%  de 
rhuiyantté,  le  fireot  aQçu#er  d'o- 
pittîo«s  libéridet.  Mais  repoussé 
par  le  mjkuistëre^  il  fut  adopta  ps^ 
la  natiotQ,  et  neçutbi^^t  le  té- 
«aoâgnage  le  plus  ûatteur  d^  Te^- 
time  générale  par  sa  no^nation 
h  la  .dbLambee  des  députée.  Hf  de 
iits^rde  fut  élu  9  eq  iSaa^  par  h 
grand  cpUége  du  déparAen^ayt  de 
la  Seine.  jU  a  paru  plusieurs  lo^ 
.àla.tribuoe9'et  s'esit  piN^nonoé  a;irec 
4M(ant  d*éf)ergiie  que  d'élo^^ueme^e 
sur  deâ  matièves  iinp^u'lAiltes.  (1 
a  <TOté  ee»[U»e  la  proposition  d'une 
oouireHe  loi  des  douaires,  t^*M.  a 
signalée  Ciofouae  contraire  ik  toutes 
les  smnéQ  doetrioes  en  épono<nie 
fiditiquieî  a  ibauten^ient  iuj^rouyé 
ila  /condiyte  de  certains  tagens  de 
4'iautorité  euYf^s  le  colonel  Pu- 
ifay  t'SO!»  diseertwsAmpro-yisé  à^ee 
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dernier  sujet  produisit  un  grand 
effet  dans  L'assemblée.  M.  de  La- 
borde  a  épousé  M""  de  Labre,  fille 
de  l'ancien  ministre  de  France  à 
la  cour  de  Russie  ,  et  nièce  de 
Tabbé  Sàbatier  de  Lîibre,  conseil- 
ler au  parlement,  qui  proposa  un 
des  premiers  à  ce  corps  la  convo- 
cation des  états -généraux.  Dans 
la  sesisîon  de  iSaS,  il  a  voté  contre 
la  guerre  d'Espagne. 

LABORDE  MÉRÉVILLE  (F. 
L.  J,  de)  ,  fils  du  banquier  de  la 
cour,  et  frère  aîné  du  précédent, 
était  garde  du  trésor  royal  au 
commencement  de  la  révolution. 
Il  fut  nommé  ,  par  le  tierj^-état 
d'Ëtampes,  député  aux  états-gé- 
néraux de  1 78g ,  et  s'y  prononça 
d'abord  avec  modération  pour 
une  sage  réforine  politique*  Il 
parut  plusieurs  fois  à  la  tribune 
nationale  pour  y  discuter  des  ques- 
tions de  fiiiances  ,  et  fit  quelques 
rapports  sur  ces  matières,  ainsi 
que  sur  la  caisse  d'escompté  dont 
il  était  un  des  principaux  action- 
naires. Au  mois  de  septembre 
1790  ,  il  fujt  ad  nombre  des  com- 
missaires chargés  de  recevoir  Tar- 
genterie  que  les  églises  de  France 
offrirent  en  don  patriotique  ,  et  il 
fit,  à  la  même  époque,  pour  S'ùn 
propre  compte,  un  don  de  5o,ooo 
livres.  Aprèà  la  clôture  de^la  ses- 
sion de  l'assemblée  constituante, 
il  se  retira  en  Angleterre,- et  mou- 
rut à  Londres  en  1801. 

LABOREAU  (JEAN-BimsTE), 
naquît  en  1752,  à  Saint -€laude, 
et  mourut  le  20  décembre  1814» 
à  Sens ,  Où  il  était  receveur  des 
domaines.  Après  avoir  fàit^  bon- 
nes études  dans -son  pays,  i4  vint 
à  Paris,  où  il  cultiva  le  dessin  a- 
vec  succès.   IL  passa  ensuite  en 
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-Angleterre,  y  vécut  qudiquetetnps 
du  produit  de  son  art,  se  fît  con- 
naître, et  finit  par  être  nommé 
secrétaire  de  l'ambassadeur  de 
France.  Laboreau  revint  dans  sa 
patrie,  après  avoir  habité  Londres 
pendant  i5  ans.  Il  a  publié,  sous 
l'anonyme,  4a  traduction  du  Précis 
phUosophiqmet  politique  de  l'An- 
gleterre, par  O.  Goldsmith,  2  vol. 
in- 12,  Lohdres,i776.  Eni786,  M"' 
Brissot  a  donné  «ne  traduction  de 
cet  ouvrage  sous  le  titre  de  Le^^e^ 
philosophiques^  etc.,  2  vol.  in -8'. 
LABORIË  (Antouva-At^anâsc- 
Rovl  iMi),  né  en  1769,  dans  le 
département  de  la  Somme,  se  fit 
connaître  par  un  Eloge  du  ecardi- 
nul  it  Esioutepilie  ,  qui  remporta , 
en  1788I,  le  prix  proposé-  par  l'a- 
c-adéndede  Roueti.  U  semble  avoir 
eu  le  projet  de  se  consacrer  à  Té- 
ducatioa  de  ta  jeunesse.  A  cet  ef- 
fet, il  passa  quc^ues  mois,  vers  la 
fin  de  1789  et  île  commencement 
de  1 790 ,  à  Tiostitution  de  TOra- 
•toire;  mais  les  événenaens  de  la 
•révolution  changèrent  probable- 
ment sa  résolution.  Dès -lors  il 
-s'occupa  des  affairés  publiques*  et 
ne  se  livra  pas  exclusivement  à  la 
politique  ^éculative.  En  1792^  il 
était  secrétaire  ^u  ministre  des  af^ 
faires  étrangères  (M.  Bigot  de 
Sainte- Croix).  Compromis^par  les 
papiers  trouvés  chez  ce  ministre 
après  la  journée  du  10  août ,  il 
évita  les  poursuites  de  la  police  en 
se  retirant  en  Angleterre ,  où.,  il 
pa^a  quelques  années.  Revenu 
en  France  avant  la  révolution  du 
18  brumaire,  comme  il  avait. eu 
précédetoïkient  des  relations  avec 
M.  de  Taileyraod  -  Périgord,  de- 
venu ministre  des  relations  exté- 
rieures, il  obtittt  la  pii^-de  pre- 
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louer  secrétaire  daiis  le  cabioet 
particulier  de  ce  ministre.  Tout 
en  s'occupant  des^affaires  du  mi- 
nistère, il  ne  négligea  pas  les  sien- 
nes. Mettant  à  profit  les  rensei- 
gnemens  que  la  correspondance 
diplomatique  lui  procurait ,  il  en 
alimenta  plusieurs  journaux  ,  et 
particulièrement  le  Journal  des 
Vébats ,  à  la  prospérité  duquel 
son  industrie  ne  fut  pas  inutile,  et 
à  la  propriété  duquel  il  fut  associé 
pour  ce  service.  M.  Laborie  fonda 
aussi  à  cette  époque,  (le  compa- 
gnie avec  M.  Suard,  le  Publicis- 
te,  journal  qui,  néanmoins,  ob- 
tint peu  de. succès ,  et  mourut  au 
bout  de  quelques  années  de  mort 
violente,  lorsqu'il  allait  expirer  de 
mort  naturelle.  Dans  la  seconde 
année  du  consulat ,  M.  Laborie 
disparut  subitement.  Il  s'était 
soustrait  par  la  fuite  aux  recher- 
ches du  gouvernement.  Par  quel- 
les causes  les  avait-il  provoquées? 
Kous  ne  répéterons  pas  ce  qui  a 
été  débité  dans  le  temps,  et  ce  que 
les  Biographies  étrangères  ont  ré- 
pété. Nous  ne  consignons  ici  sur 
des  objets  d'une  certaine  nature , 
que  ce  qui  a  été  juridfquement 
constaté.  M."Laboi;ie  chercha  en- 
core une  fois  a^ile  en  Angleterre, 
où  il  resta  jusqu'en  i8o5,  époque 
à  laquelle  Napoléon^  devenu  em- 
'  pereur,  consentit  à  sou  retour, 
•Rentré  en  France ,  il  chercha  et 
trouva  dans  sou  indqstrie  des  res- 
sources contre  la  mauvaîte  fortu- 
ne, et  se  fit  inscrire  sur  le  tableau 
des  avocats.  Il  ne  plaida  pas,  mais 
il  fit  des  mémoires  dans  plusieurs 
causes  d'une  importance  recon- 
nue. L'accusation  dont  il  avait  été 
frappé  ne  lui  avait  pas  cependant 
aliéné  tous  ses  amis ,  et  il  était 
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même  resté  en  relation  avec  un 
personnage  puissant  qui,  lui-mê** 
me,  avait  fini  par  encourir  la  dis- 
grâce du  chef  du  gouvernement. 
Cette  position  explique  le  crédit 
dont  on  l'a  vu  jouir  lors  de  l'en- 
trée des  alliés  à  Paris  le  5i  mars 
1844»  et  l'on  ne.  s'étonna  pas  de 
le  voir  nommer  secrétaire-adjoint 
du  gouvernement  provisoire.  Le 
zèle  de  M.  Laborie  justifia  (,a  con- 
fiance dont  il  était  honoré.  Chargé 
de  faire  imprimer  la  fameuse  dé- 
claration de  l'empereur  de  Rlis- 
sie,  de  ne  traiter  avec  aucun  des 
membres  de  la  famille  Qonaparte, 
il  la  porta ,  dès  le  jour  même  4e 
l'arrivéed'Alexandre,  à  l'imprime- 
rie des  frères  iVIichaud,  qui  rivali- 
saient avec  lui  de  i^èle  et  d'activi- 
té. Aemise  à  a  heures  après  midi, 
ou  avait  déjà  tiré  10,000  exemplai- 
res de  cette  pièce  à  7  heures  du 
soir ,  et  2,000  étaient  à  la  disposi- 
tion du  monarque,  qui  se  trouvait 
logé  chez  le  prince  de  Bénévent 
(M.  de  Talleyrand),  nommé  tout 
récemment,  par  le  sénat,  prési- 
dent du  gouvernement  provisoire. 
VenàdMlies  cent  jours,  M.  Laborie 
suivit  le  roi  à  Gand;  il  y  travailla  à 
la  rédaction  du  journal  officiel,  pu- 
blié parles  ordres  de  ce  prince, sous 
le  titre  de  Moniteur  universel.  A- 
près  la  seconde  abdication  de  Napo* 
léon,  M.  Laborie  rentra  en  Fran- 
ce, et  fut,  dans  le  mois  d'août, 
nommé  à  la  chambre  de  i8j5  par 
le  corps  électoral  du  département 
de  la  Somme.  Dans  cette  cham- 
bre ,  dissoute  par  l'ordbnnanco 
royale  du  5  septembre  i8i6,  non- 
seulement  il  fut  constamment  uni 
à  la  majorité ,  mais  il  se  signala 
par  son  exagération  entre  les  plus 
exagérés.  Il  y  montra  surtout 
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tine  préditecttoii  tearipée  pour 
le  clergé  ,  dent  il  îproiposa  ,  dans 
un  rapport  fâit  €û  comité  secret, 
d'améliorer  le  'Sort.  A  la  smite 
d'une  opinion  émise  sur  le  bud'- 
get ,  dans  la  séance  du  18  mars, 
il  offrit  un  tableau  de  cette  ses- 
sion assez  digne  de  remârque4  et 
termina  par  une  profession  de  foi 
dans  laquelle  les  principes  de  la 
majorité  de  la  chambre  étaient 
solennellement  consacrés.  Lors 
des  élections  de  1816  pour  la  for- 
mation d'une  nourellc  ebanibrc 
^e  députés,  les  collèges  d'arron- 
dissement d'Amiens  et  de  Dour- 
Uns  présentèrent  M.  Laborie  pour 
candidat;  mais  tous  les  efforts  des 
électeurs  qui  partageaient  ses  prin- 
tsipes  ne  puPent  hii  acquérir  la  ma- 
jorité, et  i'èpoiisâé  de  la  législatu- 
rfe ,  Jl  Ytiulut  entrer  dans  ï'admi- 
mstration  ,  et  tourna  ses  regards 
vers' la  préfecture  de  la  Somme. 
De  grands  personnages  l'appré- 
tiâient,  dit-on;  et  pdurtant*M.  La- 
borie n'exerce,  depuis  cette  épo- 
que, que  l'honnête  profession  d'a- 
Tooat.  '     ■ 

LABOCDERÏE  (Jè4n),  prédi- 
cateur et  licencié  en  droit ,  né  à 
Chalinargues,  petit  bourg  du  dé- 
partement du  Cantal,  lé  i3  février 
1776.  Après  avoir  étudié  les  langues 
anciennes  au  collège  de  France,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
était  vicaire  de  Notre  -'  Dame  de 
Paris  en  ï8i5.  Le  jour  de  l'exé- 
cution d'un  misérable  nfommé 
Dautun,  condamné  à  mort  pour 
avoir  assassiné  son  frère,  dont  il 
partagea  ensuite  le  corps  en  mor- 
ceaux^, qu'il  jeta  dans  différentes 
rues  de  Paris,  Labouderie  fut  ap- 
pelé auprès  de  ce  monstre ,  pour 
lui  donner  les  secours  de  son  mi- 
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nistère;  mais  aussitôt  que  Dautiui 
aperçut  cet  ecclésiastique,  il  Tac- 
oabla  d'injures  et  refusa  son  mi- 
nistère. Mé  LaboudeHe  a  publié 
les  ouiyrages  suiyans  :  1  •  Pensées 
théologiques,  iH^*;  3'  un  Mot  sur 
la  constitution,  par  un  vicaire  de 
Paris,  i8i4;  3"  fragment  tt  un 
discours  prononcé  à  Notre-Dame, 
le  jour  de  l' Assomption,  18 1 5  ;  4* 
Discours  sur  le  baptême  tf un  Juif 
converti,  Paris,  181 5;  5°  Adresse 
aux  Parisiens  par  un  ami  de  l'or- 
dre et  de  la  paix,  181 5;  6*  Oraison 
funèbre  de  M.  de  La  B,oue,  arehi- 
prêtre  de  Notre-Dame,  octobre 
1 8 1 5;  7*  Discours  prononcés  à  No- 
tre-Dame, le  7  mars  1817,  à  l'oc- 
casion du  baptême,  du  mariage,  et 
de  la  première  communion  etun 
juif  converti;  8"  Considérations  a- 
dressées  aux  aspirons  au  ministère 
de  l'église  de' Genève,  faisant  ^ile 
nux  Considérationsde  M.  Empey- 
tas  sur  la  divinité  de  Jésus-OhrUt, 
avec  une  réponse  à  quelques  ques- 
tions qui  m'ont  été  proposées  par 
M.  Dellac,  avoéat  à  la  cour  royale 
de  Paris,  1817,  in-8"';  9*  Précis 
historique  -du  tnéthédisme,  suivi 
d'un  discours  peur  l'abjuration 
et  un  jeune  homme  de  cette  secte, 
în-8".  L'abbé  Labouderie  a  encore 
publié  plusieurs»  sermons. 

LABOUI|,LËliIË  (  LE  9A40N 
RovLLET  de],  fut  d'abord  employé 
dans  les  bureaux  de  la  marine;  11 
parvint  à  se  faire  coniuiitre,  et  ob- 
tint la  place  de  caissier  particulier 
du  premier  consul.  Il  passa  ensuite 
à  l'armée  des  côtes  d'Angleterre, 
où  il  fut  trésorier -général,  et  4 
son  retour,  il  futnoHitt^é  admi* 
ïiistrateur  de  la  caisse  d'anàortis- 
sement.  Pendant  la  campagne  de 
1809^  il  remplit  ù  Vienne  la  place 
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d'administrateur  des  fondsdu  pays 
eonquis,  et  après  la  paa»  il  devînt 
trésorier^général  du  domaine  «x- 
traoïiïlinaire.  M.  de  Labouillerie 
létaît  maître  des  requêtes  au  co- 
mité des  finances.  En  18149  i^ûit 
conservé  dans  ses  fonctions,  et 
nommé  intendant  du  trésor  àe  la 
liste  civile,  puis  secrétaire-géné- 
ral du  ministère  de  la  maison  du 
roi.  .Pendant  les  cent  jours,  en 
i8k5.  Il  jie  fut  point  employé; 
mais  au  retour  des  Bourbons,  il 
fut  réintégré  dans  les  places  qu'il 
occupait  avant  leur  départ.  Dans 
le  mois  d'août  1816,  il  fut  appelé 
à;  la  chambre  des  députés  par  le 
département  de  la  Sârtbe,  et  dans 
le  mois  ii'octobre  suivant  ^  il  pré- 
sida le  comité  des  finances  en  l'ab- 
sence du  ministre.  Dans  le  mois 
de  février  1817,  il  prononça  un 
discours  sur  l'état  des  finances, 
qu'il  termina  en  engageant  la  cham- 
bre à  adopter  le  projet  de  loi  avec 
les  amendemens  de  la  commistsion. 
n  a  été  différentes  fois  attaqué 
par  les  membres  du  côté  gauche, 
pour  des  actes  de  son  administra- 
tion. Le  baron  de  Labouillerie, 
qui  était  un  des  employés  les  plus 
téléé  du  gouvernement  impérial, 
a  montré  le  même  dévouement 
aux  différens  ministres  qui  se  sont 
succédé  sous  le  gouvernement 
royal.  Siégeant  à  la  droite  dans  la 
chambre  des  députés,  il  a  cons- 
tamment voté  avec  les  ministres, 
et  a  su  conserver  jusqu'à  ce  jour 
(1823)  les  fonctions  de  conseiller- 
d'état,  auxquelles  il^a  obtenu  de 
joindre  celles  plus  lucratives  enco- 
re de  sous-secrétâire-d'état  du  dé- 
partement des  finances. 

LAB013LAYE  (  Jean-Baptiste- 
Lovis  Faoc  de),  membre  de  la 
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chambre  des  jdèputés,  e»t  né  à 
Versailles.  Après, avoir  servr  dam 
l'administration  de  la  marine ,  où 
il  obtint  la  place  de  commissaire 
en  1786,  et  celle  de  secrétaire  iiu 
conseil  en  1788,  il  fut  chargé,  en 
1791, d'une  mission  en  Angleterre, 
par  le  mini  streBertrand  Molle  ville. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  chef 
d'administration  à  Lorient ,  et  fiit 
envoyé  dans  différens  porta  pour 
effectuer  l'échange  des  prisonniers 
avec  les  Anglais.  Arrêté  à  cette  é- 
poque  par  ordre  du  comité  de  sa- 
lut public,  il  resta  détenu  pen* 
.dant  un  an  dans  les  prisons  de 
Saint-M alo ,  et  à  sa  sortie,  après 
le  9  thermidor,  il  fut  appelé  au- 
près de  l'amiral  Yillaret: Joyeuse 
pour  occuper  la  place  d'intendant 
de  l'armée  navale.  En  1796,  il  de- 
vint secrétaire-général  du  minis- 
tère de  la  marine  ,  et  passa  en-^ 
suite  ordonnateur  à  Nantes  et  à 
Lorient.  £n  1804^  il  entra  au  qai- 
nistère  des  affaires  étrangères,  et 
en  18149  il  fut  nommé  commi^*- 
saire  du  roi  pour  traiter  de  Té- 
change,  des  prisonniers  en  Jlngle- 
terre.  Choisi,  à  la  fin  de  la  même 
année,  pour  secrétaire  d'ambassa- 
de à  Constantinople  ,  il  se  trou- 
vait avec  le  marquis  de  Rivière  k 
Marseille  au  commencement  de 
mars  t8i5.  La  manière  dont  il  se 
prononça  à  cette  époque,  en.  fa- 
veur de  la  cause  dc& Bourbons,  le 
contraignit  à  se  cacher  après  la 
retraite  de  M.  le  ducd'Angoulême; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  nominé 
à  la  chambre  des  représentans 
par  le  département  delà  lâarne. 
Réélu  à  la  chambre  dite  introuva- 
ble, dans  le  mois  de  septembre  isui- 
vant,  M.  Froc  de  Làboulaye  ne  fut 
pas  du  nombre  dea  députés  écar- 
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tés  par  l'ordonnance  du  roi  du  5 
septembre  18  f6;  il  fut  de  nouveau 
choisi  par  le  département  de  la 
Marne.  Ce  député,  placé  dans  les 
rangs  ministériels,  parla,  en  1818, 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  pres- 
se, et  s'inscrivit,  en  1819,  contre 
la  proposition  faite  par  M.  Barthé- 
lémy à  la  chamljre  des  pairs.  En 
i8ao,  il  fit  le  rapport  contre  la  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse,  fut 
nommé  conseiller-d'état  en  ser- 
vice ordinaire,  le  12  juillet  de  la 
même  année,  et  en  1821,  il  vota 
en  faveur  de  la  nouvelle  loi  d'é- 
lection. Le  ministère  a  réuni,  en 
1822,  M.  Froc  de  Laboulaye  aux 
amis  de  l'ordre  constitutionnel  ; 
dans  cette  session ,  il  a  voté  avec 
eux,  et  a  prononcé  plusieurs  dis- 
cours qui  ont  produit  une  vive 
impression  dans  l'assemblée  et 
dans  le  public. 

LABOLLINIÈRE  (Pierre),  fut 
d'abord  secrétaire-général  de  la 
préfecture  des  Hautes-Pyrénées; 
il  fut  nommé,  en  18145  sous  pré- 
fet de  l'arrondissement  de  Beau- 
yais.  M.  Laboulinière,  qui,  au  re- 
tour de  la  famille  des  Bourbons, 
avait  nwinîfeslé  beaucoup  de  roya- 
lisme, servit  néanmoins  avec  zè- 
le pendant  les  cent  jours.  Destitué 
au  retour  du  roi ,  il  a  obtenu  de- 
puis une  nouvelle  sous-préfecture 
dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise.  On  a  de  lui  :  1**  Précis  cTi- 
déologie,  18045  in-8'';  ia"  de  Cln- 
fluence  d*une  grande  révolution 
sur  le  commerce  y  l^ agriculture  et 
les  arts  ,  discours  couronné  à  l'a- 
cadémie de  Lyon  et  dédié  à  Louis 
Bonaparte,  i8o8,in-8*';  ^"Histoire 
politique  et  civile  des  trois  premiè- 
res dynasties  françaises,  1808,  3 
Tol.  in-8®;  4*  Considérations  poli- 
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tiques  sur  la  France  et  les  dtoers 
états  de  l'ilurope,  1808,  in-8%  5» 
des  Factions  et  des  Conquêtes,  ou 
Précis  des  écarts  politiques  et  mi" 
litaires  de  la  révolution  française , 
181 5,  in-8'.  M.  Laboulinière  est 
correspondant  de  l'académie  de 
Turin  et  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. 

LABOlJRDONNAIE,maréchal- 
de-camp  avant  la  révolution,  se 
prononça  pour  elle;  il  fut  employé 
à  l'armée  de  Flandre  sous  le  gé- 
néral Bu  mouriez,  et  chargé  de  la 
direction  du  siège  de  la  citadelle 
d'Anvers  ;  il  fut  ensuite  envoyé  à 
l'armée  de  l'Ouest  contre  les  Ven- 
déens. Accâsé  par  Bourdon  de 
l'Oise  d'avoir  mal-à- propos  fait 
porter  sur  les  derrières  5, 000  hom- 
mes que  lui  avaient  envoyés  les 
commissaires  du  département  de 
la  Manche  ,  il  parvint  avec  peine 
à  justifier  non  ses  manœuvres  mi- 
litaires, mais  au  moins  ses  inten- 
tions. Il  n'en  fut  pas  moins  des- 
titué peu  de  temps  après ,  et  n'a 
point,  à  ce  qu'on  sache,  été  em- 
ployé depuis. 

LA  BOURDONNAYE  (le  baron 
de),  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur, nommé  maire  de  la  ville  de 
Rennes  en  1812,  s'est  distingué 
par  son  dévouement  au  gouver- 
nement impérial  ,  et  depuis  au 
gouvernement  royal.  Dans  une  a« 
dresse  à  l'impératrice  Marie-Loui- 
se, à  la  fin  d'octobre  i8i3,  il  s'ex- 
primait ainsi  :  «  La  bonne  ville  de 
«Rennes  s'enriprcsse  de  faire  par- 
»  venir  à  Votre  Majesté  l'expres- 
»sion  des  sentimens  d'amour  et 
»  de  respect  dont  elle  est  pénétrée 
0  pour  ses  ^souverains ,  et  qui ,  s'il 
«était  possible  ,  augmenteraient 
«encore  dans  le  moment  où,  lors- 
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«que  nous  voyons  notre  magria- 
»)  nime  empereur  sacrifier  son  re- 
»  pos  à  la  défense  de  Tempire,  nous 
«voyons  son  auguste  compagne 
•  se  consacrer  tout  entière  aux 
«soins  qu'entraîne  radn^iniUra- 
«tion  intérieure.  »  Présenté  au 
roi  le  9  mai  18149  il  lui  adressa  le 
discours  suivant  :  «  Le  retour  de 
«Votre  Majesté  a  comblé  de  joie 
«les  habîtans  de  la  ville  de  Ren- 
»  nés  ;  c'est  avec  transport  que  les 
«Bretons  voient  renaître  un  gou- 
«vernement  paternel  pour  lequel 
«ils  soupiraient  depuis  si  long- 
«temps,  et  qui  peut  seul  concilier 
«la  puissance  avec  la  justice.  A  la 
«première  nouvelle  de  cet  événe- 
«ment,  l'allégresse  publique  a  é- 
«claté  par  un  mouvement  spon- 
»  tané,  et  le  souvenir  de  nos  longs 
»  malheurs  a  paru  effacé  dans  un 
"»  jour.  »  Le  baron  de  La  Bourdon- 
naye  n'a  point  été  conservé  dans 
ses  fonctions  de  maire. 

LABOURDONNAYE  (François^ 
RÉGIS,  comte  de),  né  le  19  mars 
1767,  servit  avant  la  révolution 
dans  le  régiment  d'Austrasie,  et 
fut  officier  municipal  à  Angers, 
en  1789.  Attaché  dès-lor§  au  par- 
ti dont  il  est  maintenant  l'un  des 
orateurs  les  plus  exaltés,  il  émî- 
gra  en  1792.  Après  avoir  servi 
peii  de  temp9  sous  les  ordres  du 
prince  de  Coudé,  il  rentra  en 
France,  alla  se  joindre  aux  Ven- 
déens, et  se  battit  avec  distinction 
sous  leurs  drapeaux.  Le  gouver- 
nement consulaire  ayant  adopté 
pour  devise  union  et  oubli,  M.  de 
Labourdonnaye  en  profita,  et  fut 
nommé  membre  du  conseil-géné- 
ral du  département  de  Maine-et- 
Loire,  maire  d'Angers,  et  enfin, 
en  1817,  candidat  au  corps-légisr 
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latif.  Comme  tant  d'autres  mem- 
bres de  l'ancienne  noblesse,  il,  a- 
baissa  son  orgueil  devant  le  chef 
de  l'empire  français;  quand  Na- 
poléon revint  d'Espagne ,  il  lui 
présenta  une  adresse,  au  nom  du 
conseil-général  du  département. 
Les  désastres  de  la  campagne  de 
Russie  ré  veillèrent  des  prétentipns 
éteintes  depuis  lon^-temps,  et  la 
chute  de  l'empereur  fit  naître  l'es- 
poir de  les  réaliser.  Le  rétablisse- 
ment de  l'ancien  régime  dans  tou- 
te sa  pureté,  devint  l'objet  de  tous 
les  soins  de  la  vieille  oligarchie. 
Le  coi^te  de  Labourdonnaye,  ap- 
pelé à  la  chambre  de  181 5  par 
le  département  de  Maine-et-Loi- 
re, s'y  montra  le  plus  introuvable 
de^  cette  chambre.  Le  11  novem- 
bre, il  lut  le  projet  de  loi,  appelée 
depuis  loi  d'amnistie,  dans  lequel 
il  proposait  de  poursuivre,  par  ca- 
tégories, tous  ceux  qui  avaient 
pris  part  à  la  révolution  du  20  mars. 
«Les  exemples,  dit-il ,  pour  être 
0  salutaires,  doivent  être  choisis  de 
»  préférence  parmi  ces  vétérans  de 
«la  révolution,  ces  conspirateurs 
»  rassasiés  d'honneurs,  de  puissan- 
♦  ce,  de  richesses,  dont  la  prospé- 
»  rite,  objet  de  tant  d'envie,  a  en- 
«  flammé  tant  d'ambitions,  exalté 
«tant d'espérances,  et  produit  tant 
«de  coupables  projets.  C'est  en 
«  précipitant  ces  hommes  superbes 
«de  la  hauteur  où  leurs  crimes 
»les  ont  élevés,  que  vous  donne- 
«rez  des  leçons  utiles  de  modéra- 
«tion  et  de  vertu.  C'est  en  prou- 
«  vanl,  par  des  exemples  fréquens, 
«ces  vérités  triviales  de  l'incons- 
»  tance  de  la  fortune  et  de  la  puni- 
»tion  certaine,  quoique  tardive, 
«dei  forfaits,  que  vous  ramènerez 
»à    cette   morale  publique   quî^ 


Digitized  by 


Google 


îV4 


LAB 


»  seule  arec  la  religion,  feit  la  for- 
A  ce  des  états^et  supplée  à  rim* 
»puisèiauce  dés  lois...  Trop  loiig- 
»  temps  séduit  par  des  apparencdi 
«de  soumission,  par  quelques  ser^ 
»  vices  hypocrites,  par  desprotes- 
«tations  dé  fidélité,  le  gouverne- 
»ment  a  épargné  des  hommes  que 
«Foii  vit,  à  toutes  les  époques  dé 
«la  révolution,  en  diriger  les  mou- 
«vemens  et  en  aiguiser  les  poi-^ 
A^ards!...  Il  ne  suffît  pas  de  re- 
«chercher  les  coupables,  de  vou- 
nloir  les  punir;  il  faut  encore  que 
»la  justice,  d^accord' avec  la  ven- 
ir ^ance  nationale,  les  désigne,  et 
»qiie  la  clémence  et  la  politique 
flfesisfolent  dé  cette  multitude  é- 
ii^ârée  ou  déduite,  derrière  laquel- 
»  le  ils  eurent  toujours  si  habile- 
jimént  se  cacher.  Ce  rie  sera  pas 
»  dans  rordoiinanoe  du  a4  juill^ 
»<^ue  Vous  ire»  les  chercher;  vous 
»  la  rejetterez   cette   ordonnancé,^ 
»monutïient  irrécusable  dé  la  lé- 
»é;èreté,de  la  faiblesse  desuns^de 
jPia  trahison  dès  autres.  »  Lorsque 
fi.  Miôhaud  proposa  de  voter  dès 
rèmércîmens  en  faveur  des  in- 
dividus qui  s'étaient  armés  pour 
la  cause  royale  pendant  les  cent 
Jours ^  M.  de  Laboùrdônnayè  s'éle- 
va contre  l'ordre  du  jour,  et  pro- 
posa à  la  chambre  de  déclarerqûé 
tes  troupes  royales  de  la  Vendée, 
de  l'Ouest  et  du  Midi  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie.  Lé  d  janvier 
1816,  dans  la  discussion  relative 
aux  anciens  membres  dé  la  con- 
venti<»ri  qui  avaient  voté  pour  la 
mort  dans   le   procès   de    Louis 
XVI ,  et  qui  avaient  accepté  des 
places  après  l'événement  du  20 
mars,  le  comte  de  Labourdonnaye 
s'écria  :   «  Nous  concevons  que 
•  les  crimes  postérieurs  des  régi- 
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»  oides  ne  sont  pas  une  récidive  de 
«leur  preniier  crime;  mais  ce  oe 
»8«nt  plus  des  coupables  ordinai- 
»res.  Des  hommes  qui  ne  possè« 
»dent  aucune  vertu,  puisque  la 
«cllmence  n'a  pu  les  désarmer, 
•  sont  toujours  dangereux,  et  le 
«bannissement  de  pareils  hommes 
»  est  commandé  par  l'intérêt  pu- 
»blic.  »  Cette  opinion  si  formel^ 
lement  contraire  au  texte  de  la 
charte  constitutionnelle ,  n'en  fut 
pas  moins  accueillie  par  une  im- 
mense majorité.  Dans  la  m^me 
session  ^  on  a  vu  M.  de  Labour* 
donnaye  se  prononcer  ■  vivement 
contre  le  ministère  de  la  police^  et 
proposer  d'examiner  si  le  produit 
des  impôts  sur  les  jeux^  sur  les 
journaux ,  etc. ,  devait  être  perçu 
par  ce  département.  Son  animo- 
sité  contre  les  ministres  de  18  f  5 
lui  avait  fait  faire  cette  proposi- 
tion, qui,  cependant,  ne  fut  point 
adoptée;  elle  avait  des  adversaires 
intéressés  trop  puissans.  Dans  les 
sessions  suivantes  y  ce  député  re- 
nouvela son  attaque ,  et  toujours 
par  le  même  motif.  C'est  ainsi 
que  dans  la  discussion  sur  la  loi 
contre  la  liberté  individuelle(  18 16 
à  1817),  après  avoir  reproché  ad 
ministre  Decates  d'avoir  indiqué 
sommairement  le  nombre  des 
personnes  arrêtées  et  détenues  en 
vertu  de  ses  ordres,  il  s'éleva  con- 
tré l'arbitraire  et  l'immoralité  de 
la  police  ;  à  cause ,  disait^il ,  des 
moyens  qu'elle  offrait  à  un  chef 
ambitieux  de  devenir  dictateur. 
Dans  son  discours  contre  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  élecf»!ons^  il  avait 
excité  contre  lui  les  murmures, 
et  s'était  fait  rappeler  à  l'ordre. 
Dans  celui  contrelè  projet  de  cen- 
sure des  journaux ,  on  fut  étonné 
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ie  V^iiMeiidre  faire.  Ifélofe»  (k  la 
lib^té  de  la  presse^  comme  set^lei 
cai^ble  de  créer  un  e^rit  pubUc* 
Mais  sous  le  ministère  suivant  ^ 
composé  en  partie  d*bommes  air 
tachée  à  la  palriQ»  lorsqu'on  pensif 
un,  instant  qu'un  rapp^ocbeiaaent. 
entre  le*  libéraux  et  Jea  ultras  ne. 
serait  pas  entièrenaentimpoâsible, 
au  moyen  de  coneessiouairécipfo- 
qi»es,.le  comte  de  Labouicdonoaye. 
fiit  bientôt  épanouir  toute  espècei 
d'es|>éraiice  pan  uj»  diaoours  dan^ 
lequel  il  avança»  malgré  Vé^idenr 
œ  des  feits»  que.  les,  ouvrage*  dont 
le  goureriifêment  fevorisait  le,  dé- 
biit  étaient  œu^  dirigés  contre  la 
cberte*  la  muorale  pij^lique  et 
la  légitimité.  On  eat  autorisé  ^ 
coAclure  que  M.  de  Labx)urdon-! 
naye  aijait  voté  contre  la  loi  sur 
1^  censwre  de*  jouniaux.  ♦  seuler 
vsïe%u  parce  qu'elle  ne  devait  pas 
%tre  exercée  pur  des  hommes  de 
«on  choix,  La  loi  sur  le  recrutç- 
meiit,  que  la  France  doit  au  mare? 
cbal  (louvion-Sftint-Cyç ,  ejt  qui 
tendait  é  mettue  le  gouvernement 
à  même  d'aToir  continuellement 
sur  pied  des  armées  nombreuses, 
sens  donner  l'éveil  à  des  pnissan* 
ces  jalouses  de  notre  ancienne 
gloire;  cette  loi  nationale  fut  l'obr 
jet  dea  attaque»  de  M.  JUbourdoQ- 
naye.  L'organisation  des  légion- 
naires^vélérans»  et  l'avancement 
par  an«ienDeté9  sont  les  articles 
contre  lesquels  il  «e  prononça 
principalement.  Il  termina  en  de- 
mandant la  réforme  général^  de 
l'administration  et  des  états-ow- 
jor&,  et  une  loi  sur  la  responsabî- 
iité  des  ministres.  Votant  ensuite 
contre  le  buiiget,  sans  discuter  ce- 
lui de  la  justice*  il  se  plaignit  dn 
mi^tre  «ainsi  que  de  jc^^lui  d«  la 
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polipe^  m  pffàmt  de.l'écffit.  dm^ 
colftoel  Fabvier,  intitulé  :  l^ym 
en  1817*  «  Qui  maintieprijca,  dit-il, 
«la  digm té. de  la  magistrature»  si 
»  le  miniatére  public,  ne  poursuit 
»  pasi  un  écdt  quj,  accuse  unecojir 
wprévôtale  d'avoir  rendu  des  aJfr 
«rets  sanguinaijc^ ,  des  afrêts  qui 
»  ne  ressismblenl  4|ue  trop  aui;  ju^ 
»  gemens^  en^ma^se  de  1 995?  Pour^ 
»qi}oi  tant  de  sévérité  pour  les 
»  écrits  qui  attaquent  le^  actea  â^ 
)>  ministres,  et  d?indjfférence  pour 
»  ceux  q^l  attaquent  les  co^rs  S^^U- 
MyeçaiuQs?  »  Labourdonnaye  vota 
cQptce  h  budget:  <iu  mÂnistérç  de 
la  police ,  qu'il  présenta  comme 
ayant  été  la  cause  des  troubles  par 
une  réactioA  continuelle.  De  là,  il 
parla  dç  la  prépondérance  que 
pouvait  avoir  un  minîitre  de  la 
poÛ^,  par  les  mpyeps  qu'il  avait 
de  soudoyer  et  de  préparer  le 
criù^e;  ejufiu,  il  parla  des  ageus 
dpnt  elle  se  servait,  et  il  les  repré- 
senta comme  initiés  à  t€(utes  les 
cpUApirations.  L'année  suivante  ^ 
le  comte  de.  Labourdonnaye  fut 
opposa  à  la  résolution  dQ  la  cb^fîoi- 
bre  des  pairs,  relative  à  la  loi  des 
électipus ,  et  il  termina  son  dis- 
cours par  une  violçnt^  sortie  qop- 
tire  |çs  ministres  9  à  cause  de  la 
eréatiop  de  nouveaux  pairs.  Daus 
la  discussion  sur  la  presse,  il  roj^- 
pit,  le  premier  du  côté  droit,  le 
^^ilQlipe  que  les  mi^mbres  qui  sié- 
gçût  à  cette  partie  de  lachan^rp 
paraissaient  aypir  adopté,à  l'exein- 
pie  de  la  majorité  des  pairs*  he 

17  m^ij  il  parla  cpntre  la  pétitipp 
en  faveqr  ie»  bannis  ,  ef.  biefitôt 
après,  lors  de  la  discussion  sur  le 
budget  de  la  guerre ,  il  s'écria  : 
«  Quarante  mille  hommes  de  plus 
ïf  ou  de  moins  ne  s.Qpt  j^en  dans  la 
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«balance  de  rEurope.  Les  souve- 
nrains  plus  ou  moins  prochaine- 
»  ment  attaqués  par  les  procès  des 
»  doctrines  subversives  de  toute  so- 
»  ciété,  sentent  enfin  que  c*est  con- 
»  tre  cet  ennemi  qu'il  faut  se  réu- 
»nir.  Vainement  voudrions-nous 
«  nous  dissimuler ^que  c'est  parmi 
»nous  que  s'e^établi  le  foyer  de 
»  ces  doctrines  incendiaires.  C'est 
»du  plus  ou  du  moins  de  tran- 
oquillité  de  la  France  que  les 
»  souverains  attendent  le  salut  de 
»  l'Europe;  l'influence  politique  de 
»la  France  sera  en  raison  des  pro- 
»  grès  qu'aura  faits  son  gouverne- 
»  ment  dans  le  rétablissement  de 
»  l'ordre,  de  la  morale  et  de  la  re- 
«ligion.  Ce  n'est  poin^avec  ïle^ 
D  armées  plus  ou  moins  nombreu- 
»ses  que  «ous  conquerrons  cette 
»  influence.  N'est-ce  point  assez 
»  qu'une  loi  de  recrutement,  con- 
»  traire  au  système  monarchique, 
n  ait  développé  dans  l'armée  un 
»  esprit  ^e  guerre  et  de  conquête? 
»  Faut-il,  en  augmentant  cette  âr- 
»  mée  ,  accroître  son  influence  , 
»  propager  son  esprit ,  le  rendre 
»)  national, en  faire  l'esprit  du  gou- 
»>vernement?»Au  comtnencement 
de  la  session  de  1819  à  1820,  M. 
de  Labourdonnaye  s'oppo^  à 
l'admission  de  M.  Grégoire  à  la 
chambre  des  députés,  et  il  s'écria 
qu'il  devait  être  chassé  comme 
indigne  et  comme  régicide.  Le  14 
février,  ce  fut  lui  qui  proposa  l'a- 
dresse faite  au  roi  au  sujet  de  l'as- 
sassinat du  duc  de  Berri.  Dans  la 
discussion  sur  la  loi  suspensive  de 
la  liberté  individuelle,  il  préten- 
dit qu'il  n'était  pas  question  de 
savoir  si  cette  loi  était  contraire  à 
la  charte*  mais  si  elle  était  néces- 
sitée par  les  dangers  de  l'état  ;  il 
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ajoutait  que  lorsqu'on  injuriait  le^ 
missionnaires  et  qu'on  nommait 
un  régicide  député,  on  ne  pouvait 
refuser  aux  ministres  le  droit 
d'emprisonner.  Le  ai  man»,  il 
parla  en  faveur  de  la  nouvelle  loi 
sur  la  censure ,  et  il  attribua  tous 
les  malheurs  de  la  France  aux  é- 
cri vains  libéraux  qui  renversaient 
la  légitimité  et  la  religion  en  prê- 
chant l'égalité  et  la  souveraineté 
du  peuple.  Le  1 7  avril,  il  déclara 
que  les  ministres  avaient  toujours 
le  droit  de  parler  sur  toutes  sortes 
de  questions,  et  que  les  députés 
n'avaient  pas  toujours  le  droit  de 
leur  répondre.  Le  a8  du  même 
mois,  il  demanda  le  rappel  à,  l'or- 
dre de  M.  Manuel,  pour  avoir  ci- 
té un  chef  vendéen  pensionné  sur 
la  liste  civile,  après  avoir  été  des- 
titué pour  des  causes  infamantes. 
Dans  la  discussion  sur  la  nouvelle 
loi  des  élections,  il  s'éleva  contre 
celle  du  5  février  1817,  parce 
qu'elle  avait  amené  à  la^ehamlSre 
un  régicide  et  des  hommes  tels 
que  M.  Manuel;  enfin,  il  prétendit 
qu'on  pouvait  modifier  les  lois,  et 
que  d'ailleurs  la  charte  avait  été 
octroyée  et  non  pas  consentie. 
Dans  la  session  suivante,  lors  de 
la  discussion  sur  les  pétitions,  il 
traita  de  paroles  anarchiques  cel- 
les du  général  Meynaud  de  La- 
▼aud,  qui,  en  déplorant  les  consé- 
quences funestes  de  l'arbitraire, 
avançait  que  «  si  les  ministres 
«sont  responsables  devant  la  loi 
«envers  le  roi,  ils  le  sont  aussi  de- 
»  vant  la  nation  et  l'armée.  »  M. 
de  Labourdonnaye  demanda  mê- 
me à  ce  sujet  le  rappel  ù  l'ordre 
de  ce  député.  Le  même  jour,  dans 
la  même  discussion,  il  s'écria  que 
la  France  ne  voulait  plus  de  dépu- 
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tés  du  côté  gauche  ;  son  rappel  à 
Tordre  fut  alors  demande  par 
MM.  de  Corcelles  et  Alexandre 
Lameth.  11  parla,  le  33  février, 
comme  rapporteur  de  la  commis- 
sion-chargée  du  projet  de  loi  sur 
la  circonscription  des  arrondisse- 
mens  électoraux.  Rapporteur  de 
la  commission  des  recettes,  il 
présenta  son  rapport  le  lo  mai 
i8ai  ,  et  il  termina  son  discours 
par  des  considérationa*«ur  la  né- 
cessité de  réduire  la  contribution 
foncière.  Le  12  juillet,  lorsque 
M.  Labbej-de-Pompières  prouva 
que  la  grande  propriété  payait  à 
peine  le  dixième  de  la  contribu- 
tion foncière  et  le  centième  des 
contributions  indirectes,  il  repro- 
cha à  l'auteur  de  ce  discours  de 
n'avoir  pour  but  que  d'appeler 
l'animadversion  publique  sur  la 
majorité  de  la  chambre.  La  car- 
rière législative  de  M.  de  Labour- 
donnaye  est  encore  (iSaS)  en 
pleine  activité  ;  et  naguère  les 
vœux  de  son  parti  et  les  craintes 
de  la  nation  le  citaient  comme 
successeur  prochain  d'un  minis- 
tre opposé,  dit-on,  i\  la  guérite 
d'Espagne. 

LABOUREAU  (Jkan-Baptiste), 
né  en  1^55,  à  Arnay-le-Duc, 
était  médecin  avant  la  révolution. 
Il  se  montra  l'un  des  partisans  les 
plus  prononcés  de  la  cause  popu- 
laire, et  se  fit  recevoir  membre  de 
la  société  des  Jacobins;  mais  les 
liaisons  qu'il  eut  successivement 
avec  les  chefs  de  plusieurs  partis 
faillirent  lui  devenir  funestes.  En 
1794,  il  fut  incarcéré  comme  en- 
nemi de  Robespierre,  et  il  le  fut 
de  nouveau  peu  de  temps  après , 
comme  ayant  pris  part  à  la  cons- 
piration dite  deà  Hébertistes,   Il 
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eut  le  bonheur  d'être  le  seul  des 
prévenus  dans  cette  affaire,  ac- 
quitté par  je  tribunal  révolution- 
naire, et  il  i^parut  ensuite  aux 
Jacobins,  où  deux  jours  après  son 
acquittement,  il  fit  l'éloge  du  tri- 
bunal qui  l'avait  prononcé,  dis- 
cours qui  respirait  encore  la  ter- 
reur qu'il  avait  éprouvée  devant 
ce  tribunal  de  sang.  Le  5o  prai- 
rial, Laboureau  reparut  dans  la 
société  populaire  du  Manège  for- 
mée à  cette  époque;  mais  depuis 
la  dissolution  de  cette  société  il  a 
cessé  de  se  mêler  des  affaires  publi- 
ques, et  il  s'est  uniquement  oc- 
cupé de  sa  profession. 

LABRADOR  (le  ghevâuek  don 
Pedko-Goméi),  était  conseiller- 
d'état  du  roi  d'Espagne,  et  minis- 
tre de  Charles  IV  à  la  cour  de  Flo- 
rence, avant  la  révolution  de  1808. 
La  réputation  dont  il  jouissait 
comme  diplomate  lui  valut  alors 
rhonneur  d'accompagner  Ferdi- 
dand  VII  à  Rayonne.  Dès  les  pre- 
mières conférences  que  dpn  Pe- 
dro Labrador  eut  à  cette  époque 
avec  M.  de  Champagny,  ministre 
de  Napoléon,  il  fit  voir  qu'on  ten- 
terait en  vain  de  le  faire  entrer 
dans  les  vues  de  l'empereur,  et 
fut  bientôt  remplacé,  sous  le  pré- 
texte qu'il  n'était  pas  d'un,  rang 
égal  à  celui  du  duc  de  Càdore. 
Don  Pedro  Labrador  suivit  k  roi 
d'Espagne  en  France,  et  il  parta- 
gea son  exil  jusqu'en  1814.  A  cet- 
te époque,  il  rentra  dans  sa  patrie, 
fut  nommé  conseiller- d'état,  et 
peu  de  temps  après  ambassadeur 
en  France  et  au  congrès  de  Vien- 
ne. Il  y  fit  partie  du  comité  géné- 
ral des  huit  puissances  qui  avaient 
eii  part  au  traité  de  Paris;  et  dans 
la  (liscussion  sur  l'abolition  de  la 
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tmke  àÊê  Nom,  il  s'opposa  forte- 
ment à  raèolttioQ  immédiate  ré- 
olamèe  par  lord  Castlereagh.  Il 
^présenta  que  cette  mesure  com- 
promettrait les  intérêts  de  TËspar* 
gne,  à  cause  de  la  sîtuaftioa  des. 
oolonies  de  Cuba  et  de  Porto^Ri- 
«Oy  dans  lesquelles  l'introduction 
des  Nègres  était  nécessaire  pour  le 
soutien  d'étabtîssemens  nouvelle- 
ment commencés,  et  que  d'ail- 
leurs l'Esfagne,  par  le  traité  du  5 
juillet  i8f49  »'était,  il  est  vrai, 
engagé  à  s'occupa  de  l'abolîtîoa 
de  la  traite,  mais  qu'elle  l'a?ait 
ensuite  ûxêe  à  8  ans,  et  seitlemeni 
d'après  les  ÎDStances  de  l'ambas- 
sadeur anglaia.  Don  Pedro  Labra- 
dor termina  son  discours  en  d»anf 
que  l'Angleterre  pressait  trop  la 
conclusion  d'une  affaire  que  le 
parlement  britannique  avait  dis* 
eutée  pendant  plusieurs  années, 
et  qui  était  dans  le  seul  intérêt  de 
l'Angleterre.  S'il  ne  montra  pas 
dans  cette  circonstance  une  gran- 
de philantropie,  au  moins  prou- 
ra-t-il  qu'il  n'était  nullement  du- 
pe de  la  politique  du  gouverne- 
ment britannique.  A  la  fin  du  mois 
de  mars  181 5,  il  t^çut  l'invitation 
Hiite  au  roi  d'Espagne  par  les  plé- 
nipoteàtiaires  de  Russie^  d'Angle- 
terre, de  Prusse  et  d'Autricbe, 
d'accéder  au  traité  d'alHance  con- 
clu contre  Napoléon  le  a5  du  mê- 
me mois,  et  il  répondit  que  l'Es-'' 
pagne  ne  prendrait  part  à  aucun 
Iraité,  que  comme  partie  princi- 
pale. Le  chevalier  Labrador  sou- 
tint avec  la  même  fermeté  l'hon- 
Betir  de  sa  nation  dans  le  mois 
de  juin  de  la  même  année,  et  re- 
fusa de  participer  à  aucun  acte 
contraire  à  la  restitution  immé- 
diate des  duchés  de  Parme,  Plai- 
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sance  et  Guastalla;  mais  ses^  eff[>rts> 
furent  infinictueux.  Les  quatre 
grandes  puissances  disposèrent  de 
ces  états  sans  égard  s^ux  droit»  de 
l'Espagne,,  et  le  chevalier  Labrar- 
dor  en  fut  réduit  à  la  formule  or- 
dinaire d'une  protestation,  et  au 
refus  de  sa  signature.  Le  congrèa 
de  Vienne  termioé,  il  retourna  en 
Espagne,  et  fut  ensuite  nommé  ùk 
l'iônbassade  de  Naples. 

LABRA^ERESSE  (Pb^vax- 
BoNifBT  de),  docteur  en  médecine, 
naquit  vers  1 71^4  9  ^  Mende,  et  est 
mort  dans  cette  ville  le  ^5  noveoi^- 
bre  1804.  On  a  de  lui  i*n  U^m^ir^ 
re  sitr  la  rage^  inséré  dans  lesfipié^ 
moires  de  la  société  royale  de  mè- 
decme,  et  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé la  Palsatille;  ils  sont  trè$- 
estimés  ,  et  Labrageresse  leur 
doit  sa  réputation  dmts  le  mon^f 
savant.  Ses  talens  comme  prati- 
cien l'ont  aussi  feit  connaître»  a- 
vantageusement ,  et  il  joiiissait 
de  l'estime  de  ses  concitoyens  au 
double  titre  de  savant  et  d'hon- 
nête homme. 

LABRETONNIÈRE  (N.),  nopdr 
«dé  en  1 8â  1  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  déparltemeat 
de  la  Drome,  Son  admission  oc- 
casiona  des  débats  assez  vifs  par 
les  réclamations  des  députés  du 
côté  gauche  de  l'assenfblée,  qui, 
sans  lui  contester  d'avoir  réuni  en 
sa  faveur  le  vœu  de  la  majorité  4e$ 
électeurs  de  Montelimart ,  se  plai- 
gnaient de  l'omission  des  formantes 
exigées  impérieusement  parla  loi, 
et  qui  seules  rendent  une  élection 
valide.  Les  députés  du  côté  droit 
c  t  du  centre  soutinrent  que  les  élec- 
teurs ayant  procédé  de  bonne  foi , 
cela  suffisait  pour  vaUder  l'élec- 
tion. Ils  ne  prévoyaient  pas  sans 
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doiite  les^nombretix  abu8^uxqu«l9 
uûe  pareille  condition  ouvrait 
Ja  porte  ,  et  malgré  les  réclartia- 
tions  le8  plus  fortes>  M.  Labreton^ 
mère  lut  admis  et  se  pkça  au  cen- 
tre. 

LABRIFFE  (Avcustë,  contèéiî), 
était  sOus-lSeuteQaht  au  regimbent 
des  dragons  de  la  Reine  avant  t^ 
révolution.  Admis  au  nombt*e  des* 
coartîWar^s  de  N^apoféon,  il  fbt  nom- 
mé sort  chambellan.  L'emperéUi* 
le  chargea,  en  18^11,  de  poitef  à 
VfSiples  la  nôuVelle  de  la  haissanee' 
de  son  fils.  Le  comte  de  Labrrffe' 
te  décoré  à  cette  occasion  d\M 
gi'and-cordôn  del'ordre  de^Deux- 
Sîéîles.  Après  les  événemens  de 
18149  il  fut  nommé  capitaine  deitïi 
la  garde'  neftionale  à  <:;heval  de  Pa- 
ris?, lori  de  l'arrivée  de  Monsieur 
en  cette  ville;  devmt  ensuite  soiis- 
Iféuteimftt  des  cbevau-légei-s,  éi  (M 
décoré  dé  la  croix  de  Saint-Louis. 
Dans  le  mois  de  juillet  181 5,  il 
(lî-ésidà  le  collège  électoral  du  dé- 
parte/rient  de  l'AÛbe,  qui  le  choi- 
sit pour  son-  député  à  Cette  cham- 
hrè^  qui  fut  ^iàsoutc  J)ar  l'ordon- 
nance du  5  septembre.  Il  y  avait 
ftttt  preuve  de  modéra tidn,  en  vo- 
tant*avec  la  mittorité.  En  1816,  le 
comteide  Labrifie  obtint  te  com- 
mandement des  dragons  de  la 
liatiche,  et  la  même  année,  il  fut 
i*éélii  à  la  chambre  des  dépu- 
tés. 

tABROQlîÈRE  (Féa*çois-Rât. 
monb-Ltic  de)  ,  professeur  de  droit 
en  Futiiversité  de  Toulouse,  na- 
quit dans  cette  ville  le  18  octbbï'C 
17^5.  Les  rares  taletis  qu'il  dé- 
J>loyait  lorsqu'il  fréquentait  le 
barreau,  lui  firent  des  ennemie  qui 
lui  disputèréilt,  npn  paf  une  ho- 
nonible  lutte  de  tàlén.^,  riiaîspaf 
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de  lâohë»  calomtiiès^  la  chàfire 
de  profesiseur^  et  ils  l'eitip«rtè-« 
rent;  Labtx>quére  ne  9e  découm** 
géa*  points  plusieurs  (bis  il  rentra- 
dons  la  lice;  enfin  au-  quMriènre' 
concours,  6^1766,  il  fut  nommé, 
et  FapprobatioB  de  ce  choix  ftMf 
générahev  Depuis  1of9,  jusqu'à 
repose  dé  la  révolution,  il  exe»^ 
pa'setr  fonctions sivet  autant dédf- 
guité  que  de  science  et  de  suiooèê. 
LaforoqUère  éiortvait  e¥  parlait  1« 
latkl  et  le  frattçais  avec  une  égale 
pôrettè;  Parmi  ses  ouvrages,  ow 
compTe'  l«8  traités  sulv^,  tbu&  ^ 
marquée  m  c^yin  deé  véritables; 
coïkiaiBsaneéiir  :  1  "^  Instttidionièu^ 
jatis  civilis;  7,^  ï>e  êêrvUutibus; 
3*  Dé  Soiuto  matthnonho;  If  Mé" 
moire  ^ur  les  noc^  de»  Roivtains; 
5*»  Mémoire  sur  lés  di/férens  peu-^ 
pies  placés^  entre  l'Armorifue  et 
l'Aquitaine  pendant  les  première 
siècles  de  l'empire  romain.  Ce  sa- 
vant professeur  mourut  en  1810. 
LABROUSSE  (SirzAWnK)  y  née  à 
Vaiixin,  dans  la  cidévant  province 
du  Pérîgord,  vers  174^,  se  cfnt 
appelée  dès  son  enfance  à  deve- 
nir une  prophétesse,  une  sainte. 
Son  imagination  ardente  lui  re^ 
présentait  sans  cesse  la  béatitude 
éternelle;  c'était  l'objet  de  tous 
ses  vœiix.  Couchée  sur  ledos^  elle 
passait  des  journées  entières  à  con- 
templer le  ciel ,  et  pour  y  monter 
plus  tôt,  elle  tenta ,  âgée  de  9  ans, 
de  s'empoisonner^  en  avalant  des. 
araignées.  Cette  espèce  de  folie  ne 
fit  que  s'accroître,  et  à  20  ans,  elle 
Voulut  Courir  le  monde  pour  ré- 
forlner  l'éfflise  et  les  mœurs  des 
grande.  Elle  céda  néanmoins  aux 
sages  conseils  de  l'évêque  de  Pé- 
rîgueux,  et  retarda,  pour  le  mo- 
ment, son  pèlerinage.  Mais,  quancfe 
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la  révolution  éclata,  le  chartreux 
DOU  Gbilb  {voyez  ce  nom),  autre 
illumioé,  ayant  proclamé  9  dans 
Tenceinte  même  de  rassemblée 
constituante,  le  nom  de  Suzanne 
(iabrousse,  dont  il  exaltait  les  ver- 
tus prophétiques,  rien  n'arrêta 
plus  cette  Visionnaire.  Elle  entre- 
prit le  voyage  de  Rome ,  pour  y 
prêcher  le  pape  lui-même,  disant 
qu'elle  s'élèverait  dans  les  airs  aux 
yeux  des  habitans  de  cette  ville, 
si  le  souverain  pontife  refusait 
d'accéder  aux  conditions  qu'elle 
lui  proposerait.  Le  saint -père,  au 
lieu  d'écouter  les  sermons  de  Su- 
zanne, la  fit  enfermer  au  château 
Saint- Ange,  d'où  elle  ne  sortit 
qu'en  179^,  lors  de  l'entrée  des 
troupes  françaises  en  Italie.  M"* 
Labrousse  revint  à  Paris,  et  ne 
pouvant    prophétiser  et   pérorer 

^publiquement,  elle  composa  des 
ouvrages  mystiques,  commenta  la 
Bible  et  V Apocalypse.  Elle  n'était 
pas  dénuée,  à. ce  qu'il  paraît,  de 
quelque  éloquence;  car  elle  a  fait 
des  prosélytes  parmi  des  hommes 
distingués.  L'évêque  Gontard,  en- 
tre autres,  fut  un  de  ses  prôneurs. 
«C'est  dans  les  cahiers  de  M"*  La- 
»  brousse,  écrivait-il  en  1792, 
0  qu'il  faut  apprendre  à  connaître 
»la  religion,  non  point  cette  reli- 
Dgion  que  les  vices  de  l'ancien 
)»  clergé  ont  rendue  si  différente  de 
.) son  origine,  mais  cette  émana- 
fAïon  pure. des  lumières  célestes , 
«  etc.  »  Parvenue  à  un  âge  très- 
avancé,  elle  habite  encore  aujour- 
d'hui la  capitale,  et  i^chète  ses 
erreurs  passées  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Elle  a  publié,  en  1797$  un  volume 
de  prophéties. 

LABROUSSE-BEAUREGARD , 
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après  avoir  été  chanoine  régulier 
de  Chacelade,  devint  prieur  -  curé 
de  ChampagnoUes.  En  17B9,  le 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  Sain- 
tes l'élut  député  aux  états- géné- 
raux. Il  se  fit  peu  remarquer  pen- 
dant l'assemblée  constituante,  et 
signa  les  protestations  des  12  et  i5 
septembre  contre  les  décrets  de 
cette  assemblée. 

-  LABROUSTE(Feançois-Mirie- 
Albxandbb),  ex-membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  et  du  tribunal, 
ex-administrateur  de  là  caisse  d'a- 
mortissement ,  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneur, s'est  fait  remar- 
quer pendant    la    durée   de    se» 
fonctions  législatives  par  des  tra- 
vaux importans  d'utilité  publique. 
Le  département  de  la  Gironde  le 
nomma,  en  1796,  député  au  con- 
seil des  cinq-cents.  Au  mois  de 
juillet  1797,  M.  Labrouste  soumit 
Les  projets  de  résolution  pour  la 
réunion  des  lois  sur  les  fermages. 
Le  trésor  public  poursuivait  une 
rentrée  de  20  millions;  et  le  tra- 
vail i\  ce  sujet,  nonobstant  les  ar- 
rêtés du  conseil ,  était  sans  cesse 
retardé.  Le  26  juillet,  il  insista  for- 
tement pour  la  discussion  de  deux 
projets  qu'il  présentait  sur  eette 
affaire.  Enfin  ils  furent  adorés  a- 
vec  différens  amendemens.  Dans 
la  séance  du  4  septembre  (1797), 
il  demanda  la  radiation  du  nom  ae 
Duprat  de  la  liste  des  députés  dé- 
portés; dans  celle  du  i4  octobre 
suivant,  il  combattit  la  proposi- 
tion de  rétablissement  d'une  ins- 
pection-générale pour  le  recouvre- 
ment des  contributions  directes; 
et  dans  celle  du  24  novembre  de 
la  même  année ,  il  exposa  l'état 
d'abandon  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  hospices  civils  de  Bor- 
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6eauz.  Sorsa.propositton,ua  meâ- 
sage  au  directoire-exécutif  fut  dé- 
crété, à  l'effet  de  réclamer  toute 
Texécution  de  la  loi  du  i6  rende- 
miaire  an  5.  Le  3o  janvier  17999 
il  prit  part  à  la  discussion  sur  Tim- 
pôt  des  sels,  et  yota  en  faveur  de 
Firapôt  ;  le  2  mai  9  voulant  sous- 
traire à  la  raort  les  émigrés  nau- 
fragés à  Calais  9  il  proposa  leur 
déportation.  La  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1 799) 
ayant  fait  renouveler  la  législatu- 
re,  M.  Labrouste,  qui  avait  été 
renommé  au  conseil  des  cinq  -cents 
pour  17999  devint  membre  clu  tri- 
bunat,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le 
a4  octobre  i8o5.  Il  fit  partie  de 
cette  assemblée  jusqa'à  sa  disso- 
lution en  1807.  Administrateur 
de  la  caisse  d'amortissement  de- 
puis cette  époque,  il  perdit  cette 
place  en  181 5,  par  suite  de  la  sup- 
pression de  la  place  même; 
n^ais  il  fut  nommé,  le  q6  juin  18  e 6, 
en  qualité  de  commissaire-liqui- 
dateur pour  l'apurement  des  comp- 
tes de  tous  les  comptables  de  l'an- 
cienne administration,  sous  la  sur- 
veillance immédiate  du  ministre 
des  finances.  On  doit  à  M.  Labrous- 
te des  Considérations  sur  la  caisse 
d'amortissements  Paris,  i8i6.  Il 
avait  donné,  au  mois  de  mai  1 804, 
une  preuve  d'un  grand  désinté- 
ressement, en  refusant  la  place  de 
directeur  des  droits-ré  unis  du  dé- 
partement du  Rhône,  à  laquelle 
il  avait  été  nommé.  M.  Labrouste, 
après  avoir  occupé  des  places  émi- 
nentes  et  rendu  des  services  réels 
à  son  pays,  est  aujourd'hui  l'un 
des  recejreurs  particuliers  des  con- 
tributions de  Paris. 

LABUS  (JEiw),  archéologue,  né 
vers  ^1776,  dans  je  Brescran^  d'une 
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famille  originaire  dé  Frafice,  étu- 
dia à  Brescia,  ensuite  à  Padoue,  et 
il  se  disposait  à  embrasser  l'état 
ecclésiastique,  lorsque  les  Fran- 
çais changèrent  la  forme  du  gou- 
vernement de  son  pays.  Les  chefs 
de  la  nouvelle  république  Cisalpi- 
ne reconnurent  en  lui  tous  les  ta- 
lens  propres  à  remplir  des  fonc- 
tions importantes,  et  malgré  sa 
jeunesse,  ils  l'envoyèrent  dans  le 
Véronais,  où  il  justifia  la  confian- 
ce qu'on  avait  eue  en  lui.  Sous  le 
gouvernement  de  Napoléon,  il  fut 
chef  de  division  duns  les  bureaux 
de  l'intendance-générale  des  biens 
de  la  couronne;  mais  son  amour 
pour  l'étude  l'empêcha  de  recher- 
cher une  place  plus  importante, 
dans  la  crainte  qu'elle  lui  laissât 
moins  de  loisirs.  L'étude  de  l'an- 
tiquité, dont  il  avait  puisé  le  go(Vt 
près  du  célèbre  archéologue  Mor- 
celii,  avait  pour  lui  le  plus  grand 
attrait  :  aussi  passe -t-il  pour  un 
des  hommes  les  plus  habiles  dans 
l'explication  des  monumens.  Il  a 
fait  part  de  ses  découvertes  dans 
différens  ouvrages  en  italien,  aussi 
estimés  pour  la  pureté  du  style  que 
pour  l'importance  des  sujets,  et  il 
a  donné  une  édition  de  trois  opus- 
cules de  l'abbé  Morcelli. 

LAB13SSIERE,  simple  employé 
au  comité  de  sûreté  générale,  mé- 
rite de  trouver  place  dans  une  bio- 
graphie, comme  bienfaiteur  de 
l'humanité  et  comme  un  des  nom- 
breux exemples  de  l'ingratitude 
des  grands.  Il  appartenait  à  une 
famille  honorable;  mais  la  révolu- 
tion l'avait  contraint  à  remplir  une 
place  de  commis  dans  les  bureaux 
du  comité  de  sûreté  générale.  Il 
sut  donner  de  l'importance  à  ses 
foncli(»n9,  en  travaillant  une  par- 
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tie  des  nuits  à  détruire  les  pièces 
qui  devaient  sertir  à  poursuivre 
nne  foule  de  pei*sonues  innocen- 
tes. On  porte  à  4oo  le  nombre  de 
celles  qu'il  sauva  par  ce  moyen, 
et  parmi  lesquelles  étaient  les  ac- 
teurs du  Théâtre-Français.  Labus- 
slère  fit  connaître  ces  actes  par  des 
mémoires  qu'il  publia  en  180  5;  les 
comédiens  finançais  donnèrent  une 
représentation  en  sa  fareur;  mais- 
nous  sommes  fâchés  de  dire  que 
cet  exemple  de  reconnaissance  ne 
l^t  point  imité  par  plusieurs  pei^ 
sonnages  impcfrtans  qui  doivent 
leur  existence  au  citoyen  coura- 
geux qui  s'est  dévoué  pour  les 
sauver.  Labussière  est  resté  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence. 

LAGATHELINIÈRE  (Louf^-Ri- 
FÀVI.T  1)e),  Tun  des  chef^  des  ai"- 
mées  vendéennes,  le  plus  connu 
-par  le  courage  et  en  même  temps 
parla  cruauté.  A  la  première  in- 
surrection des  départemens  de 
rOuést ,  dans  le  mois  de  mars 
17^5,  il  souleva  les  paysans  du 
pays  de  Retz,  et  à  leur  tête,  il 
commença  à  se  f^ire  connaître 
par  la  prise  du  port  de  Sainl-Cé- 
ré  et  de  Rourg-Neuf,  L'arrivée  du 
général  Reysser  le  contraignit  à 
se  retirer  sur  le  Rocage  ;  mais 
bientôt  après,  il  opéra  sa  jonction 
avec  Charette,  et  marcha  avec  lui 
sur  Nantes,  d'où  ils  furent  repous- 
sés dvec  perte.  Contraint,  après 
cet  échec,  de  rentrer  dans  le  pays 
de  Retz,  Lacathelinière  y  fut  atta- 
qué par  la  garnison  de  Mayence, 
qui  l'en  chassa  malgré  la  coura- 
geuse résistance  qu'il  opposa  long- 
temps à  ses  ennemis.  Il  parvint 
cependant  à  se  réunir  encore  à 
Charette,  se  battit  avec  lui  à  Tor- 
foi|  et  à  Montai gu,  et  s'en  sépara 
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de  nouveau  après  le  passade  de 
la  Loire.  Dansi  l'hiver -dé  ¥{^94,  il 
fût  attaqué  par  plusieurs  colonnes 
républicaines,  et  dans<  l'impossi- 
bilité où  il  était  de  résister  à  tou- 
tes ce*  forces,  aussi-^bien  que  de 
se  joindre  à  d'autres  chefs,  il  vou- 
lut licencier  ses  iToupes  jusqu'au 
retour  de  la  belle  saison.  (Toutefois 
les  officiers  vendéens ,  entraînés 
par  l'exemple  deCharette,le  déter- 
minèrent à  renoncer  à  ce  projet, 
et  à  faire  de  nouvelles  levées^^Le 
succès  sembla  d'abord  favoriser 
son  audace;  Lacathelinière  battit, 
vers  la  fin  de  février,  la  première 
colonne  républicaine  qui  se  pré- 
senta à  l'entrée  de  la  forêt  de 
Prince;  mais  vaincu  à  son  tour 
par  de  nouvelles  troupes,  et  bles- 
sé de  deux  coups  de  feu  ^  il  fut 
contraint  de  se  cacher  dans  une 
ferme,  où  il  fut  découvert  dès  le 
lenden^ain  même  de  cette  affaire. 
Conduit  à  Nantes ,  il  y  fut  con- 
damné à  mort  et  fusillé.  Ce  chef 
réunissait,  à  une  haute  valeur  et 
à  des  talens  militaires  très-distin- 
gués, celte  fermeté  dans  les  con- 
seils qui  entraîne  les  esprits.  Mais 
sesboni>es  qualités  étaient  obscur- 
cies par  sa  férocité.  Les  cruautés 
qu'il  exerçait  de  sang- froid  en- 
vers les  malheureux  prisonniers, 
ses  concitoyens,  ont  flétri  sa  mé- 
moire,- et  ont  donné  lieu  à  ces  ter- 
ribles représailles  qui  dévastèrent 
et  ensanglantèrent  les  belles  pro- 
vinces de  l'Ouest  de  la  France. 

LACAZË  (Joseph),  fils,  négo- 
ciant de  Libourne,  né  en  1751, 
fut  député  à  la  convention  natio- 
nale par  le  département  de  la  Gi- 
ronde, au  mois  de  septembre  1 792. 
Lacaze  avait  adopté  avec  sincérité 
les  principes  de  la  révolution  ,  et 
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it  fut  chargé  par  ms  coneitoyens 
lie  remplir  plusieurs  foticttons  ad- 
mlnistratiyes,  avant  d'être  revêtu 
de  leur  confiance  et  de  leur  man- 
dat à  la  cûnvemtion.  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  il  vota  le  bannissemeut 
à  la  paix  et  la  réclusion  pendant 
la  guerre.  Attaché  au  parti  de  la 
Gironde,  il  fut  dénoncé  par  Marat, 
comme  entretenant  une  corres- 
pondance anti' jacobine  avec  son 
I  collègue  Valazé.  Il  donna  à  ras- 

semblée toutes  les  explications 
qu'elle  désirait  9  et  offrit  de  sou- 
'  mettre  cette  correspondance  au 
plus  rigoureux  examen.  Lacaze 
ayai# signé  les  protestations  con- 
tre la  révolution  du  5i  mai  1793, 
fut  décrété  d'accusation  le  3  octo- 
bre, et  livré  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  le  condanma  à  mort 
le  3o  septembre  1 794  (9  brumai- 
re an  2).  Il  périt  ayant  à  peine 
atteint  sa  42*  année.  L'année  sui- 
vante, il  fut  demandé  à  la  conven- 
tion la  célébration  annuelle  d'une 
pompe  funèbre  en  l'honneur  de 
celte  victime  de  la  terreur,  et  des 
amis  de  la  liberté  qui  avaient  péri 
sur  l'échafaud. 

LACÈNE  (PiBRM-jEÀif),  lieu- 
tenant  au  58"*  régiment  de  ligne, 
est  né  vers  1792,  à  Bordeaux, 
département  de  la  Gironde,  et  fut 
élevé  à  l'école  militaire  de  Saint- 
Cyr.  Il  entra  comme  sous-lieute- 
nant de  voltigeurs  dans  le  3""  ré- 
giment qui  faisait  partie  de  la  5"* 
division  du  1"  corps.  Au  combat 
en  avant  de  Mosaïck ,  et  -à  l'atta- 
que faite  par  la  division  du  géné- 
ral Compans  dans  les  première 
jours  de  septembre  1812,  le  sous- 
lieutenant  Lacène ,  alors  à  peine 
Tigé  de  20  ans ,  s'élança  l'un  des 
premiers  dans  une  redoute  ,  en 
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><^assa  les  Rums,  et  s'étant  eœ- 
iparé  d'une  pièce  de  canon ,  il  fit 
-feu  sur  eux.  Nommé  lieutenant 
peu  de  jours  après ,  il  fut  hlessé 
d'un-  eoup>  de  feu  à  la  jambe  à  la 
•bataille  de  la  Moskowa,  et  fait 
prisonnier  dans  la  retraite  le  10 
décembre  suivant.  Etant  p«pvenu 
à  s'échapper  des  prisons  de -Rus- 
sie ,  il  allait  traverser  le  Niémen 
^pour  rejoindre  ses  drapeaux,  lors- 
>qu'il  fut  arrêté  par  les  postes  en- 
aemis.  On  le  conduisit  à  Orcm- 
•bottrg  sur  l'Oura,  dans  la  Tartarie 
ti'Asie,  où  il  e»t  resté  jusqu'aux 
événiemens  de  1814*  t^  reiour 
dans  sa  patrie,  il  a  reçu  de  son 
corps  et  du  prince  d'Eckmulfa  les 
témoignages  les  plus  flatteur^» ,  et 
il  sert  aujourd'hui  dans  le <  58"* 
régiment  de  ligne.  Le  brillant 
début  de  M.  Lacène  promettait  à 
la  grande-armée  un  brave  qui  se 
fût  montré  bien  digne  de  lui  ap- 
partenir.  ,  / 

LACEPEDË  (BEaNÀRDGBftMAïK- 
Étienne  La  ville,  comte  bv),  est 
né  à  Agen,  le  16  décembre  1766, 
d'une  famille  noble.  Destiné  par 
ses  parens  à  la  carrière  des  armes, 
il  servit  d'abord  quelque  temps 
en  Bavière;  mais  entraîné  par  un 
penchant  irrésistible  vers  l'histoi- 
re naturelle ,  il  quitta  le  service 
militaiVe  pou»  se  livrer  entière- 
ment à  son  étude  favorite.  Buf> 
fon  introduisait  alors  en  Fran- 
ce^ par  la  magie  de  son  style ,  le 
goût  de  cette  science  qu'on  y  avait 
long- temps  négligée.  Ce  grand 
peintre  de  la  nature ,  et  son  col- 
laborateur Daubenton,  distinguè- 
rent le  jeune  Lacepède,  qui  devint 
leur  meilleur  élève.  Ils  lui  firent 
obtenir  la  place  de  garde  des  ca- 
binets uu  jardin  du  Bol,  à  Paris^^ 
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emploi  qu'il  occupait  encore  lorsr 
que  la  révolution  éclata*  Il  s'était 
déjà  tait  connaître  par  son  Histoi- 
rt  naturelle  des  quadrupèdes  ovi- 
pares et  des  serpens,  qui  annon- 
çait le  continuateur  de  Buffon. 
Cet  ouvrage  était  tracé  sur  le 
même  pian  que  les  œuvres  du 
Pline  français;  mats  M.  de  Lace- 
pède,  ayant  bientôt  senti  la  néces- 
sité d'adopter  une  méthode  dans 
les  sciences ,  et  connu  le  danger 
de  s'abandonner  à  tous  les  élans 
du  génie,  d'où  résultent  des  écarts, 
embrassa  quelques  idées  linnéen- 
nes,  et  son  Histoire  naturelle  des 
po  ssons^  17985.5  vol.  in-4°5  com- 
posée pe^idant  la  révolution,  est 
rédigée  d'après  un  système  qui  se 
rapproche  de  celui  du  naturaliste 
suédois.  M.  de  Lacepède  avait 
donc  un  noni  déjà  européen 
quand  il  entra  dans  la  carrière  po- 
litique qui  s'ouvrait  devant  lui. 
11  fut  d'abord  nommé  adininis*' 
traleur  de  Paris.  Appelé  ensuite 
par  cette  ville  à  l'assemblée  légis- 
lative, il  fut  élu,  le  28  novembre 
1 791 ,  président  de  la  même  assem- 
blée, et  se  fit  toujours  remarquer 
par  la  modération  de  ses  princi- 
pes. Ne  se  dévouant  à  aucun  par- 
ti ,  il  voulut  conserver  une  attitu- 
de indépendante,  ce  qui  était  fort 
<langereux  alors.  Cj^st  pendant  sa 
présidence  que  l'assemblée  fit  une 
adresse  au  roi  contre  les  émigrés 
réunis  sur  les  bords  du  Rhin ,  et 
que  la  création  de  la  haute-cour 
nationale  d'Orléans  fut  décrétée. 
C'est  lui  qui  accueillit,  au  nom  de 
l'assemblée,  l'hommage  du  club 
desWhigs  d'Angleterre,  avec  les- 
quels les  représentans  de  la  nation 
française  s'unirent  de  sentimens. 
De  concert  avec  M.  Français  de 
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Nantes,  il  demanda,  à  cette  oçça^ 
sion,  que  des  lettres  de  naturalisai 
tion  fussent  accordées  au  iSfe  du 
respectable  docteur  Priestley,  dont 
quelques  sicairesdu  ministère  bri- 
tannique avaient  brûlé  la  maison , 
à  cause  de  son  attachement  connu 
a  la  révolution  française.  Après  la 
.session,  M.  de  Lacepède  reprit  seé 
occupations  littéraires,  et  traversa 
siuis  accidens  et  sans  fonctions  les 
temps  orageux  de  la  révolution. 
£n  1796,  il  fut  nommé  membre 
de  l'institut,  et  trois  ans  £^près, 
celui  de  Bologne  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  associés.  Il  fut  princi- 
palement chargé  d'organisej^l'ex- 
pédiUon  commandée  par  le  capi- 
taine Baudin.  M.  de  Lacepède  dé- 
signa lui-même,  pour  faire  partie 
de  cette  expédition ,  deux  jeunes 
savans  qui  se  sont  distingués  de- 
puis, MM.  Bory  de  Saint-Vincent  et 
Pérou.  En  1 799,  le  premier  pon$ul 
Bonaparte  l'appela  au  sénat'Conser- 
valeur,  dont  il  fut  élu  président 
en  180 1.  En  i8o3,  lors  de  l'orga- 
nisation de  la  légion-d'bonneur, 
jl  fut  nommé  grand-chancelier  de 
cet  ordre  ;  en  1804,  il  fut  créé  ti- 
tulaire de  la  sénatorerie  de  Paris, 
et  décoré,  en  février  i8o5,  du. 
grand-aigle  de  la  légion.  Comme 
^iiembre  du  grand-conseil  d'admi- 
nistration et  président  du  sénat, 
M.  de  Lacepède  porta  la  parole 
dans  toutes  les  occasions  solen- 
nelles qui  signalèrent  la  domina- 
tion impériale.  Entièrement  dé- 
voué à  Napoléon ,  il  consacra  son 
éloquence  à  l'éloge  de  ce  dernier 
et  à  l'apologie  de  toutes  ses  entre- 
prises. Le  12  janvier  1814  ,  H  osa 
cependant  parler  de  paix  à  l'em- 
pereur, à  la  tête  du  sénat,  et  pro- 
nonça ces  paroles  remarquables  : 
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«îîou»  combattons  entre  les  tom- 
<»beaux  de  nos  pèrcii^  et  les  ber- 
»ceaux  de  nos  enfaris.  Obtenez  la 
«paix,  Sirei  et  que  votre  main, 
»  tant  de  fois  victorieuse,  laisse  é- 
nchapperles  armes  après  avoir  si- 
»gné  le  repos  du  monde. u   Lors 
de  l'installation  du  gouvernement 
provisoire ,  il  fut  privé  de  la  pla- 
ce de  grand-chancelier  de"  la  lé- 
gion-d'honneur,   qui  ftit  confiée 
momentanément  à  M.  de  Pradt. 
Le  4  juii^  i^i4>  ^*  ^'^  Laeepède 
fut  nommé  pair  de  France  par  une 
ordonnance  royale.  Au  retour  de 
Napoléon  de  l-île  d'Elbe,  il  refusa 
la  place  de  grand-maître  de  l'uni- 
versité,  qui  lui  était   proposée; 
mais  il  accepta  celle  de  grand- 
cbancelrer  de   la   légion  -  d'hon- 
neur, et  continua  de  siéger  à  la 
chambre  des  pairs,  dont  il  fut  ex- 
clu pair  l'ordonnance  du  roi  du  ^4 
juillet,  181 5.  11  a  été  rappelé  de- 
puis dans  ce  premier  corps  de  l'é- 
tat.' Pendant  le  cours  de  sa  vie  po«- 
litique,  et  lorsqu'il  renàplissait  les 
plds  hautes  charges,  M.  de  Lace^ 
pèdé  ne  cessa  jaàiai's  d'assister  ré- 
gulièrement aux  séances  de  l'ins- 
titut, de  concourir  à  l'examen  des 
mémoires,  et  de  faire,  quand  ses 
autres  occupations  le  lui  permet- 
taient, ses  cours  au  jkrdin  des  Plan-- 
tes,  dont  il  était  aussi  Tau  des  plus: 
aélés  adniiiiistcat&urs.  Les  titres  et; 
les  cordons  n&  changèrent  poihtt 
son  caractère,  qui  fut  toujours  ai- 
mable et  bienveillant.  U  a  publié,.' 
en  1804»  VHistoire  naturelle*  des 
cétaéées^qm^de  nlême  que  son  HiS' 
foire  des  fuadr'upédês  Mpares  et 
celle  des  paissons  ,  peut  être  con- 
sidérée comnie  la  continuation  des 
œuvres. de  Buffon.   On  retrouve 
dans  les  ouvrages  de  o«  savait  oa- 

X.  X. 
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tùraliste  cette  élégance  de  stylé, 
ces    observations    profondes   qui 
rappellent  l'excellente  école  à  la^ 
quelle  il  appartient.  M.  de  Laee- 
pède éprouva  de  grands  chagrin» 
domestiques;  la  perte  des  person- 
nes qu'il  avait  le  plus  aimées  in- 
terrompit ses  travaujç,  et  a  peut- 
être  privé  la  France  de  quelques 
ouvrages  utiles,  qu'il  aurait  pu  lui 
donner  encore.   Il  ne  s'est  poirft 
livré  exclusivement  aux  sciences 
et  à  la  politique  ;  au  milieu  de  se* 
graves  occupations,   il  a   encore 
trouvé  le  temps  de  cultiver  les  let- 
tres et  les  arts.  Passionné  pour  la= 
musique,  il  a  portg  fort  loin  ses 
connaissances  dans  cet  art;  on  en* 
peut  juger  parson  ouvrage  intitu- 
lé :  La  Poétique  de  la  musique , 
1785,  2  vol.  in-8°.  Il  a  aussi  pu-» 
blié  deux  roman»,  qui  ont  été  f^- 
TOrablement  accueillis  du  public  : 
Kllivat  et  Caroline^  2  vol.  in-12; 
Chwrles  d'Ellival  et  Caroline  de 
Ftoreniino,  suite  d'Ellival  et  Cû- 
rôiine^  3  vol.  ih-ia.  Outre  les  ou- 
vrages précédemment  cités,  M'/fe 
comte  de  Laeepède  a  eiicore  don- 
né: Essai  sur  C électricité  mturdiê' 
et  artificielle ,  1781,  2  vol.  in-8*; 
physique  générale  et  particulière , 
1782  et  i^%^y%\(À,  rn-8';  Eloge 
de^  M\  /.  L.  duc  de  Brunsivihk  ,  , 
1786^  in -8";  Eloge  historique  do^ 
Bààb^nton;  F'ues  sur  t enseigne- 
ment public,  1790,  in-S''; 'Notice^ 
sMr  Dolomieu.  M.  de  tacepèdc  a 
travaillé  aux  Annales  du  Muséum 
d^iùstoire' naturelle ,   à  la  Mena* 
geriedu  Muséum  et  au  Magasin^ 
encyclopédique.    11    a  aussi  com^ 
posé  des  synipbonies  et  des  sima" 
tes.  On  recherche  avec  empres- 
sement les  Discours   df  ouverture 
de  ses  cour»  au  jardiii  des  PLii^ 
i5 
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t^  ,  qui  totmeat  %  volum^e  \^\ 
LACHA^ËAUSSJfilUi:  (  A?ïg^. 
JÉTUiTKB-nXAYiu  Po|690H  »s),  lit- 
térateur, seçrèta^Q  parpétud  de 
1^  fociétô  pl^lpteçlmique  et  de 
c^^  des  Eofaaft  d'Apol^a,  mem- 
bre de  plusifu»8  êQçià^s  littér^- 
ces  de  Fr^c^  et.  4e  l'étraiiger,  oa- 
quit  4  PajriSf  le  4  déçeiubre  i7$d9, 
•et  mourut  d^n^  o^tte  yiUe»  le  la 
septembre  i^î^o.  U  fit  ses  études 
^Teç  écjiat  au  collège  d^  Quatre- 
Natîouss  le  DAêiute  dftiM  lequel  «oa 
père ,  eTocat  distingué  au  parler 
iQçnt  de  Paris,  sk\^it  été  peusion- 
naire  en  qualité  de  g^tilbovune, 
fljunaud.  L«açli^beausslére,d'abord 
destipé  à  rétat  ecclésiastique,  pré- 
£^  k  pro&»»siQO  des  are(Ms,  et 
futadmis  daus  les  §^des-du-corp9. 
de  M.  le  eomte  d'Artois,  aujourn 
d'hui  M^nmwr,  Ce  ftit  daos  ce 
ootps  qui!  se  lia  de  la  plus  tendre 
ipiitié  aTec  DaleyrAO,qui  j  serTain 
aussi,et  qu'ils  composèrent  ensem-< 
bleleur premier  ouvrage,  T-Éc/i^^ft. 
tataU,  opéra-Qomique  qui  eut 
beaucoup  de  succès,et  qui  fut^ sui- 
vi d'un  autre  non  moins  favorable- 
ment accueilli,  A  zémia,  oti  les  Sau- 
vtLgeti.  Ce  &it  encore  Paleyrac  qui 
fit  la  musqiue  de  Gulisian ,  ou  /« 
Huila  (U  Somarcande,  paroles  de 
I^aohabeaussière  çt  de  M.  Etienne. 
D'autres  compositeurs  se  chargé-^ 
rent  de  faire  la  musique  des  jolis; 
'  opéras  de  Caratine  deJjichtefteld^ 
de  VEmbarras  duxhoim,  etc.  Il  iit, 
en  outre,  plusieurs  comédies,  par-, 
mileaqu^es  on  remarque  tes  Ma^ 
ris  corrigét.  Ut  Can fiance  dange^^ 
r4uu,  lês  BmxFowrkûs,  etc.  Le. 
¥aude  ville  hil  àoiX:  Att0ndr4  etCou* 
rir,  léMathénie,  etc.  Après  un  long> 
intervalle  employé  à  des  travaux 
littéraires  d'une  autre,  nature,  et 
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peil  de  leieps  av^t  sa  mort,  il  fit 
recevoir  m  4iéâtre  Feydeau  deux 
ouvrages  dont  Tadmissiou  eut  Heu 
4  ruaauimité ,  et  <|ui  sans  doute 
seront  bientôt  donnés  au  public  v 
ib  a)ou|eront  à  la  gloire  de  cet  e»* 
tim^le  et  spirituel  auteur.  Qa 
connaît,  par  la  lecture  qu'il  ea  a 
£ïite  dans  différentes  sociétés  iit* 
téraires,  sa  traduction  ea  prose 
poétique  de  i'Énéld»,  et  l'on  j'é^ 
tonne  que  Tauteur  n'ait  pas  rendu 
cet  ouvrage  pi^lio.  Sans  décider  % 
la  question  tant  et  depuis  si  long-*» 
temps  agitée,  de  l'utilité  et  du  de-* 
gré  de  udélité  des  traductions  eu 
prose,  même  poétique,des  poètes, 
on  ne  verrait  pas  sans  intérêt ,  pa- 
raître un  ouvrage  auquel  Lâcha- 
beaussière  a  mis  tous  ses  soins^  et 
pour  lequel  il  avait  une  grande 
prédilection.  Peu  de  poètes  ont 
réuni  autant  de  grâces  qu'il  en  a 
développé  dans  ses  poésies.  On  a 
de  lui  une  traduction  ei>  vers  li- 
bres à\Anacréen,  et  nombre  d'à- 
ffologues,  daos  lesquels  la  morale 
la  plu&  pure  se  trouve  embellie 
par  l'harmonie  habituelle  d'on^ 
poésie  pleine  de  pensées^  douces 
et  d'images  ingénieuses,  qui  flat- 
tent le  cœur  et  plaisent  à  resfmt 
A  un  talent  distingué,  Lachabeous*^ 
stère  unissait  la  noodestie*  Il  ar- 
mait àobliger,et  ses  conseils,  gui- 
dés par  le  goût,  ont  été  souvent 
utiles  à  ses  jeunes-  conifères,  il 
leur  rendait  même  ua  autre  genre 
deservices^aussi-blen  qu'aux  hom-*. 
mes  de  lettres  qui  formaient  sa  so<^ 
oiété  habituelle.  Amateur  enthou- 
siaste d^  l'art  de,  la  comédie ,  et 
paraissant  sur  les  théâtres- de  so^^ 
otété  avec  un  succès  qui  eût  M% 
honneur  à  un  acteur^  prof^sion^ 
il  récili^  devant  eux,  avec  to«te 
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l'tajpîration  qa'îlà  auraient  pu  y 
mettre  eux-mêmes ,  leurs  propre» 
productiens^et  leur  fouroisAatt  aîo- 
si  les  œoyfeiié  de  îuget .  d'ataocé 
l'effet  qu'elles  deràietit  produire; 
Lacliabeaussîèt'e  a  couru  des  dao- 
^érs  4  Tuné  des  époiquès-  les  plus 
erag euscs  de  la  réTolùtiott.  Il  fut 
arrêté,  lui>  sa  femme  et  ses  filles^ 
sur  làpréèpmptîon  qu'il  af  ait  don- 
né un  asiié  secret  au  député  Ju* 
Ren  de  Toulouse,  qu'il  ne  connais** 
sait  même  pas.  Inscrit  sur  la  liste 
du  tribunal  réyôlntionnairé  pOur 
le  10  thermidor^  quelques  jours 
arant  cette  époque,  ii  composa 
des  ters  pour  sa  femme,  etoha^f  ëa 
uâ  deses  conipa^nons  d'infbrtunis 
de  les  lui  faire  parrenir  à  la  mai- 
son d'arrH,dite  de  la  Bourbe^  Oà 
eUe  était  enfermée.  La  réyolution 
du  9  thermidor  an  a  (37  )uiliet 
1794)  lui^   rendre  la  liberté, 
ainsi  qu'à  sa  femme,  ses  filles  et 
tant  d'autrêa  mibrtunéé,  yictûnes 
de  la  tyrannie  de  Robespierre.  En 
1796,  Lachâbeaussiére  fut  démené 
par  le  conseil  des  cinq-cents^  eom- 
ne  un  dias  hommes  de  lettres  à 
emj^oyer  pour  nnttructîon  de  la 
jeunesse.  En  179S,  il  derinfe  ad^ 
ministrateur  de  TOpéra;  msns  l'an- 
née sniranteVon  lui  intenta  un  pro-* 
oès  en  dilapidation,  dont  lé  justifia 
pleinement  un  jugement  solefinel. 
Depuis  ce  temps  jusqu'à  sa  mdrt, 
U  ne  s'éccupa  plus  que  de  traraiix 
Uttéraires.   Outre  ses  pièces    de 
Àéâtre,  il  a  puMté  :  r  ^«/^Ar^- 
tn$  fronçait^  ea  Principes  dé  nw-^ 
raie,  en  vers;  2°  Œunrès  éherées, 
dans  lesquelles  00  retnar(|ùe  des 
essais    de    traductions     en    Tèrs 
d'Homère^  de  Vir^e  ,>  d'Horace , 
ete^,  1811,  hi^8^;  5'  Fûéeèes  ^ 
imtm  et  §rt»ieueee  itdnéeréon  y 
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Éion^  Meèehus^CatHth  et  Horace, 
traduites  ou  imitées  en  vers,  i8o5^ 
iû-8*;  4"  Apologues  moraux^  ip- 
8%  i8i4;  5*  la  traduction  de  Ti- 
bull$,  publiée  sous  le  nom  de  Mi- 
rabeau,  et  qu'il  A  réclamée  com- 
me étant  son  ouvrage. 

LAQH  ABEAUSSIERE  (Poisson 
pb),  minéralogiste,  membre  de  la 
légion-d'honneur,  il^ère  puîné  du 
précédent,  est  né  le  6  août  1755. 
Il  a  rempli  successivement  lès 
places  d'agent  temporaire,  d'ias* 
pecteur  et  de  directeur  dans  ]fi$ 
mines  des  ci-devant  provinces  du 
Limousin,  de  la  Navarre,  et  dans 
le  département  de  la  Loire^Infé- 
rteure.  Il  a  eu  pendant  qhelqué 
temps  la  direction  deé  salines  de 
Cette  dans  l'ancien  Languedoc. 
En  1793,  il  ne  fut  pais  employé^  à 
cause  de  ses  opinions  politiques, 
dans  le  ei^rps  qui  s'organisait  a- 
lors,  fin  18 15,  la  réunion  delà 
direction  -  générale  des  mines  à 
l'administration  des  pùfit^  -  et^ 
chaussées ,  fit  perdre  à  M.  de  La- 
chabeaussière  l'eitiploi  qu'il  occu^ 
pait  dans  les  bureaux  dé  la  di^èc- 
tion^nérale.  Les  auteurs  d'une 
Ittographie  rapportent,  qu'ayaiH 
servi  en  1 776^  dans  les  gardes-du- 
eorps  de  II.  \é  comte  d'Artois,  au* 
jourd'hui  U^nsièur  (et  nous  ppn- 
sons  qu'ib  confondent  M.  Lii(teha- 
beatissière  le  mtnéndogîste,  avec 
son  frère  le  littéi^teur,  qui  y  ser- 
vîl  bien  réellement  ^  cireonstancé 
dont  ik  ae  parlée  pas)»  il  efttra^ 
en  18149  comnliie  sumuméffttre, 
datas  les  gardés  de  la  porté  du  rOi; 
niais  le  licenciement  de  ce  éorpa 
le  priva  de  son  emploi ,  et  il  se 
liiouva ,  ajoutent  les  mêmes  bio- 
graphes, après  40  ^9  àe  servitSes, 
sites  placé' €<- San»  pension,  H«  d« 
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Lachabeàussîère  a  coopéré Jdans  fia 
même  année,  avec  M.  Viton  de 
Saint-Allais,  à  la  publication  du 
1?'  volume  du  Nobiliaire  univer- 
(  1^/.  Il  a  fait  imprimer,  en  i8i6, 
une  pièce  de  F'ers  sur  le^  retour 
de  Louis-te-Désiré,  Peu  de  temps 
avant  la  publication  de  cet  opus- 
cule, il  reçut  du  roi  la  décoration 
de  la  légion-d'iionneur. 

LACHAISE  (le  baron  de)  ,  an- 
cien mare  clial- de-camp  et  préfet 
du  Pas-de-Calais ,  est  né  à  Autun 
en  1744'  Il  était  officier  supérieur 
dans  le  régiment  de  cavalerie 
Koyal-Normandie,  avant  1 789,  et 
il  parvint  au  grade  de  général  de 
brigade  dans  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution.  11  se  re- 
tira ensuite  à  Beauvais,  où  il  oc- 
cupa d'abord  différentes  fonctions 
publiques,  et  dont  il  était  devenu 
maire  en  i8o5,  lors  du  passage 
du  premier  consul  Bonaparte  dans 
cette  ville  pour  le  camp  dé  Bou- 
logne* M.  de  Lacbarse  fut,  à^  cette 
époque,  nommé  préfet  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais ,  dont  le 
collège  électoral  le  présenta  l'an- 
née suivante  comme  candidat  au 
èénat-conservateur.  Pendant  tou-» 
te  son  administration  comme  pré- 
fet, le  baron  de  Lachaise  fit  exé- 
cuter avec  une  rigueur  inflexible 
.les  décrets  impériaux ,  et  montra 
"un  dévouement  sans  bornes  à  ce 
gouvernement.  Comme  orateur, 
il  remporta  la  palme  sur  tous  les 
panégyristes  de  l'époque.  •  Tran- 
»  quilles  sur  nos' destinées,  disait- 
»il  à  Napoléon  (devant  l'état- 
D^major  de  l'armée  au  camp  dé 
»  Montreuil),  nous  savons  tous  que 
»pour  assurer  le  bonheur  et  la' 
»  gloire  de  la  France,  pour  rendre 
9èL  toua  les  peuples  là  liberté  du 
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1^  commerce  et  des  mers ,  et  fixei 
»  enfin  la  paix  sur  la  terre,  Diea 
»créa  BoHEtparte  et  se  reposa.  » 
En  18 14  5  le  baron  de  Lachaîsé  se 
prononça  avec  lu  même  éloquence 
pour  la  cause  royale,  et  obtint  la 
croix  de  la  légion-d'honneur  du 
duc  de  Berri,  qn'iliavait  reçu  chee 
lui.  Il  perdit  sa  place  en  i^i5,  au 
retourdeNapoléon  de  l'île  d'Elbe, 
et  n'a  pas  été  employé  depuis  Fa 
seconde  rentrée  du  roi.  Le  baron 
de  Lachaise  vit  retiré  à  Beauvais. 

LACHAPELLE  (le  comte  db), 
maréchal- de-camp,  eut,en  1790,1e 
commandement  des  troupes  char- 
gées de  maintenir  la  tranquillité 
dans  Lyon;  mais  il  fut  btent5t 
accusé  d'être  entré  dans  une  cons- 
piration royaliste  découverte  à  cet- 
^  te  époque ,  et  fut  destitué  dans  le 
inôis  de  décembre  de  la  même  an- 
née. Le  comte  de  Lachapelle  émi- 
gra  alors,  rejoignit  les  princes ,  et 
fut  nommé  majora-général  de  leur 
armée  eh  1793.  En  1795,  il  fit 
partie  du  corps  de  débarquement 
commandé  par  lord  Moira,  et 
acconripagna  lé  comte  d'Artois  à 
l'île  Dieu.  Arrêté  en  1803,  à  Bar- 
reuth ,  avec  plusieurs  autres  émi- 
grés, il  perdit  sa  correspondance , 
et  ne  tarda  icependant  pas  à  obte- 
nir Sa  libeif'té.  11  est  mort  en  An- 
gleterre. 

LACHAPELLE  (l^abbe  de),  na- 
quît vers  1710,  et  se  livra  à  l'étu- 
de des  mathématiques,  science  à 
laquelle  il  a  rendu  des  services 
très-importans.  Vivant  dans  là  re« 
traite,  où  il  pratiquait  la  philoso- 
phie ,  i)  partagea  son  temps  entre 
le  travail  et  la  soeiété  de  quelques 
sa  vans.  Il  n!en  fut  pas'moins  nom- 
mé censeur  royal,  membre  des  a- 
cadêmîes  dé  LyonVet  de  ^ouen> 
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*t  de  la  société  royale  de  {iOndres. 
Il  est  mort  à  Paris  %ers  1792.  On 
lui  doit  plusieurs  découvertes  uti- 
les, consignées  dans  ses  nombreux 
ouvrages;  les  principaux  sont  :  i* 
Discours  sur  l'étude  des  mathéma" 
tiguesj in-i^,  Paris,  i745;  2"  Ins- 
titutions de  géométrie^  2  vol.  in-^% 
1746;  Traité  des  sections  coniques 
et  autres  courbes  anciennes^  ap^ 
pliquées'  et  applicables  à  la  prati- 
que des  différens  arts^  in -8%  i75o; 
4"  l'Art  de  communiquer  ses  idées, 
avec  des  notes  critiques  et  philo- 
«ophiques,  Paris,  in- 12,  1763;  5* 
le  Ventriloque,  ou  l' Engastrimy- 
the,  2  part,  in- 1 2,  Londres  et  Paris, 
1772  :  ouvrage  intéressant,  et  le 
plus  complet  qui  existe  encore  sur 
ce  sujet,  dans  lequel  Tauteur  prou- 
ve qu'on  peut  expliquer  les  ora- 
cles et  plusieurs  faits  miraculeux, 
au  moyen  de  Teugastrimysme  , 
ou  de  la  faculté  qu'auraient  cer- 
tains individus  de  jetef  à  de  gran- 
des distances  des  voix  dans  l'air, 
ou  d'en  faire  sortir  de  la  terre.  Les 
effets  de  cette  faculté  étaient  con- 
nus dan^  les  temps  anciens,  et  c'est 
de  celte  manière  qu'on  explique 
l'évocation  de  l'ombre  de  Samuel 
par  la  pythonîsse  d'Ëndor  devant 
jSaiil.  Enfin,  en  1774?  l'abbé  de 
LachapeJle  a  publié  son  Traité  de 
là  construction  du  scaphandre,  ou 
du  bateau  de  l'homme,  Paris,  in-S". 
Au  moyen  de  cet  appareil ,  fait  de 
liège ,  l'homme  peut  marcher  sur 
un  fleuve,  et  l'auteur  a  fait  plu- 
sieurs fois  lui-même  l'essai  de 
celtenlécouverffe  sur  la  Seine. 

LACHAP£LLë(aiadame  veuve), 
célèbre  sage-femme  et  professeur 
en  chef  à  l'hospice  de  la  Materni- 
té^ naquit  à  Paris  vers  1776.  Sa 
*Rire ,  M"*  Duguès ,  professeur 
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/  - 
d^accouchement  à  l'HAtel-Dieu, 
l'instruisit  de  très -bonne  heure 
dans  la  pratique  de  son  art;  et 
cette  intéressante  élève  donna,  à 
l'âge  de  i5  ans  et  demi,  des  preu- 
ves d'un  talent  précoce  et  de  beau- 
coup de  présence  d'esprit  dans  un 
accouchement  diflicrlc  où  elle  eut 
le  bonheur  de  sauver  la  mère  et 
l'enfant.  Mariée  à  22  ans,  et  veuve 
peu  de  teoips .  après ,  ellose  con- 
sacra tout  entière  aux  devoirs  de 
son  état,  et  devint,  en  1 794»  sagcr 
femme  et  professeur  en  chef  à  l'é- 
cole ou  hospice  de  la  Maternité. 
Elle  y  rendit  d'importans  servi- 
ces, et  y  forma  d'excellentes  élè- 
ves ;  l'une  d'elles  (dont  l'article  • 
paraîtra  au  supplément  général)^ 
M"*  Boivin,  connue  par  plusieurs 
bons  ouvrages,  lui  a  succédé.  M"** 
Duguès  était  morte  victime  de  son 
dévouement,  en  soignant  une  fem- 
me atteinte  d'une  maladie  conta- 
gieuse. M"**  Lachapefle  a  consumé 
ses  forces  dans  l'accomplissement 
de  ses  devoirs.  Outre  les  travaux 
et  les  soins  de  son  professorat,cha- 
que  jour  ella  faisait  trois  visites 
au  lit  des  malades ,  et  consacrait 
le'  reste  de  son  temps  à  l'éducation 
de  son  neveu ^  M.  Duguès,  qui^ 
déjà,  a  obtenu  des  succès  dans  la  ^ 
carrière  de  la  médecine.  Elk  pas- 
sait le  peu  de  momens  de  loisirs 
que  kii  laissaient  de  nombreux 
travaux,  dans  la  culture  d'un  jar« 
diVi  de  botam'que  :  ses  amusemens 
étaient  encore  utiles  à  la  science. 
La  vie  de  cette  excellente  femme, 
que  ses  élèves  ne  désignaient  ja- 
mais que  sous  le  nom  (  consacré 
à  l'école)  de  la  bonne  /li"*  Lâcha- 
pelle,  a  été  constamment  séden- 
taire et  laborieuse;  quoique  riche 
à  plus,  de  90,000  francs  de  rentes^ 
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elle  ne  prit  de  yoitupa  que  dans 
les  dernières  années  de  sa  y\e*  Il 
serait  difficile  de  nombrer  tantes 
se^  bonnes  œurres,  comme  d'ex- 
primer ses  longues  souffrances. 
Atteiiite,  dans  sa  45^  année,  d'une 
maladie  de  l'onesice  cardiaque, 
qui  la  força  de  s'abstenir  de  toute 
espèce  d'aKmens  solides,  elle  fut, 
pendant  plus  de  a  années,  en  proie 
aux  horreurs  de^  la  faim.  Le  7  oc- 
tobre 1 8a  »,  la  mort  mit  cependant 
un  terme  à  cette  longue  agonie,  et 
M"^'  Lachapelle  fut,  au  moment 
suprême ,  ainsi  qu'elle  l'avait  été 
pendant  tout  le  temps  de  ses  souf- 
frances, un  modèle  de  résignation 
et  de  douceur.  Le  conseil-général 
des  hospices  lui  a  fait  rendre  tes 
honneurs  funèbres.  Ses  élèves , 
précédées  de  cent  jeunes  filles  vê- 
tues de  blanc  ,  les  médecin^  les 
plus  distingués  de  la  capitale ,  et 
des  personnes  des  plus  notables  , 
accompagnaient  sa  dépouille  mor-* 
telle,  qui  a  été  déposée  au  cime- 
tière de  l'Est  (dit  du  P.  La  Chaise). 
Trois  discours  ont  été  prononcés 
sur  sa  tombe.  Le  dernier,  dit  le 
Moniteur ^  celui  de  M"*  Hollsviè^ 
»i,E  {voy.  ce  nom),  ancienne  élève 
»  de  l'école,  et  membre  d^  l'athé- 
»née  des  arts,  était  adressé  ^  ses 
»  compagnes ,  et  exprimait  tle  la 
«manière  la  plus  touchante  les 
»  sentimens  de  respect,  de  recon-* 
«naissance  et  de  regrets  qu'elle 
»  partage  avec  elles.  »  M"*  Lacha- 
pelle voulant  que  les  fruits  de  son 
expérience  ne  fussent  'point  per* 
dus ,  les  a  consignés  dans  deux 
ouvrages  qui  jouissent  d'une  es-* 
time  méritée  :  l'un  sous  le  titre 
de  Mechrtrches  sur  les  maladies  des 
nouveau-nés,  vol.  10-4"  ;  et  Fautre 
sous  celui  de  Pf*^Uque  des  accouir 
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chanens,  au  MscueU  de  mémoire^ 
êi  ohsjervaiions  sur  Us  points  le9 
plus  importons  da  tort,  Faris, 
18a  1,  1  vol.  in-8^.  Elle  a  publié 
des  observations  intéressantes  dans 
le  1"  vol.  de  V Annuaire  des  kôpi^ 
tauw.  Liée  d'uae  ancienne  et  cons* 
tante  amitié  avec  le  célèbre  accou^ 
cbeur  Bavi^eloqub  {voyea  ce  nom)^ 
elle  lui  fournit,  ainsi  qu'au  conseil 
d'administration  des  hospices,  des 
observations  nombreuses  pour  le» 
tableaux  officiels  qu'ils  ont  pubMés. 
On  aremarqué  que  M"^  Lachapelle 
qui  a  été  le  premier  professeur  d« 
l'bospice  de  Ut  Maternité,où  il  se  fait 
par  ah  de  4  à  5, 000  dccouckemens^ 
et  où  elle  pratiquia  pendant  ao  ans> 
sans  interruption ,  toutes  sortes 
df  accouchemens  de^  quelque  natu-<^ 
re  qu'ils  se  présentassent,  ne  ter- 
minait presque  jamais  un  accou-^ 
cbement  contre  nature  ou  labo- 
rieux ,  c'est-à-  dire ,  avec  les  ins-^ 
trumens  ou  forceps>  sans  consulter 
les  auteurs  anciens  ou  modernes 
les  plus  estitnés^  On  a  remarqué 
aussi  qu'une  prévention  populaire 
Youdirait  faire  in  tendre  aux  sages-» 
femmes  l'emploi  de  ces  instru-^ 
mens.  Cependant^,  il  est  constant 
que  toutes  les  élèves  sages-femmes 
instruites  à  l'école  de  la  Maternité, 
par  ordre,  et  la  plupart  aux  frais 
du  gouvernement,  reçoivent  pour 
question  de  concours  ^  Descrip^ 
tion  des  instruptens  et-  manière  de 
s'en  servir» 

LACHATRE  (ïb  bcg  db)  ,  né , 
vers  1760,  dans  leBerri,  était  ma- 
réchal -  de  -  camp  et  'grand'-» bailli 
d'épée  du  Berrl  en  1789,  lorsqu'il 
fut  nommé  député  de  la  noblesse 
de  cette  province  aux  états-géné- 
raux. M.  de  Lachâtre  ne  se  fit  re* 
mar<][uerù  l'assemblée  constituan-" 
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f«  qùé  coimme  signataire  d^s  pro- 
testàtidus  des  i  a  et  1 5  septembre 
1^1  f  contre  les  décrets  de  cette 
assemblée.  Il  émigra  ensuite  arec 
les  princes,  et  servit  à  l'armée  dé 
Condé  en  tyg2  et  en  i7$3.  Après 
le  licenciement  de  cette  armée  il 
lera  le  régiment  Reyai-Émigrant, 
au  service  de  l'Angleterre.  Ce  cor^s 
fit  partie  de  Texpédition  de  Qui- 
beron  en  i^^gS,  et  le  duc  de  La- 
cbâtre  continua  à  le  commander 
jusqu'à  son  L'cenciement  eh  i8oa. 
Il  se  retira  alors  à  Londres ,  arec 
lé  traitement  de  colonel  de  l'ar- 
mée anglaise  «  et  en  18069  il  fut 
accrédité  par  les  princes  auprès  du 
cafbînet  de  l^aînit- James.  En  t%\^, 
it  fut  conservé  près  de  ce  gouter- 
riemenft  comme  ambassadeur  de 
France,  et  dans  le  mois  d'août 
i8r5,  il  a  éré  nonfitné  membre  de 
la  chambre  des  pairs,  et  duc  l'an- 
née suivante.  Rentré  en  France, 
dans  le  mois  de  mai  de  la  même 
année ,  il  a  été  employé  auprès' 
du  roi  comme  premier  gentil- 
homme de  hf  chambre. 

LACHËNAL  (WÊaimiii  de),  na- 
quît à  Bâl'e  en  173&,  et  fit  ses  é- 
tudes  à  Tuniversité  de  cette  yilïe. 
Il  se  livra  ensuite  ai  la  médecine , 
et  fut  nommé ,  ett  17^ ,  profes- 
seur d'anatomie  et  de  botanique. 
Les  observations  eC  les  recherches, 
de  Lachenal  ont  beaucoup  servi  à 
Hall'er  dans  son  llhioire  des  filan'^ 
tes  suisses.  Il  était  fié  avec  ce  bo- 
taniste ,  à  qui  il  a  écrit  un  ^rànd 
nombre  de  lettres, imprimées  dans 
les  Èpttres  htînes  à  HaUer.  Il  a 
ausâi  fait  des  supplémens  aU  grand 
ouvrage  de  son  ami,  qui  sont  ren- 
fermés dans  les  Jtcta  et  nova  acta 
hélMica. 

tACHEVAIlDIÈïlE(A.  L.},  é- 


LAC  à^f 

fait  chef  de  bureau  à  la  éàissé  de 
Fettraordiiiaire  au  cdnhiméncë-^ 
ment  de  la  révolution.  Il  se  prô* 
honça  avec  chaleur  poUr  la  cause 
populaire,  et  devint  un  des  prin- 
cipaux orateurs  dé  la  section  de 
la .  0 alle-auX-Blés.  Après  la  jour- 
née du  10  aoûi,  ii  fut  nommé  vi- 
ce-pré$idént  dé  la  commission' 
itdmiiiiistrativé,  remplaçant  le  dé- 
partement de  Paris.  Le  i5  avrît 
i^fQS,  Lachevardière  parut  à  la 
barre  de  la  convention,  à  la  tête 
d'une  dopùtatîon  dé  la  section  de 
Fa  Halle-aùx-Blésy  et  demanda  | 
fexclusion  de  l'assemlïlée  des  dé-  ^ 
pûtes  de  là  Giroii^é,.  ain^  que  ^e 
plusieui^S  autres  membres  qu'il 
qualifiait  d'énnemiis  dû  peuple.  It 
ftit  enduite  eftvoyé  dans  la  Ven- 
dée, et  il  y  trioâtra  autant  de  sévê- 
ilté  danâ  l'exécution  dés  ordres  du 
gôuveifnémeht,  que  d'activité  dans* 
lès  mesurés  à  prendre  pour  la  dé- 
fense du  pays.  Dé  retour  dans  lai 
C£(pîtale,  il  assista  assidûment  aux 
séances  des  Jacobins ,  et  il  y  dé- 
nonça lé  député  Goupîlleau  dé 
Fonténaî,  qu'il  accusa  de  faàté» 
gravés.  Il  prétendit  même  que  la 
convention  était  coupable  d'avoir 
értYoyé  ce  député  en  diissîon  dans' 
son  propre  pays,  et  il  fut  aussitôt 
accusé  lui-même  par  Bentabplé' 
d'avilir  l'assemblée  nationale.  La- 
chevardière aurait  été  exclu  de  la 
société  sans  la  protection  de  Ro- 
bespierre y  qui  prît  hautement'  sa 
défense.  II  dévoila  ensuite  les  in- 
trigues du  gouvernement  anglioJs, 
qU'ii  accusa*  aêtré  l^aul'eur  des 
malheurs  dé  la  France ,  et  il  fut, 
après,  chargé  de  rédiger  un  acte 
ŒaCCusalîpn  contre  t'oiis  lés  rois 
ehnémîs  de  la  république;  iache- 
T^dièrese'retirà:  pendant  quelque 
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temps,  après  la  chute  de  Robes- 
pierre; mais  il  reparut  lors  de  la 
révolution  du  18  fructidor,  et  ol>- 
tînt  la  placé  de  secrétaire-général 
du  ministère  de  la  police,  dont 
Sotin  avait  le  portefeuille.  En 
irgS,  il  passa  au  ministère  de  la 
guerre,  et  ne  tarda  pas  à  être  nom- 
mé consul  à  Palèrme.  Dans  le 
voyage  qu'il  fit  pour  s'y  rendre , 
Lacheyardière  fut  pris  par  les  An- 
glais, et  eut  le  bonheur  de  s'é- 
chapper-presque  aussitôt.  Il  était 
lié  avec  Gohier  et  Moulin,  et  il  fut 
nommé  par  eux  membre  de  l'ad-^ 
ministration  du  département  de" 
la  Seine,  après  U  journée  du  3o 
prairial ,  qui  les  avait  fait  entrer 
au  directoire.  La  révolution  du  18 
brumaire  renversa  ses  protecteurs, 
et  non-seulement  il  perdit  sa  pla- 
ce, mais  il  fut  même  condamné  à 
la  déportation.  Le  général  Menou, 
avec  qui  Lachevardière  s'était  trou- 
vé dans  la  Vendée ,  et  qu'il  avait 
même  défendu  de  diverses  incul- 
pations,obtint  la  suspension  de  cet- 
te mesure.  Par  la  protection  de  ce. 
général  ,  il  fut  même  nommé  , 
en  180Û,  secrétaire  des  relations 
commercUUes  à  Hambourg.  La- 
chevardière, revenu  depuis  à  Pa- 
ris, n'a  plus  occupé  de  fonctions 
publiques. 

LACHÈZE-.MUREL,  né^en 
174^?  était,  avant  la  révolution, 
lieutenant-général  au  bailliage  de 
Martel-en-Querci ,  et  fut  nommé, 
en  1789,  député  aux  états-géné- 
raux par  le  tiers -état  de  ce  bail- 
liage. Mandataire  du  peuple  dans 
cette  assemblée,  M.  Lachèzé-Mu- 
rel  vota  constamment  avec  le  par- 
ti opposé  à  toutes  les  améliora- 
tions du  système  social,  réclamées 
par  ses  commettans.  Après  le  14 
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juillet,  H  se  prononça  contre  ren- 
voi d'une  députation  au  service 
funèbre 'célébré  en  l'honneur  des 
vainqueurs  de  la  Bastille  ,  et  il 
s'éleva  contre  le  supplice  de  la  dé- 
capitation dans  la  discussion  du 
code  pénal.  Sa  conduite  comme 
député  lui  attira  quelques  persé- 
cutions en  1793  ;  il  fut  arrêté  et 
incarcéré  à  la  Conciergerie,  où  il 
resta  jusqu'après  le  9  thermidor. 
Appelé,  en  l'an  6,  au  conseil  de», 
anciens,  il  n'y  parla  que  rarement, 
et  fut  nommé,  en  1809,  par  Na- 
poléon, président  du  collège  élec- 
toral de  Figeac  ,  département  du 
'  Lot.  M.  Lachèze-Murel  sacrifia 
comme  tant  d'autres  à  l'idole  de 
l'époque ,  et  il  ne  lui  épargna 
pas  la  flatterie  dans  son  dis- 
cours d'ouverture.  Napoléon  suc- 
comba. Habile  à  proflter  des  cir- 
constances ,  M.  Lachèze  -  Murel 
rappela,  en  1814 5  ce  qu'il  avait 
fait  à  l'assemblée  constituan- 
te en  faveur  du  pouvoir  illimité. 
Ses  anciens  services  ne  furent 
point  oubliés;  il  obtint  des/  lettres 
de  noblesse J  la  croix  de  chevalier 
de  la  légîon-d'honneur,  celle  de 
chevalier  de  Malte ,  et  il  fut  en 
même  temps  nommé  conseiller- 
d'état.  En  181 5,  M.  Lachèze-Mu- 
rcl  fut  député  par  son  parti  à  cette 
fameuse  chambre  introuvable^  qui 
eût  amené  une  nouvelle  révolu- 
tion sans  l'ordonnance  salutaire 
du  5  septembre  1816,  et  s'y  mon- 
tra ,  malgré  son  âge  avancé  ,  un 
des  plus  ardens  promoteurs  des 
lois  d'exceptions  et  des  mesures 
les  plus  rigoureuses.  Cherchant  à 
détruire,  l'une  après  l'autre,  tou- 
tes les  institutions  nationales  a- 
doptées  pendant  les  20  dernières 
années  en  France,  il  fil  un  long 
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discours  dans  lequel  il  engagea  lu 
chambre  à  s'occuper  de  suite  du 
projet,  de  rendre  aux  curés  et  aux 
(lesservans  les  fonctions  d'officiers 
de  l'état-civil.  Après  avoir  fait, dans 
ce  discours,  la  description  des  a- 
vantages  de  cotte  manière  d'ad- 
ministrer jusqu'en  1789,  «  Hélas! 
»  s'écria-t-il ,  la  France  avait  mé- 
»rité  par  ses  crimes  de  perdre  le 
«bonheur  dont  elle  jouissait  ;  et 
«celle  première  assemblée,  tant 
«exaltée  par  les  apôtres  de  Tim- 
«  piété  et  les  ennemis  de  tout.or- 
«dre,  mais  contre  laquelle  l'his- 
•  toJre  formera  une  si  terrible  ac- 
«cusation  ,  flérangea  roi:^re  des 
«choses  que  j'ai  rappelé, et  décré- 
»ta  qu'il  serait  établi,  pour  tous 
«les  Français  sans  distinction,  un 
«mode  uniforme  pour  constater 
»  les  naissances  ,  les  mariages  et 
«les  décès.  »  M.  Lachèze-Murel 
prétend  ensuite  prouver  que  ce 
mode,  qu'il  appelle  anti-religieux, 
a  été  une  des  causes  de  la  dépra- 
vation qu'il  suppose  dans  les 
mœurs,  et  il  termine  par  ces  pa- 
roles :  «  L'évangile  ne  détermine' 
«aucune  forme  de  gouvernement. 
«  Comment  en  aurait-il  déterminé, 
«lorsque  son  divin  auteur  disait 
«que  son  royaume  n'était  pas  de 
«ce  monde?  11  les  approuve  tou- 
»  tes;  il  oblige  seulement  à  respcc- 
«ter  le  gouvernement  qui  est  éta- 
«bli,  et  à  obéir  à  ceux  qui  sont  les 
«dépositaires  de  la  puissance,  non 
«par  le  fait,  mais  lorsqu'ils  ont 
»  pour  eux  la  sanction  du  temps.  » 
M.  Lachèze-Murel  demanda,  pen- 
dant la  même  session ,  qu'on  an- 
nulAt  les  élections  trop  préci- 
pitées, et  se  plaignît  de  la.promp-  . 
titude  que  plusieurs  députés  met- 
tsûeut  à  se  faire  inscrire  pour  a- 
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voir  la  parole.  Il  vota  ,  au  reste  , 
constamment  avec  les  ministre» 
quand  ils  proposaient  des  lois  de 
rigueur;  mais  il  se  prononça  for- 
tement poutre  eux  lorsque  l'expé- 
rience des  malheurs  de  la  France 
et  du  mécontentement  général 
que  leurs  mesures  y  excitaient,  les 
eut  ramenés  à  des  opinions  plus 
modérées.  Il  <lemanda  alors  avec 
instance  qu'une  loi  sur  la  respon- 
sabilité des  ministres,  dont  lé  prin- 
cipe était  consacré  par  la  chiirte, 
reçût  un  entier  développement;  il 
fut  mOilie  chargé,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  de  La  Bourdonpaye , 
de  faire  un  rapport  au  nom  de  la 
commission  nommée  pour  faire 
une  enquête  sur  les  allégations 
relatives  à  la  conduite  de  quel- 
ques-uns des  ministres  de  cette  é- 
poque.  M.  de  Lachèze  allait  présen- 
ter ce  travail  à  l'assemblée,  quand 
la  dissolution  inopinée  de  la  cham- 
bre introuvable  yint  le  priver  de 
ses  fonctions  législalives.  Il  pré- 
sen^ta  depuis,  conjointement  avec 
l'ex-député  Sirieys  de  Marinhac, 
à  la  nouvelle  chambre  où  ni  l'un 
ni  l'autre  n'avaient  été  appelés, 
une  dénonciation  en  forme,  dans 
laquelle  il  accusait  le  préfet  Lezai- 
Marnesîa  et  trois  autres  magis- 
trats du  département  du  Lot,  de 
s'être  servis  de  voies  illégales  pour 
influencer  les  élections  et  pour 
donner  l'exclusion  aux  candidats 
désignés  comme  ultra-royatisles. 
Un  procès  en  calomnie  fut  intenté 
contre  WS\,  Lachèze  et  Sirieys,  et 
ils  furent  condamnés  à  cent  francs 
d'amende  et  aux  frais. 

LACH1ÈZE(P.),  député  à  l'as-^ 
semblée  législative  parle  déparle- 
ment^u  Lot,  devint  ensuite  pré- 
sident du  tribunal  de  Martel.  Au 
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mots  de  mars  17979  il  f^  nemmé 
par  le  même  département  au  con- 
$eîl  des  anciens.  Son  éfeetion,  dé- 
clarée mille  d^abord,  à  cause  d'une 
s^sîon  qui  arait  eu  Lieu  dans  Tas* 
Semblée  électorale^  fut  validée 
p«u  de  temps  après>  et  son  eonr* 
current  Sallelles^  cptî  avait  siégé 
quelques  jotirs  aQ  conseil ,  en  fut 
exclu  par  suite  de  la  jouméCi  du 
18  fructidor  an  5  (^septembre 
1797).  Entré  au  eorps-îégîsfatif 
au  mob  de  décembre  ^999  M. 
Lachièze  en  a  (art  partie  rasqu'en 
1804.  Il  n*a  point  rempli  <»  fonc- 
tiont  législatives  depuis  cette  é- 
poque. 

LACRNITH  (LoOTs-YntCBSLAs), 
compositeur  de  musique  9  ancien 
maître  de  la  musique  et  des  spec- 
tacles des  ducs  régnans  de  Deux- 
Ponts,  est  né  à  Prague  9  en  1756. 
Il  avait  déj^  un  talent  très-distin- 
gué sur  le  cor,  ïorsqu^il  vînt  à  Pa- 
ris, en  1773,  et  il  le  perfectionna 
en  prenant  des  leçons  et  des  con^ 
seitede  M.  Rodolphe.  On  entendit 
ce  virtuose  pltisieurs  fois  avec  un 
vif  plbisir  an  concert  spirituel; 
mais  il'  fut  obligé ,  pour  cause  de 
santé ,  de  renoncer  à  Fexécution  ^ 
et  ii  se  livra  à  l'étude  de  Ik  com- 
position ,  dany  laquelle  le  dirigea 
le  célèbre  Philidor.  M.  Lacfanîth 
a  formé  à  son  tour  des  élèves  dis- 
tingués, et  a  donné  un  nombre 
assez  considérable  d'buvragey.  i* 
Il  a  composé ,  avec  M.  Adam ,  une 
AIJHhade  de  doigté,  et  y  a  enaiite 
ojbûté  deux  parties  ;  elle  a  été  a- 
doptée  par  le'  Conservatoire.  2"  R 
est  seul  auteur  dé  18  œuvras  de 
musique^  tels  que  symphonies, 
quatuors,  concertos,  sonates  "pour 
|e  piano  et  pour  la  harpe,  et  d'une 
grande  quantité  de  musique  ar* 
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rangée.  5*  Ses  ouvrages  dramati- 
ques consistent  en  quelques  opé- 
ras-comiques représentés,  savoir: 
l'heureuse  Réconciliaiian,  au  théâ- 
tre des  Italiens;  t Antiquaire,  an 
théâtre  de  Monsieur;  et  le  mauvais 
FHè  >  au  théâtre  Montansier. 
4*  M.  LacWtb  a  arrangé,  pour 
l'Académie  impériale  de  musique, 
!•  les  Mystères  d'Isis,  diaprés  les 
airs  de  la  Flûte  enchantée,  de  Mo- 
zart. «  Il  a  ajouté,  disent  les  au- 
»  leurs  du  Dictionnaire  hisforique 
^desMusieiens,  des  récitatifs,  et  a 
»  fait  aussi  l'air  de  Boechorîs,  Soy&z 
n  sensibles,  etc.  9  auquel  celui  de 
^»  Mozart  sert  d^accoolpagnemenr^ 
»et  qui  eeft  répété  dans  trois  cou- 
»plets,  avec  le  chœur  et  la  danse.  » 
a*  L^oratorio  de  SaAl,  pasticcio 
formé  des  oheb-d'œuvre  àts  plus 
grands  maîtres.  M.  lachnith  dut 
cette  idée  heureuse  au  désir  qu'il 
avait  de  remplacer  les^  concerts 
spirituels,  qui  n'existaient  plus. 
5*  Enfin ,  la  Prise  de  iérichct,  autre- 
oratorio  dans  le  même  genre.  Il 
s'associa,  pour  Parrangement  de 
ces  deux  oraforios^,  un  de*  ses  con- 
frères les  pfus  ^stingués;,  M.  Kjllk- 
BiœimcB:,  père,  [y oyez  te,  nom.) 
M.  Lachnith  a,  dit-on,  en  porte- 
feuille les  Fêtes  lacédémontennes  ^ 
opéra  en  5  actes ,  paroles  de  M. 
Santerre;  un  œuvre  de  symphonies, 
exécuté  aux  concerCis  de  la  loge 
olympique,  et  un  œuvre  de  qua- 
tuors pour  le  violon. 

LACLOS      (PlËBHE  -  AtfBROISiS- 

Fbatiçois  Choderlos  Ab),  naquit  à 
Ahuiens'en  1741-  A  entra,  en  r^So, 
en  qualité  d'aspirant,  dans  le 
corps  royal  d'artillerie;  et  l'année 
suivante,  il  fut  fait  sous -lieu- 
tenant, n  était  capitaine  en 
1778,  lorsqu'il  fiit  envoyé  dans 
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nie  <rAix  peur  y  cpnstrufro  un 
fort.  En  1789,  il  fui  attaclié  à  la 
pereenne  du  à%vfmr  duc  é*Op- 
léàns,  comme  secrétaire  suniu- 
raéraire,  et  suivit  ce  prince  en 
Angleterre  y  ers  la  on  de  la  même 
année.  M.  de  Laclos  reyintàParls  à 
l'époque  de  la  fédération,  et  fut 
ehargé,  par  une  société  célèbre^ 
de  rédiger  le  J&urnat  des  Amis 
fie  ta  Constitution  :  le  dernier  nu- 
Bftér©  de  cet  ouvrage  est  du  moijJ 
de  juillet  i^gi ,  époque  oà  il  y 
eut  scission  dans  cette  société. 
M.  de  Laclos  prit  alors  le  parti 
de  la  retraite;  il  renonça  même  au 
service  militaire  <»  mais  il  le  repi^it 
en  1 79a  avec  le  grade  de  maréchal- 
de-oamp.  Nomn^,  la  même  an- 
née, gouverneur  de  tous  les  éta- 
hlîssemens  français  dans  l'Inde,  il 
travaillait  à  reunir  le»  moyens  dé 
réussir  dans  cette  mission  (Mfiicile, 
lorsqu'il  fut  destitué  et  arrêté  dans 
fes  premiers  moi*  de  i7gî^.  M.  de 
Laclos,  qui  avait  fait  une  étude 
approfofïdie  de  l'art  milrtaire,  en-^ 
voya  de  sa  prisOn  aux  comités  du 
gouvernement  des  plans  de  réfor- 
me efr  des  projets  d'^périence  sur 
une  nouvelle  espèce  de  projectilei 
On  lui  accorda  la  liberté  de  faire 
ses  essais  à  la  Fère  et  à  Meudon. 
te  succès  justifia  Ce  qu'il  avait 
avancé  ;  mais  on  ne  hii  permit  pas 
de  pouèser  ses  recherches  plus 
loin.'  Mis  de  nouveau  en  prison,, 
il  n'en  sortit  que  quelques  mois 
après  la  journée  du  9  thermidor.  Ce 
hxi  alors  qu'on  le  nomma  secré- 
taire-général de  Tadministriation 
des  hypothèques,  et  telle  était 
l'heureuse  facilité  de  son  esprit, 
que  ce  genre  de  travail^  tout  nou- 
veau pour  lui,  parut  néanmoins 
lui  être  familier.  Après  la  réforme 
de  cette  administration,  il  reprit  ses 
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expériences  militaires^,  qui  ftirent 
aussi  heureuses  que  tes  préeéd^n^ 
tes.  Le  premier  eonsuî  qui  les 
avait  ordonnées,  agréa  la  demande 
que  lui  fit  M.  de  Laclos  de  rentrer 
au  service,  et  le  rétablit  dans  le 
grade  de  général  de* brigade.  Il 
reçut  l'brdre  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée du  ftl^,  oà  il  fVit  em^yê 
dans  l'artillerie;  passa  de  là  en  Ita- 
lie ,  pour  commander  en  second 
l'artillerie  de  siège,  et  commanda 
ensuite  l'artillerie  de  réserve  de  la 
même  armée,  sou*  le  général 
Marnnont.  Depuiis  son  retour  en 
l'an  t»,  il  fut  honoré  de  dteux 
missions  particulière».  £l[}fin,mal^ 
gré  la  faiblesse  de  son  âge  et  l'al- 
tération visible  de  sa  santé,  M.  de 
Laclos  solKctta' et  obtint,  en  l'an 
n,  l'honneur  d*alter  commandes 
Partîllerie  de  Farmêe  qu'on  desti- 
nait pour  les  côtes  ^ïtalici  Un 
voyage  si  long,  des  soin»  si  péni- 
bles, que  son  lèle  ne  hii  permet-  ( 
tait  pas  d'interrompre,  et  l'exeesr 
sive  chalfeur  du-cKmat,  eurent 
bientôt  achevé  de  ruiner  ses  fot^ 
ces.  H  mourut  à  Tarente,  le'  S  oc- 
tobre i8o3.  L'iactivîté  d'esprit 
dont  AI.  dfe  Ladb»  était  doué  rie 
trouvait  point  assez  d'alîmens  dans 
les  études  dfe  l'état  militaire  qu'ît 
avait  embrassées  dèsson  jeune  âge, 
et  il  y  associa  bientôt  fa  culture 
des  lettres.  Des  Poésies  fugitives^ 
qui  feraient  la  réputation  de  tout 
autre,  ne  sont  qu'une  ftiible  partie 
de  la  sienne.  L'ouvragé  qui  lui  a 
donné  de  véritables  titres  à  la  cé- 
brité,  c'est  le  roman  des- Ljaisons: 
dangereuses,  que  Fon  bldma  et 
qu'on  lut  avec  la  même  ftireur,  et^ 
dont  Li  singulière  destinée  fut  de 
nuire  à  son  auteur  en  raison  mô-. 
me  des  succès  qu'il  obtint.  €& 
roman  est  une  peinture  des  mœur^ 
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de  la  bonne  compagnie,  telles 
qu'elles  étaient  alors.  Ces  mœurs 
«ont  révoltantes  ;  malheureuse- 
ment elles  existaient,  et  le  tableau 
n'était  que  trop  fidèle.  Les  modè- 
les que  le  peintre  avait  repré- 
sentés frémirent  à  la  vue  de  ces 
images  de  leur  dépravation;  ils 
ne  purent  pardonner  à  M.  de  La- 
clos d'avoir  offert  au  grand  jour 
ce  mélange  de  perfidie,  de  liberti- 
nage et  de  crnauté  que  le  bon  ton 
avait  mis  à  la  mode,  et  dont  l'hor- 
reur était  cachée  sous  les  grâces 
de  la  politesse.  Leur  vengeance  fut 
cruelle  :  ils  insinuèrent  que  dan^ 
ces  mœurs,  le  peintre  ne  produi- 
sait que  sa  propre  morale,  et  que 
son  livre  était  moins  un  roman 
qu'une  confession;  ainsi,  par  une 
de"  ces  inconséquences  dont  le 
monde  seul  peut  donner  l'exem- 
ple, l'estime  qu'on  ne  pouvait  re- 
fuser à  l'écrivain,  on  voulut  l'ôter 
à  sa  personne,  et  l'indignation 
qu'on  devait  au  vice  découvert  fut 
la  récompense  de  celui  qui  l'osait 
démasquer.  Cette  impression  a 
été  pour  l'auteur  des  Liaisons  dan- 
gereuses une  sourCfe  d'injustices  et 
dô  persécutions  qui  ont  rempli  sa 
vie  d'amertume.  M.  de  Laclos  a- 
dressa,  en  1786,  à  l'académie 
française,  une  lettre  sur  le  prix 
qu'elle  proposait  pour  V Éloge  du 
maréchal  de  Vauban,  Dans  cette 
lettre,  écrite  avec  les ménagemens 
que  ce  sujet  demandait,  il  cher- 
chait à  réduire  à  leur  juste  valeur 
les  services  peut-être  trop  vanlés 
du  maréchal.  La  cour  crut  devoir 
répondre  par  de  la  hauteur  à  une 
opinion  que  les  places  fortes  de  M. 
Vauban  devaient  réfuter,  ou  plutôt 
qu'elles  n'appuyaient  que  trop 
bien,  puisqueaprès  avoir  mis  d'à- 
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bord  tant  de  peine  à  les  construîi**', 
on  en  eut  si  peu  dans  la.  suite  à 
les  prendre.  Doué  d'un-esprit  fort 
et  souple  A  la  fois ,  M.  de  Laclos 
a  prouvé,  dans  les  diiïérens  em- 
plois qu'il  a  exercés,qu'il  était  fait 
pi>ur  tout  pmbrasser.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits  sur  la  guerre,  sur 
les  finances  et  sur  quçlcj«es  autres 
branches  de  l'économie  politique. 
Il  avait,  sur  le  gouvernement  de 
nos  possessions  dans  l'Inde,  les 
vues  d'un  véritabie  homme  d'é- 
tat. Ses  Instructions  aux  bail  liages, 
écrites  en  1789,  feront  toujours 
honneur  à  la  justesse  de  son  es- 
prit et  à  la  droiture  de  ses  inten- 
tions. Peu  d'hommes  enfin,  parmi 
nos  contemporains,  ont  été  plus 
recommandables  à  plus  de  titres. 
LACOMBE  (François)  ,  d'Avi- 
gnon, naquit  en  1755,  et  mourut 
dans  les  premières  années  de  la 
révolution,  à  Montpellier,  où  il  é- 
tait  commissaire  de  police.  Il  a 
traduit  quelques  ouvrages  de  l'an- 
glais ,  et  en  a  composé  plusieurs 
qu'il  a  publiés- presque  tous  sans 
nom  d'auteur  :  1*  Lettres  histori- 
ques et  philosophiques  du  comte 
d'Orrery  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Swift,  traduit  de  l'anglais,  in- 
12,  1753;  2'  Lettres  choisies  de 
Christine,  reine  de  Suède,  in- 12, 
175g;  5"  Lettres  secrètes  de  Chris- 
tine, reine  de  Suède,  aux  person- 
nés  illustres  de  son  siècle,  Paris  , 
in- 12,  1762;  4°  Lettres  de  milord 
Schaftesbury  sur  V enthousiasme  , 
avec  sja  vie  ,  traduit  de  l'anglais  , 
Paris  et  Londres,  in- 12,  1762;  5* 
Dictionnaire  du  vieux  langage  fran* 
fais,  2  vol.  in-S",  1766-1767;  6" 
le  AJitron  de  Vaugirard,  Dialogue 
sur  le  blé,  la  farine  et  le  pain,  avec 
un  Traité  de  boulangerie^  Paris  , 
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Amsterdam  9  in-8%  1776;  7*  Ob^ 
'SeriBations  sur  Londres  et  ses  efivi^ 
rons,  avec  un.  Précis  de  la  constita- 
tien  d'Angleterre  et  de  sa  décaden- 
ce, in-8%  1780.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  sous  le  titre  de  Tableau 
de  Lpndres  et  de  ses  environs.  Dans 
le  mois  de  septembre  1795,  la 
convention  accorda  une  pension 
à  la  veuve  de  Lacombe.     • 

LACOMBE  (Dominique),  é.vê- 
que  d'Angoulême,  né  en  r749>  à 
Montre  Jean,  près  de  Toulouse,  a- 
dopta  les  principes  de  la  révolu- 
tion, et  fut  un  des  premiers  de 
son  ordre  qui  prêtèrent  serment  de 
fidélité  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  fut  ensuite  nommé  cu- 
ré de  la  paroisse  dé  Saint- Paul ,  à 
Bordeaux^  et  en  1791,  député  à 
l'assemblée  législative.  Le  7  avril 
1792,  il  donna  sa  démission^  et 
retourna  à  Bordeaux,  où  il  con- 
tribua à  sauver  la  vie  à  plusieurs 
<iitoyens  estimables,  proscrits  sur 
Taccusation  absurde  d'ôtt*e  fédé- 
ralistes«  De  ce  nombre  fut  M.  Tai^ 
teyron  de  Gange ,  riche  négociant 
et  protestant  zéié,  envers  lequel 
la  conduite  du  prélat  catholique 
fut  des  plus  honorables^  En  17^8, 
AU.  Lacombe  fut  sacré  éVêquemé" 
tropelitain  de  la  Gironde,  en  ver- 
tu de  la  décision  prise,  dans  une 
i^uiiion  tenue  à  Paris,  en  1797,  par 
le  clergé  constitutionnel  de  Fran- 
ce. £a  1 80 1  ,il  assista  au  sfecond  co- 
mité des  pk^êtres  constitutionnels, 
donna  ensuite  sa  démission,  de^ 
mandée  alors  A  tous  les  prélats, 
«t  obtkit,.  en  180a,  le  siège  d'An- 
gôulême.  La  nomination  de  M» 
Lacon!ibe  et  de  1 1  autres  évêques 
coiistitutionnels ,  avait  éprouvé 
de  grandes  difficultés^  de  la  part 
du  clergé  non  conformiste  et  du 
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pape.  Pn  leur  imputait  à  crime 
de  s'être  cr«s  citoyens  en  même 
temps  que  prêtres,  et  le  souverain 
pontife  leur  fit  demander,  par  le 
cardinal  Caprara,  une  rétraction 
que  Lacombe  et  deux  de  ses  col- 
lègiîes  ne  voulurent  point  don- 
ner, li  eut  à  ce  sujet  *un  entre^tien 
avec  le  légat,  dont  il-repd  lui-mê- 
me compte,  de  la  manière  suivan- 
te, dxms  une  lettre-  adressée,  le  4 
juin  1803,  au  vénérable  prêtre  Bi^ 
nos,  ancien  chanoine  de  Saint-Ber- 
trand, *  Je  déclarai  que  je  «é  fai- 
»  sais  l'abandon  de  la  constitution 
«civile  duclçrgc,  que  parce  qu'u- 
»ne  nouvelle  loi  la  rendait  impra- 
»  ticable;  tfue  loin  de  me  repentir 
»d'y  avoir  été  fidèle,  je  regardais 
»  comme  les  meilleurs  actes  de 
«ma  vie,  tous  ceux  qu'elle  m'avait 
«prescrits,  et  auxquels  je  met  fér- 
«liciterai  toujours  de  m'être  prê^ 
«té.  Si  quelqu'un  ose  vous  dire 
»que  BOUS' no  us  80 mnaes  rétractés, 
«ne  craignez  pas  de  lui  dire  iMetp- 
vtiris  impudenilssimè.  On  vous  di- 
»ra  peut-êlreque  M.  le  légat  nous 
«a  donné  l'absolution  ,  que  la 
»  preuve  en  est  dans  les  registref 
wde  la  légation  :  vous  direz  avec 
«moi  que  M.  le  légat,  au  mépris 
»  des  règles  usitées  dans  l'adminis- 
«tration  du  sacrement  de  péni- 
»t^cè,  au  mépris  de  ces  parolei 
»  célèbres  d'une  infinité  de  *papes: 
njyisivère  contritis  et  cohfessis',  a 
«donné  une  absolution  qui  n'était 
»^'ni; voulue ,  ni  demandée;  que 
«lorsque  Je  decrettun  en  a  été  re- 
«mis  par  l'évêque  Bernler  àquel- 
»  ques-uns  d'entre  nous,  ils  en  ont 
«lait  Justice  en  le  jetant  au.feu^ 
«en  présence  de  celui  de  qui  ils 
«l'avaient  reçu,  sous»les  yeji»x  du 
»  citt^yen  Poïtalis,  ministre  dçs^cul' 
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■agi  chi  raéne^  l^fvfiie  M^  le  i4- 
»gat  lui  a  transmis  «n  semblable 
n  décrétant,  peitr  le  relereret  Fab^ 
»90iMire  de9  censures  <)ii'il  a  {ht 
»eaoottrir  en  prenant  part  à  la 
•réTolutkm.  Voua  direz  de*plàs 
»qne  le  «offstitotîonnel  LaN^ombe 
)»o*a  pas  été  gratifié  de  ce  deere^ 
ytimrn,  Sai»  dbute  qu'<m  a  craîot 
«flpi'il  fût  moins  palknt  quo  ks 
}>aatres;  qu'après  aroir  déclaré 
^)  hautement  qu'il  en  ferait  plains 
»  te  à  qui  de  droite  il  le  renverrait, 
«bien et  dûment  conditionné,  à 
»8oa  aoleur,  avec  une  lettre  bien 
»  propre  à  attester  que,  s'il  est 
»  plein  de  respect  pour  le  stége 
^aposti^qoe,  Â  ne  l'est  pas  égale* 
»tnent  pour  ceux  qui,  ajsuit  s* 
neenfiaoce,  prodiguent  et  ris-^ 
«quènt  témérairement  ses  gra*» 
»Ges.  »  L'abbé  Berniei^,  si  connu 
par  la  conduite  qu'il  arait  tenue 
dans  la  gcrerre  d>e  la  Vendée,  oà 
«e  men)bre  d'une  églîsequi  abhor^ 
re  le  sang,  fut  loin  de  détourner 
les  yeux  quand  oa  Térsait  ceku 
de  ses  concitoyens;  cet  abbé  miii^ 
tant,  dévoué  depuis  au  premier 
consul  ^  neramé  par  lui  évêcpie 
d'Orléans,  a  publié  que  «  les  la^  è^ 
i»vêques  co»seitutioilnels  réélus 
navaienl  donné  des  marques  de 
»  ré^piscence  ,  et  qu^il»  s'étarent 
«>  conformés  aux  dispositions  du 
»  décret  d'absohition,  qu'ils  avaient 
»  reçu  avec  tout  le  respect  conve* 
/nable.  »  Ce  fak,  démenti  par  M4 
l^combe^  est  cité  dans  la  Biogi*»' 
phie  des  frères  Miohaud ,  quipar^ 
lent  en  outre,  e»  style  peu  btston>*- 
que,  de  hijik^tmtee,  à^&  inconsé^ 
^uencês «t  èe^rodomcmtadei  du  pré* 
lat  eonstitutionnel ,  et  qui  s'éten^ 
d^t  f  mtc  coo^plaisance^  sur  lee 


/é^gréxÀ^Bei  tJÉiorlifica^oiiS  quil 
doit  avoir  essuyée  dans  ces  der* 
^iers  temps^  et  patr^euHèpement 
lors  du  passage  d'un  prince  à  Aa^ 
goulème.  Ces  détails,  d'ailleurs 
peu  intéressans,  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  noué*  M.  Lacombe 
occupe  encore  aujburdliui  (i8a5) 
le  siège  éptsoopal  d' Angoitlême , 
.  où  ses  nMeurs  pures,  sa  bienfaî* 
sauce  et  l'exercice  de  toutes  les 
vertus  chrééiennes  le  font  honorer 
et  cbérir  dé  ses  concitoyens. 

LACOMM  (J.  B«  ),  présidetit  de 
la  oommission  mil^ire  dite  révo- 
i  utionnaire  de  Bordeaux,  fût  un  des 
bommes  les  plus  féroees,  et  l'un 
fies  instrume^  les  plus  abfedts 
du  pouvoir.  Il  naquit  à  Toulottse, 
où  il  fut  instituteur  avant  la  ré- 
volution; mais  sans  esprit^  ^m- 
me  san»  oottfiaissances,  il  futcoif- 
traint  de  quitter  cette  villey  et  il 
alla  s'établir  à  Bordeaux,  qu'il 
quitta  encore,  pour  évher  la  p^- 
ne  que  lui  avaient  fait  encourir  di  A 
férentes  escroquetîes.  Itseretrra 
alors  dans  un  village  du  déporte* 
ment  de  k  Giroiitde,.  «t  il  y  ouvrk 
une  éciole  qu'il  tint  jusqu  Àk  ré<>- 
volution  du  5 1  mai,  qui  renveh^sa 
le  parti  des  Girmtdms,^  La  confu- 
sion qui  régnait  d  cette  époque 
dans  Bordeaux,  permit  à  Lacomlie 
d'y  reparaître.  La  violenoe  de  see 
opinions  le  fit  reoMU^uer  des 
proeonsuls  en  mission  dans  cette 
vâle^qni  le  jaugèrent  digne  d^ètre 
4'exécuteur  de  leurs  ordre»  sait- 
goinaires,  et  le  nommèrent ,  ea 
conséquence,  président  de  là  ^iti»> 
misaion  miliiairey  appelée  eàsuke 
comnnssioa  militaire  réTotuiioiftr 
naive.  Cet  bomme  odieux  à*tm* 
parait  àt»  dépouilles  de  ses  victf^ 
mes  ^«usei^  pour  en  augmentera 
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AMBbre,  il  feisaît  lui-même  des 
Ustefl  de  proscdptloti,  et  arrêtait 
les  oitlheureux  qui  j  figuraient. 
'  Lorsque  Julien  futeuToyé  à  Ber* 
deaux  par  le  comité  de  salut  pu- 
blic,  pour  remplacer,  les  repré- 
•CQtaaSf  il  parrint  à  le  tromper  ^ 
et,  de  cette  manière ,  à  conseF>« 
Ter  son  poufoir  jusqu'à  la  chu- 
,te  de  Aobespierre.  Il  Ait  alors  tra- 
duit lui -même  deyaot  le  tribunal 
qu'il  arait  présidé,  et  eondamné 
i  la  p^ne  capitale.  On  rapporte 
que  1  ac<»isateur  pubHc  le  iit  taire 
au  moment  où  il  allaif  prouTer 
qu'il  était  iHoins  coupable  que 
eeu|(fQi  araient  élabH  la  commis- 
lion  militaire;  mais  qu'il  n'en  pro- 
nonça pas  moins  ces  paroles  :  «  Si 
»T0us  ayex  des  reproches  à  me 
ifidre^Tousm'aTee  aussi  de  gran- 
»des  obHgalioas.  Si  j'arais  suivi 
«les  ordres  des  représentans,  j'ai^ 
4  rais  fiait  péiir  le  double  de  ricti- 
*me^y  et  beaucoup  de  ceux  qui 
«m'écoutent  n'oxisteraient  plus.  »^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  aecompa- 
gué  fusqu^au  lîe«  du  supplice  par 
les  malé^Gtioqs  du  peuple,  à  qui 
•a  mert  faisait  pousser  des  crrs  de 
)ote* 

LACOMBE  (MÂBBnoisiLLi),  eo- 
médieiine  assez  médiocre,  à  l'épo* 
que  de  la  rèfolution,  youlut  se 
mqntver  kur  un  pltas  vaste  théâtre 
que  celui  de  Thalie,  et  devint  Tu* 
ne  des  héroïnes  de  ce9  temps  de 
troubles.  £lle  figura  principale-» 
ment  dans^  J^ttaqoe  (hi  chûteau 
des  Tuileries  le  lo  août  1792,  et 
paifM,  le  sidNPe  à  la  main,  au  mi- 
fieu  des  asça^ns*.  Les  fédérés , 
pour  prix  de  sa  bravoure,  lui  dé- 
cernant, après  celte  journée,» 
«ne  couronne  civique  qu'elle  dé- 
poser le  ^  du  méioe  mob  sur  le 


LAC  mSs 

hureati  de  VmsetiMée  lëgiriative. 
Le  a6  août  1 795 ,  elle  parut  à  fa 
barre  de  la  convention,  y  pron(Hi> 
ça  un  discours  en  qua^é  d'orateur 
de  la  Soeiélé  des  M^pMkffmn,  et 
demanda  l'épuration  de  toutes  tes 
admÎDÎst rations^  la  destitution  des 
administrateurn  traltrésif  et  l'ex- 
pulsion des'  fonctions  publiques 
de  tout  ce  qui  appartenait  à  ht 
caste  des  nobles.  L'exaltation  de 
ses  principes  n'empêcha  pas  qu'el- 
le fut  dénoncée  aux  Jacobins  le  16 
septembre  suivant ,  par  Chabot ^ 
Bazire  et  Renaudin,  qui  frappaient 
souvent  sur  leurs  amis  comme , 
sur  leurs  ennemis.  Cette  dénen- 
dation ,  néanmoins ,  n'eut  pas  de 
suites  fâcheuses  pour  elle;  mais  la 
convention,  lasse  cte  ses  représen- 
tations ,  la  renvoya  au  comité  de 
sûreté  générale,  qui  ne  les  accueH-* 
Ht  pas  mieux.  On  assure  que  sous 
le  gwivemement  directorial ,  M^' 
Lacoinbe  a  été  attachée  à  la  po-^ 
Kce  de  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
parait  que  les  différens  rôles  qu'el- 
le a  joués  ne  Font  point  enrichie. 
Elle  a  disparu  entièrement  de  lu 
scène  politicpie;  on  la  croit  morte 
depuis  quelques  amtées. 

LACOMBE  (JACQtTxs),  naquit 
à  Paris  en  17545  exerça  la  profe^ 
Mon  d'avocat,  et  se  fit  ensuite  re- 
cevoir libraire.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  un  ^nd  nombre  d'ou- 
vrages, ea  général  estimés,  dont 
nous  ne  citerons  que  les  princi* 
paux  :  !•  Progrès  des  sciences  et 
des  beoux-arts  sous  le  règne  de 
Louis  XV I^  ode  imprimée  dans  le 
recueil  de  l'académie  d'Angers,  et 
qui  avait  obtenu  le  prix  proposé 
par  cette  société  en  1749;  ^'  iW^ 
tionnaire  portatif  des  beaax^art^, 
m-8*,  lySa,  réimprimé  dîffércw 
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tes  Fois ,  fit  traduit  en  italien  ;  5* 
le  Salfifi ,  en  vers  et  en  prose ,  ou 
Jdgement  des  ouvrages  exposée  au 
Louvre  en  1763,  in- 12;  4°  Abrégé 
chronologique  de  C histoire  ancien- 
ne ,  in-:8%  1757;  5"  le  Spectacle 
des  beaua^qrts,  ïn-S^j  1758,  réim- 
primé 6^762;  (>"  (avec  Mflcquer) 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
d'Espagne  et  de  Portugal,  com- 
mencé par  le  président  Bénault,  2 
vol.  in-8%  1759, 2"*  édition,  1765; 
7°  Histoire  des  révolutions  de  l'em- 
pire de  Russie,  in-8",  1760,  tra- 
duit en  allemand  ;  8°  Histoire  de 
Christine,  reine  de  Suède,  in-S", 
1762,  traduit  en  anglais;  9"  Abré- 
gé chronologique  de  l' histoire  du 
Nord»  2  vol.  in-8%  1762;  10*  Sci-  - 
pion  à  Carthage,  opéra  en  5  actes, 
an  3;  11°  Précis  de  l'art  dramati- 
que des  anciens  et  des  modernes , 
a  vol.  in-S**,  1808,  ouvrage  pos- 
thume, composé  avec  Champîort. 
Lacombe  ^  a  encore  travaillé  au 
journal  intitulé  l'Avant-Coureur, 
au  Al er cure  de  France,  et  il  a  four- 
ni à  V Encyclopédie  méthodique  le 
Dictionnaire  des  arts  et  métiers 
mécaniques,  8  vol.;  celui  (les chas- 
ses, des  pêches,  etc.,  1  vol.;  celui 
de  l'xirt  aratoire  et  du  jflrdinqge, 
X  vol.  ;  celui  des  amusemens  des 
sciences,  i  \o\,;VEnçyclopédiana, 
1  vol.  ;.  enfin ,  le  Dictionnaire  des^ 
jeuço  v^athématlques  et  des  jeux 
familiers ,  1  voL  Lacombe  est 
mort  à  Paris  en  1801.  t.e  Dic- 
tionnaire des  musiciens  '  dit  qu'il 
était  beau-père  du  célèbre  Grétry. 
LACOMBE-DE-PREZEL  (Ho- 
noré )  ,  frère  de  Jacques  ,  naquit 
en  1.725,  et  mourut  au  commeur 
cernent  de  la  révolution.  Comme 
son  tVère,  il  a  exercé  la,  profe.ssion 
(l'avocat ,  ctcomme  lui ,  ,il  s'est 
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occupé  de  littérature.  Il  a  fait  p^^- 
raître  plusieurs  dictionnaires  :  i* 
'Dictionnaire  d'anecdotes,  de  traits 
singuliers  et  caractéristiques ,  a 
vol.  in- 8%  1756;  a'*  Dictionnaire 
iconologique,  ou  Introduction  à  la 
connaissance  des  peintures,  médail- 
les, estampes,  etc.,  in  12,  1756.; 
3"  Dictionnaire  portatif  de  Juris- 
prudence, 3  vol.  in-12,  1763;  et 
^"^  Dictionnaire  des  portraits  histo- 
riques, ouvrage  dans  lequel  l'au- 
teur a  montré  beaucoup  de  goût 
dans  le  choix  de  ses  sujets,  3  vol. 
in-8%  1 768.  On  a  encore  de  lui  les 
Progrès  du  commerce^,  in- 1 2, 1 760, 
et  les  Pensées  de  Pope,  avec  i«i 
Abrégé  de  sa  me,  extraites  de  l'é- 
dition anglaise  de  IVarburlon , 
in-8%  176a. 

LACOMBE  -  SAINT- MICHEL 
(j£AN-PiJB&EE),né  vers  17405  d'une 
famille  noble  du  Languedoc,  avait 
servi  avec  distinction  pendant  %5 
gns  dans  le  7*'  régiment  d'art^le- 
ric  ,  où  il  avait  été.  décoré  de  la 
croix  de  §aint-Louis,  lorsque, la 
révolution  éclata.  A  cette  époque, 
son  corps  reçjut  Tordre  de  marcher 
sur  Paris;  Lacombe  manifesta  dés- 
lors,  et  surtout  à  la  journée  du.ia 
j^uillet  1789,  des  principes  de  ^li- 
berté qui  n'ét|iient  pa§  con  tb rmes 
à  ceux  du  maréchal  deBrcigtie^ 
La  nuit  suivante  même,  il  futdes- 
titué;  maÎB  en  .1791,  il  fat  noi^mé 
par  le  département  iu  T^m  dé- 
puté à  l'assemblée  législative* 
Latjombe-Saint-Michel  demanda 
qu'on,  prît  des  mesures  sévères 
contre  les  officiers  qui  abandon- 
naient leurs  tirapeaux,  et  surtout 
contre  ceux  qui  sortaient  de  leur 
patrie  et  qui  s'armaienî:  chez  .l'é- 
tranger pour  y  porter  la  guerre 
civile.  H  s'occupa  ensuite  de  1,'ad- 
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miaistration  de  Turm^e  nationale, 
fit  augiTienter  le  nombre  des  corps 
de  rartillerie  à  cheval,  et  fit  por- 
ter le  décret  de  peine  de  mort 
.contre  les^conimandans  déplaces 
^siégées  qui  oiivriraient  leurs 
portes  sans  s'être  défendus  aussi 
long- temps  que  les  règlemens  le 
prescrivent.  Lacombe  se  battit  à 
rafifaîre'  du  lo  août,  .et  il  contri- 
bua {^uis^mnient  à  la  défaite  des 
^uisse^.  Il  alla  ensuite  en  mission 
au  camp  de  poissons,  à  l'armée 
du  Midi  et  en  Savèie ,  et  il  fut 
nomp[ié  député  à  la  convention 
natioiiale.  Il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  et  sans  .sur- 
sis. Envoyé  quelque  temps  après 
ea  Corse,  en  qualité  de  commis- 
saire, il  pourvut  aux  approvision- 
nemçns  de  cette  île,  que  le  gou- 
vernemeat  paraissait  avoir  ou- 
bliée depuis  long-temps,  et  il  y  fit 
*e];écuter  les  décrets  des  assem- 
blées constituante,  législative  et 
cooveationnelle ,  relatifs  à  la 
religion  catliolique.  Cependant, 
il  ne  tarda  pas  à  être  attaqué  par 
les  Corses ,  qu'il  battit  dans  les 
mois  de  pluviôse,  ventôse  et  ger- 
minal au  2 ,  se  défendit  encore 
quelque  temps  contre  les  Anglais, 
auxquels  il  refusa  de  rendre  Bas- 
lia,  et  fut  enfin  obligé  de  se  rein- 
.barquer  faute  de  moyens.  Rentré 
à  la  convention,  il  fut  bientôt  en- 
voyé en  mission  à  l'armée  des  Ar- 
dennes,  dont  il  ajinonpa  les  succès 
^l'assemblée.  En  1796, Lacombe- 
Saint-Michel  fit  partie  du  comité 
de  salut  public  ,'  et  fut  ensuite 
nommé  membre  du  conseil  des 
anciens.  Il  y  présenta  dilFérens 
rapports  sur  l'organisation  de  l'ar- 
mée, et  fut  élevé  à  la  présidence 
le  iï8  octobre  1797,  L'année  sui- 
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vante,  il  sortit  du  corps-législatif, 
rentra  dans  l'armée,  et  fut  ensuite 
appelé  à  l'ambassade  de  Naples. 
Les  dçgoûts  que  ses  opiniqnsllui  ' 
attirèrent  à  cette  cpur  lui  firent 
demander  son  rappel,  qu'il  ob- 
tint au  commencement  de  1799. 
Rentré  en  France,  il  fut  employé 
d'abord  comme  générrOe' briga- 
de, puis  comme  général  de  divi- 
sion, et  enfin,  comme  inspecteur- 
général  d'artillerie.  Il  se  distingua 
dans  la  campagne  de  i8o5  en  Ita- 
lie ,  et  fut  pourvu  d'un  comman- 
dement en  Hanovre  lors  de  la 
campagne  de  Prusse  en  1806.  La- 
combe-Saint- Michel  passa  ensuite 
en  Espagne,  et  fut  décoré  de  l'ai- 
gle de  la  légion  -  d'honneur  le  557 
juillet  1808.  Chargé,  en  1809,  ^^ 
la  direction j  du  siège  d'Ostalric, 
il  fut  contraint  de  l'abandonner, 
épuisé  par  l'âge  et  par  les  fatigues. 
Il  rentra  alors  en  France, ,  où  il 
mourut,  le  27  janvier  1812^  dans 
son  château  de  Saint-Michel.  11 
était  membre  de  l'académie  de 
Melun. 

.  LACOSïE(N.),,ministredeLouis 
^Vï,  était,  avant  la  révolution,  pre- 
mier commis  dans  les  bureaux,  de 
la  marine.  Les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  dans  (ïette  place  l'a- 
vaient mis  à  même  d'en  remplir 
une  plus  importante,  et  il  fut  bien- 
tôt envoyé  en  mission  dans  les  Iles- 
du-Vent,  pour  y  établir  le  nouveau 
régime  colonial.  Des  querelles  qu  11 
eut  avec  ,M.  de  Réhague,  gouver- 
neur de  la  Martinique,  le  contrai- 
gnirent à  repasser  en  France,  et  à 
son  arrivée,  il  dénonça  cet  .p0i- 
cier-générâl  à  l'assemblée  et  à  la 
société  des  amis  de  la  constitution, 
dans  laquelle  M.  Lacoste  fut  alors 
admis.  Dans  le  mois  de^m^rs  179;», 
16 
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Louis  X.VI  lui  confia  le  portefeuil^ 
le  du  ministère  de  la  marine,  au 

((hmd  mécontentement  àts  roja» 
istes  exclusifs  et  exagérés  qui  ne 
'  fuyaient  dans  M.  Lacoste  qu'un  ro- 
turier, dont  les  principes  n'étaient 
nulletnent  en  harmonie  avec  les 
leurs.  Cependant  le  nouveau  mi'» 
nistre,  malgré  ses  brusqueries,  et 
même  ses  violences,  était  un  hom- 
me de  bien,  qui  ne  craignit  pas  de 
donner  au  roi  ^le  nombreuses  preu- 
ves d'attachement.  Le  lo  {uillet 
1^92,  M.  Lacoste  rbmit  son  porte*- 
feuille  ainsi  que  tous  les  autres  mi- 
nistres, et  devint  ensuite  ambassa- 
deur en  Toscane.  Mais  il  fut,  uuel- 
3ue  temps  après,  arrêté  et  traduit, 
ans  le  mois  de  février  ijgS,  de* 
vaut  le  tribunal  criminel  de  la  Sei^ 
ne,  qui  l'ïicquitta.  Depuis  eette 
époque,  M.  Lacoste  Vécut  dans  la 
retraite  jusqu'en  1800,  que  le  pre<- 
mier  consul  l'appela  au  conseil  de^ 
prises,  supprimé  en  iBi4« 

LACOSTE  (Élie),  député  de  là 
Dordogne  à  la  couTèntion  nàtio^ 
nale,  exerçait,  avant  la  révolution, 
la  médecine  à  Martignac.  Il  ^  pm- 
lit>hça  avec  chaleur  pour  la  cause 
populaire,  et  fut  nommé  adminls^ 
trateur  du  département  dé  la  Dor«- 
do^e.  Élu,  en  septembre  i^Qiy 
député  à  l'assemblée  législative,  il 
M  rééhi  l'année  suivante  &  ta  ôbn« 
Vetttion  nationale  ;  il  y  Vôtti  la  mort 
de  Louià  XTI  sans  sursiis  ni  appel. 
]La(x>Ste  siégea  constamment  à  la 
Montagne,  et  cependant  il  àe  con^ 
duîsit  avec  quelque  modértition  à 
Tartnée  du.Nt>rd,  où  il  fut  envt)yé 
en  missioti.  Pendant  la  terreur,  il 
fft  partie  du  tomité  de  sûreté  gé* 
tièi^,  ei  daAS  le  mois  de  prairid 
M)  ^,  il  ^l  le  rftppon  de  lisi  eon^i^ 
iiÉllobditede  Btitx,  outte  l'ètriuige^. 
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doitit  le  but  étiHt,  selofi  lui,  d'as* 
sassiner  Robespierre  et  CoUot- 
d'Herbois.  Le  i**  messidor,  il  to 
nommé  président  de  l'assemblée^ 
et  à  la  révolution  du  9  thermidor^ 
il  se  joignit  à  tous  les  membres  dei 
Comités  du  gouvernement  pour 
renverser  Robespierre  «  dont  ils 
connaissaient  les  intentions  hosti- 
les à  leur  égard.  Le  même  jour, 
Lacoste  dénonça  à  la  convention 
Labretèche,  comme  l'un  des  exé* 
cuteurs  des  mesures  prises  oontre 
elle;  le  11  du  même  mois,  \\  it 
décréter  la  suspension  du  tribunal 
révolutionnaire,  en  partie  voué  à 
Robespierre,  et  te  fit  remplacer 
par  une  commission.  En  réyotu^ 
tion,  les  vainqueurs  ne  s'arrêtent 
guère  au  point  marqué  par  la  jus- 
lice.  Le  parti  qui  avait  triomphé 
au  9  thermidor  ne  tarda  pas  à 
vouloir  exercer  des  réactions;  mais 
lorsque  Lacoste  entendit  Lecointn^ 
tle  Versailles  dénoncer  les  mem*- 
bres  de  l'anden  comité  d«  salut 
publie,  non -seulement  il  le  eom- 
bâttit  avec  force,  mais  il  demanda 
même  Son  arrestation.  Quelque 
temps  après,  f^sieurs  membres 
de  ce  comité  fUi-ent  mis  en  accu- 
sation :  Lacoste  tenta  de  nouveau, 
mais  vainement,  de  les  défendre; 
il  fut  Ini'^même  dénoncé  par  Gou* 
ly,  le  9  prairial ,  pour  avoir  parti- 
cipé à  l'insurrection  des  premiers 
jours  de  ce  mois,  et  il  fut  ari*êté 
tomme  membre  des  anciens  comi- 
tés du  gouvernement.  Lacoste  ob- 
tint sa  liberté  api  es  l'amnistie  du 
4  brumaire  an  4^  et  se  retira  > 
dans  son  pays,  où  il  continua  de 
pratiquer  la  médecine  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  i8o5. 

LACOSTE  (tEliÀ«QtJist>Ë)  ,«tml> 
isft  i^^9  résident  près  le  duc  4» 
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Deax-Ponts,  lorsqu'il  fut  noramé 
député  aux  états* généraux  par  la 
noblesie  du  Charollais.  Le  inari* 
quis  de  Lacoste  enibras«a  la  cause 
du  peuple  à  rassemblée  consti^ 
tuante,  et  dans  la  séance  du  5  août 
1789,  il  demanda  même  que  les 
biens  du  clergé  fussent  mis  à  la 
disposition  de  Tétat,  pour  subye- 
nir  à  ses  besoins.  Ayant  ensuite  é- 
migré,  il  fut  arrêté  en  1796;  mab 
il  obtint  sa  liberté  quelque  temps 
après,  et  cessa  de  prendre  part  aux 
^^res  publiques. 

LACOSTE  (JsAit^BAFTiSTx],a- 
vocat  et  député  à  la  con?ention 
nationale  par  le  département  du 
Cantal,  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis.  M.  ^acoste, 
presque  toujours  en  mission,ne  prit 
ensuite  qu'une  très  -  légère  part 
aux  délibérations  de  l'assemblée. 
Après  avoir  parcouru  les  départe* 
mens  de  la  Haute-Loire,  du  Ehin 
et  de  la  Mos^le,  il  fut  envoyé  près 
des  armées  du  Nord,  où  il  donna 
des  preuves  de  pourage.  A  Hagu«- 
nau,  il  servit  lui-même  les  pièces 
de  canon ,  -et  à  la  défaite  de  Ho- 
cbe,  à  Raîserlauteiti,  il  resta  dans 
le  fort  de  la  mêlée.  En  1 795,  M.  La- 
coste accompagna  l'armée  qui  fit 
la  conquête  de  la  Hollande,  et  dans 
cette  invasion ,  comme  dans  tour- 
tes les  autres,  il  se  fit  autant  ré^ 
marquer  par  son  intrépidité  et  son 
désintéressement 9  que  par  Texae- 
tttude  avec  laquelle  il  fit  exécuter 
les  décrets  de  la  convention  et  les 
ordres  du  gouvernement.  Quelque 
temps  après  son  retour,  les  députés 
Faure  et  Dentxel  Taccusèrent,  à  la 
séance  du  iT  juin  1796,  d'avoir 
organisé  la  commission  qui  en- 
sanglanta l'Alsace,  sous  la  direc* 
floode  l'accusateur  public  Scbneî- 
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der.  Delahaje,  quoique  proscrit 
au  3i  mai,  comme  Girondin,  prit 
la  défense  de  M.  Lacoste  9  qui  alors 
était  malade,  et  demanda  pour 
ce  député  l'autorisation  de  rester 
chez  lui  sans  gendarmes^  a  atteo- 
•  du,  dit-il,  qu'il  n'a  pas  le  moyen  ^ 
»  de  les  payer,  m  L'assemblée  parut  ^ 
étonnée,  mats  M  Lacoste  n'en  fut 
pas  moins  décrété  d'arrestation.  Il 
fut  nommé  préfet  du  département 
des  Forête,  après  l'établissement 
du  gouvernement  consulaire.  En 
181 5,  appelé  par  Napoléon  à  la 
préfecture  de  la  Sarthe,  il  fut  en 
conséquence  atteint  par  la  loi  d'am* 
nis^ie  du  1  a  janvier  1816.  Il  s'était 
d'abord  retiré  en  Belgique;  mais 
par  suite  de  mesures,  provoquées 
par  le  gouvernement  français,  il  a 
été  obligé  de  quitter  ce  royaume. 
LACOSTE  (Pibrri-Fbaiiçois), 
né  à  Plaisance,  près  de  Toulouse, 
a  été  long -temps  professeur  à 
Clermont-Ferrant ,  département 
du  Puy-de-Dôme.  Il  s  est  parti- 
culièrement livré  à  l'étude  de  i'hi»- 
toire  naturelle,  et  a  été  reçu  mem- 
bre de  l'académie  des  antiquaires 
de  France.  Il  a  publié  :  i**  Lettre 
*deM,  l'abhé  Laeosts,  de  Plaisance, 
vicaire  de  la  Dalkade ,  à  uif  curé 
non  conformiste,  in-8%  17919  et 
la  réponse  à  cette  lettre,  intitulée  : 
JHéponse  é  la  lettre  d'un  curé  non 
conformiste ,  in -8%  1791  ;  2*  Dis- 
cours sur  les, devoirs  des  citoyens 
envers  la  patrie,  Toulouse ,  in-^; 
3*  Discours  pour  une  fête  civique, 
Toulouse,  in-S'*,  i'^g'5',^'* Discours 
sur  les  obligations  que  les  Français 
êe  sont  imposées  en  acceptant  la 
constitution,  Toulouse ,. in-8%  an 
4;  ^"^D isoours  sur  les  vertus  repu* 
èlicaines ,  Toulouse ,  in-S",  an  4- 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par 
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ordre  du  département.  '6*  Obser» 
vàtions  sur  i'agria^lture  des  mon- 
tagnes de  l'Auvergne,  in-S",  Cler- 
mont;  7°  Réflexions  sur  la  nécessi- 
té de  se  rallier  tous  à  la  constitu- 
tion et  de  la  maintenir,  mS'',  1801; 
^^  quelques  Observations  concer- 
nant  l'agriculture  dans  les  monta- 
gnes du  département  du  Puy-de- 
Dôme ,  in-8°,  1801  ;  g°  Discours 
sur  les  dispositions  des  habitons  du 
département  du  Puy-de-Dôme  pour 
(es  sciences,  in-8%  1801;  lo"*  Dis- 
cours sur  les  avantages  qui  résul- 
tent de  C étude  de  l'histoire  naturel- 
le, avec  des  notes,  in-8'*,  1801;  1 1"" 
Observations  sur  les  volcans  d* Au- 
vergne, suivies  de  notes  sur  divers 
objks  recueilUs  dans  une  course 
minéralogique,  in-8%  1802,  a""*  é- 
'  ditîon,  i8o5;  12*»  Lettres  minera- 
logiques  et  géologiques  sur  les  vol- 
cans de  l' Auvergne ,  écrites  dans 
un  voyage  fait  en  1 804,  in-8'*,  18 1 5; 
15"  Histoire  naturelle  de  l' Auver- 
gne et  des  départemens  environ- 
nans,  dont  il  a  lui-même  rasseni- 
blé  tous  les  matériaux ,  5  vol. 
in-S". 

LACOSTE  (Hesri  Verdierde), 
appartient  à  une  famille  de  Nîmes, 
estimée  dans  le  commerce.  Dès 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  se  fit  connaître  par  soa  a- 
mour  pour  la  liberté ,  pour  cette 
liberté  éclairée  qui,  tenant  le  mi- 
lieu entre  la  tyrannie  et  la  licen- 
ce, peut  seule  assurer  le  bonheur 
des  peuples.  Ses  principet»  lui  firent 
embrasser  la  cause  des  Girondins; 
A\  voulut  s'opposer  aux  attentats 
commis  contre  la  représentation 
nationale  les  3i  mai,  1  et  2  juin 
J793,  et  fut  décrété  d'accusation 
par  la  convention  comme  l'un  des 
•chefs  du  parti  fédéraliste.  Lacoste 
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parvint  à  se  sauver  et  à  sortir  de 
France.  Il  fut  alors  mis  hors  la 
loi,  et  inscrit  sur  la  liste  des  émi- 
grés ;  mais  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, il  rentra  dans  sa  patrie, 
où  après  avoir  exercé  différentes 
places  administratives,  il  fut  nom- 
mé, en  Tan  8,  membt*e  du  corps- 
législatif.  £n  Tan  1 5,  il  ne  fut  pas 
r^élu  par  le  sénat ,  et  devint  chef 
de  division  aux  archives  de  la  po- 
lice générale.  Ajprès  la  chute  de 
Napoléon  en  18149  il  fut  envoyé 
par  le  roi  dans  les  départemens  de 
rOuest  ;  mais  la  franchise  et  le 
courage  avec  lesquels  il  s'expliqua 
sur  les  causes  des  malheurs  qui 
désolaient  la  France,  irrita  contre 
lui  un  ministère  dévoué  au'  parti 
réactionnaire,  et  Lacoste  fut  a- 
lors  rappelé;  dans  le  mois  de  mai 
i8i5,  il  fut  nommé,  par  Tarron- 
disseoient  de  Nîmes,  député  à  la 
chambre  des  représentans.  Dès  les 
premiers  jours ,  Lacoste  se  montra 
opposé  au  gouvemementdeNapO' 
lèon;  et  aussitôt  que  l'acte  addi^ 
tionnel  aux  constitutions  de  Tem- 
pire  eut  paru,  il  fit  imprimer  une 
brochure  intitulée  :  Appel  aux  pro^ 
messes  de  Vejjtperèùr,  Cette  bro- 
chure, dans  laquelle  l'auteur  s'ex- 
prime avec  beaucoup  d'énergie, 
ne  lui  attira  cependant  aucune  es- 
pèce de  persécution.  Après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  Lacoste  s'éleva 
en  comité  secret  contre  le  rapport 
des  ministres,  et  il  fut  l'un  des  pre- 
miers à  demander  la  déchéance  de 
Napoléon.  Dans  la  séance  du  28 
juin,  il  se  rendit  l'interprète  de  la 
nation,  en  demandant  à  l'assem- 
blée qu'elle  exprimât  la  reconnais- 
sance des  Français  envers  Tarméc. 
Après  le  second  retour  du  roi,  La- 
coste a  travaillé  à  la  rédaction  d« 


Digifized  by 


Google, 


LAC 

f  sieurs  journaux,  entre  autres  à 
Quotidienne  :  il  est  mo/t  yers 
i8a  1 .  Lacoste  est  auteur  du  drame 
de  ft^ashington ,  qui  a  été  repré- 
senté avec  quelque  succès,en  1 8 1 5, 
sur  le  théâtre  de  TOdéon,  ci-de- 
vant de  rimpératrice. 

LACOSTE  (J.  A.  db),  président 
du  tribunal  de^  la  Rochelle  en 
1791 9  fut  élu  par  le  département 
de  la  Charente-Inférieure  à  Tas^ 
semblée  législative.  Il  ne  fit  point 
partie  de  la  convention^  mais,  en 
i^gS^  il  entra  au  conseil  des  an- 
ciens 5  où  il  se.  montra  favorable 
au  directoire,  notamment  à  l'épo- 
que du  iSirucddor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797)*  M*  de  Lacoste 
sortit  du  cpnseil  en  1799,  tt  n*a 
point  été  appelé  depuis  dans  les 
chambres  législatives. 

LACOSTE  {EiOBXvB-CLhÊmit), 
marécbal-de-camp,  commandaat 
de  la  légion-dlionneur,  qbevalier 
de  Tordre  de  Salnt-Heori  de  Saxe9 
etc.,  etc.,  naquit,  le  a^  décembre 
1773,  à  Romans,  département  de 
la  Drôme^  et  entra  au  service  en 
179a,  daBs.un>ataillbn  de  volon- 
taires. Le  1 7  novembre  de  la  mê- 
me aanée ,  il  fut-  nûmn^é  lieute- 
nant, passa  à  Tarmée  des  Alpes , 
et  fut  employé  au  siège  de  Toulon 
comme  officier  d'édaûreura.  La- 
coste servit  ensuite  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  et  il  mérita 
le  grade  de  capitaine  adjudant- 
major  à  Tattaque  de  la  redoute  de 
laSeine,redoutedans  laquelle  il  s'é- 
lança Tun  des  premiers,  et  où  il  fit 
i5  prisonniers.  Il  avait  été  blessé  à 
cette  affaire  d'un  coup  de  feu  à  la 
bouche  ;  il  le  fut  de  nouveau  à  la 
bataille  de  Saint -Laurent  de  la 
Mouga,  le  26  thermidor.  Le  capir 
t«itie  l^coate, fil  ensuite  paitie  de 
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l'armée  d'Italie,  et  se  distingua  à 
la  bataille  d'Arcole.  Après  cette 
mémorable  campagne,  il  passa  en 
Egypte  avec  le  général  Bonapar- 
te, et  donna  des  preuves  d'une 
grande  valeur  au  premier  assaut 
de  Sain  t-Jean-d' Acre,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu;  à  la  bataille  d'Hes* 
ber;  à  celles  du  10  brumaire  an  8, 
où  il  fut  fait  chef  de  bataillon  sur 
le  champ  de  bataille;  enfin,  à  celle 
d'Alexandrie ,  où  il  eut  la  jambe 
cassée.  De  retour  en  Europe,  La- 
coste fit  les  campagnes  de  180 5, 
1806  et  1807.  Sa  conduite  à  la  ba^ 
taille  d'Eylau  lui  valut  le  grade 
de  colonel;  il  quitta  le  96"**  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne  pour 
prendre  le  c6mmandement  du 
27**  régiment  d'infanterie  légère, 
avec  lequel  il  entra  en  Espagne  en 
1808.  Û  contribua  à  la  prise  de 
Bilbao,  de  Saint-Ander  et  de  Bur- 
gos,  et  se  distingua  aux  batailles 
d'Epinosa,  de  Medelin,  de  Tala- 
vera  de  la  ReyAa,  d'Ocana,  à 
Almonacid,  et  à  Tafiaire  de  Chi- 
clana.  Après  la  campagne  de  Rus- 
sie, lorsque  l'armée  française  quit- 
ta la  ligne  du  Tage,  le  oolonel  La- 
coste rentra  en  France ,'  et  passa 
en  Allemagne  comme  général  de 
bcigade.  Après  avoir  rendu  des 
services  importans  dans  la  campa- 
gne de  Saxe,  il  accompagna  l'ar- 
<mée  dans  sa  retraite  sur  le  Rhin , 
et  fut  tué,  en  18149  dans  une  re- 
connaissance. 

LACOSTE  (le  comte),  général 
de  brigade  du  génie,  aide-de-camp 
de  Napolé<m,  officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, etc. ,  fit  lacampa- 
gne  de  1 807  eo  qualité  de  colonel 
du  géi^îe,  fut  blessé  à  la  bataille 
de  Friedland ,  et  mérita  J^s  plus 
grands  éloges  pendant  le    siège 
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de  Dahuick.  Le  coi|ra|e  et  les 
eûnnaissances  dont  il  fit  preu-- 
Te  à  l'attaque  de  cette  tille  te  fiè- 
rent connaître  de  l'etnpereurr  Nà- 
^  |K)iéDn9  qui  Tattai^ha  à  fta  person*- 
ne  en  qualité  d'aide'^ie-cainp^  a<- 
Vec  le  grade  de  général  de  brif^de. 
En  i8o8.  Lacoste  paoM  en  Espa- 
gne, et  fut  chargé  dt  la  direction 
des  travauiL  du  siège  de  Sarragos* 
se,  où  il  déploya  la  plus  grande  in- 
trépidité. Cette  TÎlle  était  à  la  T^îl^- 
le  ae  se  rendre ,  lorsqu'il  fut  toé  9 
le  ai  (Strier  1809,  par  une  baile 
qui  Tatteignitan  front.  Le  génial 
Lacoste»  aussi  recommandablb  pai* 
ses  connaissances  que  par  sonco^ 
tnge,  a  empiorté  eti  ttiourant  les  r ^ 
grets  de  toute  l'armée. 

LÂCmJDRÀ¥E(MKLDTirBS,(;Bt- 
YàLiEft  de),  flit,  en  178C1,  dét»u^ 
idux  états^énéraux  par  ki  nontes- 
se  du  Foiton.  Nommé  memb^ 
du  comité  de  la  martnt^  lf>rsqtie 
l'assenÀlée  nationale  f«rt  coiM»tt^ 
tuée,  la  dissidence  prononcée  de 
ses  opinions  ayec  celles  de  ses 
eoilégues  te  porta  à  dotmèr  sa  dé- 
«liission,  en  ieyri«r  1791.  Penddiit 
toute  la  durée  de  l'assemblée  oons^ 
tituante,  il  votR  eonstamitieât  a- 
^  tec  la  minorité^  et^igna  les  i>ro^ 
testations  des  \%  et  !i5  septetttbt«e. 
M.  de  Lacoùdraye  n'a  point  fadt 
partie  des  BSMtnblées  ^suivantes» 

LACOUR,  peintre,  naqtiit  en 
1746,  à  Bordeaux,  oô  41  fbt  pro- 
fesseur de  dessin  à  Técoie  oenfra'- 
:1e.  il  apprit  les  premiers  élémens 
^eson  art4an«  l'ateMér  de  Yien,  et 
alla  ensuite  se  perfectionner  à  Ro- 
me, oi}i  il  fit  une  ^ude  paiticu- 
iière  des  chefs  -d'ceuvre,  tant  an- 
timies  que  modernes,  q^i  eni4<- 
«faissent  cette  ville*  De  retour  en 
Fronce^  Lacoûr,  moig^  tous  les 
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avantages  qu'oâ  lui  prométtéit 
dons  la  capitale,  s'établit  à  Bor*- 
deaux,  où  il  fut  nommé  profes- 
seur de  dessin.  On  n'enseignait  a*- 
lors  que  les  premiers  principes  de 
l'ait  à  l'académie  de  cette  vHle^ 
Lacour  y  introduisit  l'étude  de  la 
peinture;  et  grloes  à  ses  soins  et 
4  sa  soUtdtude  vraiment  paternel*' 
le  envers  ses  élèves^  il  en  forma 
en  peu  de  temps  de  très-distin*- 
gués,  et  qui  lui  ont  fait  le  plvs 
grand  honneur.  LaCour  peiga«it 
avec  succès  dans  plusieurs  genres, 
et  se»  tableaux  d'hktoire  sont  es^ 
ttmés.  Il  a  exposé  au  Louvre 
différentes  productions ,  parmi 
lesquelles  on  a  remarqué  nû  ji' 
tare  èndotmi  imr  iW  trésor^  un 
MeMHmt,  de»  fitjëmgeê,  des  Té- 
tes  d'études,  et  des  Mâtines.  La 
plus  grande  ^itk  de  «es  outra- 
g«B  existe  à  Bordeaux,  et  H  en  a 
orné  presque  toiles  les  égUtès 
de  cette  vitle.^  Un  deeestableafi& 
les  plus  eUHilés  représente-  la 
fkpiMh  éee  Ckarirém;  mais  son 
clieM'««iTre  est  celui  qui  reptè- 
^H^sidnt  Paulin,  ^rcHêf>é4fm ée 
Boréêama!^  étceuetiinnt  dans  s»n  pth 
/aljr  une  fbuh  de  mathêormof  pet- 
'^^atès.  Ce  tableau  est  te  deraler 
<>uvrage  de  Laoeur;  il  ie  fit  étaM 
-déjà  atteint  de  la  maladie  qui  l'en- 
leva aux  arts,  le  28  janvier  i8i4- 
LACODRÏN.  Girrot,aâaoir  D^, 
^entenaiit-'genéral,  eommandant 
delolégion  J'hon«eur,  grand'on^ 
de  Tordre  de  SoInt^Hénride  Base', 
tssn  d'une  famille  neble,  naq«)t  à 
Csrrignan,  département  des  Ar- 
dennes.  Il  entt«  fbrt  jetioe  an  $ef^ 
tice^en  1787^  en  qualité  de  cadet, 
au  régiment  de  R<oyal-* Auvergne. 
Nommé  sucoessrvement  «oiis4ie«- 
teiHifit  et  ilenomant^kos  k  mênœ 
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C(Hrf#9  il  était,  eo  1793,  capitaine 
llide>4e-qiii»p  du  général  d«  fontr 
hotme.  Son  atiacbément  au  nouvel 
ordre  de  choses,  qu'il  ue  ^v^ït 
néanmoins  qu9  dao$  les  rangs  d? 
Taripée,  \e  ht  adjoindr^aux  ad|qr 
danâ-générau;(.  U  fit  la  belle  camr 
pagne  de  Hollande^  eu  qualité 
d'adiudaat-général  $ou^  Pic&egru» 
H  celle  d'AUe«(iago0  «OMs  Bloreau» 
dont  il  fi^a  plu«  d'uu?  fois  ratteu*- 
tioB  pmr  ion  courage  ^(  ees  taleos. 
Fail  prMoonieiratasi.que  plu«ieuw 
officjers-générauXf  eu  SuJMe,  il  fiit 
d'abord  aeeimlll  avec  aMesde  Uenr 
T^tlUiuct  fm  SuwapQW;  i»ai«  biech- 
t6t  ee  géoéml  ruite  h  traila  arec 
une  emtrêoie  f igueur.  Cependant, 
il  lui  rendit  la  Uberté  sur  parol^^ 
Il  fut  nommé  f  eq  1801,  généra 
âm  brigade,  ei  iflyfsti  du  com^ 
mandeodeni  des  départenieu#  de 
r Yonne,  de  la  May#i»ee  et  de  U 
Loire.  Il  passa,  eu  iào3,  eu  qua<- 
Kfé  de  commaudant  d'une  brige^- 
4e,  Â  Tarmée  d'Italie»  et  eut  la 
f^re  de  termiuer  le  siège  de 
rûnBortante  pkoe  d^  Gaëte<>  Eu 
tieèf  le  général  iaeourfo  reodU 
AU  corps  d'amée  dii  oiaréebal 
j>a¥0«ist ,  OA  Pologne.  Il  fit  }a i:;aia- 
pague  de  1S09,  eu  Autriche;  se 
distingua  plus  partiouti^îreoieut  au 
fovtde  l4iiulib«it,  qu:il  ea^M»rt^ 
malgré  la  supéHonté  de  reauemi, 
ee  4ui  lui  toédta  ta  montion  k 
pliM  bonofaUs  dans  h9  bulletins 
de  raroaée ,  et  daof  les  relations 
iôsiofifuesdeoette époque.  Slessé 
à  looft  à  la  bataille  de  Wograui ,  il 
«eimt  la  Tîsite  de  Tewi^reur  Nar- 
foléon,  «pii,  après  1^  avoir  té^ 
«oigne  les  «egrets  les  plus  flat- 
teurs et  les  plus  touçbans,  lui 
«onférat  avant  de  le  «pûtter,  le 
giadedegéeér»!  de  (U? jsîou  :  ipais 
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le  génér$il  I^^our  ej^ra,  à  Vienne» 
le  ^S^juillety-aa  jours^après  la  b^*^ 
taille^  Il  fut  regretté  de  tpu^  se^ 
compagnons  d'armes,  En  vertu 
d'un  décret  d^  l'empereur,  du  1" 
jauTier  iSio^  la  statue  de  oe  brave 
devait  être  placée  sur  le  pont  de 
Ta  Concorde* 

LACOlift- D'AMBESIEUX  (>\ 
Da),  avocat  de  Greooble^  fut  nom> 
mé,en  17S9,  député  aui&  états-gé- 
néraux par  le  tiers-état  du  Dau- 
pbiné.  Au  mois  d'août  1790,  il  fut 
élu  secrétaire  de  l'assemblée  ;  et 
loi^  du  voyage  de  Louis  XVI  ^i 
Vi^reni^s,  en  >^i ,  il  fut  chargé 
de  se  rendre  en  quitté  de  coqa- 
mlss^'ré  dans  les  départemens  de 
l'Ain,  de  la  Haute-Saône,  du  Jurfi 
e\  du  Doubf,  pour  y  veiller  au 
i|iain(ien  de  la  constitution.  M.  de 
f^acour-d'AmbesleujL  n'a  poiqt  fait 
pfirtjb  des  assemblées  législatives 
qui  se  sout  sqci^dé  sous  diver^- 
ses  déaomiu£|tiou!^  depuis  cette 
époqqe^ 

UlCAAMPE  (N.)*  homme  de 
loi  avaut  la  révolution.  Nommé 
dépul^  ^  laconv^tion  natiouale, 
par  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  il  y  vota  la  mort  du 
Toi;  il  entra  ensuite  au  conseil  ^es 
çji.uq-»ceots  avec  les  a  tiers  <les  çop- 
Te«tioi^uelS9  et  fut  réélu  en  1798. 
Après  la  révolution  du  iS  brumai- 
re, il  fut  appelé  au  cofps  législ^- 
ti^  eJ  jçeasa  de  faire  partie  de  çet- 
^e  assemblée  en  i9o4*  Depuis  ee^- 
te  époque,  U.  liacrampe  a  cessé  de 
prendre  par^  amc  ai&ires  publi- 


I^RETJBtï.B  f  Pierw-Upis), 
aioé^est  né  à  il^t^  eu  17^1.  t^e 
biographe  est  heureux  de  reueou- 
trer  une  de  ces  beUe$  vies  que  dis* 
tioguent  uue  grande  probité  f^- 
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tique  et  littéraire  9  un  talent  rcr 
marquable  consacTé  à  l'utilité  des 
bomme»,  et  ralliance  de  tous  ces 
titres  à  l'estime  publique.  Fils  d'un 
des  avocats  les  plus  distin^ès  de 
Metz,  M/Lacretelle  a  feit  ses  pre- 
miers essais  dans  la  carrière  judi- 
ciaire, 50ÛS  la  direction  de  son  pè- 
re, au  barreau  de  Nanci.  En  1778, 
il  vint  à  Paris,  fbt  inscrit  au  ta- 
bleau des  avocats,  et  ses  premiers 
«écrits  attirèrent  sur  lui  l'attention 
des  philosophes;  plusieurs  dis^ 
cours,  mélanges  et  mémoires  annon- 
cèrent une  pensée  forte,  un  style 
énergique ,  tme  fôculté*  rare  d'in- 
vestigation philosophique  chez  M. 
Lacreteïle,  encore  jeune.  En  1781, 
il  obtirit,  en  concurrence  avec  M. 
Garât,  un  second  prix  à  l'acadé- 
mie française,  pour  un  Éloge  de 
Montausier\  Si  l'ouvrage  de  son 
rival  renfermait  ufte  grande  quan- 
tité de  vues ,  d'images  et  d'aper- 
t^us,  celui  de  M.  Lacreteïle  était 
peut-être  conçu  avec  plus  de  for- 
ce, et  présenté  sOus  un  aspect  plus 
Vrai  et  plus  sévère.  En  1785,  il 
puMia  son  excellent  Discours  sur 
le  préjugé  des  peines  infmhànles: 
^académie  le  couronné  corhm^ 
l'ouvrage  le  plus- utile  et  le  mieux 
fait  de  l'année.  Tout  le  monde  sàît 
que  cet  ouvrage  a  exercé  sor  fe 
réforme  judiciaire  une  haute  et 
salutaire  influence.  L'académie  de- 
manda, Tannée  suivante,  une  mo- 
rale élémentaire  et  populaire  sons 
le  titre  de  :  Catéchisme  de  mora- 
le, M.  Lacretdile,  inspiré  par  la 
lecture  du  programme ,  conçut 
l'ouvrage  sous  un  plan  plus  éten- 
^  du  :  il  envoya  quelques  fragmens 
de  son  tnavaal.  L'àcadéiuie  (chose 
rare  dans  lès  hommes,  et  plus  rare 
encore  dans  les  assemblées)  ap- 


plaudît  à  l'écrivain  dont  la 'pen- 
sée avait  été  plus  vasle  (Jue  la 
sienne,  et  recula  de  deux  années 
le  terme  du  concours  pour  don- 
ner à  M.  Lacreteïle  le  t^mps  d'a- 
chever son  ouvrage  :  la  révolution 
approchait;  l'académie  fut  détrui- 
te ,  et  le  prix  ne  fut  pas  adf ugé. 
Ami  de  Maiesherbes,  et  choisi  par 
ce  grand  homm^e  pour  confident 
et  dépositaire  dkî  «es'|>ensées  se- 
crètes et  intiâni^'^'ftl.  'Lacrel^e, 
en  178^,  su  i''^lt»  demande  de  ce 
ministre ,  fuV^sSO^é  par  le  roi  à 
une  commission  chargée  de  pré» 
senter  dés  projets  de  réforme* 
Depuis  que^ues  années ,  il  était 
oé<|laboratèur  du  M»rùure,  etKKin- 
tribna  beaucoup,  av«c  M.  Garât  et 
Laharpe,  à  la  vogue  de  cet  ou- 
vrage, qui  exerçait  alors  une  sor- 
te de  suf^rèliiatie  tittérairei  Ses 
articles,  éteûdus  et  raisonnes,  é- 
taient  plus  que  de  simples  m^- 
oeaux  ée  cntiquie.  Dans  l'espèce 
d'atmosphère  oA  vivait  MJ  Lacré- 
telle ,  il  ne  pouvait  qu'embrasser 
les  principes  d'une  révc^ution  dé- 
sirée, pirOv<yquée ,  appelée  par  les 
espéranl[5es  de  tous  les  hommes 
hoftnêtes,  par  les  ^irs  detoas 
les  talens,  par  toutes  les  supério- 
rités en  nierité  et  en  Tertu.- Ce- 
pendant M.  LadretellesHt'9è  mon- 
trer à  la  f6ts  ardent  à  adopter  les 
principes  ré^fénérateurs,  et  mode- 
ré  dans  les  moyenis  de  les  faire 
triomphé^.  Premier  élu^  sa  sec- 
tion ,-  À  Paris ,  '  lors  des  élections 
de  1789,  premier  élu  pour  la  pre- 
mière commune  de  Paris,  sup- 
pléant à  Rassemblée  constituante 
de  1781)^  membre  de  l'assemblée 
législative  en  179a,  membre  du 
jury  national  suivant  la  c<»nstitu- 
tion  de  i795tilfut  enfin  membre 
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du  corps-législatif  de  la  législa- 
tion Consulaire.  Pendant  cette  é- 
poque  si  orageuse ,  il  ne  montra 
pas  moins  de  courage  que  d'hu- 
manité et  de  patriotisme.  Au  mo- 
ment de  la  suppression  des  acadé- 
mjes)  il  était  désigné  pour  entrer 
à  Tacadémie  française  après  M. 
Carat,  son  ami  ;  lors  de  la  restau- 
ration des  académies,  sous  le  i^om 
d^institut  national ,  il  fut  un  des 
premiers  élus  de  la  seconde  clas- 
sé. En  i8o!î,  il  publia  des  Œuvres 
diverses ,  et  en  1817,  des  Frag- 
mens  poiiliques  et  Uttérûires^  dont 
l'apparition  causa  des  discussions 
vives  sur  plusieurs  points  impor- 
tans  qu'avait  agités  l'auteur.  Il  a 
été  l'un  des  fondateurs  et  des  col- 
laborateurs de  l'ouvrage  périodi- 
que si  honorable,  connu  sous  le 
titre  de  la  Minerve,  Après  avoir 
traversé  la  révolution  sans  repro- 
che, maïs  non  sans  dangef;  après 
avoir  échappé  aux  faveurs  et  par 
conséquent  aux  disgrâces  du  con- 
sul Bonaparte  et  de  Tempereur 
Napoléon,  il  vît  aujourd'hui  dans 
la  retraite.  La  modicité  de  sa  for- 
tune ne  le  rend  pas  même  adi^is- 
sible  à  la  fonction  d'électeur.  En 
essayant  d'apprécier  le  talent  de 
M.  Lacretelle ,  nous  y  trouvons 
quelques-unes  des  plus  belles  par- 
tiel de  l'écrivain.  Il  atteint  la  pro- 
fondeur, et  discute  avec  patience 
et  vigueur.  Des  combinaisons  nou- 
velles et  inattendues  sortent  sou- 
vent de  sa  plume,  et  toujours  avec 
quelque  utilité  pour  les  hommesT. 
Dans  SCS  ouvrages  judiciaires,  il  a 
été  plds  qu'un  boi^  auteur;  il  a  été 
boti  dfoycn  :  il*fe  signalé*  avec  har- 
diesse et  chaleur  ces  détentions 
at'bitràires,  ce  trafic  de  la  Hberté 
deà  hommes,  habitude  des  mo- 
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narchies  absolues.  Il  examine  ail- 
leurs quelle  réparation  est  due  par 
la  société  aux  accusés  reconnu» 
innocens  ;  enfin ,  il  a  flétri'  cette 
antique  et  folle  opinion  qui  faisait 
rejaillir  sur  une  famille  innocente 
la  honte  du  crime  commis  par  un 
de  ses  membres.  C'est  surtout 
dans  ce  dernier  ouvrage  qu'il^  est 
éloquent,  neuf,  dramatique,  et 
qu'il  applique  avec  une  véhéwien- 
ce  sage  et  une  chaleur  d'âme  gui- 
dée par  un  esprit  vigoureux,  la 
philosophie  à  la  législation  :  aussi 
deux  écrivains  bien  remarquables, 
Thomas  et  Chénier,  professèrent- 
ils  pour  cet  ouvrage  une  admira- 
tion aussi  vive  qu'elle  était  méntée. 
Les  autres  écrits  de  M.  Lacretelle 
portent  à  un  degré  plus  ou  moins 
élevé,  le  même  caractère  de  forcte 
et  de  jugement.  Un  drame,  intitu- 
lé le  Fils  naturel  9  plus  fortement 
conçu  que  celui  de  Diderot,  offre 
une  foule  de  situations  neuves  et 
un  tissu  d'événcmehs  qui,  pour 
n'être  pas  rangés  selon  les  lois  de 
l'art  dramatique,  n'en  n'ont  pas 
moins  lyi  puissant  intérêt.  11  serait 
à  désirer  que  M.  Lacretelle  don- 
nât aujourd'hui  une  complète  é- 
dition  de  ses  ceavres^  où  il  rassem- 
blerait ses  travaux  sur  la  science 
et  V éloquence  judiciaire ,  ceux  de 
ses  écrits  qui  tiennent  à  ia  philo- 
sophie et  à  la  littérature^  enfin  ses 
ouvrages  politiques,  11  occupe  d'ail- 
leurs parmi  les  écrivains  de  ces 
derniers  temps  un  rang  qui  ajoute 
à  l'intérêt  de  son  nom  et  de  ses 
œuvres.  Placé  entre  les  pères  de 
notre  rénovation  politique,  les 
Voltaire,  les  Diderot,  etc.  etc.,  et 
les  écrivains  du  premier  quart  du 
19**  siècle,  îl  offre,  pour  ainsi  di- 
re 9  la  transition  entre  cette  épo- 
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que  d«  philosophie  ihéoririqae  et 
notre  époque  de  philosophie  appli- 
quée. Il  a  i^eçu  le»  leçons  et  eateiH 
du  la  voÎK  de»  encyclopédistes,  et 
il  viïit  aojourd'hui  l'Europe  entiè- 
re lutter  pour  leur  application.  11 
sera  compté  lui-même  au  nombre 
des  éerivains  qui  ont  concouru  le 
plus  efiicacenieat  aux  progrès  de 
la  raison  humaine. 

LACRET£LL£;(CiiAaw  ]»s),frè* 
re  puiné  du  précédent^aujourd^hui 
professeur  d'histoire  ancienne^  et 
oeaseur  royal  des  ou?rages  dra- 
matiques, a  peu  de  rapports  înteK 
leOuels  avec  M.  Lacretelle  aîné. 
Où  ne  peut  lui  reprocher  ni  la  pbi- 
losophie^  ni  la  profondeur^  ni  Tat-^ 
tadiemenï  4  ces  hautes  pensées^ 
à  ces  fécondes doptrineSf  àcessages 
înTestigatioas  qui  distinguent  son 
frèt«  aîoé.  Journaliste  au  coni«*' 
meneement  de  la  révolutiofi,  M« 
de  Lacretelle  ne  se  fit  pas  remar^' 
quec  par  cette  viTaoité  detraits, 
par  celte  justesse  de  vues,  néc^^ 
saires  pour  réussir  dans  la'discus* 
«ion  périodique  des  faits,  des  évé^ 
fiemens  et  <des  principes.  Il  rédi* 
gea  des  temlletons  avec  la  gravité 
de  l'histoire,  et  quelque  tenp|)s 
aftfès,  essayant  d'éorire  TUstoire, 
U  y  porta  la  diffusion  des  jour- 
oaiw.  Continuateur  de  Habaud- 
Seûit-^encNe,  il  sacrifia  auK  idées 
du  jottrsesseAtlttiensintîaieS,iloBt 
nous  ne  voulons  point  eootester 
la  siacémté,  mai»  qu'il  n'avoua 
qii€  plus  tard,  et  qu'aujourd'hui 
««fin  il  prol'esse  ouvertement.  Il* 
Mmt  ^l'aboré  la  nécessité  de  la 
iiberié  publique ,  contre  laquelle 
il  trouva  ensuite  des  argumèns  si 
féi^emptoifes,  et  hdrûla,  eomme  u» 
«utN.  son  grain  d'encens  sur  i^au- 
Ui  4fi  h^oê  ^m  aieaii  ^rrtwhé  ki 
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France  à  P anarchie ^  et  qui  eut  fcç 
malheur  de  perdre  sur  le  rocher 
de  Sainte -Hélène  l'adiniration  de 
M.  Charles^  de  Laeretelle.  Il  don*' 
na  successivement  5  petits  volu<- 
mes  sur  la  réTolution  A-ançaise. 
Le  style  enluminé  et  la  brillant^ 
prétention  qu'on  remarque  dans 
cet  ouvrage,  rappellent  souvent  le 
'  genre  strapa^sé  des  peintres  de  la 
dernière  école  Italienne.  Son  m$^ 
taire  de  France  pendant  le  1 8*  êièeU 
offre  avec  le  même  genre  de  méw 
rite,  un  défaut  plus  graod  peut-- 
être, celui  d'une  a&ctation  de 
toujours  penser,  qui  répugne  sin-^ 
gulièrement  auK  penseurs  vérita*- 
blas.  Mi.  de  Lacretelle  est  un  de  nos 
plus  habiles  éoH  vains  dans  l'art  de 
faire  jouer  leurs  phrases  comme  é 
elles  étaient  profondes,  et  de  don- 
ner À  ses  antithèses  et  à  ses  épi^ 
thètes  un  faux  setaMant  d'énergie 
et  de  nouveautés  Cependant  en 
doit  reoennaiti*e  que  i* Histoire  de 
France  pendant  les  guerres  de  reli^ 
fieHs  bien  qu'un  peu  lâclue  de 
style,  est  généraieiiaeot  mieux  é- 
ofite,  phis  simple ,  pins  riche  ^ 
recherches.  On  a  comparé  légère 
de  M.  de  Làcretelle  à  un  tambour 
qui,  saus  une  forte  oompressioa,  ne 
doune  aucun  son  A  l'oreille;  m^ 
qui ,  tendu  aveo  vipleaee^,  devleat 
assourdissant.  Il  y  a  dans  cette  figu* 
fe  quelquercbose  de  satirique  «luw 
doute;  xam  il  est  trop  vrai  que 
cet  écrividn,  tantdt  diffus  et  tant^ 
«IRectant  une  brièveté  Tacitiettne 
et  latigante,  •manque  à  hi  fois  le 
double  but  qu'il  se  pi^pose,  celui 
du  naturel  et  celui  de  la  ooneisioai 
Membre  de  l'acadAniie  fra^çaiscb 
où  il  rcMEiplaça  fismenard,  décoi^ 
de  la  croix  de  te  Béunion,  et  nobl(e 
p«r  ordoiwaiip^  il  a  eatièineioeet 
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s^aH  ces  Yues  phâosophiques 
qui  foiU  vivre  le»  œuvres  de  Te»-^ 
prit,  et  ces  hautes  pensées  géné- 
rales qui  9  rattacbaut  aux  ré^its^ 
et  aux  iiié4itâtioo&  de  récrivaiu 
les  grands  iotérêts  sociaux»  les 
^utienoeot  9  et  (cooiaie  dit  Ba-^ 
con)  «  leor  servent  de  lest  et  les 
»|biit  su^ftger  au  milieu  du  tor^ 
dirent  des  ôgds.»  Daos  soo  dernier 
ouvrage,  VHisioire  nie  f4us€mblé4 
<0n4iitmnie,  il  s'e^t  porté»  avec 
uue  grande  hardiesse»  Taccusa^ 
teur  ptihlic  de  la  France  etderËu** 
rope  :  il  a  osé  citer  à  la  harre  des 
cours  et  des  cabinets»  ce  long  cri 
de  pie  dont  les  peuples  ont  salué 
à  la  fia  du  19*'  siècle  le  réveil  de 
la  liberté»  cette  généreuse  effer- 
vescence» ce  dévoueoifent  aux  intè^ 
rets  de  la  patrie»  ce  nouvel  hé- 
roïsme» qui  est  venu  rendre  la  vie 
et  la  lumière  aux  peuples  moaar* 
dûques»  <[ue  la  déeadence  et  Tex*^ 
eès  dHine  civilisatioo  corrompue 
entraînait  au  tombeau.  Il  a  cru 
pouvoir  HétHr  les  gloires  français 
•es,  Vaquer  les  amours,  les  re- 
grets» les  souvenirs  de  son  pays» 
souiller  les  renommées  des  pre^ 
miev»  taléoB  et  des  plus  nobles 
caractères  qui  se  soient  dévoués 
à  la  défense  de  la  régénération 
sociale.  Dans  ce  dernier  ouvrage» 
M.  de  LftoreteMè  est»  conmie  écri- 
vais» au  dessous  de  Jui-voême.  Il 
oe  pouvait  guère  en  être  autre- 
meai.  il  est  un  SMOCtttaîfe  Kors 
<ku{uel  èe  t^ent  (quel  qu'il  soit) 
nt  peut  espérer  de  saiut  :  e'est  ce»- 
lui  où  résident. ees  tross  déesses 
itontorteUes^  la  vérité»  la  )ustto 
eiUplûiosophie.  M.  de  Lacretelle 
neoupe  depuis  ao  ans  ia  jdace  de 
oesseur  des  pièces  de  tbéfitre;  il 
doit  être»  4oe  titre»  pl«li  partiou- 


lièreuieat  reaponéable  de  Tétat  de 
dégrad^^on  où  l'art  dramatique 
est  tombé  en  France,  au  milieu 
de  taut  d'élémens  de  sUecès  que  la 
censure  est  parvenue  à  4tsperier« 
LACftOIX  (IsiAc-Ji^coB),  gra- 
veur au  pointillé  et  en  taille-dou- 
ce» naquit  à  Paterne,  dans  le  eau* 
ton  de  Berne,  vers  1761  ,  d'une 
famille  pauvre;  mais  qui ,  voj^ant 
les  dispositions  qu'il  montrait  pour 
le  dessin  »  s'imposa  des  sacrifices» 
et  favorisa  son  inclklation  en  ie 
mettant  sous  la  direction  de  Miol- 
let«  £n  sortait  de  Técole  de  cet 
artiste»  à  qui  il.  dut  d'excelleda 
principes  die  dessin  »  k  jeune  La- 
croix passa  chez  Christian  de  Me^ 
chel ,  à  Bâle.  Là»  il  apprit  k  gra- 
vure au  pointillé  et  en  taUle^ck>u- 
ce.  Une  étude  de  plusieurs  années 
fort^  son  talent»  et  le  mit  en  état 
de  travailler  avec  su4scès  aux  m^- 
dûUifs  de  Hedtinger,  à  k  DmB^ 
ée&  morti^  et  à  k  galerie  4$  Dm'- 
êêldarf.  Néanmoins»  il  considéra 
le  temps  qu'il  pas^  chez  ce  miû* 
tre  opmme  une  suite  de  ses  études» 
«t  comme  eoUèr emeot  perdu  pour 
«a  réputation.  DunckleretËieUer 
furent  à  ses  jreux  ses  vérîtri>ldi 
«lakres ,  et  U  attribua  à  kurs  k^ 
çons  et  à  leurs  conseils  Jet  ptogrès 
qu'il  fit  pur  la  suite.  Il  accompa- 
gna en  Italie  un  de  ses  «mis  mmui- 
mé  DucnM.  Les  deux  voyageui» 
•éjoomèrent  quelque  temips  à  Bo^ 
kgne  et  à  Fko^oee ,  et  «e  rendi- 
rent à  Hoise,  but  de  kur  V4>]pafe; 
iks'yâxèreatpîBiiikntphisiettrsaa^ 
nées.  Tous  ks  momimens  dt»  a^ 
attieèrant  l'attentien  de  Laerois« 
Il  en  dessina  un  grand  nombre, 
et  eut  k  bonèieur  4e  se  lier  d^aml* 
tié  a<ree  4ettK  artistes  célèbre»  » 
Mackert»  pctntne»  etïetpato»  gra- 
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Teur,  auiquels  il  dot  d'excellens 
conseils  et  la  meilleure  direction 
dans  son  art.  Hackert  lui  confia  la 
gravure  de  son  tableau  de  la  Vue 
de  Césène,  composition  capitale  , 
et  dont  le  burin  de  Lacroix  rendit 
,  avec  beaucoup  de  fidélité  l'esprit 
et  tous  les  genres  de  mérite.  Hae* 
kert  9  enchanté  du  talent  de  son 
traducteur^  le  chargea  de  graver, 
comme  pendant  de  la  Vue  de  Ce- 
sène'^  son  tableau  de  la  Vue  de 
l* église  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Lacroix  ne  put  conduire  jusqu'à 
la  fin  cette  seconde  entreprise^ 
que  Volpato  termina.  Le  climat  de 
Rome,  contraire  à  la  santé  de  l'ar-r 
tiste  suisse,  le  força  de  retourner, 
sans  délai,  dan»  sa  patrie,  où  il  ar- 
riva après  4- années  d'absence.  Il 
s'y  occupa  exclusivement  de  su- 
jets et  ornemei^s  typographiques, 
et  fut  enlevé  aux  arts  dans  un  âge 
peu  avancé,  vers  les  premières 
années  du  19*'  siècle.  Il  a  laissé 
la  réputation  d'un  graveur  distin- 
gué et  d'un  honnête  homme.  On 
1  apporte  de  cet  artiste  une  gran- 
de preuve  de  modération  et  de 
générosité.  Un  graveur,  jaloux  de 
la  préférence  que*  lui  avait  don- 
née Haekert,  en  lui  confiant  le 
soin  de  graver  sa  Vue  de  Césène, 
s'introduit  chez  lui  pendant  son 
absence,  et  sous  un  prétexte  éloi- 
gne le  jeuftieélèTe  de  Lacroix,  puis 
croise  de  deux  coups  de  taiUela 
planche  dé  ce  tableau  presque  en>- 
tièrement  terminée.  Lacroix  rentre 
dans  ce  moment  même;  il  saute  sur 
Hon  épée,  et  va  se  précipiter  sur 
son  odkust  rival,  k  Malheureux! 
»  dit-il,  je  pourrais  te  tue^;mais 
»je  t'abandonne  à  tés  renaords.  » 
Ce  fut  là  toute  sa  vengeaaee. 
LACAOIX  (Stivbs^u-Fraii- 
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çfHs)*,  metnbrede  la  légîon-d'hon- 
neur,  professeur  de  mathémati- 
ques et  l'un  des  premiers  géomè- 
tres de  l'Europe,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  très-répandus  et 
traduits  dans  diverses  langues ,  est 
né  à  Paris ,  en  i^65.  Monge,  dont 
il  suivait  les  leçons ,  lui  fit  obtenir, 
en  178a,- une  place  de  professeur 
de  mathématiques  des  gardes  de 
la  marine  à  Rochefort.  Condorcet 
l'appela  à  Paris,  en  1786,  pour 
le  suppléer  au  lycée  qu'on  venait 
de  fonder;  il  le  fit  entrer,  en  1787, 
à  l'école  Militaire,  qui  fut  supprl* 
mée  l'année  suivante.  £n,i788, 
M.  Lacroix  devint  professeur  à 
l'école  d'artillerie  de  Besançon; 
en  1795,  examinateur  des  aspirans 
et  élèves  du  corps  de  l'artillerie , 
et  en  1794  9  chef  de  bureau  à  la 
commission  de  l'instruction  pu- 
blique ,  lorsqu'on  vint  à  s'occuper 
de  réorganiser  cette  partie.  A  la 
première  école  Normale ,  Monge  ' 
le  prit  pour  l'un  de  ses  adjoint» 
dans  l'enseignement  de  la  géomé- 
trie descriptive.  Il  fut,  dans  la 
même  année  (1794),  professeur 
de  n^athématiques  à  l'école  cen- 
trale des  Quatre -Nations,  et  en 
1799,  professeur  d'analyse  à  l'é- 
cole  Polytechnique  :  il  quitta  a- 
lors  son  emploi  de  chef  de  bu- 
reau. En  i8o5,  à  la  transmutation 
des  écoles  centrales  de  Paris  en 
lycées,  il  y  devint  professeur  de 
mathénàatiques  transcendantes.  En 
1809,  il  fut  appelé,  en  cette  qua- 
lité, à  faire  partie  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris,  à  l'organisation 
de  l'univei'sité ,  et  nommé  en  mê- 
me temps  doyen..  La  même  année, 
il  passa,  de  la  place  de  professeur 
d'analyse  daas  l'école  Polytechni- 
que, à  celle  d'examinateur  perma- 
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nènt  âes  élèTes  dé  cette  école.  En 
i$i5,  sur  la  double  présentation 
des  professeurs  du  collège  de 
France  ,  et  des  membres  de  la 
classe  des  sciences  mathématicjues 
et  physiques  de  l'institut  9  il  fut 
nomnié  à  la  chaire  du  collège  de 
France ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Mauduit,  qui  arait  été  son 
premier  maître  9  et  il  donna  sa  dé- 
mission des  places  qu'il  occupait  à 
l'école  Polytechnique  et  au  lycée. 
£h  1821 ,  malgré  les  instances  qui 
lui  furent  faites  par  la  commission 
de  l'instruction  publique,  il  re- 
nonça aux  fonctions  de  doyen  de 
la  Faculté  des  ^iences ,  pour  se 
renfermer  dans  celles  de  l'ensei- 
gnement 9  qu'il  continue  aujour- 
d'hui. M.  Liicroix  avait  déjà 9  en 
1767,  remporté  le  prix  proposé 
par  l'académie  des  sciences ,  sur 
les  assurances  maritimes.  Il  fut, 
deux  ans  après,  nommé  corres- 
pondant de  cette  académie ,  et  suc- 
cessivement, en  1799,  membre 
de  l'institut;  en  1806,  chevalier 
de  la  légion-d'honneur.  Il  a  com- 
posé, pour  l'enseignement,  des 
traités  qui  forment  un  cours  de 
mathématiques  pures,  en  7  vol. 
in-8",  et/qui  ont  été  souvent  ré- 
imprimés et  traduits  dans  les  lan- 
gues étrangères  ;  quelques-uns  de 
ces  ouvrages  sont  à  la  1 5"*  édition. 
Mais  l'ouvrage  le  plus  important 
de  M.  Lacroix  est  son  traité  dp 
Calcul  différentiel  et  du  calcul  in- 
téfpral,  en  3  vol.  în-4''>  qui  a  eu 
2  éditions,  et  dans  lequel  il  sut 
rassembler  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  nouveau  et  de  plus  profond 
sur  cette  branche  de  mathémati- 
ques. Le  jury  chargé  de  la  pro^ 
position  des  grands  prix  décen- 
naux, plaça  cet  ouvrage  immé- 
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diatement  après  celui  de  la  Méca- 
nique analytique  de  Lagrange  ^ 
comme  méritant  une  distinction 
particulière.  Dans  un  traité  élé- 
mentaire du  calcul  des  probabili- 
tés «  et  qui  est  également  à  sa  2* 
édition,  M.  Lacroix  s'est  proposé 
de  mettre  à  la  portée  de  ceux  qui 
ne  connaissent  que  les  élément 
d'algèbre,  la  démonstration  des 
résultats  fondamentaux  du  calcul 
des  probabilités,  et  les  bases  de 
ses  applications,  soit  aux  jeux, 
soit  aux  sciences  morales  et  poli- 
tiques. Une  raison  ferme ,  une  vé- 
ritable philantropie,  qui  cherchent 
à  écarter  de  séduisantes  erreurs  et 
les  frappent  sans  ménagemens,  se 
font  remarquer  dans  cette  prod  uc- 
tion ,  qui  doit  être  considérée  non- 
seulement  comme  un  traité  de 
mathémilitiques,  maisencoi^  com- 
me un  excellent  traité  de  morale. 
On  joint  ordinairement  cet  ouvra- 
ge au  cours  de  mathéma^ques , 
ainsi  que  les  Essais  du  même  au- 
teur sur  renseignement  en  général, 
et  sur  les  mathématiques  en  parti- 
culier. Ces  Essais,  publiés  en  i8o5, 
au  moment  de  la  suppression  des  ^ 
écoles  centrales,  et  réimprimés 
avec  quelques  additions  en  1816, 
ont  principalement  pour  but  de 
faire  connaître  ce  qu'avaient  été 
ces  écoles  ;  ce  qu'elles  auraient  pu 
devenir  si  on  les  eût  conservées,  , 
encouragées;  et  enfin  combien 
leur  enseignement  était  conforme  à 
ce  qu^exigeaient  l'état  des  connais- 
sances, les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main, et  les  vœux  de  tous  les  hom- 
mes éclairés  du  1 8"**  siècle.  Dans 
la  préface ,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Ë- 
»  tranger  à  tous  les  partis ,  et  placé 
»dans  des  circonstances  qui  m'ont 
«permis  de  n'être  qu'observatejjr 
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«dans  la  eri^e  tiotente  que  nous 
«aTons  éprouvée,  je  n'ai  rien  à 
«dissimuler,  rien  à  considérer  dcr- 
ttrière  moi,  qui  puisse  m*empé- 
»cker  de  dire  la  Térîté  tout  en** 
ntière,  ou  du  moins  ce  que  \e 
»  prends  pour  elle.  (Pag.  5  et  4?  édi- 
utionde  1816.)»  Enfin,  M.  Lacroix 
a  publié  d'abord ,  à  la  tête  de  la 
traduction  française  de  la  Géogra- 
phie de  M.  Pinkerton,  ensuite  à 
part  et  fort  augmentée ,  une  /n- 
troductkm  à  la  géographie  mathé- 
matique et  critique,  et  à  la  géûgra-' 
phie  physique  j  où  sont  exposés  les 
principes  de  la  construction  des 
cartes ,  et  les  fondemens  de  la  des«- 
cription  topographique  et  physi- 
que de  la  terre. 

'  LACROIX  (Jeaii-Ai.bx4iibbc), 
chirurgien-herniaire  du  roi ,  est 
né  à  Paris  en  1766.  Il  fdt  reçu , 
en  1806,  k  la  Faculté  de  médeci- 
ne, en  qualité  de  chirurgien-mé- 
canicien. Ce  praticien  habile  a 
rendu  à  la  science  et  aux  person- 
nes frappées  de  difibrmités  natu- 
relles ou  accidentelles,  des  servi* 
ces  de  la  plus  haute  importance. 
Il  a  cfréé  chez  kn  un  atelier  de 
gymnastique  en  faveur  des  indivr» 
dus  qui  ressentent  des  affections 
de  poitrine ,  de  paralyf^e ,  ou  qui 
sont  atteints  de  difformités.  Au 
moyen  de  diffèrens  exercices,  M^ 
Lacroix  a  obtenu  des  guérisons 
inespérées.  Il  exécîute  lui-même, 
avec  un  rare  talent ,  une  foulé 
d'appareils  mécaniques  destinés  à 
la  pratique  de  son  art  ;  mais  il  a 
'encore  dans  ce  çenre  le  génie  de 
l'invention.  On  cite  entre  autres 
les  corsets  élastiques,  qui  servent 
à  remplacer  les  corps  garnis  de 
baleines  et  de  plaques  de  fer,  dont 
le^  femmes  se  serraient  autrefois. 
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et  qui  les  tendaient  souvent  {»m^ 
trinaires  ;  et  des  corsets  desti-« 
nés  à  cacher  les  désavantages  dp 
la  taille.  On  cite  encore  parmi  a^ 
inventions  les  plus  utiles  ;  1*  edle 
qui  a  pour  objet  de  suppléer  à 
l'action  des  muscles  extenseurs 
des  doigts  de  la  main ,  détruite 
par  une  paralysie  :  cette  invention 
fut  mentionnée  av«c  éloge  dans  le 
rapport  k  la  Faculté  de  médecine; 
9*  celle  qui,  introduite  dans  Tinté* 
rieur  du  nez,  sert  à  enlever  les 
cartilages  latéraux  rompus  à  la 
suite  d'un  accident;  3*  celle  à 
arbalète,  tendant  /à  détruire  la 
iexion  de  l'avant  -  bras  sur  le 
bras ,  à  la  suite  des  coups  de  feu. 
LACROIX  (J.  P.),  naquit  en 
1754^  k  Pont-Audemer,  et  était 
avant  la  révolution  avocat  à  A  net, 
près  de  Dreux.  Lancé  dans  le  par- 
ti populaire,  Lacroix  fut  nommé,  * 
en  1791,  procureur-général-syn- 
dic du  département  de  l'Eure ,  et 
l'année  suivante,  dé  pu  té  de  ce  dé- 
partement à  l'assemblée  législatî-«' 
ve.  Il  s'y  montra'  l'un  des  plus 
exaltés  défenseurs  de  la  cause 
qu'il  avait  embrassée,  attaqua  vi^ 
vement  ses  adversaires ,  dénonça 
plusieurs  individus  Ci>mi»e  faisant 
partie  d'un  comité  abtrichien,doitt 
l'existence  ne  fut  jamais  prouvée, 
et  poursuivit  avec  acharnement 
les  prêtres.  Il  accusa  ces  derniers 
de  fomenter  tous  les  troubles  qui 
agitaient  la  France.  Le  roi  même 
était  coupable  selon  lui,  et  dans 
im  long  et  véhément  discours^ 
Lacroix  accusa  Louis^XVI  d'entre- 
tenir les  désordres  par  son  re£a« 
de  sanctionner  les  derniers  décrets 
relatifs  au  clergé.  Dans  la  même 
séance,  il  fit  paraître  à  la  barre  le 
ministre  de  rimérieur,   pour  le 
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oMtratndre  à  donnera  l'assemblée 
des  explications  à  ee  sujet.  Quel- 
ques jours  après,  le  20  juin  1793, 
Lacroix  fit  réintégrer  dans  ses 
fonctions  de  maire  de  Paris ,  Pè- 
lion  qui  avait  été  suspendu  à  la 
suite  de  cette  journée,  quoique 
lui-même  eût  Tait  mander  â  la 
barre  tout  le  corps  municipal  par 
suite  de  cette  affaire.  Lacroix 
détestait  M.  de  La  Fayette; cepen*- 
daût ,  persuadé  qu'il  était  inculpé 
faussement,  il  TOta,  le  Saoût,  con<- 
tre  sa  mise  en  accusation.  Après 
la  journée  du  10  du  même  mois,  il 
fit  décréter  l'établissement  d'une 
eour  martiale,  pour  juger,sans  dé- 
semparer, les  Suisses  faits  prison- 
niers aux  Tuileries.  Le  19  du  mê- 
me mois ,  il  fut  nommé  président 
de  l'assemblée  législatîTe ,  et  fut, 
après'  la  dissolution ,  élu  membre 
de  la  convention  nationale  par  le 
département  de  r£ure.  Bons  le 
procès  de  Louis  XVI,  Lacroix  vo- 
ta pour  la  mort,  sans  appel  et  sans 
Sursis.  Cbargé  ensuite  avec  Dan- 
ton de  plusieurs  missions  pour  la 
Bél^iie,  sa  ^conduite  dans  ce 
pays,  t>ù  il  avait  singulièrement 
augmenté  sa  fortune,  fut  le  motff 
des  attaques  dirigées  contre  lui  par 
le  côté  droit,  et  par  les  Girondins ^ 
qui  d'ailleurs  ié  méprisaîem.  Il  é- 
lait  encore  accusé  d'avoir  entrete- 
nu des  liaisons  avec  Dumoucîes; 
tuais  l'appui  de  la  Montagne  le 
sauva.  Le  27  mai  1 795,  Lacroix  dé^ 
fendit  Danton  et  Marat^  que  le  côté 
droit  accusait  d'avoir  été  les  au- 
teurs des  troubles  du  10  mars ,  et 
de  ceux  ^ii  alors  même  agitaient 
taris.  Quelques  jours  après ,  H  fit 
décréter  la  création  de  l'armée  ré*- 
volutîonnaire.  Le  général  Miatcins- 
lLÎ,oondaiiiné  à  inort  pour  compli- 
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<;itéaTeoDumourie«^aTatt,du  fond 
de  sa  prison,  dénoncé  Lacroix, 
dans  l'espoir  de  se  soustraire  à 
l'écbafaud.  Le  député  Lasourcc 
avait  appuyé  cetto  di^nonciatioa 
devant  la  convention ,  et  produit 
de  nouvelles  charges.  Mais  les  a- 
mis  de  Lacroix  Véussirent  à  le  saUi- 
Ter  pour  quelque  temps  des  suites 
de  ces  acctisations  4réitérées.  Une 
nouvelle  ataqne  fut  dirigée  contre 
lui,  lo  28  janvier  1794*  I^  «^^  «*^ 
oore  la  repousser  avec  quelque  a- 
dresse.  Le  long  discours  qu'il  pro- 
nonça à  cette  occasion,  se  ressen- 
tit cependant  de  la  position  embar^ 
rassée  dans  laquelle  il  se  trouvait^ 
Il  nia  ses  reli^tious  avec  Dumou- 
riet,  et  s'appuyait  principalement 
sur  ce  qu'il  avait,  un  des  premiers, 
dénoncé  ce  général  ;  mais  vers  la 
fin  du  mois  de  mars  de  la  même  an<- 
née,  le  comité  de  salut  public  ayant 
résolu  la  perte  de  Danton^  Lacèoix 
fut  compris  dans  cette  proscrip- 
tion, qu'il  repoussa  avec  assez  d'a- 
dresse dans  un  discours  qui ,  d'a- 
bord, parut  produire  un  effet  fovo^ 
rable  sur  l'assemblée;  mais  la  dis- 
position des  esprits  changea  bien- 
tôt; et  lorsque  Saint-Just  deman- 
da un  décret  d'accusation  ,  Tas^ 
semblée  le  rendit  sur-le-champ. 
Lacroix,  Danton,  Camille  Desmou- 
lins,  Hérault  de  Séchelles,  etc., 
furent  condamnés  et  exécutés  le 
S  avril  1794  (16  germinal  an  a). 
Ils  subirent  tous  leur  jugement  a- 
v«c  courage.  Lacroix  était  doué 
de  plusieurs  avantages  extérieurs. 
Sa  belle  figure,  sa  voix  sonore, 
des  manières  prévenantes,  de  l'é- 
loquence et  un  esprit  fécond  ea 
ressources  ,  l'ava^nt  fait  dîstin-^ 
gUCT  dès  le  oomaieacement  de  lar 
révolution^  Hais  «s  passions  rw^ 
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lentes,  ses  mœurs  dissolues  et  sur- 
tout^ son  avidité  pour  Targcnt, 
fournirent  bientôt  contre  lui  de 
sufiisans  prétextes  pour  le  perdre. 
Dès  qu'il  fut  attaqué  par  Kobës- 
pîerre,  il  succomba. 

LACROIX  (  Fbançois-Josbph- 
Pàmphilb,  BiRoif  DE  ),  né  le  i*' juin 
1^74 9  ^  l'ait  partie  de  l'expédition 
de  Saint-Domingue  en  1S02.  Il 
a  publié  sur  cet  événements' et 
sur  les  causes  de  la  révoluVion  de 
eette  île ,  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Mémoire  pour  servir  à  la  ré- 
volution de  Saint-Domingue.  Cet 
écrjt  présente  d'une  manière  pré- 
cise et  juste  les  affaires, de  cette  île 
depuis  5o  ans;  c'est  laque  peu- 
vent puiser  ceux  qui  veulent  con- 
naître les  véritables  caus^  qui 
ont  lait  perdre  cette  colonie  à  la 
France.  En  ]8i5«  le  général  Pam- 
phile  Lacroix  était  cbef  d'état- 
major  du  2"*  corps  d'armée,  com- 
mandé par  le  comte  Reiile;  et  a- 
près  la  retraite  de  l^aterloo,  il 
défendit'  victorieusement ,  à  la 
chambre  des  représenta ns  ,  ce 
corps  qu'on  accusait  de  défection. 
Le  25  décembre  1819,  il  pronon- 
ça sur  la  tombe  du  marécnal  Ser-  > 
rurier  un  discours  plein  de  pa- 
triotisme ,  dans  lequel  il  compare 
le  sort  du  maréchal  à  celui  du 
prince  d'Ësling.  II  y  plaint  Mas- 
ièènsL .  d'avoir  terminé  ses  jours 
dans  un  temps  où  son  pays  était 
occupé  par  les  armées  étrangè- 
res. 11  tut  nommé  commandant 
de  la  7"'*  division  militaire.  Lors 
de  l'insurrection  qui  éclata  A 
Grenoble,  dans  le  mois  de  mars 
1821,  il  fit  déclarer  la  ville  en  état 
de  siège,  et  dans  le  mois  d'avril 
suivant,  il  fut  nommé  comman- 
deur de  Tordre  royal  de  Saint- 
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Louis,  et  gentilhomme  delà  cliam- 
bre  du  roi.  Dans  le  courant  de  la  / 
même  année  ,  le  général  Pam- 
phile  Lacroix  passa  au  comman- 
dement de  la  5"*'  division  militai- 
re à  Strasbourg.  Les  services  qu'il 
a  rendus  dans  les  départemens  de 
risère  et  du  Haut- Rhin  lui  ont 
acquis  la  plus  grande  faveur.  Il 
a  été  chargé  du  commandement 
d'une  des  divisions  de  l'armée 
d'observation  d'Espagne,  qui  pa- 
raît devoir  (mars  1823)  devenir 
armée  active. 

LACROIX  (Sébastien),  fou- 
gueux démagogue,  commissaire  de 
la  commune  de  Paris  pour  les 
subsistances,  fut  envoyé  en  mis- 
sion à  Meaux,  au  commencement 
de  septembre  1792,  époque  à  la- 
quelle eut  lieu  le  massacre  des 
prêtres  dans  cette  vil^e.  Le  6  du 
même  mois,  il  présenta,  au  nom 
du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  Seine-et-Aiamc^  la  pro- 
position d'abolir  à  jamais  la  royau- 
t^ï  et  y  joignit  des  offres  d'une  a- 
trocité  inouïe  concernant  la  per- 
sonne même  du  roi.  Sa  conduite 
violente  en  plusieurs  circonstances, 
a  fait  croire  qu'il  n'avait  point  été 
étranger  aux  attentats  commis  à 
Paris  vers  la  même  époque;  et 
bientôt  ces  soupçons  se  changè- 
rent en  certitude ,  lorsqu'on  le  vit, 
peu  de  temps  après ,  exercer  avec 
fureur  les  fonctions  de  membre 
du  comité  révolutionnaire.  Lacroix 
se  fit  aussi  l'interprète  de  la  sec- 
tion des  Quatre-Nations,  et  le  5 
avril  1795,  il  demanda,  en  cette 
qualité,  l'arrestation  4e  tous  les 
membres  des  assemblées  consti- 
tuante et  législative,  qui  s'étaient 
prononcés  en  faveur  du  roi  et  de 
Al.  de  La  Fayette.  Il  obtint  enfin 
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ia  rêeoinp^»e  de  ses  erimct;  trar 
duit  de? ant  le  tribiuial  révolution» 
naûre,  cocnme  complice  d*Hébc4| 
il  lut  condamné  à  m«rt  le  i5  a- 
vrU  1794. 

LA€&OiX  (  JEÀV-BAPTisn-Jo* 
SBPB  tm  ),  Daouit  à  Bordeaux,  em 
17359  d^une  famille  noble,  et  en^ 
tra  au  service  très-jeune  dans  les 
^ndannes  de  la  garde  du  roi.  Au 
licenciement  de  ce  corps,  il  re*^ 
tourna  dans  sa  yiUe  natale,  od  son 
opinion  contre  la  révolution  le  fit 
arrêter  en  1 793.  Traduit,  au  eom- 
mencement  de  février  1794^  àe- 
▼ànt  la  commission  militaire  et 
Bordeaux  y  comme  n'ayant  pas 
Touhi  accepter  la  constitution  de 
1795,  et  pour  avoir  mani6esté  k 
désir  de  voir  les  ennemis  en  Fran- 
ce, il  fat  condamné  à  mort  le  5  du 
même  mois. 

LACROIX(]lliGBBii),  homme  de 
loi  avant  1789,  se  montra  partisan 
<k  la  révolution ,  et  fut  d'abord 
appelé  à  des  fonctions  judiciaires  ; 
nommé  ensuite  député  à  la  eoU'* 
ventioa  nationale,  par  le  départe* 
ment  de  la  Hautes-Vienne,  il  s'at-> 
tacha  au  parti  de.  la  Gironde,  et 
Tofa,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
pour  la  détention  et  le  bannisse- 
ment à  k  paix.  Modéré  par  prin* 
ripes,  il  signa  la  protestation  faite 
ciNitre  la  jouraée^du  5i  mai.  Arrê- 
té par  sui  teavec  les  7Santre8  signa* 
taires,  il  resta  détenu  jusqu'à  la  ré» 
volutiott  du  9  thermidor,  âlaquel^ 
le  il  dut  son  salût.  Atichel  Lacroim 
rentra  alors  dans  le  sein  de  la  con- 
vention; mais  H  ne  fût  point  réé- 
lu après  C4^e  session.  Il  devint 
ensiàte  commissaire  près  le  tribu- 
nal civil  de  BeHae,  dont  il  fut 
ncMnmé  pvésident,  en  1^14^ 

LACROIX  BB  CaNSTANT 
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{CmmuLS  m),  mînislDe  des  reU- 
lions  extérieures  de  la  république^ 
fut  nommé,  en  1790$  pa^  k  dé- 
p^irtement  de  b  Aiarne,  député  à 
la  convention  nationale  ,  oà  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans 
appel  ni  sursis.  Il  fut  ensuite 
^argé  de  différentes  mission» dao^ 
4es  déparfen^ens,  et  se  trouvait,  à 
la  fin  de  1794,  dans  ceux  4es  Atr 
ëennes  et  de  la  Meuse.  11  s'y  mon- 
tra opposé^  au  régime  de  la  ter- 
reur, en  réprima  les  coupables  a^ 
gens,  et  obligea,  en  mi^me  temps, 
les  prêtres  qui  agitaient  en  sens 
inverse  ces  départemens,  à  se  ren- 
dre aux  ohefs-lieux^  où  il  les  sou^ 
mît,  par  un  arrêté,  à  la  stricte  sur- 
veillance des  autorités  constituées. 
Hentré  dans  la  convention ,  La^ 
croix  s'opposa  cependant,  par  des 
raisons  politiques,  à  ce  qu'on  ren- 
dît les  biens  des  personnes  con^ 
damnées  sous  le  règne  de  la  ter-^ 
reur.  Mais  la  oenvention,  animée , 
à  cette  époque,  de  sentimens  plus 
honorables,  ne  céda  point  aux 
suggestions  d'un  sordide  mtérêt. 
On  ne  voulut  plus  se  souiller  du 
prix  du  sang^  et  les  biens  non  ven- 
dus Aireat ,  par  le  plus  équitable 
de  tous  les  décrets,  rendus  aux 
parens  des  eoodamnés.  dans  le 
mois  d'octobre  1795,  Lacroix  en* 
tra  a»  conseil  dss  anciens^  avec 
ks  deux  tiers  conventionnels ,  et 
fut  nommé  minière  des  retaiioàs 
extérieupes^^le  1 4  du  mois  suivant. 
Oalui  reprochait  d'avoir,  p^idant 
ses  fonctions,  invité  les  ambassa- 
deurs d'Espagne  et  de  Frusse^ 
à  {osister  à  la  cér^nonie  de  l'an- 
nlversaire  de  la  mort  de  LouU 
XVI.  Biais  œ  fait  n'a^  peint  ét^ 
prouvé.  Charles  de  Lacroix  quitta 
leporteleutlU^dans  lemois  dejiidl- 
'7 
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Ict  17975  et  fut  remplacé  :par  M. 
de  Talkyrand.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé en  ambassade  en  Hollande, 
et  il  y  seconda  la  résolution  dé- 
mocratique de  1 798.  Nommé  pré- 
fet des  B6uches-du-Rhône,  après 
l'établissement  du  gouvernement 
consulaire  9  il  fît  construire  à  Mar- 
seille des  monumens  qui  hono- 
rent su  mémoire.  Il  passa  ensuite 
à  la  préfecture  de  la  Gironde,  et 
mourut  à  Bordeaux  dans  le  mois 
de  novembre  i8o5. 

LACROIX-LACOiMBE,  est  né 
en  1767.  lia  fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution,  comme 
chirurgien  des  armées  françaises, 
et  fut  nommé  successivement, 
chirurgien  de  a**  classe,  chirur- 
gien de  i"  classe  en  1797,  et  chî- 
TurgienTmajor  du  5'*  régiment  de 
'  cuirassiers.  Il  déploya  constam- 
ment le  plus  grand  zèle,  fut  fait 
prisonnier,  et  reçut  plusieurs  bles- 
sures graves  en  remplissant  ses 
fonctions.  A  Prevesa ,  une  mala- 
<lie  pestilentielle  avait  déjà  empor- 
té plus  de  2000  individus,  quand 
H.  Lacroix-Lacombe  parvint  à  en 
arrêter  les  funestes  effets;  en  2a 
jpurs  il  la  fît  même  disparaître 
entièrement.  Le  trait  suivant,  at- 
testé par  ses  supérieurs,  fait  le 
plus  grand  honneur  à  Thumanité 
de  cet  estimable  chirurgien.  Au 
liège  meurtrier  de  Corfou ,  il  vit 
un  malheureux  blessé,  abandonné 
et  jeté  dans  un  fossé  par  les  Tu rcs; 
il  alla  lui  porter  secours  sous  le 
feu  des  ennejnis.  Le  général , 
voyant  M.  Lacroix  exposé  à  un 
imminent  danger,  lui  fît  donner 
Tordre  de  se  retirer;  pressé  d'obéir, 
il  emporta  le  blessé  sur  ses  épau- 
les. 
LACEOSSE  (  Jea5  r-  Baptistc- 
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Raiuonddb),  contre-amiral',  né 
le  7  septembre  1761 ,  à  Meilhan  4 
lB|)artement  de  la  Gironde ,  entra 
au  service  comme  garde  de  la  ma* 
rine  en  1779.  Il  fut  nommé  en- 
seigne en  1^82,  lieutenant  devais 
seau  en  1786,  et  il  était  capitaine 
en  1792,  lorsqu'il  fut  chargé  de 
pacifîer  les  îles  de  la  Martinique 
et  delà  Guadeloupe.  Lacrosse  eut 
le  bonheur  de  rempljr  cette  mis- 
sion sans  '  effusion  de  ôang  ;  et  a- 
près  avoir  battu  les  Anglais  sur 
terre  et  sur  mer,  il  revint  en  Fran- 
ce ,  où  il  fut ,  peu  de  temps  après, 
destitué  et  arrêté  par  ordre  du 
comité  de  salut  public.  Les  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  à  la  républi- 
que ne  devaient  pas  être  oubliés  ; 
cependant  il  resta  détenu  jusqu'au 
mots  de  janvier  1796.  Mis  alors 
en  liberté  avec  les  généraux  Kcl- 
lermann  et  Miranda,  il  fut  chargé. 
Tannée  suivante,  du  commande- 
ment d'une  division  en  rade  de 
Brest,  avec  le  grade  de  eontre- 
amiral,  et  il  fut  en  outre  pourvu 
d'une  commission  du  pouvoir 
exécutif,  pour  organiser  l'arme- 
ment destiné  à  effectuer  une  des- 
cente en  Irlande.  Le  directoire 
voulait  user  de  repiésailles  avec 
l'Angleterre,  et  organiser,  comme 
celte  puis3aQce  l'avait  fait  dans  la 
Vendée,  une  insurrection  en  Ir- 
lande. Les  apprêts  terminés,  le 
général  Hoche,  qui  commandait 
l'expédition,  mit  à  la  voile  de 
Brest  le  1 5  décembre  1796.  Une 
tempête  qui  s'éleva  dispersa  la 
flotte,  et  le  contre-amiral  Lacros- 
se, qui  montait  le  vaisseau  ies 
Droits  de  l'homme  9  après  avoir 
parcouru  divers  ports  de  l'Irlande, 
dans  l'espérance  d'y  trouver  les 
Français,  fut  contraint,  après dc.*\ 
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recherches  inutiles,  de  revîrer  de 
bord,  et  de  faire  voile  yers  la  Bre- 
tagne. Dans  la  route,  il  fut  atta- 
qué par  2  vaisseaux  anglais  et 
une  frégate,  et  il  soutint  contre 
eux  un  des  conibais  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  la  marine  fran- 
çaise. Non-seulement  il  parvint  à 
s'échapper;  mais  encore  il  fit  beau- 
coup  de  mal  à  l'ennemi  et  dé- 
sempara un  de  ses  vaisseaux.  Ce- 
pendant il  fut  si  maltraité  lui-mê- 
me ,-  qu'il  eut  les  plus  grandes 
peines  à  regagner  les  côtes  de 
tVance,  sur  lesquelles  il  s'échoua. 
A  la  sortie  de  Rewbell  du  direc- 
toire, M.  Lacrosse  concourut  avec 
l'abbé  Sieyes  pour  le  remplacer, 
et  peu  de  temps  après,  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  en  Espagne.  A- 
près  la  révolution  du  1 8  brumaire, 
le  premier  consul  lui  proposa  le 
portefeuille  de  la  marine,  qu'il 
refusa,  parce  qu'on  ne  voulut 
point  rétablir  l'amirauté,  sans 
laquelle  M.  Lacrosse  pensait  qu'il 
était  impossible  de  réorganiser 
la  marine.  En  1802,  il  fut  en- 
voyé avec  une  division  à  la  Gua- 
deloupe, en  qualité  de  capitai- 
ne-général. Dans  la  traversée, 
il  fit  aux  Anglais  plusieurs  pri- 
ses, et  arriva  avec  elles  à  sa  des- 
tination. A  peine  faisait- il  sen- 
tir à  la  colonie  la  sagesse  de  son 
administration,  qu'elle  fut  trou- 
blée par  les  intrigues  de  quelques 
factieux  qui,  réunis  aux  hom- 
mes de  couleur,  levèrent  l'éten- 
dard de  la  révolte  sous  les  ordres 
du  mulâtre  Selage.  M.  Lacrosse  fut 
alors  contraint  de  se  retirer  à  la 
Dominique  ,  où  il  resta  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'armée  expédition- 
naire du  général  Richepanse.  Il 
rentra  alors  à  la  Guadeloupe,  «t 
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reprit  le  commandement  de  l'île, 
le  3  septembre,  à  la  mort  du  gé- 
néral en, chef.  Il  attaqua  aussitôt 
les  rebelles  quil  soumit^  chassa 
une  partie  des  mcconleos,  maih^ 
tint  l'autre  par  sa  fermeté  ,  et 
parvint  enfin  à  rétablir  l'ordre.  La 
colonie  fleurissait,  lorsqu'à  l'épb- 
que  de  la  rupture  du  traité  d  A- 
miens,  M.  Lacrosse  s'embarqua 
pour  la  France  sur  la  frégate  ia  Di* 
don.  Il  n'était  point  informé  des 
événemens  qui  se  passaient  alors 
en  Europe,  et  ignorant  en  consé- 
quence ce  qu'il  avait  à  craindre, 
il  alla  se  jeter  dans  la  croisière  an- 
glaise qui  étnit  devant  Brest. 
Chassé  par  12  vaisseaux  de  ligne, 
le  contre-amiral  Lacrosse  enleva 
en  leur  présence  la  corvette  /<« 
Laurifr  ^  et  il  envoya  sa  prise  à 
Saint-Aiider,  où  peu  de  temps  a- 
près  il  alla  débarquer  lui-même. 
De  retour  en  France,  il  ïui  nom- 
mé inspecteur  de  la  flottille,  et 
bientôt  après  préfet  maritime  du 
a"*  arrondissement  au  Havre.  M. 
Lacrosse  poussa  les  travaux  avec 
une  telle  activité  dans  ce  port , 
qu'on  disait  que  la  flottille  sortait 
de  ses  mains.  Il  y  faisait  même 
préparer  les  membrures,  les  bor- 
dages  et  mâtures  de  frégates  et  de 
vaisseaux,  que  l'on  fait  transpor- 
ter dans  d'autres  ports  où  ces  b5- 
timens  pouvaient  être  lancés.  A 
la  mort  de  l'amiral  Bruix,  iî  ob- 
tint, le  commandement  en  chef, 
et  il  se  rendit  alors  û  Boulogne ,' 
où  il  fit  exécuter  les  manœuvres 
les  plus  savantes.  Bientôt  les  Ail- 
glals,  qui  d'abord  avaient  méprisé 
cet  armement,  sentirent  la  gran- 
deur du  danger  qui  les  mena- 
çait ;  ils  résolurent  d'incendieK. 
les  bâtlmens  de  transpoiit,  et  c'est 
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alors  qu'eut  lieu  rapproche  des 
brOlotSy  dont  la  flottlUe  eût  été  en- 
tiërçment  Tictlme  sans  h  pru- 
dence du  contre-amiral  Lacros- 
se.  Cet  habile  marin  a  continué 
de  servir  jusqu'à  la  restauration; 
mais  depuis  cette  époque,  il  ne 
lui  a  pomt  été  accordé  d'activité. 
il  passe  pqur  un  des  ofliciers  de 
{a  marÎQe  les  plus  braves  et  les 
plus  instruits,  et  joint  à  ces  qua^ 
fetés  celles  d'homme  d'étal,  d'ex- 
cellent administrateur  et  de  ci- 
toyen intégre. 

LACR13Z  Y  CANO  (don  Ramoh 
çje)  ,  poète  ^dramatique  espagnol , 
naquit  à  Madrid ,  le  12  mai  1728. 
Il  fit  de  bonnes  études,  et  se  voua 
^'abord  à  la  profession  d'avocat; 
mais  aussi  éloigné  de  cet  état  par 

5oût  que  par  caractère ,  il  l'al^an- 
onna  pour  s'attacher  à  un  grand 
siçigneur,  dont  il  fut'le  secrétaire. 
Lacruz  entra  ensuite  dans  un  bur 
reau  de  ûnaqces,  qu'il  quitta  pour 
professer  la  philosophie,  et  entre-» 
prendre  encore  d'autres  profes- 
sions auxquelles  il  ne  s'attacha  pas 
dayantage  qu'à  la  première.  L'a  - 
mour  de  la  poésie  causait  cette 
inconstance  apparente  ;  le  succès 
de  quelques  productions  le  fii^a 
définitivement ,  et  il  se  consacra  ^ 
l'art  dramatique.  La  première 
pièce  qu'il  composa  fut  d'abord 
représentée  sur  un  théâtre  de  so- 
ciété, et  bientôt  après  sur  un  théâ- 
tre public,  où  elle  obtint  les  plus 
Tifs  applaudissemens.  D'autres  piè- 
ces ne  tardèrent  point  à  succéder 
4  cclles-çi,  ^t  augmentèrent  la  ré^ 
putaUon  de  l'auteur.  Lacruz  reti- 
ra des  somn^es  considérables  d^ 
^on  théâtre  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
]giil^  riche  :  soq  co^ur,  boa  et  gé- 
ijjfcjreux;,  prodJgMai^  ei^  l^vfuir  4«i 
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ses  ami^  et  des  in4ifeiis  ce  que 
sa  plume  lui  produisait,  et  soi^vent 
même  il  se  privait  pour  eux  du 
nécessaire.  Recherché  dans  tou- 
tes les  classes  de  la  spciélé ,  pour 
ses  vertus  et  pour  son  caractère 
enjoué,  il  se  plaisait  surtout  avec 
le  peuple,  au  milieu  duquel  il  pas- 
sait la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 
C'est  chei  un  pauvre  me^ui^ier  , 
chez  (|ui  il  avait  assisté  à  un  bal  de 
noces,  qu'il  fut  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut,  dans  la  mê- 
me maison,  le  4  novembre  179$. 
A  l'exception  de  deu:^  comédies 
eu  5  actes,  don  Kamon  d^  Lacruz 
n'a  fait  que  de  petites  pièces  en 
1  acte ,  que  les  Espagnols  appel- 
lent Saiynetes  :  son  inconstance  na- 
turelle l'empêchait  d'entrepren- 
dre d^  ouvrages  plus  longs;  mais 
ses  pièces,  qui  sont  d'ailleurs  tou- 
tes écrites  en  viers,  n'eu  sont  pas 
moios.  de  véritables  modèles  de  la 
bonne  comédie ,  malgré  le  cadre 
resserré  dans  lequel  elles  sont  ren- 
fennées,  et  le  peu  de  temps  qu'il 
mettait  à  lea  composer  :  on  l'a  tu 
rédiger  dans  le  même  j.ourJa  pièce 
qu'il  avait  imaginée  dons,  la  nuit« 
plein  d'espril,  de  gaieté  et  de  goût, 
il  a  saisi  les  ridicules  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  et  particuliè- 
rement ceux  du  peuple,  et  il  les  a 
présentés  de  la  manière  la  plus 
piquante^  Ses  ouvrages  les  plus 
estimés  sont  :  ei  Saraoy  #/  rwerso 
del  sàraa  (  le  Bal  vu  en  action  et 
par-derrièr«);  #/  Sumo  (1§  i^êve) , 
pièce  qui  ressemble  beaucoup  au 
Cocuim(^ginaire  de  Blolière  ;  A  dla 
4e  Hochfi  bu4na  (la  veille  de  Noël); 
d  Terno  (  le  Terne);  il^olo,  tra- 
gédie burlesque  ;  ei  Dmrcio  feliz 
(L'heureux  Divorce^,  comédie  en  5 
gQt^  ;  ItL  FiQr^iim,  ds9me  m^  3 
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actes,  qui  offre  le  plus  grand  inté- 
rêt; plusieurs  opéras -comiques, 
entre  âutreà,  ei  Liceneiado^  far  fut  ta 
(le  Licencié  bredouîllon)  ,etc. ,  etc. 
Toutes  tes  pièces  de  Làcmt  ont 
été  réunies  s©us  le  titre  de  Tfiêa- 
-  trd  0  côteccion  d&  tos  saynètes  y  de* 
mas  oBras  dramatica$  de  don  Ra- 
mon  de  Lâcruz^  Madrid,  Samha, 
1788,  10  vol.  in- 8". 

LACRUZ-CANO  Y  OLMEIDA 
(do5  Antoîïîo  de),  géographe  es- 
pagnol, naquit  en  t^SS,  à  Cadix, 
et  est^mort  en  1^94»  Après  avoir 
appris  les  mathématiques,  il  s'ap^ 
pliquâ  à  la  géographie,  et  fit,  dans 
cette  science,  les  progrès  les  plus 
rapides.  Appelé  à  Madrid  par  le 
toi  Charles  ÏII ,  il  obtînt  de  ce 
j^rînce  une  pension  et  le  titre  de 
géogfaphe  de  là  cour.  En  1^70, 
dori  Antonio  fut  envoyé  en  Amé- 
rique pour  y  àtesset  là  carte  des 
j[^odâ<^ssions  espagnoles  dans  dette 
partie  du  globe.  En  1773,  il  afrita 
au  i^érou,  et  de  là,  il  visita  toutes 
les  provinces  espagnoles,  dans  les- 
quelles il  ^sta  plusieurs  années. 
Êrtfin,  à  son  retour,  en  1780,  il 
publia  la  carte  la  jplUs  exacte  et  la 
pXvLs  complète  qui  existe  ént;ore 
de  Cette  importante  jiarlie  de  TA- 
thérique.  Ce  travail  lui  valut  là 
croit  de  Charles  lîî,  Taugmeuta- 
tîoti  de  sa  pension  et  d'autres  ré- 
compensés. Il  était  tnembre  de 
§lùsieui*s  académies,  correspon- 
aut  de  celles  dé  LoUdt'es ,  de 
Bëriid,  etc. 

LACtJÉË  (hkÈ  GétiÀAb ,  co»- 
•ni  HÈ  CÉssÀé),  est  uélè  4  novem- 
bre ij5îi,  à  fttassar,  près  d*Agen; 
il  servit,  àtant  là  révolution,  darti 
le  régimeitt  DauphiU,  et  -Rivait  re- 
tiré à  cette  époque.  Les  principes 
qu'il  manifesta  lé  Êfeùt  Utttnmer, 
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co  1790,  procureur-syndic  du  dé- 
partement dû  Lot  ;  la  manière  ho- 
norable dont  il  remplit  lés  fonc- 
tions de  cette  place  Iç  fit  choisir, 
parles  électeurs  de  ce  département, 
pour  leur  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative, où  il  se  montra  inriola- 
blement  attaché  à  la  constitution 
de  1791.  Il  vota  cependant  cons- 
tamment avec  le  côté  droit,  dont 
ii  ne  partageait  pas  lés  opinion^; 
ihais  il  craignait  lés  effets  d'une 
liberté  effrénée.  Il  s'occupa  prin- 
cipaleihent  des  affaires  de  la  guer- 
re. A  la  séance  du  i5  juin ,  il 
8*éleva  avec  la  blus  gk^ànde  force 
contre  le  général  Dumouriez,qu1t 
accusa  dé  trahison,  si  ce  général 
Connaissait  l'état  de  la  Prartce 
lot'sqù'il  avait  fait  déclarer  la  guek*- 
fe  à  l'Autriche,  ou  dincgpacité  s'il 
ne  le  connaissait  pas.  Dans  le  mois^ 
dé  décembre  de  la  mêthè  année, 
il  se  montra  le  défenseur  des  J)rè- 
tres  insetmentés,  contre  lesquels 
les  motions  les  plus  violentes  é- 
faient  alorà  adressées  à  l'assem- 
blée. Le  28  avril  1792,  il  fut  éle- 
vé à  la  présidence;  mais  dans  le 
mois  de  septembre  suivant.  Il  ne 
fut  point  réélu  à  là  converitioû 
nationale.  Il  entra  alonr  dans  les 
bureaux  de  là  guette  9  et  ftit,  au 
mois  d'octobre ,  mis  au  notiibre 
des  candidats  proposés  pOUr  ce 
tninistère ,  en  remplacement  dit 
général  Servan.  îl  avait  failli  être 
rayé  de  la  liste,  à  cause  de  là  ma- 
nière dont  il  a  tait  voté  à  l'asséûi- 
blée  législative ,  et  Ce  fut  à  Vér- 
gniaUd  qu'il  fdt  redevable  dé  ne 
|>oiniéprouVeP  celte  ràdiâtîoh.  En 
jUln  1^93,  Baudot  l'àccuéa  d'avoir 
prfs  part  à  la  rébellion  dés  autori- 
tés détouioh;  cependant,  cette 
accusation  n'eitt  pïis  dtî  suite ,  et 
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M.  Laotiée  eut  encore  le  boaheur 
d'échapper  à  la  proscription.  En 
1795,  Si.  Lacuée  entra  au  con- 
seil des  anciens,  où  il  fit  adop- 
ter plusieurs  lois  sur  la  désertion, 
contre  Tabus  des  pensions ,  etc.  , 
etc.  Le  20  mai  1796,  il  fut  nom- 
mé secrétaire  de  rassemblée,  et 
président  le  sa  octobre  suivant. 
Lors  de  la  lutte  qui  s'éleva  entre 
le  directoii-e  et  les  conseils,  et 
qui  finit  par  la  révolution  du  18 
iructidor,  il  faisait  partie  de  la 
commission  des  inspecteurs  de  la 
salle.  À  cette  époque,  Bonaparte, 
général  en  chef  de  l'armée  d'Ita- 
lie ,  envoya  à  Paris  son  aide  de- 
camp  La  Valette,  depuis  directeur 
des  postes,  «pour  connaître  les 
événemens  qui  se  préparaient  et 
la  force  des  partis.  M.  Lacuée  mé- 
nagea à  cet  envoyé  plusieurs  en- 
tretiens avec  M.  Carnot,  membre 
du  directoire,  et  son  ami  intime. 
Cependant ,  il  se  conduisit  avec 
tant  de  prudence  au  moment  de 
la  crise,  que,  malgré  ses  rela- 
tions avec  un  directeur  proscrit, 
et  quoiqu'il  ne  fût  pas  compté  par- 
mi les  députés  directoriaux  ,  il 
n'eut  rien  à  craindre  pour  sa  li- 
berté. M.  Lacuée  fut  même  con- 
servé au  conseil  de^  anciens,  où 
il  n'hésita  point  à  défendre  M.  Car- 
not. En  1 799,  il  sortit  de  ce  conseil, 
et  fut  aussitôt  réél\i  pour  celui  des 
cinq-cents.  Il  y  présenta  différens 
rapports  sur  des  objets  de  finance , 
sur  la  conscription,  sur  le  service 
militaire,  et  y  fit  l'éloge  du  géné- 
ral Chérin ,  tué  en  Suisse.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
8  (9  novembre  1799)?  à  laquelle 
il  avait  coopéré,  M.  Lacuée  fut 
nommé  copseiller^'état  et  mem- 
bre de  l'institut.  Bientôt  après,  il 
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fut  chargé  par  le  premier  coasul  de 
présenter  au  corps-législatif  plu- 
sieurs projets  d'organisation  mili- 
taire qu'il  défendit  à  la  tribune.En 
1800,  il  occupa  par  intérim  le  mi- 
nistère de  la  guerre ,  et  rempla- 
ça ensuite  le  général  Brune,  nom- 
mé ambassadeur  à  Constantîno- 
ple ,  comme  président  de  la  sec- 
tion de  ia  guerre  au  conseil-d'état. 
En  18049  M.  Lacuée  fut  décoré 
de  la  croix  de  grand  -  officier  de 
la  légion-d'honneur,  et  nommé 
en  même  temps  gouverneur  de 
l'école  Polytechnique,  qui  devint 
bientôt  la  première  école  du  mon- 
de. Dans  le  mois  de  juillet  1806, 
il  fut  nomipé  directeur- général 
des  revues  et  de  la  conscription  ,* 
et  dans  le  mois  de  novembre  1807,^ 
ministre  d'état  en  sa  qualité  de 
président  du  conseil  de  la  guerre. 
En  1810,  M.  Lacuée  deyînt  minis- 
tre-directeur de  l'administration 
de  la  guerre  par  la  démission  du 
comte  Dejean,  et  conserva  cette 
place  jusqu'en  1814.  On  lui  a  re- 
proché d  avoir  été  l'un  des  apo- 
logistes du  système  militaire  de 
Napoléon  et  du  pouvoir  absolu 
qu'il  exerçait.  Des  hommes  qui 
ont  encensé  le  pouvoir  sous  quel- 
que forme  qu'il' se  soit  présenté  , 
ont  encore  renchéri  sur  ce  repro- 
che; M.  Lacuée,  admis  à  la  re- 
traite en  181 5,  a  cessé  dès-lors  de 
prendre  part  aux  affaires  publi- 
ques. Il  a  publié  :  Ifi  Guide  de9 
ofllciers  particuliers  en  campa- 
gne ^  a  vol.  in-8%  1786,  5"  édi- 
tion ,  181 5;  Projet  de  constitu- 
tion pour  l'armée  des  Français  (  a- 
yec  Servan),  in-8%  1789;  un  Mi- 
litaire aux  Français  ,  in-8*,  1789. 
M.  Lacuée  a  fait  insérer  des. mé- 
moires dans  ceux  de  l'institut,  et 
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«4  rédigé  la  partie  militaire  de  VEn- 
cyclopédle  méthodique.  Cet  honora- 
ble citoyen  est  du  nombre  ^es  an- 
ciens membres  de  Tinstitut  qui  font 
maintenant  partie  de  l'académie 
française.  Il  avait  été  créé  comte  de 
Cessac  dans  les  premières  années 
de  l'empire. 

LACUÉE  (Antoine),  fils  du  pré- 
cédent, était  colonel  du  63'"  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne  qui  fit  la 
campagne  de  Pologne  en  1807. 
Atteint  de  deux  blessures  à  la  ba* 
taille  d'Eylau  j^  le  8  février,  il  re- 
tourna au  combat  malgré  les  chi- 
rurgien», et  reçut  la  mort  dans 
une  nouvelle  charge. 

LACUÉ£(GÉâARD),  frère  puîné 
d'Antoine,  mourut  comme  lui  au 
champ  d'honneur;  il  était  né  à  Agen 
(Lot-et-Garonne).  Capitaine  d'é- 
tat-major,  il  fit  la  campagne  d'£-' 
gypte,  et  fut  blesse  à  la  prise  du 
Caire  par  les  Français.  Devenu 
aide-de-camp  du  général  Bona- 
parte ,  il  le  suivit  dans  la  campa- 
gne d'Italie  en  1800,  et  fut  chargé 
par  lui  de  complimenter  le  géné- 
ral autrichien  Mêlas  après  le  trai- 
té d'Alexandrie.  En  i8o5,  Lacuée 
commandait  le  59"*  régimeht  d'in- 
fanterie de  ligne ,  et  fut  tué ,  le  5 
octobre  ,  à  l'attaque  des  ponts  , 
sous  Gunzbourg.  C'était  un  offi- 
cier de  la  plus  haute  espérance. 

LACUERDA(don  Fbancisco  de), 
archevêque  de  Séville^  grand-cor- 
don de  l'ordre  d'Espagne,  etc.,  é- 
tait  issu  d'une  famille  respectable, 
et  jouissait  de  l'estrme  générale. 
Destiné  dès  son  enfance  à  l'état 
ecclésiastique,  ses  études  furent 
dirigées  vers  ce  but,  et  on  n'eut 
qu'à  s'applaudir  de  ses  succès.  Il 
embrassa  d'abord  l'état  religieux,  : 
et  fut  ensuhé  promu  à  l'évêché  de 
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Porto-Ricco  ;  lorsque  les  Français  ' 
pénétrèrent  en  Espagne  en'n8o8, 
don  Lacuerda  habitait  Madridejos. 
Joseph  Napoléon  étant  devenu  roi 
d'Espagne  par  l'abdlciition  forcée 
de  Ferdinand  VII,  révêqi>e  de 
Porto-Ricco  ne  tarda  pas  à  se  pro- 
noncer en  sa  foveur.  Quelque 
temps  après,le  roi  l'appek  au  siè- 
ge épiscopal  de  Malaga;  le  pour- 
vut, le  i3  juin  1810,  du  riche  ar- 
chevêché de  Tolède,  et,  vers  la 
fin  du  même  mois^  le  décora  du 
grand-  cordon  de  l'ordre  royal 
d'Espagne. 

LACCNZA  (Emmanuel),  jésuite 
espagnol ,  naquit  le  19  juillet 
i^3i  ,  à  Saint- Jago  ,  capitale  du 
Chili,  dans  l'Amérique  méridiona- 
le. Issu  d'une  famille  noble,  mais 
sans  fortune ,  il  fut  destiné  à  sui- 
vre la  carrière  ecclésiastique.  Il  fit 
ses  études  chez  les  jésuites ,  >fut 
admis  dans  leur  société  en  17479 
et  y  reçut  les  ordres.  Après  avoir, 
pendant  quelque  temps,  exercé  la 
prédîcatioii,  où  il  o|)tint  des  suc- 
cès, et  s'être  livré  à  l'étude  de  la 
géométrie  et  de  l'astronomie,  il  fit 
profession  solennelle  en  1766. 
L'année  suivante ,  par  suite  de 
l'expulsion  des  membres  de  son 
ordre  des  états  de  la  domination 
espagnole,  il  se  rendit  en  Italie^  et 
se  fixa  k  Imola.  Il  y  changea  en- 
tièrement sa  manière  de  vivre.  Se 
séquestrant  volontairement  de  tou- 
te société ,  se  servant  lui-même , 
passant  les  nuits  au  travail  ou  à  la 
promenade  ,  et  se  couchant  au 
point  du  jour,  il  composa  un  ou- 
vrage singulier  qui  parut  à  Lon- 
dres en  1816,  en  4  vol.  in-8%  sou» 
le  titre  à^ Avènement  du  Messie 
dans  sa  gloire  et  dans  sa  majesté, 
par  les  soins  de  l'envoyé  de  la  ré-. 
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publique  de  Buenos- Ajres  en  An- 
gleterre. L'auteur  y  établit  «  que 
»Jésu^Ghmt  descendra  du  ciel 
«lorsque  le  temps  sera  yenu ,  et 
«qu'accompagné  des  saints  et  des 
n  anges  »  il  régnera  visiblement  a- 
«Tec  eux  pendant  miUe  ans ,  et 
«qu'enân^  mais  sans  ôtre  remonté 
»  aux  cieux ,  il  se  '  montrera  dans 
»  toute  sa  majesté  pour  juger  tous 
»les  hommes.  »  Ces  rêtes,  fruits 
d'un»"  imagination  éckàufiëe  par 
la  solitude  absolue  à  laquelle  La* 
cunza.  s'était  condamné ,  et  d'une , 
interprétation  arbitmire  de  l'Apo- 
calypse^ annonçaient  une  grande 
connaissance  de  l'Ecriture,  et  ont 
trouré  des  partisans.  L'un  d'eux 
a  publié  à  ce  sujet  une  brochure 
sous  le  titre  de  :  Vues  sur  le  second 
av^meni  de  Jésus  ^Christ ,  ou 
Analyse  de  ('ouvrage  de  Lacuma 
sur  cette  importante  matière,  Pa- 
ris, 1818,  in-S'de  120  pages.  U 
y  donne  à  la  suife  une  notice  cu- 
rieuse sur  Lacunza,  sur  son  genre 
de  vie  et  sur  son  système.  L'ou- 
vrage du  jésuite  parut  en  espagnol^ 

-  d'abord  en  2  petits  volumes  im- 
primés à  l'île  dé  Léon,  près  de  Ca- 
dix ,  souâ  le  nom  de  Jean-Josa- 
phat-Ben-£zen,et  fut  traduit  en  la- 
tin par  un  Mexicain  qui  ne  crat 
pas  devmr  y  attacher  son  nom. 
Lacunza    périt    accidentellement 

'  dans  une  de  ses  promenades  de 
nuit,  le  17  juin  1801^  on  le  trouva 
mort  sur  les  bords  de  la  rivière 
qui  baigne  les  murs  de  la  viUe 
d'imola. 

LAC  Y  (»OR  Louis  bb)^  lieote- 
nant-général  espagnol^  o4  le  ii 
janvier  1775,  à  Saint-Roeh ,  près 
de  Gibraltar,  est  issu  d'une  famil* 
le  irlandaise,  qvâ  tirait  son  oKgine 
d'on  duedeNQi!maDdie9>[etdoatnn 
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deé  ancêti^es  a(îcooipagna  Guiïlau- 
me-le-Conquérant,son  parent^dan» 
l'expédition  d'Angleterre.  Son  pè- 
re ,  Patrice  Lacy,  major  au  régi- 
ment d'infanterie  d'Ultome,  étant 
mort,  sa  mère  se  remaria  à  un  ca-» 
pitaine,  et  à  la  mort  de  son  deuxiè- 
me époux,  elle  alla ,  avec  son  fîls^ 
rejoindre  ses  frères ,  officiers  dan* 
le  régiment  d'infanterie  de  Bruxel- 
les. Le  jeune  Lacy ,  alors  5gè  de 
9  ans  f  entra  dans  ce  corps  en  qua- 
lité de  cadet  ;^  il  le  suivit  à  Puerto*. 
B4cco,et  il  revint  avec  lui  énEspa- 
gne.  Dans  un  âge  aussi  tendre,  il 
montra  un  goût  décklé .  pour  le 
métier  qu'il  avait  embrassé,  et 
une  vivacité  qui  lui  fut  souvent 
funeste.  Il  fut  noamié  sous-lieu- 
tenant en  1 785,  lieutenant  en  1 788> 
adjudant-major  en  1791,  et  est 
1794  capitaine  dans  le  régiment 
d- infanterie  d'Ultonie.  Endurci  ai/x 
plus  dures  fatigues,  Lacy  se  eou-^ 
chait  rarement  la  nuit,  et  il  ne  pre- 
nait que  quelques  minutes  de  re- 
pos après  son  dîner.  Il  marchait 
à  pied  pendant  a4  heures  de  suite^ 
sans  s'arrêter  que  le  temps  néces- 
saire  pour  prendre  un  peu  de 
nourriture;  et  s'H  y  avait,  à  son  ar- 
rivée, quelque  bal  ou  réunion  dans 
l'endroit  où  il  se  trouvait,  il  ne 
manquait  pas  de  s'y  rendre.  U  joi- 
gnait à  ces  avantages  une  intrépi- 
dité rare,  et  nn  sang- froid  à  toute 
épreuve.  Aussi,  ctaos  la  guerre 
contre  la  république  franpaiae,. 
trouva-t-il  de»  occasions  de  se  dis- 
tinguer fréquemment^  A  l'affaire 
du  5févrieri7949  iicommandut  un 
purti  de  guérillas,  il  était  aux  jour-' 
nées  des  3  et  16  >iiin  même  année^ 
et  il  enleva  une  batterie  à  celle  du  ' 
a^du  même  mois.  £oiki  il  prit  part 
à  toutes  les  affuces  fpù  eurent  ilea 
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Hidqti'à  hifsii;  alors  même  il  con- 
tînua  de  ienàtè  des  serttoes  impor^ 
tdBs  daos  llostniction  des  recrues, 
dont  il  fut  souvent  ehargé.  Le  5 1  de- 
eembre  17969  il  s'embarqua  avec 
«ou  ré^ment  pour  les  îles  Cana- 
ries, d*oû  il  fut  exilé  à  l'île  de  Fer, 
par  le  capîtaiûe-^géHéra^pour  avoir 
été  âoo  ri  rai  préféré  dau3  uae  intri- 
gue amoureuse.  Lacj,  indigné  d'u- 
ne telle  injusâce,  écrivit  des  lettres 
outrageantes  à  ce  général ,  qui  le 
fit  traduire  devant  un  conseil  dé 
guerre.  Le  crime  éoot  H  était 
prévenu  efnportait  la  peine  capi- 
tale; mais  ses  juges^  pleins  d'esti- 
me pour  son  mérite ,  sidsirent  le 
prétexte  de  l'a^iénatîon  de  son  es- 
prit, pour  lui  applique!*  scfulement 
un  ati  d'emprisonnement.  Peu  a- 
près,  il^  obtint  sa  Mberté,  et  il  fut 
envoyé  en  retraite  à  Cadix,  d'où 
il  demanda  l'aBCorisafron  de  faire 
la  campagne  de  Portugal,  en  qua- 
lité de  simple  grenadier^  ce  qui 
lui  fut  refusé.  Cependant  le  «a^ 
raetère  de  Laoy  ne  lui  permettait 
pas  de  rester  dans  l'in^ctio».  Pour 
sortir  d'un  état  aussi  pénible  pou? 
lui,  et  dans  le  dessein  de  se  perfec* 
tîoaner  dans  l'art  de  la  guerre ,  à 
l'école  des  premiers  gui^riers  de 
l'Europe^  il  résolut  d'entrer  au 
serfice  de  la  France,  alors  alliée 
intime  de  l'Espagne.  A  cet  effet, 
il  entreprit  à  pied  le  voyage  de 
Cadtx  k  Boulogne-sui'-^mer,  Gp  il 
arriva  dans  le  mois  d'octobre  f  8o3. 
Il  s'engagea  comme  simple  soldat 
dans  le  G^  régiment  d'infaoterie 
légère^  où  il  était  devenu  argent 
au  bout  de  29  loors-,  lonqu'il  re- 
çut son  b|!etet  de  capitAne^adju- 
dant-mafor  ésms  la  légion  irian^ 
daise,  qui  se  formaât  aloi^d  à  Mor-* 
lait.  Ge  ooi^i^  ayant  été  tn^ofi 
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m  garnisdn  à  Quimper,  Imj  fit 
connaissaiiee,  dans  cette  vMre ,  d'e 
mademoiselle  ÉmMie  du  Guer« 
meor,  avec  laquelle  il  se  maria  le 
il  îaîn  1B0&,  malgré  les  pareus 
de  cette  jeune  persoftne^  qui  ne 
voulaient  point  donner  leur  fille 
St  un  koiftme  qui  ne  pos.^édait  qoé 
son  épée.  Trois  jours  après  ce  tùè^ 
riagè ,  la  légkm  Irlandaise  reiput 
l'ordre  de  partir  pour  Anvers ^  où 
Laey  fut  suivi  de  son  épouse^  cjui 
l'accompagna  également  dans  l'île 
de  Walcheren,  etc.,  jusqu'en  i8oy* 
NomWié  commandant  dur  bataillon 
iriandais,  désttâé  à  foiré  partie  de 
l'armée  d'Espagne  aux  ordres  de 
Murât,  Lacy,  qui  prévoyait  les  ré* 
sultats  de  cette  expéditioti  ^  et  qui 
avait  trop  d'honneur  poilr  porter 
lés  armes  dontre  son  peys,  fit  part 
à  son  épou»e  du  dessein  qu'il  avait 
formé  de  se  réunir  àuM  Espagnols, 
et  en  conééquenee  il  lui  conseillé 
'de  se  retirer  dans  le  sefc  de  sa  fa- 
mille, à  Quimper,  Jusqu'à  ce  qoe 
les  évét^metié  qui  se  préparaieât 
fudsefii  décidés.  Arrivé  àMiidrid, 
Lacy  quitta  iWmée  frdtiçaide,  et 
Il  se  dirigea  stir  SévUlè  ^  où  s'était 
retirée  là  jtinte  5u(>rêttie,  qui  le 
pomma,  ddus  les  ordre»  du  géné- 
ral Cuesliï^ltetttenant-èoloftel  coiti- 
mandctfft  le  bataillon  de  Ledesma. 
C'est  avec  ce  corps  formé  et  exer- 
cé par  des  soins  ^  qu'il  se  battit  à 
Logroito*  à  la  retraite  de  l'Èbre  et 
à  Cuadàlaxàra.  Voyant  que  l'ar- 
met  se  reti*trft  avec  ttop  de  préci- 
pitation ^  ^  s'errêta  iout-à-cou|^ 
dan»  la  plaide,  et  il  ftoùfiut  les  ef- 
forts des  Français  jusqu'à  ce  que 
la  division  d'avant-garde  pÛt  prert- 
dféune  position  avantageuse. Dan» 
là  même  année  ^  Làcy  fut  uômmè 
cfrylooel  an  régîmemt  d'i&fanterie 
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de  Burgos,  avec  lequel  il  défendit 
plusieurs  passages  de  la   Sierra- 
Morena,  et  surprit  3,ooo  chevaux 
à  Tor^lva.  Nommé  brigadier  par 
suite  de  cette  affaire,  il  eut  le  com- 
mandement de  la  division  d'avant- 
garde  ,  se  battit  à  la  Cuesta  de  la 
Reyna,   et  à  Aranjuez.  A  Almo- 
Racid,  sa  division  soutint  presque 
beule.le  feu  meurtrier  de  re'nneiiH, 
qui  dura,  pendant  9  heures.  Il  se 
distingua  également  à  Ocana  et  à 
Dospena  Perros  9  dont  il  ne  quitta 
la  position  qu'après  qu'elle  eut  été 
ontière^meut  tournée.  Après  tant 
de  reyers,  Cadi^  était  là  seule  po^ 
t       sition  où  les  Espagnols  pouvaient 
se  défendre.  Lacy  s'y  retira,  et  U 
y  fut  nommé  sous-inspecteur  d'in- 
fttnterie^  major-général,  maréchal- 
de-camp,,  chef  de  J'éiat-majo/  et 
commandant -général  de  l'île  de 
l^éon.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  les. 
différentes  sorties  qui  eurent  lieu 
jusqu'à  la  bataille  de  Chiclana  (5/ 
mai. i8ii),  à  Iaquelle.il  prit  une 
part  importante.  Dans  le  mois  de 
juin  suivant,  il  /ut  nommé  com- 
mandant en  chef  de  la  Catalogne, 
et  envoyé  dans,  cette  province  pour , 
gecourir,  Tarragone  alors  assiégée.. 
Sept  )ours  après  soa  départ,  il  ar- 
riva devant  cette  placé,  qui  venait 
d'être  prise  d'assaut;  néanmoins' 
ilvu'hésita  point  à  débarquer,  et  à 
se  mettre  à  la  tête  du  peu  de  trou- 
pes qui  n'avaient  point  été  disper- 
sées. Latjy  avait  à  lutter  contre 
mille  obstacles;  la  province,  entiè-, 
rement  envahie,  était  plongée  dans 
l'abattement  et  la.  confusion,  et. 
les  restes  de  l'armée  ne  se  compo- 
saient que  de  1000  hommes  d'in- 
fanterie et  100  de  cavalerie ,  qui 
^  même  avaient  perdu  toute  espèce 
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non  interrompus  qu'ils  avaient  es* 
suyés.  C'est  avec  d'aussi  faible^ 
moyens  qu'il  essaya  de  lutter  con- 
tre une  armée  victorieuse,  com- 
posée des  troupes  les  mieuxaguer- 
ries,  et  commandées  par  un  excel- 
lent capitaine.  Pour  parvenir  à  son 
but,  il  fallait  des  prodiges,  et  il  en 
fit.  D'abord  il  s'occupa  de  rétablir 
le  moral  de  ses  soldats ,  ce  qu'il 
obtint  après  quelques  succès,  qui 
lui  facilitèrent  les  moyens  de  lever 
des  contributions  dans  des  endroits 
occupés  parles  troupes  françaises.- 
Enfin  par  son  activité  et  sa  persé- 
vérance, il  parvint  à  créer  une  ar-  • 
mée,  il  est  vrai,  inférieure  en  for- 
ces à  celle  qui  lui  était  opposée, 
mais  contre  laquelle  il  n^en  soutînt 
pas  moins,  dans  l'espace  de  30 
mois,  78  alE^ires,' soit' générales, 
soit  partioulSères:  En  1S12,  il  fut 
nommé  lieutenànt^énéral ,  com- . 
mandant  de  l'Amtéede  Galice,  et 
c^pitaine-'génénd  de  la  province* 
A  la  rentrée  de.  Ferdinand  en  Es- 
pagne ,  il  perdit  son  commande- 
ment, et  alla  s'établir,  avec  l'au- 
torisation du  roi ,  dans  la  ville  de 
Yinaroz ,  dans  le  royaume  de  Va- 
lenx)e.  Telle  fut  la  récom|»ettse  ac- 
cordée à  tous  les  généraux  distin- 
gués>  qui  avaient  si  vaillamment 
combattu  pour  le  prince  et  pour  la 
patrie.  Mais  ces  braves  avaient  ju- 
ré fidélité  à  la  constiution  de  1812, 
et  le  serment  qu'ils  ^avaient  prêté 
à  cette  époque  devait^  après  le  ré- 
tablissement de  la  monarchie,  leur 
faire  autant  d'ennemis  qu'il  y  avait 
de  partisans  du  pouvoir  absolu. 
Ces  misérables  qui,  au  jour  du 
danger,  aVaient  abandonné  l'Es- 
pagne, entouraient  alors  le  trône. 
A  force  de  bassesses  et  d'adula- 
tions ,  ils  parvinrent  à  se  rendce 
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maîtres  dé  l'esprit  du  roi ,  et  à  lai 
taire  voir  des  traîtres  dans  les  plus 
fidèles  et  les  plus  dévpués  de  ses 
sujets.  Bientôt  les  Espagnols,  d'a- 
près les  conseils  de  ces  perûdes 
courtisans,  se  virent  privés  de  cet- 
te liberté,  pour  laquelle  ils  avaient 
fait  si  généreusement  le  sacrifice  de 
leur  vie  et  de  leur  fortune;  et  ce  fut 
le  tribunal  de  Tinquisition,  rétabli 
par  le  roi,  qui  fut  chargé  de  river 
leurs  fers.  Un  tel  ordre  de  choses 
ne.  pouvait  exister  long -temps* 
Différentes  conspirations  se  for- 
cèrent e^n  faveur  de  la  cause  na- 
tionale; elles  furent  toutes  déjouées 
et  leurs  auteurs  punis.  Porlier  fut 
dunombre  de  ces  victimes;  mais 
le  sort  de  ces  braves  n'intimida 
point  ceux  qui ,  dans  la  guerre  de 
1  inc^épendance  ,  avaient  affronté 
cent  fois  la  mort  et  les  supplices , 
et  qui  avaient  juré  de  mourir  pour 
la  constitution.  Fidèles  à  ce  sér- 
iaient, Lacy  et  plusieurs  de  ses 
compagnons  résolurent  de  profi- 
ter du  mécontentement, général , 
et  surtout  de  celui  des  troupes,* 
que  le  gouvernement  laissait  sans 
vêtemens  et  presque  sans  vivres , 
pour  opérer  le  changement,  exé- 
cuté depuis  par  Quiroga  et  RJégfo, 
et  non ,  ainsi  que  l'ont  prétendu 
des  écrivains  serviles,  pour  cons^ 
pirer  contre  le  roi  et  for^ner  la  Ca- 
talogne en  république.  L'étmidard 
de  rinsurreçtion  allait  $tFe  dé- 
ployé, lorsque  l'autorité. en  fut  iq- 
îoruiée.  Le  généifal Milans,  l'on  de» 
C(^njurés^  etquiinaintenapt(i823) 
est  à  la  tctè  d'iin  des  corps  consti- 
tutionnels qui  viennent  de  disper- 
ser l'armée,,  si  irréHgieusement 
appelée  armée  de  la  Foi ,  eut  le 
bonheur  de  s'échapper  avec  quel^ 
ques  officiers  ;  mais  Lacy  ^  moins 
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) heureux,  fut  surpris  avec  quel-: 
ques-uns  des  siens,  et  aussitôt  tra- 
duit comme  cfhef  de  complot  de- 
vant^ un  tribuhal  militaire.  Les  dé- 
bats ne  fournirent  aucune  preuve 
de  délit  ;  mais  avant  qu'ils  fussent, 
ouverts ,  Lacy  était  condamné. 
Ses  juges  cependaAt,  si  Ton  peut 
donner  ce. nom  à  des  hommes  ca- 
pables de  condamnef  sans  que  la 
culpabilité  fût  démontrée,  sies  ju-^ 
ges,  dis*je,  n'osèrent  prononcer 
sa  dégradation  :  la  sentence  portait 
que  Lacy  passerait  par  les  armes 
sans  être  dégradé.  On  assure  qnt. 
ce  jugement  ne  fut  soumis  au  roi 
qu'après  son  exécution.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Lacy- fut  extrait  de  la  ci- 
tadelle de  Barcelonne  dans  la  nuit 
du  29  juin  18I7,  ®^  embarqué  se- 
crètement pour  l'île  de  Majorque. 
Il  fut  débarqué  de  même  sur  une 
plage  ^sei*te ,  et  conduit  au  châ- 
teau de  Relver,  dans  la  nuit  du  4 
juillet  ;suivatit.  Là,  malgré  la  pa- 
role d'hôntieur  qui  lui  ^vait  été 
donnée  qu'on  ne  le  conduisait 
point  au  suppliée,  on  lui  apprit 
qu'il  alWt  être  exécuté,  et  on  lui 
donna  spubnaent  6  heures  pour  se 
préparer.  Xe  général  Lacy  se  ré- 
cria contre  une  conduife  a^ssi  dé- 
loyale ,  et  contre  une  précipita- 
tion qui  l'empêchait  de  faire  ses 
dispositions  comme  catholique  y 
conime  époux  et  comme  père. 
Rien  .ne  put  fléchir  se»  bourreaux, 
qui.  se  .servirent  de  soldats  étran-^ 
gers  du  régiment  d'infanterie  de 
Naples,  pour  le  fusiller  dans  un 
lieu  fermé.  Cette  exécution  eut 
lieu  le  5  juillet  à  quaftre  heureis  du 
matin,  et  au  milieu  de  la, nuit,  ou 
transporta  le  oiadavre  dans  l'église 
de  Saint-Dominique  de  la  ville  de 
Palma,  capitale  de  TiU.  Trois  an.^ 
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après,  eo  iSso,  k  coirps  du  gkùè" 
rai  Laoj  a  été  exhumé  et  tratis^ 
porté  à  Bareekmé.  TeH«  fût  la  ûû 
de  ce  général,  dcmt  ks  àncêtt^s, 
depuis  nombre  de  siécles>  ont  oc-* 
cupé  des  grades  émînens  dané 
pressé  tontes  lès  armées  de  ÏF^n- 
rope;  qui  lut-mêâae  fut  décoré  le 
premier^  paf  la  régnée  d'£fspagne, 
de  la  grand'croix  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Ferdinand. 
Les  senrices  nombreux  qu'il  a  ren- 
due au  roi  n'ont  pu  servir  de  con« 
€re-poids  à  la  haine  de  s«s  ennemis» 
de  ces  lâches  adulateurs  qui  né 
comptent  leurs  fours  que  par  les 
Ibassesses.  Nous  n'entreprendrons 
poin^  df»  tolérer  lés  notnbreuses 
^  erreurs  dans  lesquelles  on  est  tom** 
bé  sur  le  compte  de  Lacy,  noil 
f\m  que  les  calomnies  ItîTentéeS 
contre  lui,  entre  autt*es  celleë  qiii 
*  sont  oonf^iiues  dans  le  Sup^tlé^- 
meilt  du  DictionHëire  hist&riifuje  de 
l'abbé  Féller;  la  nation^  depuis 
sa  réVolutioil,  à  rendu  la  justice  la 
plus  éclatante  à  la  mémoire  dé  cet 
infortuné  général  :  tout  récetn- 
inènt  encore^  eHe  Tient  dé  déco- 
rer son  lils  du  litre  dé  premier 
grenadier  des  Espagncé. 

LADEYÈZE  (PoùiAftB)^  était 
abbé  arant  ta  réyolutien.  Il  aban- 
donna l'élit  ebclésiastiquè  dès 
qu'elle  eut  édaté  ;  mais  indisposé 
contre  les  érénèmens  qui  lé  fbr- 
çaimt  à  renoncer  aui  loisirs  èf 
aux  dignités  eoclésiàstiques  9  il 
s'occupa  'à  combattre  ks  princi- 
pes réformateurs,  et  prit  une  part 
àotiye  à  la  rédaction  dés  divers 
îaurnaux  qiii  avakilt  ofdre  dé 
les  attaquer.  C'est  ainsi  (}u'il  coo- 
péra à  la  rédaction  de  VA  mi  du 
toi ,  arec  l'abbé  ftojou  et  soà 
frère.  Quelque  temps  apf  èsy  il  éta- 
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Mit,  mv  lés  débrié  d'uàe  féùilIè 
abailddnnée,  XéCèuMerUftiversàt. 
Ce  journal  changea  séuvétit  de  li- 
tre sans  chââgér  de  destinée,  et 
tt'cut  aucun  succès;  enfin,  le  ha- 
sard 00  le  besoin  fit  rédnî*  ce  jout- 
âal  à  uhe  andèhhe  feuille  de  là 
frévblutioh^que  lé  constituent  Biau- 
4at  avait  tèproduité  sous  lé  titre 
dé  Joarûal  des  Débats j  éf  cjiii  h'é- 
tâît  d'abord  qu'un  tablead  synop- 
tique dés  opérations  des  diverses 
assemblées.  C'est  de  cette  ùhîôn 
qu'est  né,  en  i8do,  lé  Jénithàt  des 
Débats  poUtiqaès  etdttéi^àlres,  qui 
dut  sa  première  proâ^érièé  aux 
féUittétons  dé  l'abbé  Gébffi'oi.  A 
rèpoqlre  de  la  tétinîoh,  lés  éiitre- 
pt-éttéurs  assurèrent  à  »l.  Lade- 
tèie  Ufté  rèhté  qu'ils  cessèrent  de 
payer  en  18  lô.  M.  Ladèvèie  â  in- 
tenté diters  pi^dcèS  pour  obtenir 
la  restitution  dé  Sa  f enté  et  des 
afférâges.  Lé  conséîl-d'état  a  déj- 
pWis  éVoÇùé  cette  affairé,  mais  oa 
rgnofè  quelle  déciSiôii  définitive  a 
été  prôribncéé.  Dâhs  là  Séance  de 
la  Convention  nationale  du  ig  sep- 
tétobrtj   1^95,  TalUéTi  demanda 
l'âi'restatîon  de  M.  Lâdétètéj  com* 
me  prêfchant  là  guél'ré  cif  ile  et  é- 
tant  aui  gagés  du  parti  royaliste  : 
éetté  dénonciation  l'obligea  à  Sé( 
câchér>mâis  dé  nouvelles  accusa- 
tions étant  survenues  à  l'appuî 
dé  la  dénonciation  dé  Tflllîen,  il 
fut  côndaniné  à  tiiùtï  par  tfôètù- 
maôe,  lé  û^  ôctôbi^é  sdivànt,  pour 
àvoif  dit,  dans  sbii  joUi'nat,  «  qu'éri 
i  choisissant  même  parmi  lés  mem« 
«btéJf  les  pins  pnrs  de  là  conten- 
irtîon,  il  trouvéi»ait  éiiCOi*é  parmi 
ï*eui  dés  toleurs,  des  brîgands  et 
lidéS  assassins.  »  Apres  Té tàbllSsè- 
méftt  du  gonVèrnement  dîréctô- 
Hal,  M.  Làdévè^é  Se  cënstitua  pri- 


Digitized 


by  Google 


Iad 

sonniep  pour  fair«  purger  aa  oon-r 
tum.ace,  ^t  6it  i^earoyé  absous. 

LAP0UCÇTT15(J.  C.  F.,  bmmù» 
pe),  ex-préfet,  successivement  de» 
Hautes -Alpes,  de  la  Eoër  et  de 
la  Aloselle ,  oQicîer  de  la  légion- 
d'hoooeiir,  membre  de  plusieurs 
soci^té^i  savantes,  etc.,  est  né  à 
Nanci,  qi>  ii  fit  ses  études  avec  de 
briUans  succès.  Il  passa  en  Suisse 
le  temps  le  plus  orageux  de  la  ré- 
yolution,  et  ce  aé|our  ne  fut  point 
inutile  à  ses  o^éditatioos.  L'étude 
d'une  nature  forte,  de  la  langue 
et  du  caractère  des  Allemands  lui 
procura  des  çom^iaissances  positî- 
Tes.  Il  en  fit  iiue  application  ju^ 
4icieuse,  daps  la  carrière  adminisf 
trative  qu'il  commença  en  iSoa, 
çomioe  prélet  du  département  des 
Çamçss- Alpes,  pays  pauvre,  et 
dans  lequel  peu  de  routes  étaient 
alors  frayées.  Il  le  trouva  livré 
W4^  horreurs  de  la  disette,  les  blés 

ienai^t  d'y  être  sé(Aéa  sur  pied, 
l.  de  Ladoucette  sentit  la  néces- 
sité d'y  établir  des  coibmunicatioos 
jipuriialîères  avec  le  fertile  Fié- 
iD^i^t;  et  malgré  des  ordres  su- 
périeurs 5  U  ouvrit  le  mont  Genè- 
v:ve,  en  faisant  personoeVemeni^de 
%rt^  avances  d'argem,  et  au 
moyen  du  concours,  dans  ce  tra-? 
yail,desbabilans  circonvoisias  et 
des  soldats  de  deux  régimens.  On 
lui  doit  la  découverte  de  la  ville 
centaine  de  ftlDot-Séleucus,^  sur 
lllq^e^e  il  a  fait,  en  iSoS,  uarapr^ 
port  à  l'iostitut.  M.  de  Ladoucette 
resta  plus  de  sept  années  dans  le 
département  des  Hautes-Alpes,  où 
il  réussit  k  (Uriger  les  esprit»  vers 
l'agricuUmre.  Appelé,  en  1809,  à 
1^  prélecture  du  département  de 
la  Rpôr  )  il  y  posta  les  miâmes 
vues  4*u^tilî  té  publique  et  le  mène» 
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sèle;  «t  toutes  les  classes  de  ce  dé- 
partement, si  iB«Uistrieux  et  si  rî^ 
che,  citent  encore  sa  leng«ie  ^  pa« 
ternelle  administrajUoo.  En  181 5, 
il  fut  nommé  préfet  du  départe^ 
ment  de  la  Moselle,  et  sans  aucu- 
ne mesure  violente,  il  y  dévelop- 
pa de  grands  moyens  pour  le  dé^ 
fease  et  la  conservation  de  cette 
frontière  importante.  Depuis  cette 
époque,  il  se  livre  aux  travaux  des 
chaa4>s  et  aux  charmes  des  Muses 
et  de  l'amitié.  Comme  homme  de 
lettres,  U  a  aussi  des  droits  à  l'es* 
time  publique.  Il  a  donné  :  1*  Mei- 
vétius  à  Foréf  comédie  reçue  avec 
applaudiasen^ent ,  1800;  9"  Rose 
et  Noir 9  nouvelle,  1801;  S*"  Fhiio- 
clèSy  imitation  de  VAgaton  de  Wie- 
land,  i8o5.  Ce  Tq>vA9s^  àe  FkHoclès 
a  eu  trois  édidons;  tf  Voyage  dans 
le  pay^  entre  Mei^e  ^t  Rhin,  18^1  ë; 
5"  Topographie  i  histoire,  usaiges, 
dialectes  des  Hautes-Alpes,  i8ao. 
Ces  deux  écrits,  qu'on  lit  avec  in- 
^térêt,  ont  été  regardés  comme  la 
meilleure  statistique  de  ces  deux 
pays.  6^  Nouvelles ,  contes ,  apo-^ 
logues  et  mélanges  9  3  ycI.  in- 13, 
i8aa.  Les  journaux  ont  fait  l'élo- 
ge de  cet  agréable  recueil. 

LADEEYT  DE  LA  CHARRIÈ- 
&£  (N.),  membre  de  la  chambre 
de  181 5,  où  il  fit  constamment 
partie  de  la  ma|orité,  fut,  après  In 
dts^lulioA  de  cette  chaHibre,  réér 
kl  en  i8jG,  puis  en  i8si,  parie 
corps  électond  du  département  de 
l'Ardèche.  U  siège  habitueUement 
au  côté  4<^t»  at  ne  parait  |aaiaîs 
'X  la  tribune  ;  il  a  voté  en  faveur 
du  n<»uveau  système  électoral  et 
des  lois  d'exeption. 

LAENNEC  (RufirlBBoeBiix- 
HxiiwrmK),  né  à  Quimper  en 
i^if  étuiUa  la  méded^a  à  Parisg 
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et  y  ^emporta  les  premiers  prix 
en  i8o5.  Bientôt' il  se  livra  ù  ia 
pratique ,  et  fit  paraître  dans  dii- 
férens  ourrages  le  résultat  de  ses 
recherches^  dont  l'institut  a  fait^ 
une  mention  honorable  dans  son 
rapport  de  1810,  sur  les  progrès 
des  sciences.  En  1802,  il  publia, 
dans  le  Journal  de  Médecine^  son 
premier  travail  sur  Tanatomie 
pathologique ,  intitulé  Mémoire 
sur  la  péritonite,  À  la  fin  de  la  mê- 
me année,  il  fit  paraître,  dansée 
même  journal,  son  procédé  ana- 
tomique  employé  pour  disséquer 
la  iiiembrane  interne  des  ventri- 
cules du  cerveau,  que  les  ana^o- 
mistes  ne  connaissaient  pas  en- 
core ,  et  dont  ils  n'admettaient 
l'existence  que  par  analogie.  On 
lui  doit  encore  la  découverte  de 
la  membrane  propre  du  foie,  dont 
la  description  ,  vérifiée  par  M. 
Boyer  et  par  lés  éditeurs  de  1'-^- 
natomie  descriptive  de  Bichat,  a 
été  insérée  dans  leurs  ouvrages 
(même  journal,  i8o5).  La  Mo- 
nographie des  versvàsiculaires,  l'un 
des  ouvrages  les  plus  importans 
de  M.  Laenncc,  et  qui  contient  la 
description  de  plusieurs  espèces 
nouvelles  de  vers ,  a  été  insérée , 
^n  1804^  dans  les  mémoires  de  la 
Faculté.  Il  a  lu  à  cette  société 
différens  mémoires  sur  l* angine  de 
poitrine;  sur  les  mélanoses ,  espè- 
ce d'altération  organique;  sur  une 
nouvelle  espèce  de  vers  intesti- 
naux, qui  n'appartient  à  aucun 
des  genres  connus,  et  appelée  par 
Tauteur  distomus  intersectusy  etc., 
etc.  M.  Laennec  a  tait  un  iH^mb/r^ 
sur  une  nouvelle  espèce  de  hernie^ 
imprimé  à  la  suite  du  traité  de 
Scarpa  sur  les  hernies,  traduit 
par  M.  Cayrol.  Il  s'est  encore  oc-* 
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cupé  de  recherches  sur  les  mala- 
dies du  poumon  et  du  cœur.  La 
propriété  qu'ont  tous  les  corps  de 
transmettre  le  son,  lui  a  donné 
l'idée  d'un  instrument,  à  l'aide 
duquel  il  est  parvenu  à  trouver 
une  mé^ode  d'exploration  pour 
ces  maladies.  Il  a  été  fait  mehtiont 
de  cette  découverte  importante 
dans  les  Annales  encyclopédiques 
(  voy,  5i3  )  ,  et  dans  les  Annales 
politiques  ,  morales  et  littéraires. 
M.  Laennec  a  été  pendant  long- 
temps l'un  des  principaux  colla- 
borateurs du  Journal  de  Médecin 
ne,  rédigé  par  MM.  Corvisart  , 
Boyer,  etc.  Il  a  également  four- 
ni des  articles  à  là  Bibliothèque 
médicale ,  et  au  Dictionnaire  des" 
sciences  médicales,  dans  lequel  «on 
remarque  ceux  qui  ont  pour  titrés, 
anatomie  pathalogique,  ascarides  ^ 
encéphaloide.  Aussi  distingué  par 
son  humanité  que  par  sei*  con- 
naissances ,  ce  savant  médecin , 
né  au  fond  de  la  Basse-Bretagne , 
et  connaissant  tous  les  dialectes 
de  la  langue  celtique,  a  rendu  des 
services  importans  en  \St^  ,  en 
traitant  gratuitement,  à  l'hôpital 
de  la  Salpêtrièrè,  tous  les  cons- 
crits bretons  qu'on  avait  réunît^ 
à  cet  efiet. 

LAFAGE  (Antoine  db),  baron 
de  Pailhes,  célèbre  agronome  du 
midi  de  la  France ,  naquit  à  Tou- 
louse, département  de  la  Haute- 
Garonne,  en  1755.  Il  aima  les  art$ 
et  les  cultiva  avec  succès.  Peintre 
>  gracieux ,  sculpteur  habile ,  il  ex- 
posa à  Paris,  en  1773,  divers  mo* 
dèles  d'architecture  qu'il  avait  tra- 
vaillés au  tour  avec  une  rare  habi- 
leté. Mais  abandonnant  plus  tard 
ces  agréables  délassemens,  tous 
ses  goûts  se  réunirent  sur  la  noble 
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jBt  Utile  sdence  de  Tagriculture.  Il 
composa  plusieurs  ou rrages  em- 
preints du  sceati  de  la  réflexion  et 
de  la  pratique.  Il  fit  mieux  encore; 
il  prouva  la  yérité  de  ses  théories 
et  rexcellence  des  moyens  qu'il 
proposait,  en  quadruplaut  le  reve- 
nu de  la  terre  de  Mancie.  A  Tépo- 
que  la  plus  désastreuse  de  la  révo- 
lution, il  fut  arrêté.  Menacé  de 
perdre  la  vie,  il  s'oublia  pour  cher- 
cher à  soustraire  àleur  funeste  sort 
quelques-uns  de  ses  compagnons 
d'infortune,  en  écrivant  pour  leur 
justification ,  et  il  eut  plus  d'une 
fois  le  bonheur  de  réussir  :  récom- 
pense bien  douce  de  sa  générosi- 
té. fEn  sortant  de  prison ,  il  fut  ap- 
pelé par  ses  concitoyens  à  occu- 
per les  premières  fonctions  muni- 
cipales. Après  avoir  rempli  dans 
toutes  les  situations,  même  les 
plus  pénibles ,  ses  devoirs  de  bon 
citoyen,  et  d'homme  qui  n'avait 
en  vue  que  l'intérêt  général  ou 
particulier  d^  ses  concitoyens,  il 
mourut  généralement  regretté,  le 
16  septembre  1807.  On  a  du  ba- 
ron de  Pailhes  :  i"  Nouveau  Sys^ 
tème  d'agriculture  fondé  sur  l'ex-^ 
périence.  Celte  excellente  produc- 
tion fut  rédigée  par  l'auteur  lors- 
qu'il était  privé  de  sa  liberté,  a" 
Observations  sur  le  rouleau  à  battre 
les  grains  ;  5  •  différens  Mémoires 
sur  les  constructions  >  dçs  cuves 
pour  les  citernes  en  maçonnerie; 
sur  les  boulbènes,  etc. 

LAFARGUE  (Etienne  de),  avo- 
cat au  parlement  de  Pau ,  naquit 
-à  Dax ,  le  7  décembre  1 728,  et 
mourut  vers  1795.  Il  s'est  occu- 
pé avec  succès  de  littérature,  et  a 
été  reçu  membre  ou  associé  des  a- 
cadéimies  de  Caen ,  Lyon  et  Bor- 
çlcaux.    On,  a  de  lui:  i^  Histoire 
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géûgrap/iiquedelaNouvelle'Ecossey 
traduite  de  l'anglais,,  in- 12^  17^5; 
a**  Discours  sur  la  lecture^  in -8", 
1764;  3*  Œuvres  mêlées,  2  Vol.  in- 
12,  .1765,  réimprimé  avec  des 
augmentations,  sous  le  même  ti- 
tre, en  1786,  et  en  1787  sous  Ce- 
lui de  :  Epancliemens  du  cœur  et  de 
Ces  prit,  ou  Mélanges  de  liitératu-^ 
re  et  d'histoire,  destinés  à  C usage 
des  collèges,  2  vol.  in-8''.  Cfette  é- 
dition  renferme,  outre  les  2  pre- 
miers ouvrages,  des  imitations  de 
quelques  pièces  d'Horace  et  de 
Martial,  un  poëme  en  un  chant 
sur  la  iSaoigation,  un  autre  en  5 
chants  sur  les  A  ^rémens  de  la  cam- 
pagne,  etc.  etc.;  4'  une  ode  sur 
la  mort  du  Dauphin ,  intitulée 
La  voix  du  peuple,  1766;  5"  un 
^o'éaïesiirV  Education, eti^ch'dîïtSf 
in-8%  1788;  6"  Le  beau  jodr  des 
Français ,  oula  France  régénérée, 
poëme  en  2  chants,  avec  des  no- 
tes historiques,  in- 8%  1791.  Cet 
ouvrage,  dédié  à  la  nation,  et  pré- 
senté à  rassemblée  nationale  le 
20  janvier "1791,  respire  le  patrio- 
tisme le  plus  pur. 

LAFARGUE  (N.  ),  négociant, 
précédemment  consul ,  fût  nom- 
mé, en  1789,  député  aux  états-gé- 
néraux, par  le  tiers-état  de  la  sé- 
né chaussée  de  Bordeaux.  Il  se  lit 
peu  remarquer  (\  l'assemblée  na- 
tionale, et  devint  néanmoins,  ^- 
près  la  session,  administrateur  du 
dépiartement  de  la  Gironde,  qui 
le  nomma,  en  mai  1798,  député 
au  conseil  des  cinq-cents ,  pour 
une  année  seulement.  Il  prononça  v 
le  5  décembre  de  cette  même  an- 
née, un  discours  assez  retnarqua-» 
ble  sur  les  inhumations.  Il  prit  u- 
ne  autre  fois  la  parole  pour  com- 
battre un  projet  sur  les  moy^ngi 
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^  rèpriitter  U  TagâboQdage,  p«f 
96rtr^p4  du  Csdys^s»  M.  Lafar^ 
gue  a  e^sé  ,i(i  paraître  sur  k 
scèae  pj()ljtii|ii«  d^^iiîs  cette  épo«- 

UFikU&IE^DËnMONTBÀDON 

(u  G0AIT9  Lajdibnt)  ,  oé  k  5  aoO^ 
t^^9  servit  avant  k  reYoliUioA) 
et  8/e  retira  avec  le  grade  de  cplo-r 
Dol.  Il  entreprit  ejisjiiite  la  oora-r 
u^^irce»  et  fut  Qomméy  ea  i8e5, 
maire  de  la  ville  de  Bordeaux.  En 
1S09,  U  fut  proposé  comme  caurr 
dldat  au  sénat-conserYateur,  oik 
il  efitra  le  6  mors  de  la  même  aa-r 
Oée.  Il  reçut ,  eu  18 1 1,  Le  tîlre  de , 
Qomte  avec  majorât,  et  fut  nom** 
mif  ea  18  iS,  gouverneur  du  pa^ 
]m&  de  Bordeaux.  Admis  à  la  cham-' 
bre  ded  pairs  ea  i8i4>  il  a  été  conf- 
irmé par  k  roi  en  i8i5.  il  es| 
chevalier  de  Saint^Louis  et  mem^ 
tr«  de  la  légion-d^honneur. 

LAFAYE-nES^BABIERS  (F.), 
procureur- syndic  du  district  de 
Barbésieux  en  1791 9  fut  nommé 
député  à  rassemblée  légisktive 
par  le  département  de  la  Charen» 
te.  Il  se  6t  peu  remarquer  oomm« 
député,  et  donna  sa  démission  k 
a6  juillet  1792,  sur  le  refus  qu*oq 
lui  ût  d'un  congé  pour  aller  rendre 
ks  deraiers  devoirs  à  soa  père 
expirant.  £a  iJBoo,  M.  Lafaye-des- 
Uabiers  fut  nommée  par  k  preihiei> 
consul,  jugse  au  tribunal  civil  de 
Barfaésieux.  Ileaexerça  long*temp9 
ks  fonctions  sous  le  gouverqe'» 
uieat  to^périal. 

LAFERANaiERE  (MiLUi.Aibà« 
9LB  PBnT4V9  MABQuisB  bk),  uaqult 
à.  Tours ,  département  d'iadre*^ 
et-Loire^  en  iyZ6i  <t  éj^ousa,  en 
1766,  M*  Louis- Antoine  Rousseau 
de  Laferandière,  capitaine  au  ré«- 
gimeot  d»  Gbampagne.  Comme 
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plueiean  des  dames^  françaises  qui 
ont  cultivé  la  poésit,  entre  «utires 
Madame  J^uviav  [lufyex  ce  nom), 
fiftbuliste  comme  ette,  l'anuHir  ma* 
temel  tnspîni  son  génie  aîuAabk. 
L'heureuse  indisfirétioa  de  l'ami* 
tié  k  révéla  au  public,  et  mit  M"*^ 
de  Laferandîère  dans  la  nécessité 
de  publkf  des  productions  qu'elk 
murait  voulu  renfermer  dans^k  8e« 
crejt  delà  vue  privée.  Une  jolie  chanr 
00a  adressée  à  sa  filk,  âgée  de  10 
aas^  hd  fut  dérobée  et  envoyée 
au  Mercure.  Elle  valqt  à  Tauteur 
des  vers  charmans,  auxquds  îl 
crut  devoir  répondre.  Dès  ce  mo- 
ment le  Mercure  et  VJJmanaek  de$ 
Mdses  s'oiHchîrent  de  ses  pro^ 
ductions,  que  reproduisirent  les 
autres  recueils  annuels.  Bi"*^  de 
Laferandière  publia  bkntôt  un 
volume  de  fables,  qui  fut  plusieurs 
fois  reimprimé,  tnri8  et  in-is. 
Dans  ses  poésies,  cette  dame  mon-» 
tve  constamment  le  naturel  k 
plus  parfait  et  la  sei^fbilité  lapins 
touchante ,  que  recommandent 
encore  une  philosophie  douce  et 
un  style  correct.  Sa  pièce  inltlu* 
lée  :  Ptus  d'Illusions,  présente  ce 
début  remarquabk  : 

Eh  quoi  !  tout  fuit  dans  le  vieil  i^e  ! 
Tout  fuit  fosqu'à  l'illusion  ! 

èk  !  U  Nature  aurait  été  plut  $9^ 
e  U  garder  pour  l'arrlire-saison. 

Madame  de  Lakrandîère' est  mor- 
te en  181^9.  Le  Moniteur  hii  a 
consacré  une  longue- et  intéres"^ 
santé  notice.  ^ 

LAFERRIÈaE*L*É¥ÉQU£  (li 
coiov  Lovis*AliJUE),  qé  le  9  avril 
ip7(K  k  Redon ,  entra  au  service, 
en  1 79a ,  comme  sous-lieuteaant 
dans  k  99***  régiment  d^inàmterie 
de  ligne,  et  devint,  après  aJFoir 
fut  d^ix  campagnes  dansce  aorps. 


Digitized  by 


Google 


atde^dercamp  du  g^oéral  Momiet. 
Etant  passé  ensuite  à  l'armée  de 
i'Ouest,  U  ei»t  le  conamandement 
des  guides  du  général  en  chef 
.Bcraf^dotte.  Après  la  suppression 
de  ce  cprpsy  il  resta  quelque  temps 
sans  emploi;  mais  en  i8oa,  il  pas- 
.  sa  À  Tarmée  de  Hanovre  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron  dans  le 
ii***régiment<le  hussards.  En  180S, 
il  fut  nommé  major  du  3"'  régi- 
ment de  hussardsjj  qu'il  comman- 
da à  la  hataille  dléna»  au  il  fut 
blessé  grièvement*  Colonel  dumê- 
me  régiment ,  il  pas^a  à  l'armée 
d'^pagpe ,  se  distingua  ^  la^  ba- 
taille (Je  Tiideld)  et  fit  ensuite,  par- 
tie de  l'expédition  de  Masséna  en 
Portugal.  Blessé  pendant  la  re- 
traite au  comn^encement  de  i8t  1 , 
il  retint  en  France,  et  reput,  la 
même  année,  le  grade  de  général 
de  brigade ,  ainsi  qMe  le  titre  de 
comte  peu  de  temp^  après.  Placé, 
en  i8i3,  à  la  tête  des  grenadiers 
à  cheval  de  la  garde  impériale ,  il 
comçfianda  ce  corps  d'élite  pen- 
dant les  campagnes  de  Saxe  et  de 
France,  et  se  distingua  particu^ 
lièremept  à  la  bataille  de  Hanau, 
aux  affaires  de  Champs  Auhert  et 
.de  Reims,  d'oO  il  chassa  Iç  corps 
russe  du  général  3aint-Priest;  en- 
fin, à  la  ^atailU  de  Craonne,  bù  il 
eut  une  jambe  emportée  d'un  coup 
„de  canon.  Le  général  Laferrière 
.adhéra  à  la  déchéance  de  Napo- 
léon }  et  fut  nommé,  p^r  le  roi  ^ 
inspecteur-généri^l  de  cavalerie, 
grand-oQicier  de  la  légioo-d'hon- 
neur  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Après  Ja  nomination  du  maréchal 
Soult  9u  ministère  de  la  guerre , 
Jl  obtint  le  commaudeniiept  de  l'ér 
cole  de  cavalerie  de  S^pmnr  an 
commencement  de  181 5,  et  peu 
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de  temps  après  la  rentrée  de  Na- 
poléon, dont  il  fut  d'abord  asset 
mal  accueilli,  U  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs, 

LAFt:aR0N\4YE  (JutBs-Bisi^ 
i.E),évêque  de  Lisieux,  naquit,  en 
1735,  au  châleau  de  Saint-Mars- 
les- Amiens,  près  de  Nantes,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
pourvu  trèsr jeune  de  divers  bénér 
fices.  Le  S  avril  1772,  il  fut  nom- 
mé évêque  de  Saint-firieux,  d'où 
il  fut  appelé  au  siège  de  Bayonne, 
et  enfin,à  celui  de  lisieux  en  17831 
U  se  montra  opposé  à  la  révolu- 
tion, et  il  émigra  en  1790.  Atla^- 
ché  aux  princes  de  la  maison  de 
Bourbon,  il  ?esta  près  d'eux,  en 
Angleterre ,  jusqu'à  l'épaque  de 
âa  mort,  arrivée  en  1^09. 

LAFEKTE  (P^Pin.0N,B4*Qîi  de), 
fils  d'un  intendant  des  Menus-Pl^i- 
Sïrs,condamné  àmorten^7945CQm- 
me  complice  d'une  prétendue  pons- 
piration  formée  dans  les  prisons  du 
Luxembourg,  où  il  se  trouvait  dér 
tenu.  Dans  le  temps  où  il  perdit 
son  père,  il  servait  comme  simple 
hussard  dans  Tarmée  commandée 
par  le  général  Pichegru.  Quand  il 
apprit  cette  fatale  nouvelle,  un 
mouvement  bien  légitime  de  dé- 
sespoir le  fit  passer  à  l'étrunger;  il 
y  resta  jusqu'après  la  révolution 
dn  y8  bruniaire.  A  sa  rentrée  en 
France ,  Napoléon  le  nomma  au- 
diteur au  conseil-d'^t.  Après  les 
désastres  de,  Moscou,  il  fut  chargé 
de  parcourir  les  départemens  pour 
les  flisposer  aux  nouveaux  s^crv* 
fices  que  l'indépendance  et  ta  |ftoi- 
re  de  la  France  exigeaient-  Le  rap- 
port qu'il  fit  de  cette  mission  fut 
inséré  dans  le  l^onkeu;r.  U  Ikxi 
employé  pendant  quelques  années 
^  la  caisse  d'amortissement.  Le 
18 
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roi, à  son  rclour,lui  rendant  la  pla- 
ce que  son  père  avait  exercée ,  Fa 
I  nommé  à  Tintendance  des  Menus^ 
et  il  est  chargé  en  cette  qualité  de 
la  surveillance  de  l'Opéra  et  des 
grands  théAtres  de  la  capitale,  fonc- 
tions qu'il  remplit  en  yéritabie  a- 
mi  des  arts;  il  exerce  aussi  les  fonc* 
fions  de  lieutenant-colonel  de  Tétat- 
major  de  la  garde-nationale. 
LAFERTE-IWLBAULT  (Marie- 

TnÉRBSE  GeoFFRIN  ^  MARQUISE  DE), 

née  à  Paris  le  20  avril  1715,  fil- 
le de  la  célèbre  M"*  Geoffrir^ 
reçut  dans  la  maison  de  sa  mè- 
re ^éducation  la  plus  distinguée. 
Elle  dut  A  la  société  des  hom- 
mes de  lettres  et  des  sa  vans  qui 
s'y  réunissaient,  des  Connaissan- 
ces aussi  étendues  que  solides. 
Fontenelle,  Montesquieu  et  l'abhé 
de  Saint-Pierre  se  plurent  surtout 
i\  cultiver  les  heureuses  disposi- 
tions dont  la  nature  avait  doué 
M""  Geoffrin.  On  remarque  que 
malgré  la  gaieté  yive  à  laquelle 
elle  se  livrait  souvent,  elle  avait 
pour  les  études  sérieuses  et  pour 
la  morale ,  un  goût  qui  ne  fit  que 
s'accroître  avec  l'âge.  Les  hommes 
de  mérite  qui  composaient  la  so- 
ciété de  M"*  Geoffrin ,  exaltèrent 
bientôt  les  progrès  de  sa  fille ,  et 
lui  firent  de  bonne  heure  une  hau- 
te réputation  d'esprit  et  de  sages- 
se. Le  caractère  et  les  goûts  de  M"* 
Geoffrin  diff#aient  cependant  en 
plusieurs  points  de  ceux  de  sa 
mère.  Elle  affectait  de  prendre 
plus  particulièrement  son  çère 
pour  modèle,qui,  d'après  ce  qu'el- 
le en  disait  elle-même ,  possédait 
des  vertus  gothiques^  et  n'avait 
nullement  le  désir  de  jouer  un 
rôle  brillant,  ou  de  faire  du  bruit 
dans  le  n;ionde.  M"*  Geoffrin  épou* 
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sa,  en  1755,  ie  marquis  de  Lafer»* 
té-ImbauU, arrière-petit-fils  du ma^ 
réchal  de  ce  nom.  L'esprit  et  les 
sentimens  des  personnes  qui  com- 
posaientla  société  de  son  mari, l'hu- 
meur de  ce  dernier  et  ses  habitu- 
des, étaient  si  peu  en  harmonie  a- 
vec  l'éducat'  i  qu'elle  ayait  reçue 
et  les  goûc;.  qu'elle  avait  con- 
tractés dès  son  enfance ,  que  son 
changement  d'état  lui  fit  éprourer 
d'abord  de  grandes  contrariétés; 
elle  ne  cessa  cependant  d'avoir 
pour  M.  de  Laferté-ImbaultjtouS' 
les  égards  et  les  soins  qu'il  avait 
droit  d'exiger.  Obligée  de  passer 
la  plus  grande  partie  de  l'année  au 
sein  de  sa  nouvelle  famille,  et  dans 
une  terre  au  fond  de  la  Pologne, 
elle  sut  se  résigner  à  ce  genre  de 
vie,  et  suppléa  par  la  lecture  des 
écrits  des  philosophes  anciens  et 
modernes  aux  moyens  de  bonheur 
qui  lui  manquaient.  Montaigne  de- 
vint son  auteur  favori.  Elle  de- 
vint veuve  à  21  ans;  sa  fille  uni- 
que était  sa  plus  chère  espé- 
rance ;  mais  à  peine  cette  jeune' 
personne  eut-elle  atteint  sa  i3"* 
année,  qu'elle  mourut.  M"*  de  La- 
ferté  éprouva  une  douleur  si  vi- 
ve, que  sa  santé  eu  fut  long-temps 
altérée,  et  que  même  il  en  résulta 
une  surdité  qui  l'affligea  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jdurs.  Comme  elle  n'a-' 
vait  plus  d'enfans,  elle  porta  tou- 
tes ses  affections  sur  2  jeunes  cou- 
sins de  son  mari  qu'elle  fit  marier 
avantageusement.  Nous  avons  dit 
que  son  caractère  s'accordait  rare- 
ment avec  celui  de  sa  mère ,  à  qui 
elle  reprochait  d'avoir,  en  fait  de 
conquêtes,  une  ambition  aussi 
grande  que  celle  d'Alexandi*e-le- 
Grand  ;  cependant  lorsque  M"* 
Geoffrin,  obligée  de  renoncer  aux 
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>  suecès  de  société  qui  avaient,  fait 
si  long^^temps  le  charme  de  sa  vie, 
fut  livrée  aux  infirmités  de  la  vieil- 
lesse 9  elle  trouva  dans  sa  fille  ces 
coosolatioos  tendres  et  ces  soins 
afleotueqx  qui  caractérisent  nn  ex- 
cellent cœur,  et  ne  reçoivent  leur 
impulsion  que  de  la  nature.  Pen- 
dant* le  cours  d*une  maladie  qui 
dura  près  dea  ans,  M"^  de  Lafer- 
té-Imbault'ne  quitta  point  sa  mè- 
re 9  qui  ne  pouvait  quelquefois 
s'empêcher  de  témoig^ner  son  é- 
tonnement,  de  se  voir*  malgré  ses 
souA'rances,  heureut^e  par  les  soins 
de  sa  fille.  Mais  M'^'  de  Laferté, 
circonvenue  à  cette  époque  par 
les  détracteurs  de  la  philoso- 
phie, ne  jugea  plus  à  propos,  en 
J776,  de  recevoir  les  personnes 
qui  avaient  fait  autrefois  partie 
de  la  société  de  sa  mère.  D*Alem- 
bert,  Marmontel  et  plusieurs  au- 
tres de  ses  anciens  amis  furent  ex- 
clus. Le  premier  en  témoigna  sa 
juste  indignation,  en  publiant  la 
lettre  inconvenante  par  laquelle  la 
fille  de  M"*  Geoifrin  lui  avait  dé- 
fendu, sa  porte.  On  blâma  généra- 
lement la  démarche  de  celle-ci,  et 
les  louanges  que  quelques  hom- 
liies  de  lettres  lui  avaient  prodi- 
guées jusqu'alors  se  changèrent 
en  sarcasmes  amers.  M*''  de  La- 
ferté-Imbault  .  conserva  long-* 
-temps  des  relations  intimes  avec 
le  icanlinal  de  Bemis,  qui  avait 
été  le  compagnon  de  son  enfance; 
une  suite  de  lettres  intéressantes, 
foirmant  leur  correspondance  de- 
puis 1769  jusqu'en  1767,  existe 
encore,  et  il  est  à  regretter  qu'el- 
les n'aient  point  été  publiéei.  Rl«** 
de  Marsan,  gouvernante  de  mes^ 
dames  Clotilde  et  Elisabeth  de 
France,  voulant  préserver  ses  él4- 
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ves  de  ce  qu'elle  appelait  la  coolli- 
gion  des  doctrines  du  siècle  y  s'a- 
dressa à  M"*  de  Laferté^IiBbauU» 
avec  laquelle  elle  é£uit  liée  depuis 
long-*temps.  Sachant  qile  celle^i 
avait  fait  de  volumineux  extraits 
des  anciens  philosophes,  et  un 
-  traité  de  morale  religieuse ,  elle 
lui  proposa  de  retoucher  son  tra- 
vail, afin  de  le  mettre  à  la  portée 
des  jeunes  princesses,  d%nt.  l'une 
était  âgée  de  7  ans  et  l'autre  de 
1 2.  M"'  de  Laferté  se  rendit  à  •  ce 
,  désir,  et  devint  ensuite  l'une  des 
institutrices  de  Mesdames.  Ce:  pe- 
tit cours  de  philosophie,  commen- 
cé en  1771,  dura 5  ans,  et  reçut 
l'approbation  de  Louis  XY,  qui« 
'  malgré  l'espèce  d'indifierence  qu'il 
montrait,  n'était  nullement  le  par- 
tisan des  idées  nouvelles.  Le  gen- 
re de  ce  travail,  et  le  but  qu'on  se 
proposait  d'atteindre,  mirent  M*" 
de  Laferté  en  crédit  à  la  cour.  Les 
partisans  de  tout  ce  qui  porte  le 
cachet  de  l'antiquité  se  groupè- 
'  rent  autour  d'elle,  et  beaucoup  de 
personnes  établies  au  château  de 
Versailles  manifestèrent  le  désir 
d'obtenir  pour  leurs  enfans  ia  fa- 
veur de  partager  les  mêmes  ins- 
tructions. Ses  extraits,  répandus 
dans  Paris  parmi  ses  ami^,  furent 
accueillis  et  prônés  avec  une  espè- 
ce d'enthousiasme.  Ce  fut  vers  oe 
temps  qu'un  de  ses  admirateurs , 
-le  marqtiisdeCroismare,  homn»e 
qui  par  sa  gaieté  naturelle  et  ki 
tournure  de. son  esprit  était  dispo- 
sé à  plaisanter  sur  les  événeDoeAs 
les  plus  sérieux,  fondai  pour  faire, 
diversion  au  mécontentement  g)é>- 
néral  que  causait  la  suppression 
des  parlemens  par  le  chancelicàr' 
Maupeou,  un  ordre  singulier  sotie 
•la  dénomination  4^  hanturêluSy 
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dont  il  h'èidMsit  grand^maffre ,  «t 
iierama  grande-xnalHresse  M**  de 
fLoferté-tobaok.  Tontes  les  per- 
sonnes que  la  grande -siaitresse 
honorait  de  son  amitié  f »rent  ad- 
mises dans  cet  ordre ,  et  par  re- 
connaissmice  les  «hevaliers  la  pro- 
damèrent reine  ao  bout  de  quel- 
ques années.  l.e  résu/ltat  de  cette 
institution ,  fut  rémi8s»ion  d*un 
grand  iiombre  <le  'diansons  et  poé- 
'sies  assez  piquantes,  qui  portèrent 
'sa  renommée  jusqu'aux  rives  de 
la  Newa.  L'impératrice  Catherine , 
qui  s -occupait  quelquefois  de  pe- 
tites choses^  ne  «lanqoa  famais  de 
recommanderaax seigneurs  russes 
qui  se  rendaient  à  Paris,  de  se  fai- 
ae  recevoir  chev^dlers  de  Tordue 
des  Lant ardus.  La  czarine  en  ^t 
même  l'injonction  à  son  £ls  et  ^ 
«a  belle^He,  lorsque  sons  te  nom 
de  comte  «t  de  comtesse-du  Nord, 
as  .i^oyagèrent  en  Fr^ce;  et  «es 
idésirs  en  cette  occasion  fureirt  par- 
faitement remplis.  On  ipeut  s'éton- 
>»er  aujourd'hui  de  l'importance 
4}u'acquil  dans  un  sîède  éclniné 
cette  association  bi^rre.  M***  de 
Laferté-imbault,  malgré  f>a  répu- 
-tafàon  de  sages^e^  se  laissant  quel- 
.  quefois  entraîner  par  la  vivacité 
de -son  esprit,  mêlait  dans  ses  plai- 
santeries l'étourderie  à  la  raison; 
jet  le  roi  de  Pologne  (Stanislas 
Leciinski) ,  qui  entretint  lon|f- 
ftempsavec  elle  une  oorresipondan- 
ce  suivie,  l'appelait  souvent  sa 
chère  folk  Imbault.  Trop  louée 
4lâns  un  temps ,  et  peut-être  trop 
Iriâmée  dans  un  autre ,  «n  raison 
-des  variations  qui  se  ârent  remar- 
jquer  dans  -sa  conduite  et  ses  af- 
^tions ,  Bl^  de  Laferté  montra 
jiéannioins  dans  .toutes  les  cii^cooé- 
lanoes  importâmes^  le  désir  d'être 


LAF 

«tikr;  «He  se  dévoua  to«t  entière 
wi  bonkevrde  sa  iin^He  adoptîve, 
et  snt  trouver  le  «ien  dans  les 
fouissances de  l'esprit,  les  senti* 
Biensde  r>anntié^et  le  plaisîrqa'on 
éprouve  àfairelebien.  C'e»t  ain- 
si qu'elle  arriva  mi  terme  de  su 
<^prière.  Elle  mourut  &  Paris  en 
1791,  dans  sa  ^  année.  Les  let- 
tres les.  plus  Intéressantes  de  sa 
correspondance ,  parmi  lesqueHest^ 
on  «n  trouve^  Madame  Élimbeth , 
du  roi  Stanislas,  dn  cardinal  de 
Bemis,  du  duc  de  Nivemois ,  du 
baron  de  Secondât,  fils  de  Mon- 
tesquieu, et  de  Pû'on,  sont  restées 
entre  les  mains  du  nftarquls  d'Es- 
tampes de  'Laferté^lmbault,  'fils  de 
l'un  des  deux  frères  à  quicette da- 
me avifflt  servi  de  aiière.  Le  Récit 
du  ^yage  de  M"'  4M£offrin  m  Po* 
iùgne  se  trouve  ausn  ém»  4es  mê- 
BACS  mains. 

LAPfX>9ï-^B£-LA0E»AT  (Ak- 
•Ré'-HAHiisL),  né  À  fiordeaux,  le 
So  novembre  174^,  appartient  ^ 
uûe  famille  prosciile  par  la  invo- 
cation de  i'èdit  de  Nantes,  ^on 
père,  rentré  en  France  1,  établit  à 
Bordeaux  un  commerce  considé- 
rable, et  neikdîtdies  «ervtces  im- 
portons, qui  lui  vakRient,  en  1775, 
de  nouvelles  lettres  4e  iiK>bliesse. 
Le  jeune  Lafion-^de-Ladebat  vint 
ie  rejoindre,  après  a>v4«r  terarîné 
ses  études  à  l'^iniver^itéde  Franc- 
ker,  dans  la  Fri:$e  hollandaise. 
L'Aude  de  l'économie  f»olitique,«^ 
.de  l'agriculture  «tt  des  arts,  à  la- 
q^ielle  il  se  Ijvra  à  son  aifdvèe  à 
Bordeaux,  fut  le  fondement  des 
connaissances  étendues jqu 'il  moo- 
ti^a  par  là  suite  xiansies  (finances, 
^commença  à  se  Êiire  conoaitre 
^r  n»  écrit  sur  la  liberté  du  jeon»- 
-naérce  de  l'Inde^  fit  des  déftiebc^ 
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mèiM*  duuk  les  Itodet  du  Haut- 
Méfioc  f  et  q««k}ii9e  temps  après  U 
publia  un  mémoire  au  su^t  de 
coDtestattq^  d^intérèt  cpie  sa 
maboa  eut  avec  le  ministre  Nec- 
ker^  et  dMis  leqaei  il  se  Ktve  à  desi 
détaib  intévessan»  sur  la  situa- 
tion de  llndostaa.  Dtéputé ,  en 
1769,  par  ka  mnHMâté  de  la  no- 
blesse de  Guiemie  aux  étals-gé^ 
néniux,  il-  se  rendit  à  YersaiUes; 
raais>  son  éleet>oa  ne  fut  pcMiit 
ooiB^ra»ée,  et  U  retourna  à  Bor- 
deaux, oi]r  îi  to  nomnrë  membre 
du*  dkeelnire  du  département  de 
la  Givonde.  En  1791^  'û  toi  élu, 
par  le  même  département^  dépu- 
té k  rassemblée  téfisfattve  t^  se 
montra  constamment  opposé  aux 
principes  de  la  révolution.,  et 
n'en  présida  pa»  moins  le  comité 
des  finances  duraat  toute  la  ses* 
sMon.  Fendant  la  journée  du  i» 
juin  y  il  aUb  offrir  se»  secours  au 
roi  et  à  k  reine,  et  le  i3  piiMetsu^ 
vaut  déTtnt  président  de  Tassem'- 
blée.  Le  même  fieur,  il  fut  can- 
traint  de  recevoir  la  députatioa 
des  citoyens  de  Paria,  qni  f  enaient 
demande»  la  déchéance  de  Loni» 
XVI.  Biais  dcuxioarsiaprès  il^occa^ 
sktta  le  pbia  grand  tumuhe  dansi 
rassemblée,,  en. rappelanil  à  ^m^* 
dre  ïs  député  Ckabet,.  (psi  de^ani- 
dai«  la  môme  dcebéanoe,  et  dé- 
clarait «pie  le  peuple  a;rait,.  quand 
il  le  Youlaity  le  droit  de  dum^^  la. 
eoaatitnitiottk  Forcé  de  céder  l» 
présidence  àt  AQbevt-^ûub»3Fel,  il 
futloii-iiiême  rappelé  à  rordr&par 
on  décr^,  et  faillit  être  enfx>7é  t» 
même  jour  àrAbbaye,  sur  la  de-» 
mande  de  Merlin  de  Thienville. 
Il  n*en  continua  pas  moins  d*agtr 
dan&^rintérêt  de  kiamilie  rovnle, 
elle  10 aolUy  au  ma wn<  où  tig toi 
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Tint  se  réfugier  dans  rassemblée, 
i\  oceupail  enoore  le  fiaetenil,  qu'il? 
céda  alùr»  à  Guadet.  U  fut  inculpé 
pour  avoir  sauvé plusîenn»  Suisaes^  • 
éehappés  à  l'attaque  du  château;^ 
quelques  jours-  après,  il  déter- 
mina Chabot  à  agir  en  [areur  de 
l'abbé  Sicard,  pendant  les  massa- 
cres de  septembre^  mais  il  fut  lui<» 
m^me  arrê té  à  Touvertu  re  de  la  se»- 
sion  conventionnelle^  néanuKHne 
peuaprès  il  obtintsa  liberté.  U  di<- 
rigea^  jusqu'à  sa  suppression,  la 
caisse  d'escompte,  et  ensuite  sa 
chargea  de  sa  liquidation.  Arrêté 
une  seconde  foi»,  peiidant  le  rè« 
gne  de  la  terreur^  il  soitit  hieift» 
tèe  de  prieon,  et  prit  part  aus 
tr»?aux^du  eomité  de  salut  publio; 
pour  le  servicetiutvésor.  Sft.  Laiioa^ 
de-Ladebat  se  prononça  centre  la  < 
consentie»  à  l^affiiire  d«  i5  Ten- 
demieire  an  4y  e«  la  mêoM  année,  « 
it  lut  nommé,  dèpiité  au  conseil^ 
de»  ancien»,  par  les  dc|>artemene> 
de  la  Seine  et  delà  Gironde,  llpaiw 
la  éouvient  siti^  des  matièr»  de  fi^ 
nanee»,  et  lut  teaiié  de  contre^ro* 
lu(tloniiai«e  par  Cbunel^  pour  »'ê**^ 
tre>  opposé  ausmesures^propoeées^ 
afo  d'assurer  fe  cours  de^  mandate. 
A  s'éleva  cooCve  Vétablissenienil 
die  patentes  et  lïi  prohibition  des: 
maPchaaNMse»  anglaises.  Persévé-* 
rant  dans  ses  prinoipeî^,.  il  s!était 
Hé  aii  parti  à&GUcky,  etîi  osa  de- 
maodar  la  destitution  et  i'arresta-t 
tioo  du<  général  en  chef  Bonapat-^ 
tei,  ao  sujet  des  adresses  enrajéet 
par  l'armée  d'Italie^  ans  appro*» 
ohes  du  id  fructidor.  €e  joue  mê« 
me,  il  présidait  k  donseil^  et.il  fit 
tous,  se»  efforts  pour  foire  triom^ 
pher  son  parti  ;  mais  Facrestalieai 
de  Piehegru  renversai  feDitSu  aea 
poo|foti>  ^t  il  luili«HttAa^  arrôta 
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«jj^^  |^«   A^ac  plusieurs,  de  »és/ 
gvM^w^    Conduits   d'abord  au. 
^>^^|a««  ils  furent,  2  jours  après, 
viik-^ulés  pour  la  Gujanne^  et  ils 
.O^Mttbïiwîuèrent  sur  la  corvette  la 
^"mlianU,  qui   les  transporta  à 
Cnycnoe,  après  une  longue  tr.1- 
vcrsée.  Là,  ils  obtinrent  quelques 
jours  de  repos,  et  ils  furent  ensui- . 
te  conduits  à  Sinaniari,   où  Brof^: 
thier,   Lavilleheurnois ,  Murinais 
e<  Tronçon  -  Duçoudray,  expirè- 
rent,   épubés    par  les  fatigues. 
M.  Laffon-de-Lade*bat  avait  refusé, . 
ainsi  que  Barbé-Marbois^  avecqui 
il  était  intimement  lié,  d'accom- 
pagner Picbegru,  Ramel  et  autres 
dans  leur  évasion;  ils  furent  touS; 
deux  exposés  aux  difEèrentes  mesu-* 
res  du  commissaire  du  directoire, 
qui  les  (it  transporter  de  Sinamari 
à  Cayenne,  et  de  Cayenne  à  Sina- . 
mari*  Plusieurs  tenlatives  d'éva- 
sion^   faites  en  leur  faveu^r,  ne 
réuséirent  pas;  cependant  ils  ob- 
tinrent l'autorisation  de  rester  à 
Cayenne;  et  bientôt  après  les  ser- 
vices qu'ils  rendirent  à  la  «olonie, , 
dans  une  insurrection  qui  éclata, 
déterminèrent  le  directoire  à  les 
faire  transférer  à  l'île  d'Oleron.. 
La  révolution  du  18  brumaire  eut 
lieu  pendant  leur  traversée,^! leur, 
permit  de  rentrer  dans  la  capitale. 
M.  Laflbn-de-Ladebat,  proposé 
comme  candidat  au  sénat-<conser^. 
vateur^par  plusieurs  départeraens, 
ne  fut  point  accepté  parBonapar-j 
te.  Il  rentra  alors   dans  le  eom^. 
merce,  et  se  charge  de.  la  .direc- 
tion de  la  banquéterritorialey  qu'il 
ne  put  soutenu  nudgré  son  crédit. 
Ses  comptes  avec  le  gouverne- 
méat  étaient  attaqués  :  il  en  solli* 
eita  un  examen  sévère  $  et  fit  'lui* 
même  paraître  le  compte  rendu 
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de  touf;eS  les  opérations  de  la-. 
caisse  d'escompte,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  sa  liquidation.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  loi^  -  temps 
réclamé  devant  les  tribunaux  ^ 
qu'il  obtint,  en  i8i3,  le  règle- 
ment de  ses  droits;  la  cour  dés  ^ 
comptes  arrêta,  à  cette  époque,  â. 
plus  de  2,000,000,000  de  francs 
effectifs,  le  môatant  de  sa  ges- 
tion ,  à  laquelle  plus  de  5,ooo  fa- 
milles durent  la  conservation  de 
leurs  droits.  M.  Laiïbn-de-Lade^ 
bat ,  en  vertu  d'une  ordonnance 
royale,  se  rendit,  au  commence- 
ment de  181 5,  à  Londres,  pourrez 
clamer  des  sommes  déposées  par 
lui,  en  1795,  à  la  banque  d'Angle- 
terre. Pendant  son  séjour  dans  cette 
capitale,  il  s'est  procuré  des  ren- 
seignemens  précieux  sur  le  com- 
merce, l'administration,  ainsi  que 
sur  les  établi.«sçmens  d'éducation 
et  de  bienfaisance.  M.  Lafîbn-de- 
Ladebat  était,  avant  la  révolution, 
membre  des  sociétés  d'agricultu- 
re et  d'encouragement  de  Paris, 
et  il  avait  été  président  des  acadé-  . 
mies  des  sciences  et  des  arts  de 
Bordeaux,  et  de  peinture  de  la 
même  viUe.  Il  a  été  nommé,  de-, 
puis  le  retour  des  Bourbons,  admi^ 
nistrateur  de  l'institution  royale 
des  jeunes  aveugles,  et  meiàbre 
du  comité  cantonnai  du  1"  arron- 
dissement de  la  Seine,  pour  la 
surveillance  de  l'éducation  pri- 
maire. On  a  de  lui  un  travail  sur 
les  finances  ,  qu'il  a  soumis  au 
roi  ,  intitulé  :  des  Finances  de. 
la.  France  ,  ou  les  Budgets,  de 
18 16  ei  des  années  suivantes, 
avec  des  observations  préliminai- 
res sur  l'opinion  d'un  membre 
de  U  commission  du  budget  d^ 
1817.  Il  a  aussi  fait  des  ob^jerva^. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


LAF 

lions  sur  la  Guyaime  française. 

LAFITË  (madame  de) 9  femme 
de  lettres ,  a  publié  différens  ou- 
vrages qui  ont  attaché  à  son  nom 
une  juste  célébrité.  On  lui  doit  : 
1"  Histoire  de  la  conversion  du 
eomte  de  Siruenzée,  traduction  de 
Tallemand,  de  Manter,  1773,  in- 
8";  a"  Entretiens ,  drames  et  con- 
tes moraux  à  l'usage  des  en  fans. 
Cet  ouvrage,  dédié  à  la  reine  d'An- 
gleterre, a  été  réimprimé  plusieurs 
fois.  La  4"*  édition ,  2  vol.  in-8* 
et  in- 12,  est  de  Tan  9.  3*  Réponses 
à  démêler,  ou  Essai  d*une  manière 
d'exercer  C attention  ,  Lausanne  9 
în-i2,  179a;  4*  ^^^  ^l  Lettres  de 
Gellert,  traduites  de  Tallemi^nd. 
hn^ Entretiens,  etc.,  et  les  Répon- 
ses, etc.,  font  ordinairement  suite 
aux  ouvrages  d'éducation  de  M"* 
de  Genlis. 

LAFITTE  (le  baeon  Justin),  né 
Le  4  )nin  177a ,  servit  dans  le 
commencement  de  la  révolution, 
et  était,  en  i8o5,  parvenu  ,  par 
son  courage  et  ses  talens  militai- 
res, au  grade  de  major  du  ao"*  ré-, 
giment  de  dragons.  L'année  sui- 
vante 5  il  fut  nommé  colonel  du 
ji8°"  régiment  de  la  même  arme. 
Il  se  distingua  à  la  tête  de  ce  corps 
dans  les  campagnes  de  1806  et  1807, 
et  obtint,  le  14  mai  de  la  même 
année,  la  croix  d'oflicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Passé  à  Tarmée 
d'Espagne  en  1808,  il  mérita  d'ê- 
tre cité  dans  diiTé rentes  affaires , 
et  principalement  au  passage  du 
Tage,  près  de Talavera-de-laRey- 
na ,  où  il  soutint  avec  la  plus 
grande  intrépidité  les  efforts  de 
l'ennemi.  Rentré  en  France ,  il  y 
fut  nommé  général  de  brigade  au 
commencement  de  18 13,  et  con-. 
tiaua  de  se  distinguer  jusqu'à  lu 
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fin  de  la  guerre.  Pendant  les  cent 
jours,  en  181 5,  le  général  Lafitte 
c<>mmandait  let  dé  parlement  de 
l'Arriége.  Il  est  chevalier  de  Saint* 
Louis  et  commandeur  àe  la  lé- 
gion-d'honneur. II  vit  retiré  dans 
son  département ,  où  il  jouit  de 
l'estime  générale. 

L4FFITÏE  (Jacques),  membre 
de  ,1a  légion-d  honneur  et  de  la 
chambre  des  députés  ,  est  né  à 
Bajfoàne  en  1767.  Il  entra  fort 
jeune  dans  le  commerce  ^  et  vint 
travailler,  en  1788,  dans  la  mai- 
^n  4^banque  du  sénateur  Perre* 
gaux.  Ses  talens  et  sa  conduite  le 
firent  bientôt  distinguer  par  son 
chef,  et  lui  valurent,  au  bout  de 
quelque  temps,  un  intérêt  dans  les 
affaires  de  la  maison.  Le  premier 
usage  qu'il  fit  de  sa  fortune,  fut 
d'appeler  auprès  de  lui  toute  sa 
(amiUe,  composée  de  10  enfans', 
qui,  tous,  ont  prospéré  comme 
lui,  et  composent  au^urd'hui  une 
des  familles  les  plus  nombreuses^ 
les  plus  unies,  les  plus  respecta- 
blés  et  les  plus  estimées  du  royau- 
me. En  1804  9  M*  Perregaux  le 
choisit  pour  être  son  associé,  son 
successeur  et  son  exécuteur  tes- 
tamentaire. Après  la  mort  de  M. 
Perregaux,  le  fils  de  ce  dernier 
devint  son  associé  commandi- 
taire, et  dès -lors,  sa  maison, 
qu'à  géra  seul  pendant  10  ans, 
prit  un  essor  qui  la  plaça  ep  pre- 
mière ligne  sous  les  rapports  de 
la  fortune,  de  la  direction,  de  l'é- 
tendue de  ses  opérations,  et  de  la 
manière  franche  et  loyale  de  les 
traiter.  Jamais  il  n'a  fait  une  opé- 
,  ration  qui  ne  fût  dans  l'intérêt  du 
pays;  jamais  il  n'a  laissé  échapper 
une  occasion  de  rendre  ser?îoe;  et 
il  y  a  peu  d'exemples  d'un  homme. 
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qui  îiit  reçu  autant  ât  marquée 
d'estime  de  ses  concitoyens,  et 
qui  ait  éprouvé  j^us  de  bienveil- 
lance de  la  part  de  ses  rivaux.  En 
18099  il  fut  nommé  régent  de  la 
banque  de  France,  et  succéda  à 
M.  Dupont  de  Nemours  dans  la 
présidence  de  la  chambre  de  oom* 
tnerce  de  Paris.  En  i8i5 ,  U  fut 
nommé  iuge  au  tribunal  de  com- 
merce, et,  en  1814,  au  départ  du 
comte  Jauberl  >  il  le  remplaça  en 
qnalité  de  gouverneut-  de  la  ban- 
que de  France  ,  sans  vouloir  du 
traitement  considérable  attaché  à 
cette  fortctîoh.  Les  comptes  qw'il 
a  rendus  annuellement  des  opé- 
rations de  cet  établissement ,  sont 
remarquables  par  la  clarté,  la  pré- 
cision ,  et  les  vues  utiles  qu'ils 
renferment  dans  l'intérêt  publie. 
Appelé,  avec  MM.  Delessert,  Hot- 
tîngucr  et  Chaptal ,  à  la  chambre 
des  représentans,  comme  député 
du  commerce,  il  ne  parut  point  à 
kl  tribune.  Après  la  seconde  capi* 
tulation  de  Paris,  ^u  mois  de  juil- 
let 181 5,  le  trésor  public  ne  pou- 
vant subvenir  aux  frais  de  la  1^e- 
trarte  de  l'armée  française  derrière 
la  Loire  ,  le  gouvernement  se 
trouvait  réduit  à  l'extrémité  d'ex- 
poser la  capitale  à  de  grands 
malheurs  par  l'inexécution  d'une 
des  pHncipales  clauses  du  traité, 
•ude  puiser  de  ftnroe  dans  la  caisse 
de  la  Banque,  mesure  qui  ne  pou- 
vait manquer  de  porter  une  fu- 
neste atteinte  au  crédit  public.  M. 
Laffitté  n'hésita  pas  dans  cette  cîi> 
eonstamce  critique ,  et  remit  entre 
les  mains  du  Aiinlstre  du  trésor , 
Mellien,  la  somme  de  s  millions, 
prise  fia^  sa  propre  caisse  ;  ser- 
vice inf^ertant  que  l'on  cmi^dit 
mal-ù-propos,  dapsla  chambre  des 
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députés  de  1 8 1 5,  avec  la  vente  de 
5  millions  de  rentes,  ordonnée 
quelque  temps  auparavant  par 
Napoléon  lui  -  même ,  et  au  sujet 
de  laquelle  eut  lieu  une  enqu^e 
contre  M.  <hnrEA&i^  (  voy.  ce  nom 
et  la  lettre  énergique  que  M.  Laf- 
fitte  adressa  à  la  chambre  k  cette 
occasion.)  En  1816»  M.  Laffitte 
rédigea,  sur  la  banque  de  France, 
un  rapport  détaiRé,  d'après  lequel 
on  voyait  clairement  que,  pendant 
l'exercice  de  184  5,  au  miKeu  des 
désastres  causés  par  l'invasion  des 
troupes  étrangères ,  la  banque  de 
France  avait  inspiré  une  confian- 
ce telle,  qu'on  préférait  ses  billets 
à  l'argent  même;  qu'elle  avait  »- 
limenté  le  trésor  public,  escompté 
plus  de  aoo  millions  de  valeurs)  et 
payé  enfin  à  ses  actionnaires  un 
dividende  de  six  deux  cinquièmes 
pour  cent.  Les  malheurs  de  la  se- 
ôonde  invasion ,  les  contributions 
énormes  qui  allaient  peser  sur  la 
France  ,  exigeaient  des  moyens 
extraordinaires.  Une  commission 
consultative  fut  nommée  pour 
présenter  un  système  général  des 
finances.  Appelé  par  le  gouverne- 
ment â  faire  partie  de  cette  com- 
mission, M.  Laffitte  combattit  tou- 
tes les  idées  reçues  alors  de  ban-^ 
queroute,  d'emprunts  forcés,  de 
cédules  hypothécaires,  qui  an- 
imaient dangereusenf>ent  pesé  sur 
le  peuple  et  sur  les  propriétaires; 
il  proposa  et  fit  adopter  par  la  force 
de  son  caractère  et  l'évidence  de 
ses  rabonnemens ,  le  système  do 
crédit  qui  a  si  puissamment  con- 
couru à  sauver  la  France  de  ses 
embarras  et  à  développer  les  res- 
sources de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie. En  octobre  18165  M.  Laf- 
fitte fût  élu  membre  de  ia  cham- 
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hti  déê  ^utés  par  le  Collège  è^ 
lectorâl  du  déf^irtetiient  de  la  Sei« 
ne*  il  monta  pour  la  première  foi» 
à  la  tribune  lor«  de  Timportante 
diseuMion  dur  la  loi  des  finances. 
Le  discours  qu'il  prononça  pro-' 
duisit  une  vite  sensation;  toute  la> 
partie  technique  fut  généralement 
approuTée,  et  l'un  de  des  adter- 
saires  quaKfia  même  l'opinion  de 
M*  Laffîttede  diêcasmn  admirable 
sur  le  crédit  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  de  la  partie  morale^  dans 
laquelle  il  déTelo|çait  des  idéeé. 
qui  n'étaient  pas  en  harmonie  atécf 
celles  de  la  majorité  de  la  cham-' 
bre.  L'orateur  appuyait  TÎTement 
k  proposition  d'affecter  la  totalité 
des  i>ois  de  l'état  à  la  caisse  d'a- 
mortissement, et  repoussait  le  pro- 
jet de  distraire  une  taleur  de  4 
millions  en  fateur  du  clergé ,  qui 
prétendait  déjà  rentrer  dans  tous 
ses  diDits  et  possessions.  Les  opi- 
nions écrites  de  M.  Laffîtte  s'éle- 
tatent  à  un  ordre  d'idées  qui  fai- 
saient supposer  à  ceux  qui  ne  le 
connaissaient  pas  qu'il  employait 
lie  secours  de  lumières  étrangères. 
Il  a  répondu  à  cette  accusation 
malveillante  par  difers  discours 
knproTisés ,  et  dans  des  circons- 
tances imprévues  qui  l'ont  justifié 
de  ce  reproche  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  ont  pu  l'entendre ,  sur- 
tout à  l'occasion  du  crédit  de 
5o  mrillioos  de  rentes,  occasion 
dans  laquelle  il  traita  à  fond  la 
grande  question  du  crédit,  et  en- 
traîna tous  les  suffrages.  M.  Laf- 
fitte  fut  réélUf  en  1 8 1 7,  au  premier 
tour  de  scrutin,  par  le  même  dé- 
partement ,  membre  dé  la  cham- 
bre des  députés.  Dan»  la  séance 
du  16  décembre ,  il  prononça  un 
discours  plein  d'étoquenee  et  d'é- 
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nergié  mt  la  tlbertè  de  k  presse , 
et  vota  contre  le  projet  présenté 
par  le  ministère.  Il  se  di^inguci 
aussi,  dans  la  discussion  sur  l'em- 
prunt de  5oo  milKons,  par  la  clar« 
lé  et  la  précision  de  ses  raisonne- 
mens.  Dans  la  session  de  1^19,  il 
se  prononça  fortement  confre  les 
lois  d'exception^  et  fut  l'un  des^gS^ 
membres  qui  firent  de  courageux^ 
maid  de  t akié  effSDtts ,  pour  qu'on 
\e  portât  pas  de  nout^les  attek»^ 
tes  à  la  loi  des  élections.  Qud-^ 
que  temp»  après,  la  place  de  gou- 
Tcmeur  de  la  banque  de  France, 
qu'il  remplissait  gratnit^nent^  fut 
domiée  au  duc  de  Gaëte  avee^un 
traitement  considérable.  Au  mois 
de  juin  1819,  des  troubles  éckfè- 
rent  dans  Paris.  C'est  M.  Laffîtto 
qui  annonça  à  la  chatnbre  la  nftort 
du  jeune  et  malheui^ux  Lalle- 
mand,  et  fit  la  motion  que  lt>uter 
délibération  fût  suspendue  jusqu'à 
ce  que  la  chambre  eAt  reçu  des 
éclaircissemens  sur  les  cîrconstan* 
ces  dont  ce  funeste  événement  a- 
vait  été  accompagné.  Dané  k 
séance  du  ^  Tuin ,  il  monta  à  la 
tribune ,  et  fit ,  en  qualité  dé  dé- 
puté de  Paris,  k  peinture  téridi- 
que  de  la  situation  de  cette  vitte, 
où  le  sang  des  citoyens  avait  cou- 
lé ;  le  10,  après  avoir  retracé  les 
désordres  auxqnels  la  caplkile  a-^ 
vait  été  en  proie  dans  la  journée 
du  9 ,  il  lut  une  pétition  signée 
d'un  grand  nonvbre  d'habitans,  de 
laquelle  il  résultait  qu«  des  fef»* 
mes  i  des  vieitkrds  et  même  des 
enfans,  avaient  été  sabrés  jusque 
sur  les  portes  des^  miHsons  et  étUt 
boutiques,  et  foulés  aux  pieds  de;» 
chevaux.  Il  demanda  pourquoi  k 
garde  nationale,  qui  avait  ^H 
preuve  de  tant  de  lèle  et  d'activifi 
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en  18 14  et  en  18 15,  n'avait  pas 
été  seule  chargée  de  dissiper  les 
rassemblemens  9  et  de  veiller  au 
maintien  de  la  tranquillité  publi- 
que. Il  s'opposa  en  outre  à  l'adop- 
tion du  procès- verbal  avant  que 
les  ministres  n'eussent  justifié 
leurs  mesures^  et  rendu  compte  à 
la  chambre  de  ce  qu'ils  préten- 
daient faire  pour  arrêter  Teâusion 
du  sang.  M.  LaQkte  a  pris  part  a- 
vec  succès  j  depuis  cette  époque, 
à  toutes  les  grandes  questions  fi« 
nancières  et  politiques  9  quoiqu'il 
aimât  peu  à  se  montrer  à  la  tri- 
bune, non  par  dé&ut  de  courage 
et  de  dévouement,  mais  par  une 
timidité  mal  entendue.  Chacun  se 
rappelle  son  discours  du  i5  avril 
i8d2 ,  dans  lequel  il  fixa  d'une 
manière  si  positive  la  situation 
véritable  de  nos  finances,  le  dan- 
ger de  notre  situation  politique, 
les  causes  du  progrès  de  l'agricul- 
ture, de  l'industrie  et  du  crédit; 
enfin,  sa  brillante  réplique  au  dis- 
cours du  ministre  des  finances, 
qui  voulut  le  combattre.  Aappelé 
pour  la  quatrième  fois  à  la  cham- 
bre des  députés  par  les  dernières 
élections,  et  réélu,  sans  interrup- 
tion, régent  de  la  banque  de  Fran- 
ce, s'il  fait  tous  ses  efibrts  pour 
acquérir  de  nouveaux  droits  à  l'es- 
time publique,  il  semble  que  l'es- 
time publique  augmente  pour  lui 
en  raison  des  attaques  de  ses  en- 
nemis. Sa  position  a  changé,  son. 
caractère  est  invariable  ;  simple 
dans  ses  goûts,  chéri  de  tout  ce 
qui  l'entoure,  le  souvenir  des  heu- 
reux qu'il  a  faits  le  console  de 
toutes  les  attaques  de  la  malveil- 
lance et  de  l'esprit  de  parti.  On  ne 
saurait  faire  un  usage  plus  hono- 
rable que  celui  que  fait  Si.  Laf^ 
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fitte  d'une  fortune  si  booorabk^ 
ment  acquise.  Il  est  peu  d'entre- 
prises utiles  qu'il  ne  sanctionqe. 
C'est  à  lui,  entre  autres,  que  le» 
éditeurs  des  Classiques  latins  sont 
redevables  des  fonds  nécessaires 
à  l'achèvement  de  cette  magnifia 
que  collection  ;  mais  s'il  est  obli- 
geant envers  les  artistes ,  il  n'est 
pas  moins  prodigue  envers  les 
malheureux,  et  ce  n'est  pas  dans 
l'enceinte  de  sa  municipalité  que 
.  se  renferment  ses  bienfaits.  On  sait 
qu'il  a  fait  verser,  cet  hiver  (  i8a5), 
10,000  fraucs  dans  la  caisse  du 
11"*  arrondissement,  pour  être 
distribués  aux  pauvres  dont  cette 
municipalité  est  surchargée.  La 
courageuse  intégrité  de  M.  Laffit- 
te  lui  a  obtenu  des  preuves  bien 
éclatantes  de  confiance.  En  181 5, 
quand  Louis  XVIII  crut  devoir  se 
retirer  à  Gand,  il  avait  déposé 
chez  M.  Lallitte  des  sommes  con- 
sidérables. Trois  mois  après ,  Na- 
poléon ,  fugitif  ù  son  tour,  confia 
à  M.  Laffitte  un  dépôt  de  même 
nature.  Napoléon  avait  respecté 
la  propriété  du  roi.  Le  roi  a  voulu 
qu'on  respectât  celle  de  Napoléon, 
et  qu'on  ne  mît  aucun  obstacle  à 
ce  que  les  fonds  fussent  distribués 
conformément  aux  intentions  ex- 
primées dans  le  testament  signé  à 
Sainte-Hélène. 

LAFFITTE-CLAVÉ,inspecteur- 
général  des  fortifications,  naquit 
en  1760,  à  Clavé  près, de  Mou- 
crabeau,  département  de  Lot-et- 
Garonne  9  et  embrassa  la  carrière 
des  armes.  Envoyé  en  Turquie , 
en  1783,  il  prit  du  service  dans 
les  armées  ottomanes,  et  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  contre  la 
Russie.  A  la  défense  du  fort  d# 
Kinburn,  Laffitte  reçut  en  présent 
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du  graqd-seigneiir  uneépéettia- 
gnifique,  et  à  son  retour  en  Fran- 
ce, il  fut  nommé  colonel  et  direc- . 
teur  des  fortifications  à  Valencien- 
nes.  £n  17939  il  fit  la  campagne 
de  la  Belgique,  comme  comman- 
dant le  c*orp8  du  génie,  et  il  ob- 
tint le  grade  de  maréchal» de- 
camp.  Employé  ensuite  à  Tdrmée 
des  Pyrénées-Occidentales,  sous 
les  ordres  des  généraux  Serran  et 
Lacuée  ,  il  y  rendit  des  services , 
importans  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  arrêté ,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  officiers-généraux  , 
à  cette  époque.  Son  innocence 
ayant . bientôt  été  reconnue,  la 
convention  lui  adressa  le  brevet 
de  général  de  division;  mais  cette 
nomination  arriva  trop  tard  :  le 
brave  Lafiitte,  accablé  de  chagrin, 
éXait  mort  la  veille.  On  a  de  lui  : 
f  *  Traité  élémentaire  de  castramé- 
talion  et  de  for lification  passagère; 
ouvrage  composé  en  langue  tur- 
que, pour  une  école  fondée  dans 
cet  empire.  Fera,  1787,  a  part,  in- 
4%  avec  20  planches  ;  a*  Mémoi- 
re rnilitaire  sur  la  frontière  du 
Nord,  in-8%  1 779. 

LAFLIZE  (  Dominique  ) ,  na- 
.  quit  à  Nanci,  où  il  exerça  la  mé- 
decine, et  où  il  est  mort,  le  23 
janvier  1795.  On  a  de  lui  :  i*  âlé- 
ihode  nouvelle  et  facile  d'adminis" 
trer  ie  vif-argent  aux  personnes 
attaquées  de  la  maladie  vénérienne^ 
traduit  du  latin, de Slenk,  Nanci. 
iy68,  in-12;  2"  Dissertatio  pity- 
siûlogica  sistens  raram  placentœ 
supra  caput  adkdsionem,  Nanci, 
1^69,  in-4'*;  5"  De  aquis  nanceia- 
nis.y  1770,  in-4'*;  t^*  Quœstiones 
médira,  an  in  morbis  acutis  exan- 
ihemata  sint  critica^  177*»  in-4". 
Il  existe  encore  de  lui  des  discours 
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et  des  phémoires ,  qui  ont  été  cou- 
ronnés par  l'académie  de  chirur^ 
gie  de  Paris. 

LAFLOTTE  (A.  de),  fil»  de  M. 
de  Laûotte ,  ancien  chevalier  de 
Sai;it-*Louis ,  auteur  d'un  Essai 
historique  sur  ttnde,  résident  de» 
villes  Ai^séatiques  en  France,  était 
à  peine  â|;é  de  16  ans  lorsqu'il  en- 
tra au  service  de  France  en  1782, 
en  qualité  de  sous-lieutenant  dan^ 
le  régiment  Royal-Suédois.  Le  8 
septembre  de  la  même  année,  il 
se  distingua  devant  Gibraltar.  En 
1786,  le  comte  de  Tergennes,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  en* 
voya  M.  de  Laflotte  à  Venise,  en 
qualité  de  secrétaire  en  second  at^^ 
taché  à  l'ambassade.  En  1 788 , 
l'ambassadeur  ayant  eu  quelques 
démêlés  avec  le  sénat,  fut  rappelé, 
et  présenta  au  conseil  du  roi  un 
mémiotre  explicatif  que  M.  de  La- 
flotte avait  rédigé  avec  beaucoup 
de  talent.  Cette  circonstance,  dont 
M.  de  Montmorin  fut  informé, 
valut  i\  l'auteur  du  mémoire  la 
place  de  chargé  d'affaires  à  Gènes* 
Ce  poste,  devenu  très-épineux  en 
1790 ,  eût  exigé  une  tête  moins 
jeune  et  moins  ardente.  Son  rap-^ 
pel  fut  la  suite  de  ses  démêlés  a- 
vec  le  gouvernement  de  Genève. 
Sa  conduite ,  louée  par  les  uns  et 
blâmée  par  les  autres,  trouva  un 
approbateur  dans  M.  de  Semon- 
viUe^  qui  venait  d'être  nommé  mi- 
nistre-plénipotentiaire à  Gènes,  et, 
à  la  sollicitation  duquel  M.  de  La- 
flotte fut  nommé  chargé  d'affaires  à 
Florence  en  avril  1811.  Il  se  con- 
duisit dans  ce  poste  avec  autant  de 
prudence  que  d'habileté  ;  et  lors 
de  l'insurrection  de  Rome ,  il  aç- 
caeillit  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable et  la  plus  généreuse  les  ai- 
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ttsfe*  qui  9«  féfil|;ièreAt  à  Rôfen- 
ce  >  il  usa  4^  so»  crédit  ât  de  sa 
bourse  pour  pourvoir  à  leur»  be- 
soins ef  à  leurs  études.  C'e»l  ici 
le  cas  de  felever  les  erreurs  e^iisi* 
Qttèe»  daffts  la  Bhgraphi^  éts  frè- 
res Mîcbaod  :  par  uiïe  confusio» 
de  Dodfis  ,  peuf-étre  tolontaire  , 
on  y  Mnhm  k  M.  de  Laflolfe,  ré- 
sident alors  à  Florence,  les  éfeiir* 
deries  du  major  Deflottes,  que  M. 
Latouche-Pléfille ,  eommaddant 
une  escadre  française^  devant  Na- 
ples  9  arrait  expédié  à  M.  Basse- 
ville,  et  cliargéde  faire  reconnaître- 
le  gouvernement  français  par  le 
pape.  Les  suites  des  imprudences 
commises  par  le  mitfor  Deâottess 
ont  été  frop  funestes  pour  ne  pas 
les  restituer  à  leur  térriable  au- 
teur f  et  pour  en  laisser  peser  le 
reproche  sur  M.  de  Laflotte,  qui 
les  a  réparées  autant  qu'il  étah  en 
lui.  (Les  autres  erreurs  dont  four- 
mille le  même  article  dans  la  mê- 
me Biographie^  trouveront  leur 
rectification  dans  la  nôtre  aux  arti- 
cles M  AitAt  et  LâTOUCHÉ^FiévittB). 
De  retour  en  France^  M.  de  La- 
flotte  hit  dénoncé  par  un  des  artis- 
tes français  réfugiés  îV  Fle^ence, 
auquel  il  avait  rendu  le  plus  de 
services  ;  incarcéré  pendant  plu- 
sieurs mois  an  Luxembourg,  il  en 
sortit  en  floréal  an  ^ ,  et  fut  exilé 
à  BeHevjUe.  Depuis  cette  époque^ 
M.  de  Laflotte  s  est  voué  et  Tétode 
de»  lois  ;  il  exerce  en  ce  moment 
la  profession  d*avoCat  près  la  cour 
royale  de  Douai.  lï  est  auteur 
d^un  Essai^iêtoriqtie  et  politique 
snr  Gènes,  i  vol.  in-S*. 

LAFOLIB  (  Chibees-Jbah  ),  né 
h  Paris  vers  1780,  était  employé 
à  la  préfecture  du  département  de 
Ja  Seine,  partie  de  t'instruetieB 
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publique  5  à  Yéfoqae  dû  procès 
du  général  Horeai».  Ce  guerrier 
n'avait  point  alors  porté  les  aeues 
contrôla  France,  et  sie»eeiiipa- 
goons  d'aitxiesy  ses  aims,  nombre  ^ 
de  Français^  ne  pouvaient  encore  > 
voiren  kii  iif»guerrierq«e les  bou- 
lets français  devaient  frapper  ud 
jour*  Le  jeune  Lafotre  partageait) 
Topinion  générale,  fwoirabfe  au 
vainqueur  d'Hohenlindea,.  et  iieat 
le  eoirrage  de  délier  à  Napoléon  Bo- 
naparte lui-même,  un  écrit  foit  à 
ce  su^et,  intitulé:  COplmou  poéti- 
que êur  le  protU  ém  générai  Mo^ 
reau.  Le  passage  mvaot  de  cette 
brochure,  prouve  que  le  plu»  rf>- 
sdu  des  moorarques  n'a  pas  to«* 
joors  été  sotfrd  à  ta  voix  de  Fo- 
ptnîoft  publifue.  «  Des  nieree- 
»naîres  à  gagesv  dit  Fautear,  o- 
Asent  affirma  que  personae  ne 
Ttéot^  plus  de  19  complicité  ée 
»  tt oreau  ;  que  personne  ne  doute 
»  pins  de  kl  part  qu'il  a  prise  à  la 
»  cons^ration  ;  que  son  crime  est 
dT  avéré  ;  et  ces  misérables  libeUls- 
»ietf^  jugeant  de  Fâmie  éa  chef 
)>de  l'état ,  par  les  passions  bon- 
nteuses  dont  la  leur  est  dévonrée, 
»afppelteat  dé)â  la  vengeance  sur 
»la  îèîe  4e  Tillustpe  et  malfaeu* 
n  reux  général.  Il  împorfe  d'édai* 

»rer  le  gouvernement T008 

»ceux  qui  ont  assisté  à  k»  pnké*' 
»dure,  tous  ceux  qm  ont  lu  les 
^pièces  du  proeès  imprkiiées  par 
»  l'ordre  même  du  gouvernement,, 
«tous  ceux  qui  ont  la  et  ies  dis-» 
»  cours  du  général  Moreait  et  9oa 
»-n>émoire  ^nstîfteatif ,  ont  me 
xr même  opinion,  et  cette  opinion 
y^est  cefie  de  l'iniiocence  de  L'ae«' 
>rcusé.  Le  peuple,  qui  ne  |uge 
)Mp]e  par  sentiment ,  mais  que  ie 
^sentiment  conduit  si  soureat  à 
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»la  Tenté ,  a  aussi  cette  opinion. 
i>L*iQtérêt  poiftr  ec  général' «'est 
•accru  ^u  paint  de  ne  pouvoir 
j»  pilas  caroître«  Tou«  les  cîto jene  se 
»«ont  éteiMiés  d'être  Irappés  d'un 
V  sentiment  qui  n'iétait  pas  enoove 
1»  celui  dii  cbef  de  Tétat  :  ils  te 
»»ont  étODttés  ifae  ^  par  une  de 
«œs  inspirations  faniÛières  à  un 

•  héros,  il  n'«ftt  pas  pressenti  l'in- 

•  nocc^Ace  de  cet  illustre  général , 
«lorsqu'ils  en  «taieiit  tous  cou- 
«  vaincus.  »  On  assume  qise  la  lec- 
ture de  cet  <wiTra§e  décida  Napo- 
léon à  Oder  de  inéna^eBwns  eo- 
'  Yersle  gè»énd  Moreau.  M.  Lafolie, 
<|m  soiti  un  autre  gouvernement 
eût  ooumi  lé  danger  de  perdre  sa 
place,  4^tintmâiBe,  en  i8o5,  celte 
de  chef  de&  imireaax  de  M.  .Mé- 
.jean  à  Miian.  Ua  peu  trop  de  sm» 
«érité  dans  sa  correspondance  po- 
litique avec  ce  ministre,  qui  a^ 
Tait  accompagné  le  T»ce-roî  à 
l'amiée,  le  ûi  disgracier;  oepea<- 
dant  il  ne  tarda  pasitre^nplof  é  de 
nowreau  comme  secrétaûre-^èné- 
rai  de  la  préfecture  du  Taglta^ 
mento.  Après  ayoir  administré  lui 
.seul  ce  département  pendant  qu0U 
<|ues  mois,  il  fiot  nommé  soa»-prà- 
/et  deRav^ennes.M.  La£61ie«streBr 
tué  en  France  après  la  chute  de  Har 
poléon ,  «1  il  est  devenu  conserva- 
teur des  monumens  desartâàParb, 
so^  la  direction  du  ministère  de 
rintérîeur.  On  adekii  :de$éditiQns 
.nouveMes  dn  Januaiitiguœ  laiinm 
TÉterata,  Paris,  1-600,  et  de  la 
Groaammirs  vUitengu  dePorirRoyai^ 
Piljs,  1804:  ia  traduction  en  ita*- 
Uen  du  /oman  à'EUsaksik,  ou  àxè 
RsdIUs  en  Sibéri»  de  ^^^  Cottio, 
Milan,  *8o6;  VJngiet^rrfi  jugée 
pwr^Ue-mêmt,  Milan,  jL8o>(î,inÀ'. 
U  a  ^n^eons  été  Tu»  d«g  jcplkbora- 
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tenrs  du  journal  littéraire  de  cet- 
te ville ,  qui  a  pour  titre  H  Poli- 
grafo. 

LAFON  (  J«A«-BArasrB-HTA- 
cnrniB  ) ,  connu  sous  le  nom  de 
l'abbé  Lafon ,  est  un  de  ces  per- 
sonnages doiat  le  nom  s'attache 
à  presque  toutes  les  conspirations, 
formées  contre  les  gouvernemens 
divers  qui  se  sont  succédé  de- 
puis laiévolution  jusqu'en  1814. 
Né  dam  le  département  de  la  Gi- 
ronde f  et  jeune  encore ,  en  1  ^S, 
à  l'époque  oè  s'organisait  dans  le 
Midi  l'association  connue  sous  le 
nom  é*JnstiM  phHantrepique  ^ 
dont  le  but  était  de  renverser  le 
gouvernement  d'alors,  et  de  ré- 
tablir Uà9  ses  ruines  l'ancienne 
monarchie ,  l'abbé  Lafon  montra 
un  zèle  et  une  actiyité  extraordi- 
naires dans  la  mission  qu'il  reçut  « 
de  foire  pénétrer  cette  institution 
dans  quelques  départe^nens.  Il  se 
rendit  ensuite  eur  le  théâtre  de  la 
chottannerie,  Joé  il  pc^vint  à  faire 
embrasser  cette  cause  à  [dusieurs 
babitans.  Lors  de  l'occupation 
à^  États  de  l'Église  par  l'armée 
française,  ii  ùt  imprimer  les  pro- 
testations du  pape,  ainsi  que  la 
bulle  d'excommunicatioû  Lancée 
eotttre  Napoléon,  et  fut,  pende 
temps  après ,  arrêté  à  Bordeaux, 
de  U  transf^  à  Paris,  et  reofor- 
mé  dans  les  prisons  de  la  préfec- 
ture de  police.  8a  correspondan- 
ce, dont  l'autorité  s'était  empa- 
rée, reaformait  des  preuves  irrécu- 
sables de  ses  diverses  entremises* 
Mais  il  eut,  k  ce  qu'oa  assure,  Ta- 
dresâe,peudaflt)e  premier  interro- 
^gatoire  qv'ji  s<«bit,  de  soustraire  du 
dossier  les  deux  pièces  de  la  pro- 
cédure qui  déposaient  le  plus  for- 
t^men^  çouitf  bii.  S^uvé  par  ca^ 
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mojen ,  il  fut  eondtttt  à  k  Farec, 
d'où  il  eut  encore  le  bonheor  de 
sortir  9  sous  prétexte  d'une  htak- 
dîè.  Il  fut  alors  transféré  à  la  mai- 
son de  santé  de  Saint-Antoine, 
où  se  trouvaient ,  dans  le  même 
temps,  MM.  de  Polignac,  de  Puy- 
yert  et  le  général  Malet.  A  cette 
époque.  Napoléon  s'était  enfoncé 
avec  ses  armées  dans  l'intérieur 
de  la  Russie.  L'éloignement  du 
chef  de  Tétat,  et  le  peu  de  troupes 
qui  se  trouraient  à  Paris,  firent 
concevoir  à  ces  détenus  l'espéran- 
ce de  renverser  le  gouvernement 
impérial.  Us  n'avaient  pour  tous 
moyens  d'exécuter  leurs  projets , 
que  leur  audace  et  le  désespoir. 
Après  avoir  fait  leur  manifeste, 
l'abbé  Lafon  et  Malet  sortent  de 
prisonf  le  25  octobre,  pendant  la 
nuit;  ils  se  présentent  aux  caser*- 
nes,  gagnent  la  troupe  par  leurs 
promesses,  après  lui  avoir  annon- 
cé la  mort  de  Napoléon,  courent 
délivrer  les  généraux  Guidai  et 
Lahorie  ,  et  se  partagent  leurs 
forces  avec  lesquelles  ils  se  portent 
sur  les  points  principaux.  L'abbé 
Lafon  s'empare  de  la  préfecture 
de  police ,  où  il  laisse  le  jeune 
Boutreux  ;  de  là  il  se  rend  au  mi« 
nistère  de  la  police ,  où  il  trouve 
Lahorie  installé  et  occupé  à  se 
fdire  prendre  mesure  du  costume 
ministériel,  en  même  temps  qu'il 
écrivait  quelques  circulaires;  en- 
fin il  arrive  à  i'état-major  de  la 
place  ,  où  venait  d'échouer  le 
général  Malet  après  avoir  blessé 
]p  coin  te  Hullin.  Lafon  demande 
k  parler  au  commandant  de  la 
place  ;  on  lui  répond  que  s*il  e«- 
tre  il  ne  sortira  pas  quand  il  vou^ 
dra.  Ces  paroles  lui  indiquent  as- 
sez le  danger  auquel  il  s'expose 
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•o  pttssfMité  '  Il  se  retire;  maïs 
il  est  arrêté  dans  le  jardin  desTui- 
leries  par  deux  soldats  qui  l'y  oat 
suivi.  Conduit  devant  le  lieute- 
nant-colonel Laborde ,  qui  igno- 
rait encore  la  trace  de  cette  cons- 
piration ,  il  paie  d'audace,  ob- 
tient sa  liberté,  est  arrêté  de  nou- 
veau et  reparaît  devant  M.  La- 
borde ,  à  qui  il  se  plaint  haute- 
ment des  mesures  exercées  con- 
tre lui.  Relâché  une  seconde  fois, 
il  alla  avertir  le  jeune  Boutreux 
de  l'arrestation  de  Malet,  et  il  se 
cacha  quelque  temps  dans  Pari», 
où  il  fit  courir  le  bruit  de  sa  mort. 
L'abbé  Lafon  se  retira  ensuite  à 
Louhans ,  où  il  arriva  en  même 
temps  que  son  signalement,  et  il 
n'y  obtint  pas  moins ,  dans  l'en- 
seignement public,  une  place, 
qu'il  a  su  conserver  jusqu'à  la 
chute  de  l'empire.  A  cette  époque, 
il  revint  à  Paris,  et  pendant  les 
cent  jours  il  se  rendit  dans  •  les 
départemens  de  l'Est,  où  il  re»ta 
jusqu'après  la  bataille  de  Water- 
loo. Il  parvint  alors  à  faire  arbo- 
rer le  drapeau  blanc  dans  quel- 
ques communes ,  et  fut  ensuite 
décoré  de  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  a  publié,  en  18149 
V Histoire  de  la  Conspiration  de 
Malet,  avec  des  détails  officiels  sur 
cette  affaire, 

LAFON  (Pieube),  né  en  1775. 
en  Périgord,  fit  ses  études  au  col^ 
lège  de  Guienne  à  Bordcaax,  où  il 
se  distingua  dans  les  divers  exer* 
cices  dramatiques  qui  se  faisaient 
alors  à  la  fin  de  l'année.  La  p^s-- 
Sion  du  théâtre  ne  tarda  pas  à  se 
développer  en  lui,  et  pour  avoir 
occasion  de  paraître  conrnie  ama- 
teur sur  la  scène,  il  composa  et 
it  jouer,  ài7  ans^  une  tragédie  en 
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5  âct«ê ,  ta  Mort  tfHêreaU,  où 
il  remplit  un  des  principaux  rôles 
â  la  grande  satisfaction  du  public 
bordelais,  qui  se  plut  à  encoura- 
ger dans  le  jeune  poète,  les  talens 
précoces  qu'il  annonçait  pour  l'art 
théâtral.  Mais  ses  parens  le  desti- 
naient à  la  médecine.  Il  suirit  d'a- 
bord arec  succès  les  oours  de  la 
Faculté  de  Montpellier.  Ses  illus- 
tres professeurs ,  les  Chaptal ,  les 
Fouqiiet ,  les  Dumas  ^  fondaient 
déjà  sur  lui  de  justes  espérances, 
mais  le  jeune  Lafon ,  entraîné  par 
uii  penchant  irrésistible,  abandon- 
na bientôt  cette  partie  pour  se  li- 
vrer à  l'étude  du  théâtre,  où  l'at- 
tetidaient  les  plus  honorables  suc- 
cès. Cédant  aux  conseils  des  gens 
de  goût,  M.  Laibn  Tint  à  Pans,  et 
suivit  au  Conservatoire  les  leçons 
de  Dugazon.  Cet  habile  professeur 
eut  bientôt  reconnu  et  développé 
les  heureuses  dispositions  de  son 
élève;  et  la  scène  française  comp- 
ta un  grand  acteur  de  plus.  Les 
débuts  de  M.  Lafon,  en  mai  1800, 
ont  fait  époque  dans  Thistoire  du 
théâtre.  Ses  succès  furent  aussi 
brillans  que  mérités.  On  le  vit 
reproduire  avec  le  même  talent 
presque  tout  l'ancien  répertoire 
qu'on  avait  abandonné  depuis 
long-temps,  et  Achille,  Tancrède, 
Orosmane^  le  Cid^  Zamore^  Ven- 
dôme, Arsace,  etc.  etc.,  méritè- 
i^nt  au  jeune  tragédien  les  applaur 
dissemens  de  tous  les  amateurs  les 
plus  distingués ,  et  les  faveurs  du 
gouvernement.  En  1806,  M.  Lafon 
débuta  avec  le  même  succès  dans 
la  comédie.  Le  public  l'accueillit 
avec  transport  dans  leMétromane, 
ie  Glorieux,  le  Misanthrope,  Da- 
mis  des  Femmes  savantes ^  C Amant 
howrruj  liorsan  de  ta  Femme  Ja^ 
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touse,  Amphitrion,  etc.;  mais  desir 
obstacles  nombreux  arrêtèrent 
bientôt  ce  brillant  essor,  et  la  co- 
médie fut  privée  d'un  interprèle 
dont  Mole  avait  <^eviné  le  talent, 
et  qui  peut-être  eût  été  son  digne 
successeur.  Une  diction  pure, 
vraie,  animée;  une  belle  tenue; 
des  gestes  nobles  et  gracieux;  une 
sensibilité  exquise,  ont, toujours 
maintenu  honorablement  M.  Lafon 
à  côté  de  Talma,  qui,  depuis  long- 
temps, lui  abandonnait  tous  les  rô- 
les chevaleresques.  Enfin,  après 
23  ans  d'une  carrière  constam- 
ment marquée  par  des  succès  de 
plus  d^un  genre,  des  malheurs  do- 
mestiques joints  à  quelques  cir- 
constances particulières  ont  dé- 
terminé M.  Lafon  à  solliciter  sa  re- 
traite; et  au  moment  où  nous  ren- 
dons dans  cet  article  l'hommage 
dû  à  ses  talens  et  à  son  caractère 
estimable,  le  théâtre  Français  a 
peut-être  déjà  perdu  Ma  de  se$ 
plus  fermes  appuis,  qui,  long- 
temps encore ,  aurait  pu  être  un 
des  ornemens  de  la  double  scène 
de  Melpomène  et  de  Thalie. 

L  A  FO  NT  (Chjlries-Phiuppb), 
professeur  de  violon ,  et  l'un  des 
plus  célèbres  exécutans  de  cette 
époque,  est  né  à  Paris.  Il  reçut  di» 
son  oncle  fiertheaume,les  prenotiè- 
res  leçons  de  l'art  dans  lequel  il 
s'est  distingué.  Après  avoir  eu 
successivement  pour  maîtres  de 
composition,  M.  Navoigille  l'aîné 
et  M.  Berton,  il  apprit  le  chant,  et 
flt  plusieurs  voyages  avec  Bei> 
theaume<«  qui  lui  procurèrent  l'oc- 
casion de  faire  admirer  les  pre- 
miers essMs  de  son  be^iu  talent 
dans  les  principales  villes  de  l'ËU'* 
rope«  De  retour  en  France  eni794« 
\\  fut;  ssous  les  auspices  de  i^.  <^a;> 
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rat^  présenté  d*abord  comme  ckan* 
teur;  mais  c'est  comme  riok>n 
qu'on  U  vit  bientôt  après,  aux  con^ 
certs  fie  TOpéra  et  de  la  salle 
Otympique,  obtenir  des  applau^ 
dissemens  universels.  On  admirait 
la  facilité  avec  laquelle  il  triom^ 
phait  des  plus  grandes  difficultés; 
et  la  renommée  de  cet  artiste,  qui 
jamais  ne  laissa  échapper  de  son 
instrument  un  son  faux  ou  dou^ 
teux,  ne  fit  depuis  que  s'accroître. 
Il  fit  un  voyage  en  Russie ,  et  ré-- 
sida  plusieurs  années  à  Péters-» 
bourg,  où  l'empereur  Alexandre 
l'avait  nommé  son  premier  violon. 
Malgré  les  avantages  que  M.  La* 
font  trouvait  dans  le  Nord ,  il  re- 
Tint  dans  sa  patrie,  où  de  nouveaux 
suffrages  de  ses  compatriotes  l'at-^ 
tendaient.  En  1816,  le  roi  le  nom- 
ma premier  violon  de  sa  cbapelle. 
M***  Lafont,  dont  le  talent  égale  la 
beauté ,  l'accompagne  souvent 
dans  «es  concerts.  Ils  ont  fait  en- 
semble, en  1819,  un  nouveau 
voyage  à  l'étranger,  en  donnant 
des  concerts  dans  les  principales 
villes.  Partout,  et  notamment  à 
BruxeUes,  ils  attirèrent  une  at- 
fluence  considérable  d'auditeurs. 
De  retour  en  France,  M.  La- 
font continue  encore  aujourd'hui 
(1823),  d'attirer  une  fouie  d'a- 
mateurs à  ses  concerts. 

LAF0NT-DAUS80NNE  (i'ab- 
Bè),  littérateur  et  poète,  a  publié, 
en  1814,  V Histoire  de  M^  de 
Maintenon,  fondatrice  de  Sttint^ 
<7jr,  et  de  la  cour  de  Louis  XI  F, 
2  vol.  in-8'.  Il  est  aussi  l'auteur 
d'une  ÉpttreàC  àhbéSlcard^  et  d'u* 
ne  élégiei intitulée:  Marie  Siuart, 
reine  er Ecosse^  prête  à  monter  sur 
Céchafaud.  VÀimanach  p4>éiiquê 
rh9  Demoiseile^  ^yaRty  en  i%i6, 


LAF 

attribué  eelte  pîèoe  à  U'  le  comte 
de  Proisy-'d'Eppe ,  cette  méprise 
fournit  à  M.  l'aUié  l'occasion  de 
faire  insérer  dans  tous  les  Jour- 
naux ,  une  lettre  dans  laquelle  il 
rappelait  que  11  ans  auparavant 
il  avait  publié  un  ouvrage  allégo- 
rique, intitulé  :  Marie  Stuart^  rei- 
ne d' Ecosse  y  prêie-.  à  monter  sur 
l'écAafaud;  que  cet  ouvrage  avait 
concouru,  en  1806,  à  l'académie 
des  jeux  floraux;  qu'en  1808,  il  a- 
valt  eu  l'honneur  de  l'adi^sser  à 
S.  A.  E.  Madame,  en  pajs  étnan- 
ger;  qu'eofin,il  en  avait  fait  distri- 
buer gratuitement  en  France  des 
milliefs  d'exemplaires,  et  qu'en 
18149  il  avait  présenté  à  la  même 
princesse  et  au  princcfrégent,  son 
recueil  de  Poésies  fugitives^  qui  fit 
le  plus  grand  plaisir  aux  Anglais. 

LAFONT  DE  CAVAIGNAC 
(N.),  maréchal-^e-camp,  cheva- 
lier de  la  légion-d'honneur  et  de 
l'ordre  royal  de  Saint-Louis,  et  di- 
recteur du  parc  d'artillerie  delà  gar- 
de royale,  a  été  nommé,  en  1819,  à 
la  chambre  des  députés  par  le 
corps  électoral  du  département  de 
Lot-et-Garonne.  Après  sa  nomi- 
nation, dans  le  discours  de  remer- 
cîment  qu'il  adressa  aux  électeurs, 
il  dit  :  «Qu'il  voyait  dans  la  char- 
9  te  et  la  dynastie  des  Bourbons,  la 
»  seule  et  unique  garantie  du  bon- 
9  heur  de  la  France.  » 

LAFONTAINE  (Aucustb),  l'un 
des  plus  féconds  romanciers  de 
notre  époque  ,  né  le  6  février 
1756,  à  Brunswick,  d'une  famille 
protestante  de  réfugiés  français, 
fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  bien  que  son  père  pro- 
fessât l'art  de  la  peinture.  Il  fit  ses 
cours  de  théologie  à  l'université 
de  Helmstadt^  mais  ne  se  sentant 
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aucune  disposition  à  entrer  dans 
le$  ordres,  il  préféra  occuper ,  en 
1 7^6,  l'emploi  de  gouverneur  des 
enfans  du  général  prussien  Tbad- 
den,  dont  la  résidence  était  à  Hal- 
le. Ses  relations  ayisc  le  général 
lui  firent  obtenir,  en  17S9,  la  pla- 
ce d'aumônier  d'un  régiment, 
qu'en  cette  qualité  il  accompagna 
en  Champagne  en  1792*  Après  le 
traité  conclu  à  Bâle ,  il  revint  à 
l'université  de  Halle,  dont  il  s'est 
rarement  éloigné  depuis.  M.  Au- 
guste de  Lafontaine  s'est  alors  li- 
yré  tout  entier  à  son  goût  pour  la 
littérature.  Parmi  ses  productions, 
qui  sont  en  grand  nombre,  on  cite 
avec  distinction  les  suivantes  : 
i*"  Blanche  etMinna^  ou  les  Mœurs 
bourgeoises;  2°  les  Systèmes  de  mo^ 
raie;  3°  le  Civisme  et  l'Amour  de 
famille  ;  4°  Raphaël,  ou  la  Vie 
paisible;  5"  Charles  et  Emma ^  ou 
les  Amis  d'enfance";  6'  le  Village 
de  Lobeinstein  ;  7*  la  Famille  de 
Halden;  8*  Emile  dans  le  monde; 
9*  JValther,  ou  l* Enfant  du  champ 
4e  bataille;  lo*  Henriette  Belle-* 
man;  ii**  Elise^  ou  les  Papiers  de 
famille;  1 2*  le  Baron  de  Flemming, 
ou  la  Manie  des  titres;  iS**  Flem- 
min  g  fils,  ou  la  Munie  des  systèmes; 
14**  les  Tableaux  de  famille  ,  ou 
Journal  de  Charles  Engelmann} 
iS"  le  Ministre  de  campagne ^^  ou 
les  Nouveaux  Tableaux  de  famille. 
Presque  tous  ces  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français,  la  plupart  par 
Af*"*  de  Montolieu.  Dans  les  deux 
Tableaux  de  famille,  on  trouve 
des  portraits  d'une  originalité  pi- 
quante, une  philosophie  aussi 
douce  que  tolérante,  une  critique 
rarement  amère,  et  souvent  de  la 
gaieté. 
LAFONTAINE  [%%  chbvauw 
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Ai^FBBD-DltsiBi  DB  ),  oolouel  deca- 
Talerie,  ofilcier  de  la  légion-d'hon- 
neur,  né  le  21  février  1787,  à  Na- 
in ur,  fit  au  collège  de  cette  ville 
de  très-bonnes  études.  Admis  à 
l'école  Militaire  deFontaitiebleau, 
lorsqu'il  eut  achevé  ses  classes,  il 
obtint ,  en  1806,  le  grade  de  sous- 
lieutenant,  et  fit,  eo  servant  alter- 
nativement dans  l'infanterie,  dans 
la  cavalerie  et  dans  l'état-major , 
les  campagnes  du  Prusse,  de  Po- 
logne, d'Espagne,  deKussie^  de 
Saxe  et  de  France.  Dans  toutes 
les  occasions ,  il  donna  des  preu- 
ves de  talent ,  d'intelligence  et  de 
courage,  et  conquit  tous  s^s  gra- 
des sur  le  champ  de  bataille.  Il 
n'était  encore  que  souâ-lieutenant 
des  grenadiers  du  75"*  régiment 
d'infanterie ,  quand ,  à  la  bataille 
d'Ëylau,  il  se  fit  remarquer  par 
son  sang- froid  et  son  courage, 
sous  les  ordres  du  général  de  di- 
vision Legrand,  qui  depuis  ne  ces- 
sa de  lui  donner  des  preuves  d'at- 
tachement et  d'estime.  Son  écla- 
tante bravoure  fixa  l'attention  du 
général  Sébastiani,  qui  lui  con- 
fia la  mission,  non  moins  honora- 
ble que  dangereuse,  d'enlever  aux 
espagnols  des  batteries  formida- 
bles; il  s'en  acquitta  avec  succès. 
Présenté  à  l'empereur  Napoléon 
par  le  général  Sébastian],  lorsque 
ce  prince  fit  sa  revue  près  de  Ma- 
drid en  1809,  M.  de  Lafontdne  en 
reçut  des  éloges  avec  le  titre  de  ca- 
pitaine. Choisi  peu  de  temps  après, 
avec  un  petit  nombre  de  braves > 
par  le  maréchal  Lefèvre,^il  fran- 
chit sous  la  mitraille  espagnole 
une  rivière  grossie  par  les  pluies , 
et  força  à  la  retraite  le  corps  enne- 
mi placé  sur  l'autre  rive.  Blessé 
d'un  coup  de  feu  en  ralliant  sej» 
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grenadiers  à  la  batailla  de  Taiavey* 
ran  il  fat  mentionné  dans  le  biille^ 
tin   comme  l'un    des    intrépides 
guerriers    qai   avaient  le  mieux 
mérité  de  la  patrie^  Nommé  corn* 
mandant  de  Taracona,  il  chassa 
les  ennemis  qui  avaient  déjà  pé-^ 
nétré  dans  cette  place,  et  leur  tua 
un  gi  ànd  nombre  d'hommes  et  de 
cheTaux,  au  moyen  d'une  embus* 
cade  qu'il  leur  tendit*  Il  fut  ensui- 
te chargé  de  la  défense  du  fort  de 
Coca,  dans  la  Vieille-Castille,  où 
par  de  fréquentes  sorties,   tou- 
jours couronnées   du  succès.,  il 
triompha,  par  son  audace,  d'un 
emiemi  bien  supérieur  en  nom- 
bre. Arec  une  poignée  de  grena- 
diers ,  il  défendit  le  passage  de 
l'Ëresma  Cbntre  un  corps  espa- 
gnol^ composé  de  5oo  cheyaux  et 
de  5oo  hommes  d'infanterie,  qu'il 
tailla  en  pièces.   Vers  le  même 
temps,  le  capitaine  Lafontaîne,  à 
la  tête  de  4^  grenadiers,  tomba 
sur  un  détachement  de  400  hom* 
|ues,  qui  venait  de  s'emparer  d'un 
eonvoi  destiné  au  fort  de  Coca. 
Il  reprit  le  convoi,  et  délivra  5o 
prisonniers  qu'emmenaient  les  £»• 
pagnols.Un  coiirrier  français,  dont 
on  avait  attaqué  l'escorte,  éxait 
SUT  le  point  de  tomber  entre  les 
mains  de  l'ennemi  ;  il  vole  à  son 
«ecours:  tout*à-coup  le  feu  cesse.  M. 
Lafontaine  provoqué  à  un  combat 
particulier  par  le  commandant  es- 
pagnol, accepte  le  défi.  Les  deux 
guerriers  s'avancent  à  cheval  au 
:milieu  de  l'cfnceînte  que  formaient 
leurs  soldats,  et  là,  par  des  coups 
redoublés,  portés  et  parés  avec 
autant  d'adresse  que  de  courage, 
ils  retracent  l'image  de  ces  temps 
antiques  où  Ton  voyait  des  chefs 
faire  suspendre  un  combat  géné- 
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rai  pour  combattre  seuls  et  corps 
à  corps.  Cependant  l'Espagnol, 
atteint  de  plusieurs  coups  de  sa* 
bre  ,  allait  succomber ,  lorsque 
quatre  de  ses  officiers  volèrent  à 
son  secours  en  chargeant  déloya- 
lement  le  vainqueur.  Cette  atta- 
que imprévue  ne  déconcerta  point 
le  capitaine  Lafontaine ,  qui,  sans 
perdre  son  sang- froid ,  sut  parer 
tous  les  coups  qu'on  lui  portait, 
et  mit  hors  de  combat  deux  des 
assaillans.  Il  obtint  bientôt  après 
le  grade  de  lieutenant-colonel ,  et 
passa  en  Allemagne ,  où  il  fit  en- 
core des  prodiges  de  valeur.  Pa- 
raissant inopinément  et  seul  de- 
vant 5oo  Prussiens  placés  au  dé- 
tour d'un  bois,  il  les  somma  avec 
une  telle  assurance  de  mettre  bas 
les  armes,  que  ceux-ci,  déconCer* 
tés,  et  croyant  qu'un  corps  nom- 
breux allait  les  envelopper,  obéi- 
rent à  cette  audacieuse  somma- 
tion. Il  montra  toujours  une  con- 
naissance parfaite  de  la  tactique 
militaire,  et  le  célèbre  général 
Drouot,  maître  en  ce  genre,  lui 
donna  les  plus  grands  éloges  dans 
un  rapport  qu'il  fit  à  l'empereur, 
qui  lui  accorda  le  1  titre  de  co- 
lonel et  la  décoration  d*ofIicier 
de  la  légion-d'honneur.  En  1812, 
le  général  Grouchy,  le  consi- 
dérant comme  un  des  meilleurs 
officiers  de  l'armée,  voulut  l'a- 
voir pour  son  premier  aide-de- 
camp.  C'est  en  celte  qualité  que 
le  colonel  Lafontaine  l'accompa- 
gna pendant  la  malheureuse  cam- 
pagne de  Waterloo.  Après  les  évé- 
nemens  de  18149  le  colonel  Lafon- 
taine rentra  dans  son  ancienne  pa- 
trie. Le  roi  des  Pays-Bas,  qui  con- 
naissait tout  son  mérite ,  le  nom- 
ma, en  1818,  comtnandantgéné- 
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til  dds  ïùtct»  mUitâired  de  la  colo- 
nie de  fiâtatia. 

LAf^ORCE  (1.6  wc  LoDis-Jo- 
sspti-Noif P4I  DE  CkvUovt  dk),  pair 
de  France,  maréohaUde-camp , 
officier  de  la  légion-d'honneur,  et 
grand  d'Espagne  de  première 
classe.  Il  descend,  du  côté  pater- 
nel, des  maréchaux  de  Laforce,  et 
est,du  côté  de  sa  mère,arrière-pe- 
tit-ôb  du  maréchal  de  Tourrille. 
Né  le  la  avril  1768,  il  n'avait  que 
la  ans  lorsqu'il  entra  au  service* 
Il  était,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, major  en  second  des  carabi- 
niers; mais  il  prit  bientôt  le  par- 
ti de  quitter  sa  patrie,  et  devint, 
pendant  l'émigration ,  aide-de- 
camp  do  Monsieur  (aujourd'hui 
Louis  XVIII).  Il  reçut  de  Tem- 
pereur  d'Autriche  une  décoration 
militaire  pour  prix  de  sa  con* 
duite  à  l'afTaire  de  Mons.  Cet- 
te croix  était  accompagnée  d'une 
lettre  très-flatteuse.  £n  1809,  le 
duc  de  Laforce  rentra  en  France 
et  prit  du  service  sous  l'empereur 
Napoléon.  Il  se  trouva  à  toutes 
les  grandes  batailles  données  de- 
puis cette  époque,  jusqu'en  i8i4« 
Il  reçut  à  celle  de  la  Moskowa 
plusieurs  blessures,  et  fut  nommé 
sur  le  champ  de  bataille  même, 
officier  de  la  légion-d'honneur* 
Le  duc  de  I^aforce  était  membre 
du  corps  -  législatif  au  mois  de 
marb  1814,  et  signa  l'un  des  pre- 
miers la  déchéance  de  l'empereur. 
Le  roi  ayant  institué  la  chambre 
des  pairs,  l'en  nomma  membre. 
Chargé  de  faire,  devant  cette  cham- 
bre, le  rapport  sur  l'affaire  du  gé- 
néral Excelmans ,  il  proposa  l'or- 
dre du  jour.  Lorsque  la  famille 
royale  eut  quitté  les  Tuileries  le 
20  mars  181 5,  le  duc  de  Laforce  se 
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rendit  À  Nlmes>  auprès  de  M.  le  duc 
d'Augoulême,  qui  le  chargea  de 
plusieurs  missions  difficiles ,  et  le 
nomma  commissaire  du  roi ,  pour 
les  départemens  de  Lot-et-Garon- 
ne, de  Tarn-et-Garonne ,  et  du 
Lot.  Il  courut  à  Cahors  les  plus 
grands  dangers.  Le  drapeau  tricO'- 
lore  flottait  sur  les  tours  de  cette 
ville,  lorqu'il  se  présenta  à  la  pré* 
fecture  avec  la  cocaïne  blanche 
au  chapeau.  A  l'instant  il  se  vit 
entouré  d'une  foule  immense  qui 
faisait  entendre  des  menaces  vio- 
lentes, et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
que  la  troupe  parvint  à  le  con- 
duire aux  casernes,  d'où  il  fut  a^ 
mené  à  Paris  sous  escorte.  Le  9e«- 
cond  retour  du  roi  le  rendit  à  là 
liberté. 

LAFORËST  (  Amtoihb  -  René- 

CHABUM-MATâtJRIir,  QOlfTB  DE,  PAIE 

BB  Fbaiice),  commandant  de  la 
légion-d'bonneur,  est  né  le  8  août 
1^56,  à  Haire,  dans  la  ci -devant 
province  d'Artois,  d'une  ancienne 
famille.  Son  père ,  capitaine  au 
régiment  de  la  Reine  et  chevalier 
de  Saint -«Louis,  le  destinait  à 
l'état  militaire.  Il  lui  fit  obtenir, 
très-jeune  encore,  une  soas-lieu-- 
tenance  dans  le  régiment  de  Hai- 
naut;  mais  le  penchant  du  jeune 
Laforest  l'entraînait  vers  une  autre 
carrière  :  son  goût  pour  la  diplo- 
matie lui  fit  solliciter,  comme  une 
faveur,  la  permission  d'accompa- 
gner, ea  qualité  de  secrétaire  de 
légation,  le  chevalier  de  La  Luzer- 
ne, nommé  ambassadeur  aux  £- 
tats-Unis.  Il  obtint  cette  mission, 
et  fut,  peu  de  tentps  apr^,  nom- 
mé d'abord  vice-consul  à  Savan- 
nah,  ensuite  à  Philadelphie,  et  en 
dernier  lieu  à  New -York*  Le 
marquis  ée  lloasti«r  ejant,  efi 
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1 7889  remplacé  le  cheTalier  de  La 
Luzerne  dans  les  fonctions  de  mi- 
nistre du  roi  près  du  gouverne- 
ment des  États-Unis,  le  consulat- 
général  de  France  fut  alors  remis 
à  M.  de  tiaforest  en  remplacement 
de  M.  Barbé-Marbois.  Les  orages 
de  la  révolution  Tayant  déterminé 
à  renoncer  à  ses  fonctions  9  il  se  tint 
éloigné  de  la  France,  et  n'y  rentra, 
en  1795,  que  pour  vivre  dans  la 
retraite  et  loin  des  afiaires.  Cepen- 
dant après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8,  il  fut  placé  par 
le  gouvernement  consulaire  à  la 
tête  de  Tadministration  des  postes. 
Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'au 
mois  d'octobre  1800,  qu'il  fut 
chargé  d'aller  remplir  celles  de 
premier  secrétaire  de  légation,  au 
congrès  de  Luné  ville.  Lorsque  la 
paix  fut  signée,  M.  de  Laforest 
fut  envoyé  immédiatement,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiai- 
re, à  Munich.  Cette  mission  ne 
fut  pas  la  seule  qu'il  eut  alors  à 
remplir;  à  Munich,  il  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  à  Ratisbonne,  pour 
y  déployer  près  de  la  diète  germa- 
nique le  caractère  de  ministre  mé- 
diateur, dont  le  baron  de  Biihle, 
ministre  de  Russie,  se  trouvait 
également  revêtu.  Là  fut  ré- 
glée définitivement  la  répartition 
des  indemnités  accordées  aux 
princes  dépossédés  par  la  ces- 
sion faite  à  la  France,  de  la  rive 
gauche  du  Rinr  Cette  négociation 
terminée,  M.  de  Laforest  alla  à 
Berlin,  où,  jusqu'en  1806,  épo- 
que de  la  rupture  entre  la  France 
et  la  Prusse ,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  ministre  plénipotentiaire. 
A  son  retour,  il  fui  nommé  con- 
seiller-d'é  tat;  il  ^vait  reçu,  en  1 80^ , 
.le  titre  de  commandant  de  la  lé- 
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gion -d'honneur.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  il  fut  désigné  pour  l'ambas- 
sade de  Berlin;  mais  cette  destina- 
tion fut  presque  aussitôt  changée 
par  un  ordre  qu'il  reçut  de  se  ren- 
dre en  Espagne,  où  il  fut  recon- 
nu comme  ambassadeur  en  1808. 
Il  occupa  ce  poste  cinq  ans;  mais 
la  multiplicité  des  travaux  et  le 
changement  de  climat  ayant  sen- 
siblement altéré  sa  santé,  il  obtint 
l'autorisation  de  rentrer  en  Fran- 
ce, où  il  vivait  depuis  quelque 
temps  à  sa  campagne,  près  de 
BloLs ,  quand  les  revers  éprouvés 
par  l'armée  française  déterminè- 
rent l'empereur  Napoléon  à  enta- 
mer une  négociation  avec  le  prin- 
ce des  Asturies  (  Ferdinand  VII). 
Ce  fut  encore  à  M.  de  Laforest 
que  cette  mission  fiit  confiée;  mais 
comme  elle  était  secrète,  on  l'avait 
chargé  de  la  remplir  sous  le  nom 
de  Dubosque,  Ce  fut  en  effet  sous 
ce  nom  qu'il  se  présenta  au  prince 
le  17  novembre  18 13,  et  lui  exposa 
les  conditions  auxquelles  il  pou- 
vait espérer  de  retourner  en  Es- 
pagne. Il  paraît  qu'elles  ne  furent 
pas  toutes  accueillies,  et  que  le 
négociateur  se  relâcha  sur  quel- 
ques-unes. Enfin  il  signa,  le  i5  dé- 
cembre, avec  le  duc  de  San-Car- 
los,  le  traité  qui  rétablissait  la 
paix  entre,  les  deux  puissances. 
Ferdinand ,  remonté  sur  le  trône 
d'Espagne,  témoigna  dans  une 
lettre  à  Napoléon  sa  satisfaction 
de  la  conduite  de  M.  de  Laforest, 
et  des  égards  qu'il  avait  eus  pour 
sa  personne.  Après  le  rétablisse- 
ment des  Bourbons,  en  i8i4>  le 
roi  confia,  par  intérim,  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères  à  M. 
de  Laforest,  et  lui  rendit  peu  après 
le  litre  de  consciller-d'etat.  Il  fut 
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êècoTè  da  grând-cordon  de  la  lé- 
gîon-d*hoiineur  dans  le  mois  d'août 
suivant.  Pendant  les  cent  jours,  il 
fut  rayé  de  la  liste  des  conseillers- 
d'état,ce  qui  ii'empêcha  pas  le  corps 
électoral  du  département  de  Loir- 
et-Cher  de  le  nommer  à  la  cham- 
bre des  jreprésehtans.  A  la  fin  de 
fuin,  il  fut  Tun  des  commissaires 
désignés  par  le  gouremement 
provisoire  pour  se  rendre  au  camp 
des  allies,  afin  de  leur  faire  con- 
naître les  dernières  résolutions  de 
la  chambre.  On  sait  que  la  rapidi- 
té avec  laquelle  se  succédaietit  les 
événemens  rendit  cette  démarche 
sans  résultat.  Le  comte  de  Lafo- 
rest,  rentré  après  le  second  retour 
du  roi  dans  ses  fonctions  de  con- 
seiller-d*état,  a  présidé,  en  août 
18 1 5,  le  collège  d'arrondissement 
de  Vendôme.  Marié  à  la  fille  aînée 
du  comte  dé  Moustier,  il  passe  à 
la  campagne  une  grande  partie  de 
Tannée,  et  s'y  occupe  avec  succès 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'agri- 
culture. M.  le  comte  de  Laforest 
a  été  créé  pair  de  France  par  l'or- 
donnance royale  du  a  mars  iSi9> 
Dans  la  session  de  1825,  il  a  été 
nommé  membre  de  la  commission 
chargée  de  présenter  un  projet 
d'adresse  ^  réponse  au  discours 
du  trône  :  on  sait  que  l'adresse 
présentée  par  cette  commission  a 
été  adoptée  par  la  chambre,  et 
qu'elle  a  repoussé  divers  amende- 
mens  qui  avaient  pour  objet  de  ne 
pas  faire  la  guerre  au  gouverne- 
ment constitutionnel  d'Espagne. 

LAFORGUE  (L.  ) ,  exerçant  à 
Paris  la  profession  de  dentiste , 
s'est  fait  connsdtre  par  la  publica- 
tion de  plusieurs  ouvrages  inté- 
ressans.  On  a  de  lui  :  1"  Effets  des 
nerfs  et  du  fluide  des  nerfs,  1788, 
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in-8*';  2*  Dissertation  sur  t^ari  de 
conserver  les  dents',  1788-1790, 
in-8';  5®  Étrennes  aux  amateurs 
de  la  propreté  et  de  la  conservation 
des  dents,  t793j  in- 18;  4*  Dix- 
sept  articles  relatifs  aux  rfialadies 
de  dents,  1799,  in-8*  ;  5»  Théorie 
et' pratique  de  l'art  du  dentiste, 
1802-1806-1810,  2  vol.  id-8%  or- 
nés de  16  plbnchès  ;  6*  de  la  Se-  - 
méiotogie  buccale,  1810,  in-8';  7*» 
le  Triomphe  de  la  première  dent i^ 
tion,  181 5,  în-24.  Si  l'emploi  des 
moyens  indiqués  dans  ces  ouvra- 
ges produisait  toujours  l'effet  pro- 
mis, l'auteur  aurait  sans  doute  le 
droit  d'être  considéré  comme  ur 
des  phis  grands  bienfaiteurs  de 
l'humanité  souffrante. 

LAl?ORTELLE  (N.),  auteur 
dramatique,  a  fait  représenter,  sur 
les  théâtres  du  Vaudeville  et  des 
Vàfrîétés,  un  grand  nombre  de 
pièces,  parmi  lesquelles  on  cite  : 
1'  Tout  pour  renseigne,  ou  la  Ma' 
nie  du  jour;  2*»  le  Mot  de  l'Enigme; 
3*^  r Ecole  des  Gourmands  ;  \^  le 
Château  et  la  Chaufnière;  5°  Cas- 
sandre,  malade  imaginaire;  6*  Croû- 
ton^ ou  l' Aspirant  au  salon,  i8i4; 
7**  Poisson  chez  Cotbert;  8*  une 
Fisite  à  Saint'Cyr  ;  9*  Voltaire 
chez  Ninon;  lo''  le  Cordier  de  Sa- 
marcandë,  181 5.  Quelques-unes 
de  ces  pièces  furent  faites  en  socié- 
té d'autres  auteurs. 

LAFOSSE   (lB    BAEON  JAGQtJES- 

MÀTHuaiif),  maréchal- de -camp 
d'infanterie ,  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  né  dans  le'  départe- 
ment du  Calvados,  le  10  mars 
1757,  embrassa  de  bonne  heure 
la  profession  dès  armes ,  et  servit 
d'abord  dans  le  régiment  de  Blai- 
sois.  Nommé  capitaine  de  l'un  des 
bataillons  du  Finistère  à  l'époque 
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4c  la  r^Tolutipn ,  il  m  taipda  pa* 
à  passer^  avec  h  mêma  grade»  au 
9""  régiment  de  ligne.  Le  21  fruc- 
tidor (7  septembre  1799)9  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon.  Par  un 
décret  impérial  du  4  JAnyier  1806, 
il  obtint  le  grade  de  colonel»  et  le 
3o  mai  1807,  il  reçut  la  décora- 
tion d'officier  de  la  légiod^d'hon-r 
ueur.  Napoléon»  eri  récompense 
des  services  que  le  colonel  Lafosse 
n  Vvait  cçssé  de  rendre  à  la  patrie) 
ajouta  aux  faveurs  qu'il  lui  avait 
déjà  accordées,  le  titre  de  baron» 
un  majorât»  et  une  dotation  de 
6»ooo  francs»  en  Italie  et  en  Weft^ 
phalie.  Le  colonel»  envoyé  en  Es- 
pagne en  180B»  niérita  par  sa  conr^ 
duite  au  siégçi  de  Lérida»  d'être 
élevé  au  rang  de  général  de  bri- 
gade. Il  se  signala  également  à 
l'attaque  de  Cifueates  ^i;i  dé^em^ 
bre  1811»  ^t  fut  nomqoié»  en  18  iS» 
comqfiandant  du  départeu^ent  de 
Thrasiméne,  emploi  que  les  événe- 
mens  de  i8i4  lui  firent  perdre.  Il 
fut»  à  son  rçtour  en  France,  envoyé 
en  demi  "Solde  dans  son  départe- 
lot^ent;  cependant»  par  une  ordon- 
nance du  17  janvier  181 5»  le  roi  le 
créa  chevalier  de  Saint-Louis.  Pen- 
dant les  centjours,^ àpoïéon  le  nom* 
n>a  au  commandement  des  gardes 
nationales  actives  dans  la  16"*  di* 
vision  militaire.  Après  le  second 
retour  du  roi»  M.  le  baron  Lafos^ 
se  obtint  sa  pension  de  retraite  » 
comme  ayant  plus  de  quarante 
aps  de  service  :  retiré  a  Lisieuy  » 
sa  ville  natale ,  il  y  vit  paisible^^ 
ment  au  sein  de  sa  famille. 

LAFOSSE  (PHiuppirEwNHB)» 
médecin  y étérinaire  distingué»  est 
né  k  Pari»  en  173Ç,  Au  wérite 
d'une  longue  et  habile  praHque» 
M.  LafossQ  joint  oelut  d'être  mh  bon 
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théoricien)  4e$  ouvrages  jouissent 
de  l'estime  de  ses  confrères  »  et 
sont  trèS'Utiles  mx  études  des  é- 
lèves.  On  lui  doit  :  f  Dissertation 
4ttr  ia  morpê  àe4  ^hevausi,  1761  » 
in-13  ;  a**  Guié^  du  muréehah 
avec  un  Traité  sur  la  ferrure^  1 767» 
in-4°;  5*  Cours  4'iiippiatriqu»,  on  . 
JnatomU  physiologique  et  patho- 
logique du  eheml  %  1769,  in-fol.; 
nouyelle  édition  »  même  format  » 
1774  i  4*  Dictionnaire  r^isoniU 
d^hippiutrique,  catialerki^  man4gê 
ctmar4chalfrie^  i775»  5^  voU  in- 
4%  noiiyeUe  édition»  4  vqI.  in-8°, 
1786;  5**  X}herv<^tioHs  ei  DéçûUr- 
vertes  if  hippi^rique,  tue^  dans  plw- 
sieur*  sociétés  sapantes^  i8ai,  in^ 
8*5  6"  Affinuel  d*  hippiatrifue^  plu-^ 
sienrak  éditions;  la  3"*  e»t  de  iSoji, 
4  Tol.  io-ia,  et  la  5"*,  v^èm^  for- 
na^t»dei8i5, 

LAFKOÇNE  (N4,  pon^né  4  la^ 
çbambre  des  députés»  parle  dépar- 
tement de  la  IMieurthe»  en  i8i6.  Pen- 
dant cette  session»  il  rota  le  rejet  du 
projet  de  Iqî  sur  les  compiissaires- 
priseurs.  M.  Lafrogne»  d'abord 
painistérieL»  ce^sa  de  l'être  (ors  df 
la  dîsGussion  sur  la  loi  des  élec<- 
tiens»  en  se  montrant  l'un  des  dé^ 
tenseurs  de  la  loi  du  5  février.  Il 
mourut  an  mois  de  ju^^  1819.  Il 
exerçait  à  Nanoi  les  Cbnetion»  de 
notaire  royal. 

LAGALLIS^ONNIEEE  (Av- 
eçsTiN  *  Fiux-EusAasvq  9abaii»  » 
coMiu  m)  »  çx-Q(Qcier«généra|  de 
l'armée  de  G^ndé,  ancien  colonel 
de  la  légion  de  Flandre  et  de» 
chasseurs  des  Pyrénées»  était»  à 
l'époque  de  la  révolution ,  maré«^ 
cbal-de-oamp  et  grand-sénéçhal 
d'épée  héréditaire  des  5  séné-*, 
çhansséçç  de  l'Anjou  et  du  pay« 
Saun^urois.  Par  sea  foliotions»  lor* 
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de  la  0oi»?oc«tioii  4»^  ? ^tj^-gtoé-* 
r«ux  «Q  1789,  il  aie  tr«>UT«il  à» 
'  droit  ^résidei^l  d^  trois  ordres,  et 
fui  norniné  premier  dèpuléi  de  la 
nobl<^e  d'An)ou,  Il  soutint  les 
préteotii^s  de  soo  ordre  9  et  nérr 
ffea  coDstaipment  au  côté  droit  de 
l'asseoiblée  oonstituaiile.  Di^nâ  des 
observations  qu'il  fit  sur  les  graioi 
et  les  subsistaoces»  à  la  séaoee  du 
16  juin  1789,  il  attaqua  Tadimnis- 
tratiou  de  M.  Neeker,  et  au  i»i- 
lieu  des  Tielens  murmures  de  ras- 
semblée et  des  tiribuuesy  il  s'écria 
que  ee  miniatre  serait  connu  un 
îour;  mais  que^and  les  jne^x  m 
dessilleraient,  la  moQMrphif  9<irait 
envek^pée  d'un  crêpe  6Miébre< 
Les  opinions  qu'il  a  émises  sont 
nombreuses;  il  lésa  fait  iaapniner 
toutes  :  nau3  nous  csontepteroosde 
(âter  les  suiTanlies  ;  i'  «w'  l'Eta^ 
bliAêêrmml  4'um  mHkei  oti  g^riU  - 

JK.  Mvuni^»  €0^ftmmt  la  €oiik9^ 
tiMian^  3*^  4ur  iu  OMm^^tiam  «(ai 

MU;  &°  c^tr$  /«  V^uifi  d^9  him$ 
du  cierge  ;  6"  sur  U  Question  4< 
i^0iP0rcic4  du  droit  de  la  guerre  et 
de  ta  paim  doii  être  délégué  au  rei 
^HL  au  eorf^Ugieiatif  i  5»"  *«^  les 
Meyerj^defi^eyer  la  dette  publique; 
%''  cçntrè  ta  Suppree^ien  de  (a  ne^ 
hleeee  ;  q;  contre  te  CkengewimU 
de  la  eeul0ur  dn  pmUlen  d$  Fran  - 
ce;  XQ"  sur  hê  Inçonténkm  de  ré^r 
uiv  la  marine  miMiaire  4  ta  vMrin¥ 
marehaad^;  ii"  sur  lee  Amgnate; 
1%"^  sur  tes  Invalides  ;  i'i°  e^r  ia 
faculté  d'eceoréer  d4s  Lettres  de 
grâ^e  qu'am  pheposait  ^^nl^esf  aa 
mi;  »4''  l^  B^^  est'it}^  eut  ou  nôi»j 
justiciable  d'um  tribimal  éfoelcon^ 
que?  1$**  sont  la  Liberté  et  ia  Sancr 
tipn  du  roi;  16^  sur  I4  S^rmetU 
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eofigé  des  eccié&iastiqaae.  Le  3i 
septembre  1791 ,  31.  de  Lagalti^* 
sonnière  s'opposa»  avec  beaucoup 
de  irébémencey  à  la  séparatiou  de 
Hassemblèe;  et  ce  qui  semble  du- 
pliquer contradiction  »  il  signa  les 
protestations  contre  les  opé-* 
rations  de  cette  assemblée.  Il 
quitta  la  France  en  j  799  9  pour 
aller  se  réunir  i  Tarmée  des  prin- 
ces ?  dont  il  commanda  l'ayant^ 
garde.  Lorsque  cette  armée  fut  li* 
cenciée,  il  passa^en  1795,  à  celle 
de  Coudé ,  puis  rentra  en  France 
sous  le  gouvernement  consulaire 
en  iSoi.  Le  département  de  la 
S^he  l'a  jant  élu  député  au  corps*  ' 
législaitif  en  1809»  il  fut  porté,  en 
i^io,  sur  la  liste  àe%  cac^Udats  au 
sénat -^conservateur.  Il  fut  aussi 
nommé  candidat  4  la  présidence 
du  corps-législatif  en  1811.  Lors* 
que  après  le  retour  des  Bourbons, 
une  plus  grande  liberté  ^t  été  ren- 
due an  corps-législatif,  M.  de  La*- 
Îallissionniére  parut  plusieurs  fois 
la  tribune»  o4  il  pMrla  sur  l'im-^ 
IM>rtation  des  grains ,  sur  la  liste 
civile.,  sur  la  responsabilité  des 
ministres,  sur  l'organisation  de  la 
garde  royale,  etc.  Plusieurs  de  ses 
ra|^[àOdrts  ont  été  imprimés  par  or- 
dva  de  l'assemblée.  La  %7t  >uin 
iHi4i  le  roi  le  nomma  lieutenant- 
gèlerai,  et  le  s^3  a^ût  de  ta  même 
anné«,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saii>t-îouia4  ii'ordonnance  royale 
du  i3  juillet  18 1 5  aj^ant  dissous 
le  corps-législatif  dont  M-  de  La- 
I^Uasonnière  iaisaÂI  partie»  il  n'a 
point  rempli  de  (o^cii^^^  politi- 
ques depuis. 

LAGMDE  (  Josjav»-Js4jr,  ^^ 
«ev  )«  est  particulièrement  connu 
comme  secrétaire^énécal  du  di- 
rectoire exécutif  et,  des.cor^uls,  et 
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comme  préfet  du  département  de 
Seine-et-Mariie.  •  Le  knoindre  dé- 
faut de  deux  articles  qui  le  con- 
cernent, l'un  dans  une  biographie 
imprimée  en  Allemagne,  en  1806; 
l'autre  dans  la  biographie  de  Mi^ 
chand,  est  d'être  inci^mplets.  Ils 
sont  d'ailleui*s  inexacts,  et,  dé 
plus,  faux  et  même  calomnieux 
Nous  devons  rétablir  ici  la  rérité, 
et  le  laire  avec  quelques  détails 
dans  lesquels  nous  ne  serions  peut* 
être  pas  entrés  ,  sans  l'iaîustice 
de  ceux  qui  nous  onf  plréo<;dés  dans 
la  carrière  que  nous  parcourons. 
M.  Lagarde  est  né  à  Narbonne, 
département  de  l'Aude,  le  1 1  niVâi 
1^55.  Reçu  avocat  au  parlement 
de  Flandre,  en  1776,  il  parcou- 
rut cette  carrière  avec  beaucoup 
de  succès^.  Il  ex^a  concurrem- 
ment les  fofaclions  dp  substitut 
du  procureur  du  roi  près  la  maî- 
trise-des  «âtix  et  forêts^^  établie 'à 
Lille,  puis  celles  de  l'un  déscoii- 
seillers  au  même  siège.  En  1788, 
il  a  été  pouvu'd'u'B  office  de  oon- 
seiller  du  rm  au  hâdlliàge  de  lille; 
Il  a  été  adirii^  à  l'exercice  de  cet 
office  par  arrêt  du  parlement  de 
Flandre ,  du  2a  février  de  la  mê- 
me année,  avec  exemptibn^exer- 
cer,  à  raison  de  la  manière  distin>« 
guée  avec  lâ<Juelle  il  avait  fait 
jusqu'alors  la  profession  d*afvo- 
cat.  M.  Lagarde  obtint  la  confiance 
de  tous  les  corps  auxquels  il  a  suc- 
cessivement appartenu,  et  c'est  à 
lui  que,  dans  différentes  circonà* 
tances ,  les  officiers  de  la  maîtrise, 
les  conseillers  au  bailliage  et  l'or- 
dre des  avocats  à  Lille,  confiè- 
rent la  défense  de  leurs  droits  ju- 
ridictionnels et  de  leurs  intérêts. 
Lors  des  assemblées  bailliagères 
pour  la  formation  des  états^géné- 
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raux ,  il  fut  l'un  des  deux  députée 
de  r^dré'des  avoeats.  Lors  de  la 
disette  de  17B9,  le  bailliage  et 
l'intendant ,  qui  exerçaient  con- 
curremment la  police  dans  la  châ- 
tellenie  de  Lille,  parvinrent,,  par 
leur  concours,  à  faire  cesser  ce 
fléau  dans  la  province  :  et  c'est  M. 
Lagarde  que  le  bailliage  avait  spé- 
cialement chargé  de  se  concerter 
avec  Tintendant ,  sur  les  mesures 
que  les  circonstances  eiûgeaient. 
n  était  aussi  secrétaire  per- 
pétuel d'iine  académie  qui  exis- 
tait à  Lille,  a^us  la  dénomkiation 
de  collège  des  Fbilalèthes.  Lors 
de  la  première  assemblée  électo- 
rale v^  >^7^9  P<^^  la  formation 
de  l'administration  du  départe- 
ment, M.  Lagarde  i^t  nommé  de- 
crétaire'du  collège,  à  uifte  majo- 
ritéde  1 157 sur  1 148 votans.  Il  fut 
ensuite  nomnïé  secrétaire-géné- 
ral du  dé^arCentént.  En  1791 ,  le 
roi  et  l'assemblée  constituante 
ayant  demandé  à  toutes  les  ad- 
mufiistrations  dé  départemen^,  tè 
compte  raisonné  de  la  première 
année  de  leur  gestion  ,  il  fut 
chargé  de  ce  travail  pour  le  dé- 
partement du  Nord.  Le  ministre 
lui  fit  donner,  à  ce  sujet,  un  témoi- 
gnage spécial  de  satisfaction.  Dans 
la  même  année ,  l'université  de 
Douai  Alt  réorganisée,  et  la  chai- 
re de  droit  français  fot  confiée  à 
M.  Lagarde,  qui  exerça  ces  nou  vel- 
les  onctions  concurremment  avec 
cdlles  de  secrétaire-général  du 
département.  Le  5  juillet  1792 , 
il  rédigea  et  fit  adopter  par 
le  directoire  du  département,  un 
arrêté  tendant  à  empêcher  que 
l'on  envoyât  à  Paris  des  députés 
armés  pour  la  fédération  qui  y  é- 
tait  illégalement  contoquée.   Le 
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lendemain  4  ^^  même  mois ,  il 
fit  de  même  adopter  d«ux  ad  tres- 
ses. Tune  au  roi,  l'autre  à  l'as- 
semblée nationale  9  pour  deman- 
der la  punition  des  attentats  cora- 
mfîs,  le  50  juin  précédent,  auï 
Tuileries ,  contre  la  personne  de 
Louis  XVL  Au  mois  d'octobre 
1792,  Fadmim'stration  du  dépar- 
tement ayant  été  entièrement  re- 
noi^relée,  on  pensa  que  les  fonc- 
tions du  secrétaire  ayaient  cessé. 
On  procéda  à  une  -itouyettè  no- 
minalion,  «t  il  fut  réélu  ii  la 
pluralj^té  de  ag  voix  sur  3o  yo- 
tans.  Un  membre  prétendit  alor» 
que  M.  Lagarde  ne  pouyalt  cu- 
muler les  fonctions  de  secrétaire 
du  dépai'tement  avec  celles  de 
professeur  en  drôk;  M'.  Lag^arde, 
sans  kisser  prendre  de  délibéra- 
tidn,  opta  pour  les  fonctions  de 
secrétaire.  En  octobre  1795-,  il 
fut  dénoncé  à  des  représen- 
tans  en  mission,  comme  auteur 
de  Tatrêté  et  des  adresse^  ci-des- 
sdè  mentionnés  et  relatifs  aux  é-- 
?énémens  du  ao  juin; -il  fut  dé- 
ckk^  suspect  et  dangereux  par  son 
înfiiience  sur  son  département; 
il  fut  arrêté  et  envoyé  dans  les 
prisons  d'Arras.  Le  mois  suirant, 
il  fut  mis  en  liberté;  mais  sa  place 
avait  été  donnée  dans  Tinteryalle, 
et  il  reprit  la  profession  d'avocat. 
Au  commencement  de  vendé- 
miaire an  3,  il  fut  mi»  en  réqut^ 
sition ,  par  des  représentans  du 
peuple  qiii  étaient  à  •  Bruxelles  , 
poitr  qu'il  vînt  y  organiser  les  bu- 
reaux de  la  commission  centrale 
de  là  Belgique  ,  et ,  après  aVoir 
achevé  et  mis  en  mouvement 
cette  organisation,  il  demanda  à 
retourner  dans  ses  foyers,  et  fiit 
rempla<^  par  un  secrétaire-géné- 
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rai  et  deux  adjoints.  De  retour  i\ 
Douai,  M.  Lagarde  y  rivait  retiré, 
lorsque  la  constitution  de  l'ah  5 
fut  promulguée.  Le  directoire-exé- 
cutif,  le  lendemain  de  son  instal- 
lation,avait  nommé  M.  Trouvé  se- 
crétaire-généra^,  mais  M.  Trouvé 
n'entra  pas  en  fonctions.  Rewbell 
proposa  alors  de  faire  un  cboix' 
parmi  les  secrétaires-généraux  du 
département  qui  avaient  le  mieux 
marqué  comme  travailleurs,  et 
oomme  ayant  l'habitude  et  la  tri- 
ture des  affaires  administratives  et 
des  bureaux.  M.  Lagarde  fut  indi- 
qué cotnmc  ayant  organisé  le  dé- 
partement du  Nord  j  ainsi  que  la* 
commission  centrale  de  la  Belgi- 
que, et  coâflme  auteur  du  compte 
de  gestion  dont  nous  avons  parlé; 
et,  sur  ces  renseignemens ,  il  fut 
nommé  secrétaire -général,  par 
arrêté  du  1 5  brumaire  an  4*  L'ar- 
rête lui  parvint  à  Douai ,  le  18  à 
a  heures  du  itiatin;  il  partit  le 
jourmême,  et  fut  installé  le  20.  M. 
Lagarde  mit  ses  soins  à  se  renfer- 
mer sévèrement  dans  les  fonc-^ 
tiens  de  sa  place;  il  chercha  mê- 
me à  en  resserrer  le  cercle,  et  il  ob- 
tint d'en  faire  détacher  l'adminis- 
tration de  la  maison  directoriale , 
et  des  ôoovooo  fr*  que  la  loi  assi- 
gnait annuellement  à  ses  dépen- 
ds. Cette  attribution  fut  en  con- 
séquence transportée  au  ministè- 
re de  l'intérieur.  M..  Lagarde  évita, 
avec  un  soin  égal,  de  s'immiscer 
en  rien  dans  la  direction  des  affai- 
res ;  il  ne  forma  et  n'eut ,  en  au- 
cun temps ,  aUeune  liaison  parti- 
culière avec  aucun  des  membres 
du  directoire.  Et  c'est  ainsi,  qu'é- 
tranger à  tous  les  partis  qui  se 
formaient  et  se  renversaient  suc- 
cessivement autour  de  lui,  il  con- 
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Aeryn  s*  place  malgré  Us  oommo- 
tions  iiotiitM*eus68  qui  signalèrent 
Texiatence  du  directoire,  durant 
laqtielle  34  ministres  se  succédé* 
rent.  Le  ai  messidor  an  f,  Fri- 
son, membre  du  conseil  des  eini^ 
eeots,dénonça  M.  Lagarde  pour  de 
prétendues  dilapidations.  La  dé^ 
nonciation  fut  envoyée  ^Texamen 
d'une  commission,  et  le  conseil 
ôt  un  message  an  directoire  pour 
lui  en  donner  connaissance*  Dès 
le  lendemain,  M.  Lagarde  présenta 
au  ^directoire  un  mémoire  dans  Ich 
(fuel  il  détruisait  victorieusement 
tous  les  chefs  de  la  dénonciation 
hasardée  contre  lui,  elledirectoi-r 
re  arrêta  de  transmettre  lui*m^ 
me  ce  mémoire  au  conseil  par  un 
message ,  pour  qu'il  fût  envoyé  4 
la  commission,  seule  chose  que 
M.  Lagarde  demandait.  Il  se  ren- 
dit ensuite  au  conseil  d0s  cinq* 
cents  pour  y  voir  son  dénoncia- 
teur luinnême,  et  fut  fort  étonné 
de  reconnaître ,  en  lui ,  un  hom<* 
me  à  qui  il  avait  rendu  des  serv icea 
essentiels  à  Bruxelles.  L'entrevue 
devint  alors  un  peu  vive  de  la  par^ 
de  M.  Lagarde,  qui  ne  fit  grrioe^ 
à  Frison  d'aucun  des  chefs  de  sa 
dénonciation ,  et  les  lui  fit  passt^r 
tous  en  revue  pour  lui  en  prouver 
kl  fausseté.  L'explication  avait 
lieu  dans  l'un  des  vestibules  du 
conseil,  et  elle  était  en  quelque 
Horte  publique,  parce  que  M.  La-* 
garde  affectait  d'interpeller  Fri« 
son  à  voix  haute,  et  qu'un  grand 
«ombre  de  députés  circulaient 
près  d'eux.  PeraoAiie  ne  put  dooo 
se  tromper  sur  la  nature  de  l'ex-^ 
plicatîon ,  et  l'on  fut  ooavainou 
que  Frison  avait  mal-à-propoa 
accusé  M.  Lagarde>  dont,  parsui^ 
te,  on  désira  connaître  les  défen- 
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ses.  Nous  donnons  id  ces  détaîf^ 
pour  expUquer  conunent  il  s'est 
fait,  au  grand  étonuement  de  tout 
le  mende,  que  dans  ta  séance  dut 
a5,  où  le  message  du  directoirn 
fut  présenté,  une  imposante  ma^ 
jovité»  composée  d'bononms  de 
toute  espèce  d'o[nnions ,  se  pro~ 
n6nça  pour  M.  Lagarde.J)ans  cette 
sé^oe,  la  iskiUe  minorité  qui  ces* 
ta  à  Frison  sentit  que  sa  seule 
ressource  était  d^empêcher,  s'il 
était  possible ,  la  lecture  du  m^- 
UAoire  de  M,  Lagarde, et  elle  s'y  op» 
posa  avec  la  plus  grande  opinift- 
Ireté.  Maisses  efforts  furent  vains; 
la  teeture  fut  ordonnée,  eUe  fut 
faite  :  la  )ustification  de  l'inerimi^ 
E^,  conformément  à  son  vostt,  fut 
envoyée  a  la  commission/  et  per- 
sonne, après  la  lecture  du  mé^ 
eaoire^  personne,  pas  mèm^^  Fri- 
son, ne  prit  la  parole  pourten-* 
ter  de  combattre  ou  d'atténuer 
la  réponse  du  secrét^dreTgénéraL 
Pour  connaître  les  détails  de  oet- 
te  séance ,  on  peut  recourir  au 
Mjmiièur^  dans  sa  fisuiUe  du  i*' 
thermidor  an  7 ,  que  les  biogra- 
phes qui  nous  ont  précédés  au-* 
ratent  dO  conauUer,  comme  i%ou& 
l'avons  fi^it,  pour  ne  pas  laisser 
leurs  lecteurs  dans  l'incertitude 
sur  les  résultatii  d'une  dénoncia- 
tion dont  ils  a^vaient  cru  devoir 
donner  connaissance.  Cette  feuil* 
le  contient,  en  entier,  le  mèmom 
îusti&oatif  deM.  Lagarde,  et  noua 
nous  dispensons,  par  cette  raison» 
de  le  reproduire  ici*  NéanmoÂna, 
et  poi«r  en  donner  une  idée,  noua 
en  eiitraironssarépooseau  premiet 
chef  de  dénon(^tion  relatif  à  soft 
traitement  «  Je  ne  me  livrerai» 
ndisait41,  à  aucune  diseuastion  î 
»  cet  égard;  j 'obserferai  seiMement 
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u^ue  moD  traiteaaent  a  M  fixé 
»par  la  loi  du  aa  firimam  ao  6. 
»  Lis  directoire  »  dans  l'aperçu  ëea 
»  dépenses  pour  cette  aonée»  a- 
»  fait  porté  moa .  traitement  au 
»mêine  taux  que  celui  deaniini»^ 
»tre8.  ]..es  deux  commissions , 
«cliM-gées  suGcessiTement  de  ce 
»traTall  par  les  deux  ccmseils» 
»  trouvèrent  cette  fixation  juste,  et 
B  la  loi  j  fut  conforme.  Dèsrlors  , 
«non^rseulement  faî  pu  toudier 
»ce  traitement  9  mai  je  n^ai  pu  me 
»  dispenser  de  U  toucher»  puisque 
»  L'article  570  de  la  constitution 
»  porte  que  nul  citojen  ne  peut 
«renoncer 9  ni  en  tout  ni  «1  par- 
»tie,  à  rindemmté  ou  au  trahe^ 

•  ment  qui  lui  est  attribué  par  U 
«loi  à  raison  de  fonctions  publi* 

•  qoes^  »  M.  Laf;arde  répondait  en** 
suite  a? ec  la  même  simplicité  9  la 
mêm^  justesse  et  la  même  clartés 
au  snrplus  des  faits  articulés  dans 
là  dénonciation  9  et  il  finislatt  par 
dire  :  «Je  proteste  au  directi^ro 

*  que  si  te  corps*législatif  pense 
»  devoir  rapporter  les  lois  qui  ont 
»fixé  les  émolumens  de  ma  place, 
i>et  les  diminuer,  mon  lèleà  rtmr 
»  plir  mes  deroirs  n'en  sera  nulle- 

*  ment  altéré.»  La  dénonciation  de 
Frison  demeura  ainsi  sans  effet , 
et  M.  Lagarde  conserva  sa  place 
que  desenTieux9et  probablement, 
ses  dénonciateurs  eux  •  n^èmes , 
convoitaient.  Le  18  brumaire  an 
8,  M.  Lagfarde  se  rendit  de  bonne 
heure  au  lieu  ordinaire  des  séan* 
ces  du  directoire ,  pour  y  attendre 
et  reeevoir  le  déoret  que  le  con^ 
sert  des  anciens  allj^it  rendre,  et 
eé  déoret  chargeant  le  g^éral  Bo« 
naparte  de  son  exécution,  M.  La* 
garde  Se  rendit  aux  Tirileries  pour 
le  lui  porter.  Le  généra)  mit  rBOâ" 
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(j^Mtur  au  décret.  M.  Lagafde  en 
fit  de  suite  partir  des  expéditions 
par  des  courriers,  et  en  fit  don- 
ner en  même  temps  avis  par  le 
télégraphe,  sur  toutes  les  lignes 
étaWes.  Vers  »  heures,  Gohier 
et  Moulins  étant  venus  se  réunir 
à  Siejes  et  Roger  Duoos,  aux 
Tuileries ,  un  second  êae^uatm' 
fut  donné  surabondamment  au 
décret  en  forme  ordinaire.  Le 
soir.  11.  Lagarde  assbta  i  une  réu- 
nion qui  eut  lieu ,  aux  Tuileries , 
de  plusieurs  membres  des  deux 
eonattls  et  de  Bonaparte,  Sieyeset 
Roger  Ducos.  Le  i9,M.  Lagarde  se 
rendit  à  Saint^Gloud,  où  il  fit  le 
travail ,  en  tout  ee  qui  pouvait  le 
eonoemer,  près  de  Bonaparte 
chargé  de  Fexéeution  du  décret 
du  conseil  des  anciens,  et  le  len- 
demain ao ,  il  reprit  ses  fonctions 
près  des  consuls  provisoires.  A 
l'institution  du  consulat  définitif, 
M.  Lagarde  était  porté  sur  la  liste 
des  membres  du  sénat  qui  allait 
être  installé  ;  le  général  Bonapar- 
te l'engagea  à  ne  point  s'y  absor-* 
ber,  et  à  continuer  ses  fonctions 
de  secrétaire-général.  M.  Lagarde  y 
consentit,  et  occupa  la  place  jus- 
qu'au moment  où,  en  brumaire 
an  10,  ses  fonetions  furent  réu- 
nies à  celles  du  ministre  secrétai- 
re-d'état; ce  qui  présente  cette 
particularité  asses  remarquable, 
que,  seul,  il  a  occupé  la  place  de 
secrétaire-général  du  gouverne* 
ment,  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  a  existé.  Peu  après  l'éta- 
blissement du  consulat,  un  pro- 
cès a  été  suscité  à  M.  Lagarde ,  à 
l'occasion  d'un  journal;  et  les 
précédentes  biographies  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  ont  pensé 
devoir  faire  mention  de  plaintes  el 
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(l'affiches  virulentes  dirigées  con- 
tre ce  fonctionnaire  à  roccaston 
de  ce  même  procès,  ^ous  n'exa- 
minerons pas  si  cet  objet  était 
de  nature  à  devoir  figurer  dans 
une  biographie  :  mais  enfin,  puis- 
que Ton  voulait  en  parler,  la' 
justice  ne  permettait  point  que 
Ton  se  bornât  à  ce  qui  avait  été 
dit  et  fait  contre  AL  Lagarde;  elle 
voulait  que  Ton  fît  conaaitre  les 
résidtats  de  l'affaire,  et  la  justice 
éclatante  qu'il  avait  obtenue; 
Nous  devons  donc  remplir  encore 
cette  lacune,  et  dire  que  les  plain- 
tes de  Tadversaire  de  M.  Lâgarde 
ont  été  rejetées  par  une  ordon-* 
nance  du  juge^de-paix^  en  date 
d^  9  messidor  an  8  ;  par  les  con- 
clusions du  commissaire  du  gou- 
vernepiient.près  le  directoire  de 
jury,  du  i"  fructidor  suivant;  par 
l'ordonnance  définitive  d^i  direc-^ 
toire  du  jury,  du  même  jour; 
par  un  rapport  du  ministre  de  la 
justice;  enfin,  par  une  décision  du 
conseil-d'état,  rendue  sur  ce  rap- 
port, le  18  thermidor  même  an- 
née, et  approuvée  le  même  jour 
par  le  premier  consMl.  La  place  de 
secrétaire-général  du  gouverne^ 
ment  ayant  cessé  d'exister,  com- 
me nous  l'avons  dit,  M.  Lagarde  fut 
immédiatement  nommé  préfet  du 
département  de  Seine-et-Marne, 
et  en  prit  les  fonctions  le  âo  bru- 
maire an  10.  Il  a  reçu  la  déco- 
ration de  la  légton-d'honneur,  à 
l'institution  de  cet  ordre.  En  l'an 
12,  il  a  été  nommé  candidat  au 
jsénat ,  p^r  le  collège  électoral  du 
département  qu'il  administrait. 
Le  i5  août  1S09,  ^'  ^  ^^^  nommé 
baron  de  l'empire,  et  il  a  enfin 
cessé  ses  fonctions  de  préfet,  en 
novembre    1810,   époque   à  la- 


LAG 

quelle  il  a  été  remplacé  par  Wl-  le 
comte  de  Plancy.  C'est  à  l'occa- 
sion de  ce  remplacement  que  l'im- 
partalité,  qui  est  le  plus  rigou- 
reux de  nos  devoirs  ,  nous  fait  u- 
ne  loi  de  relever  sévèrement  le» 
biographies  dont  nous  avons  par- 
lé. M.  Lagarde,  disent-elles,  a  été 
destitué  pour  affaire  de  conser.ip^ 
tion^  iOt  elles  ajoutent,  immédia- 
tement, qu'il  s'est  retiré  jouis- 
sant d'une  fortune  considérable,. 
D'après  quoi ,  ^nc  troisième  bio- 
graphie ,  imprimée  ultérieure- 
ment  à  Bruxelles  en  181g,  saisis- 
sant la  couleur  que  les  deux  pre- 
mières avaient  donnée  à  la  pré- 
tendue destitution  de  M.  Lagar- 
de, et  voulant  La  caractériser  ^  a 
élé  jusqu'à  dire  qu'il  avait  é- 
té  destitué  d'une  manière  flétris- 
santé.  Il  est  difficile  de  concevoir 
comment  des  écrivains  ,  qui  se 
présentent  au  public  comme  re- 
cueillant et  préparant  des  maté- 
riaux pour  l'histoire,  se  sont  per- 
mis des  imputations  aussi  graves 
et  aussi  notoirement  calomnieu- 
ses. Nous  n'avons  pas  cru  devoir, 
nous  borner  à  les  repousser  par 
la  seule  faveur  de  l'opinion  publi- 
que dont  M.  Lagarde.  n'a  cessé  de 
jouir  ;  nous  avons  voulu  vérifier 
les  faits  avec  un  soin  scrupuleux , 
et  c'est  sur  le  vu  de  pièces  au- 
thentiques que  nous  les  rectifik>ns« 
Le  décret  qui  concerne  la  ces- 
sation des  fonctions  de  M.  Lagarde 
est  du  7  novembre  18 lo,  et  il 
porte  simplement  ces  mots  :  «  Le  . 
«sieur  Lagarde,  préfet  du  dépar- 
«tement  de  Seine-et-Marne,  est 
«suspendu  de  ses  fonctions.  ».  On 
voit  donc,  d!abord,  que  le  décret 
ne  porte  pas  destitution,  et  qu'il 
ne  s'agit  point  d'affaire  de  cons*- 
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cription ,  ni  d'aucune  autre  incul- 
pation quelconque.  Ampliation  de 
ce  décret  a  été  envoyée  k  M.  Lagar- 
de,  par  lettre  du  ministre  de  Tinté- 
rieur  9  du  i4  du  même  mois,  et 
cette  lettre  contient  Texpression 
d'un  refçret  obligeant  pour  lui;  a- 
près  quoi  la  lettre  confie  à  M.  Lagar- 
de  lui-même  le  choix  de  celui  des 
conseillers  de  préfecture  par  qui 
il  voudrait  faire  remplir  Hnté- 
rim  de  sa  place;  et  le  ministre 
l'aulorise  à  motiver  l'arrêté  qu'il 
devait  prendre  à  cet  égard,  sur 
ce  que  (es  ordres  dé  Sa  Majesté 
l'appelaient  hors  le  département. 
Nous  devons  faire  remarquer,  en 
outre ,  que  le  décret  qui  suspen- 
dait M.  Lagardede  ses  fonctions  est 
resté  dans  le  portefeuille  du  mi- 
nistre ;  que  le  gouvernement  ne 
l'a  fait  insérer  ni  dans  le  BulUtin 
des  lois ,  ni  même  dans  le  Moni- 
teur; et  que  la  seule  cho^e  que  le 
public  ait  connue  de  cette  affaire, 
est  le  décret  du  5o  novembre 
1810,  portant  que  M.  de  Plancy 
était  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne  ,  sans 
même  dire,  en  remplacement  de 
qui.  Nous  avons  enfin  sous  les 
yeux  la  preuve  que  les  regrets 
les  plus  honorables  pour  M.  La- 
garde  ont  été  hautement  mani- 
festés sur  sa  retraite,  tant  par 
les  fonctionnaires  publics  qui  a- 
vaient  été  ses  collaborateurs,  que 
par  ses  administrés.  Au  sur- 
plus, la  calomnie  /hasardée  contre 
lui,  pour  motiver  son  remplace- 
ment, n'est  pas  seulement  gros- 
sière, mais  elle  est  maladroite;  car 
il  est  notoire  que  la  conscription 
se  faisait  dans  son  département 
avec  une  justice  et  une  impartia- 
lité telles,quc  cette  institution  s'y 
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était  en  quelque  sorte  popularisée. 
Les  administrés  de  M.  Lagarde  lui 
devaient  d'ailleurS;  sur  cette  ma- 
tière, uu  travail  assez  important 
que,  dans  leur  intérêt,  il  avait  fait 
publier  l'année  précédente  sous  le 
titre  d'Instruction  spéciale  sur  la 
conscription,  en  ce  qui  intéresse 
les  conscrits  et  leurs  parens.  Après 
leur  avoir  fait  connaître  leurs 
droits  et  leurs  devoirs,  M.  Lagarde 
les  y  guidait  dans  toutes  les  dé- 
marches que  les  circonstances 
pouvaient  exiger  d'eux,  et  il  les 
prémunissait  surtout  avec  un  soin 
tout  particulier  contre  cette  idée, 
que  jamais  ils  pussent  rien  obte- 
nir par  des  moyens  de  fraude  ou 
de  corruption.  M.  Lagarde,  à  l'oc- 
casion de  cet  ouvrage ,  a  reçu  les 
lettres  de  satisfaction  les  plus  flat- 
teuses de  la  part  du  gouverne- 
ment. Quant  à  celte  fortune  im- 
mense dont  les  précédentes  bio- 
graphies ont  gratifié  M.  Lagarde , 
c'çst  une  chimère  que  dément  sa 
n#iière  d'exister  simple  et  mo- 
deste. En  octobre  1 8 1 5 ,  ayant  con- 
servé son  domicile  politique  dans 
le  dépaiiemcnt  du  Nord,  il  s'était 
rendu  à  Lille  pour  la  session  du 
collège  électoral,  qui  fut  présidée 
par  M.  le  duc  de  Berri.  M.  La- 
garde eut  l'honneur  d'être  pré- 
senté à  ce  prince,  qui  lui  témoigna 
beaucoup  de  bienveillance,  et  qui 
même,  après  son  retour  à  Paris, 
s'occupa  personnellement  de  lui 
faire  obtenir  la  pension  de  retrai- 
te, à  laquelle  il  avait  droit,  et 
que  le  roi  lui  a  accordée  par 
ordonnance  du  16  mars  1816; 
cette  pension  est  aujourd'hui  la 
principale  des  ressources  de  cet 
homme,  connu  par  de  bons  et 
longs  services  publics,  et  par  une 
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rie  constamment  laborieuse.  La 
nature  des  fonctions  auxquelles 
M.  Lagarde  a  été  successif  ement 
appelé,  ne  lui  laissait  pas  le  temps 
de  8*occuper  d'objets  qui  y  tus- 
sent étrangers  ;  ses  ouvrages  con- 
sistent principalement  en  mémoi- 
res de  jurisprudence  et  d'admi- 
nistration, dont  nous  ne  pourrions 
donner  la  nomenclature.  Nous 
devons  cependant  en  extraire,  et 
faire  remarquer  le  compte  de  ges- 
tion du  département  du  Nord, 
ainsi  que  Tinstruction  spéciale  sur 
la  conscription,  dont  nous  avons 
eu  occasion  de  parler  dans  cet  ar- 
.  ticle;  un  mémoire  historique,  po- 
litique et  commercial  du  port  de 
Duukerque,  présenté  au  roi,  en 
septembre  ioi4;  1^»  articles  pré- 
fet, sous- préfet  et  maire  dans  le 
Répertoire  universel  de  jurispru- 
dence;enùnf  et  principalement,ûne 
instruction  aux  maires  du  dépar- 
tement de  Seine-et-i>larne,sur  tou- 
tes leurs  lonctions,  travail  que  M. 
Lagarde  entreprit  dans  TintenAn 
•  de  régulariser  et  d'assurer  la  mar- 
che des  administrateurs  locaux,et 
de  lui  donner  cet  ensemble  et  cet- 
te uniformité  si  favorables  à  l'ac- 
)  tion  de  Tadministration  supérieu- 
re. M.  Lagarde  laissa  publier  cet 
ouvrage,  à  la  fin  de  1808,  d'après 
l'approbation  spéciale  qu'y  avait 
donnée  le  ministre  de  l'intérieur. 
Beaucoup  de  préfets,  lorsqu'il  pa- 
rut, se  le4)rocurérent  pour  le  dis- 
tribuer à  leurs  maires ,  et  il  a  été 
réimprimé  6  foi»  en  moins  d'une 
année.  M.  Lagarde  s'occupe,  en  ce 
moment,  d'une  nouvelle  édition, 
<ïu'il  espère  publier  dans  le  cours 
de  i8a5. 

LAGARDE  (le  comte  de),  litté- 
rateur et  poète,  né  en  France, 


LAG 

quitta  sa  patrie  quand  les  orag^^ 
politiques  Tinrent  l'assàllUr.  Il  tû 
retira  en  Pologne,  où  le  comte 
Félix  Potocki  lui  offrit  une  hospi* 
tâlité  généreuse.  Sous  les  hospi-- 
ces  de  ce  seigneur,  célèbre  par» 
l'influence  que  lui  donnaient  son 
patriotisme ,  sa  popularité  et  sa 
fortune  ,  il  se  livra  à  l'agriculture 
dont  il  fit  son  occupation  favorite. 
Le  comte  Potocki  avait  réussi  à 
faire,  des  déserts  les  plus  sauva- 
ges, des  campagnes  délicieuses*,  uu 
vaste  et  magnifique  jardin  qu'il  a- 
vait  créé,  sous  le  nom  de  So- 
phiowka  son  épouse,  venait  d'être 
achevé  par  lui.  Un  poète  polonais, 
nommé  Trambecki,  ami  du  com- 
te, entreprit,  à  l'âge  de  70  ans,  de 
composer  un  poëme  sur  ce  nouvel 
Eden.  Le  comte  de  Lagarde,  dans 
la  seule  intention  d'offrir  à  ses 
bienfaiteurs  un  tribut  de  sa  recom 
naissance,  entreprit  de  traduire  ce 
poëme  en  vers  français.  Il  réussit 
au-delà  de  ses  espérances ,  puis- 
que cet  ouvrage  le  plaça  au  rang 
des  poètes  les  plus  distingués. 
Cette  traduction  si  recommanda- 
ble  sous  le  rapport  de  l'exactitude 
et  de  la  versification  ,  est  accom- 
pagnée de  notes  savantes,  conte- 
nant des  recherches  sur  l'origine 
des  peuples  Slaves,  et  ornée  de 
gravures,  exécutées  par  les  plus 
habiles  artistes  de  Vienne.  Il  a  pu- 
blié, en  outre  ,une  Ode  sur  latnort 
de  Kosclusko,  où  Ton  remarque 
de  fort  belles  strophes;  plusieurs 
romances,  dont  l'une  sur  la  mort 
de  Poniatowski ,  musique  de  La- 
font,  a  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès. Le  comte  Lagarde  a  profité 
des  évépemens  de  181 5  pour 
rentrer  en  France.  Il  est  membre 
de  rucadémie  de  Naples. 
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LAGARDE  (Pibaab),  m^tre  des 
reqtrôtes  en  service  extraordinaire, 
ancien  directeur  de  la  police  du 
g;rand  -  duché  de  Toscane  ,  était 
professeur  au  collège  Mazarin 
lorsque  la  révolution  éclata  ;  il  en 
adopta  les  principes  avec  modéra- 
tion, et  concourut,  même  au  plus 
fort  de  la  terreur,  i\  la  rédaction 
du  journal  dirigé  par  Perlet,  sans 
se  départir  de  ses  opinions.  Le 
parti  dont  la  révolution  du  9  ther-» 
midor  an  ^  (27  juillet  1794)  r«"* 
versa  le  principal  chef,  étant  enco- 
re puissant  long-^temps  noêlne'  a-^ 
près  l'événement,  il  l'attaqua  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Au  18  True* 
tîdor  an  5  (4  septembre  1797),  il 
éprouva  une  persécution  qui  fut 
heureusement  momentanée,  et  il 
put  bientôt  prendre  part  à  la  ré- 
daction du  Fubliûiite,  ,quî  avait 
succédé  aux  Nouveiles  politiques, 
et  qui  se  perdit  dans  la  Gazette  de 
France.  M.  Lagarde  fut  chargé 
sous  le  gouvernement  consulaire, 
en  1S04,  de  la  surveillance  de  la 
presse  et  des  journaux.  Il  passa 
ensuite  en  qualité  de  chef  dans  les 
bureaux  du  maréchal  Moncey, 
commandant  supérieur  de  la  gen- 
darmerie, et  devint  successive- 
ment chef  de  la  police  à  Milan,  à 
Livourn^  à  Venise,  en  Portugal, 
od  il  eufen  outre  le  titre  d'inten- 
dant-général ,  et  enfin  en  Toscane 
en  1810,  comme^irecteur-géné- 
rai.  11  remplit  ces  dernières  fonc- 
tions jusqu'à  la  chute  du  gouver- 
nement impérial  en  France,  en 
1814.  De  retour  à  Paris,  après  l'é- 
vacuation de  l'Italie  par  les  Fran- 
çais, il  occupa  la  place  de  chef  du 
f^ecrétariat  particulier  de  MM. 
Beugnot  et  Dandré ,  pendant  in 
courte  durée  de  leur  ministère  ou 
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direction-générale  de  la  police. 
Pendant  les  eent  jours,  ert  181 5, 
Napoléon  nomma  M.  Lagarde  pré- 
fet du  département  de  la  Sarthe. 
Il  fut  remplacé  le  8  juillet,  immé- 
diatement après  la  seconde  restau- 
ration. Les  services  de  M.  Lagar- 
de comme  fonctionnaire  public, 
ont  été  récompensés  par  le  titre 
de  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire ,  en  vertu  de  l'or- 
donnance royale  du  a4^^a>*^<^i9* 
LAGARDE  (le  comte  AtcrsTE- 
Marie-Balthazar-Oharlës  Pelle- 
tiBR  de),  est  né  dans  le  départe- 
ment de  Vaucluse.  Il  sortait  à 
neine  de  l'enfance  lorsque  ses  pa- 
rens  émîgrèrent  en  1792,  et  l'em- 
menèrent avec  eux.  Dès  qu'il 
put  porter  les  armes,ii  prit  du  ser- 
vice en  Russie ,  et  ne  tarda  pas  à 
devenir  aide-de-camp  du  marquis 
d'Autichamp,  son  parent.  Par  la 
suite  il  devint  major-général,  puis 
chambellan  de  l'empereur  Alexan- 
dre. Les  événemens  de  1814  le 
ramenèrent  en  France,  et  fe  roi 
le  nomma  commandant  militaire 
à  Nîmes.  Dans  une  émeute ,  sus- 
citée dans  cette  ville  contre  fes 
protestans,  en  181 5,  le  comte  de 
Lagarde  fut  grièvement  blessé 
d'un  C(^up  de  pistolet,  en  s'effor- 
pant  de  rétablir  l'ordre.  Obligé 
par  les  suites  de  cette  blessure  de 
quitter  le  service  militaire ,  il  fut, 
en  1816,  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire de  France  à  la  cour  de 
Bavière.  On  a  fait  beaucoup  de 
conjectures  sur  la  Cciuse  qui  avait 

Îm  déterminer  M.  Lagarde  à  vou> 
oir  soustraire  son  assassin  aux. 
poursuites  de  la  justice;  il  a  cri» 
sans  doute  que  c'était  un  royaliste 
emporté  par  un  excès  de  zèle  : 
mais,quelle  que  fût  l'opinion  poM- 
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tique  de  ce  scélérat  9  son  crime 
n'ea  était  pas  moins  punissable. 
D'ailleurs  le  but  de  la  faction  que 
servaient  cet  assassin  et  ses  compli- 
ces 9  était  le  massacre  des  protes- 
tans  du  Midi;  et  la  générosité  que 
le  général  montra  envers  lui,  pou- 
vait devenir  funeste  à  une  foule 
de  citoyens.  Cette  opinion  est 
fondée  sur  celle  que  développa 
avec  autant  de  raison  que  d'élo- 
quence, le  garde-des-sceaux  (M. 
de  Sen'e),  dans  le  discours  qu'il 
prononça  en  comité  secret ,  à  la 
chambre  des  députés ,  le  a5  mars 
1819.  Il  prouva  jusqu'à  l'éviden- 
ce, que  l'impunité  accordée  à  de 
pareils  crimes  devenait  un  attend 
tat  envers  la  société  entière.  Le 
comte  de  Lagarde  a  été  envoyé 
en  4ernier  lieu  auprès  du  roi  d'Es- 
pagne, en  qualité  de  ministre  de 
S.  M.  le  roi  de  France.  Il  était  à 
Madrid  lors  des  événemens  du 
mois  de  juillet  1822.  Il  a  quitté 
Madrid  par  ordre  du  gouverne- 
ment français,  à  la  fin  du  mois  de 
janvier  1825;  son  caractère  a  été 
respecté  dans  la  capitale ,  et  pen- 
dant toute  la  route  jusqu'à  Bayon- 
ne,  d'où  il  s'est  rendu  à  Paris  ;  le 
roi  vient  de  le  nommer  pair  de 
France. 

LAGARDE  (le  ckevàlibr  de), 
officier  de  la  marine  royale  à  l'é- 
poque de  la  révolution ,  quitta  la 
France  avec  les  premiers  émigrés, 
et  servit  dans  les  hullans  britan- 
niques, avec  le  grade  de  capitaine. 
En  1795,  il  se  réunit  aux  Ven- 
déens et  fit  partie  de  l'armée  de 
Stofllet,  ce  qui  le  fit  connaître  de 
l'abbé  Bernier,  dont  il  devint  le 
secrétaire.  Ce  dernier  Je  fit,  en 
1 795,  nommer  agent-général  des 
armées  royales   auprès  des  puis- 
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sances  belligérantes.  Il  se  rendit  à 
Londres  en  cette  qualité ,  afin  de 
solliciter  des  secours  du  ministère 
anglais.  Il  n'obtint  qu'après  beau- 
coup de  démarches  une  somme 
de  5oo  liv.  sterling  pour  l'armée 
d'Anjou.  StoiHet,  qui  en  était  le 
chef,  mourut  pendant  cette  négo- 
ciation, et  l'argent  fut  remis  à  son 
successeur.  Devenu  secrétaire  de 
l'agence  royale ,  et  chargé  par 
elle  d'une  nouvelle  mission ,  il  se 
préparait  à  la  remplir,  quand  il 
tomba  dans  une  patrouille  de  ré- 
publicains, et  courut  les  plus 
grands  dangers.  Il  échappa  ce- 
pendant, mais  avec  peine,  et  en  fut 
quitte  pour  la  perte  de  sa  corres- 
pondance ef  une  blessure  peu  dan- 
gereuse à  l'épaule.  Au  mois  de  mars 
1795,  il  fut  chargé  de  se  rendre 
aux  divers  quartiers  -  généraux, 
pour  établir  les  communications 
nécessaires  entre  eux.  Il  partit  en- 
suite pour  Edimbourg,  avec  des 
instructions  de  M.  de  Puysaye  pour 
le  comte  d'Artois.  Lechevalier  La- 
garde rentra  en  France,  après  la 
pacification  de  la  Vendée,  sous  le 
gouvernèrent  consulaire,  et  vé- 
cut dans  la  retraite  jusqu'eni8i4- 
Il  reparut  alors,  ainsi  que  l'année 
suivante,  dans  les  rangs  des  roya- 
listes vendéens. 

LAGENETIÈRE  (fiuNçois- 
GuiLLAUME  l'Amoureux,  comte  de), 
major  en  second  au  64"*  régiment 
de  ligne ,  membre  de  la  légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  vers  1780.  'Lorsqu'on 
eut  appris  le  débarquement  de 
Napoléon,  le  iVmars  181 5,  M.  de 
Lagenetière ,  qui  était  en  demi- 
solde  à  Besançon,  alla  trouver  le 
marquis  de  Bourmont,  comman- 
dant de  la  province,  pour  lui  of- 
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•frir  ses  services;  (kmandanl  à 
maixher  contre  Napoléon , .  sous 
les  ordres  du  maréchal  Ney.  L'of- 
fre fut  acceptée,  et  le  ii  mars^, 
il  se  rendit  à  Lons-le-Saunier,  où 
se  trouvait  Tétat-major  du  prince 
de  la  Moskowa.  Le  i4j  il  fut  dé- 
signé pour  remplir  les  fonctions 

-de  chef  d'état-major  de  la  i"  di- 
vision, aux  ordres  du  général  Le- 

-courbe,  et  pendant  Tabsence  du 
baron  de  Préchamp,  il  eut  le  com- 
mandement de  cet  état -major. 

«Dans  l'intervalle,  le  miaréchaïa- 
yait  adressé  aux  troupes  une  pro^ 
elamation  qui  fut  la  cause  de  sa 

.iiiort,^et  dans  laquelle  il4éclaTait 
que  le  retour  de  Napoléon  était  le . 

•vœu  de.  toute  l'armée  française. 
Comme  on  supposait  que  Napo- 
léon  se  rendrait  à  Dijon,   où  se 

.trouvait  déjà  le  générai  Bertrand, 

'Son  grand-n>aréchal ,  les  troupes 
eurent  ordre  de  partir  de  Lons-le- 

•  Saunier,  le  1 5,  afin  d'arriver  le  16 
et  le  17  à  Dijon,  pour  se- réunir 
autour   de  leur  ancien  chef.  Le 

'Comte  de  Lagenetière  suivit  le 
inouVemeût  général  et  partit  com- 
me^ les  autres,  mais  il  s'anéta  à 
Dole,  d'où  il  écrivit  une  lettre 
au  maréchal  Ney,  dans  laquelle 
il  lui  déclara,  qu'il  i^  se  croyait 
pas  dégagé  des  promesses  qu'il 
avait  faites  au  roi ,  lorsqu'il  avait 
reçu  des  mains  de  Monsieur  la 
décoration  de  .  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  Ayant  reçu  ensuite  des  or- 
dres du  duc  de  Feltre,  ministre  de 
la  guerre  de  Louis  XVIII ,  il  se 
.rendit  en  Suisse,  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  sous-chef  d'état- 
major  de  l'armée  royale  iie  l'Est. 
Cette  armée  avait  pour  général 
le  comte  Gaëtan-de-rLaroçhefou- 
csailt.  Le.  comte  de  Lagenetière 
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fut  l'un  des  témoiùs  qkïï  déposè- 
rent contre  le  maréchal  Ney. 

LAGOILEDE  -LOGHEFON- 
ÏAINE(N..),était,  en  1789,  cha- 
noine et  sénéchal  de  l'église  mq- 
teopolitaâne  de  Reims,  etfutnomr 
iTïé,  par  le  bailliage  de  cette  ville, 
fdéputé  du  clergé  aux  états-géné- 
raux. Ha  constamment  voté  avec 
la. majorité  de  soo  ordre,  et  signé 
la  protestation  du  la  septembre 
1791,  contre  les  opérations  de 
rassemblée  nationale.  M.  Lagoile- 
de-Lochefontaine  n'a  point  repa- 
ru depuis  sur  la  scène  politique. 

LAGOy  (le  Mia(;viii&BE),membre 
de  la  chambre  des  députés,  nommé 
en  1819,  par  le  département  des 
B^)ucheS"duiRhôae,  était  avant  la 
révolution  oflicier  au  régiment 
du  Roi  luliuiterie.  Il  n'a  point  quit- 
té la  France  pendant  la  révolu- 
tion, et  n'a  occupé  aucune  place 
sous  les  divers  gouvernemens  qui 
se  sont  succédé  depuis  179a,  ce 
qui  lui  a  fourni  l'occasion  de  blâ- 
mer amèrement  ceux  qui  ont  cru 
devoir  servir  leur  patrie  pendant 
cette  époque.  Le  marquis  de  La,- 
goy,  dont  le  nom  de  famiUe  est 
Meyran,  a  pris  place  au  côté  droit 
de  la  chambre,  et  a  voté  en  faveur 
j<le  toutes  lesflois  d'exception  et 
du  nouveau  système  électoral. 

LAGRAN  GE  (Joseph-Louis^  com- 
te),, membre  du  sénat -conserva- 
teur, grand-ofliciejr  de  la  liégion 
d'honneur,  gpand'oroix  de  l'ordriç 
de  la^Réunion^  Vutk  des  plus  grands 
géomètres  de  notre  époque,  naquit 
ù  Turin,  le  a5  janvier  1756,  d'une 
famille  d'origine  française.  Il  est 
arrière-petit-fils  d'un  capitaine  de 
cavalerie ,  qui  passa,  du  service  de 
Louis  XIV  à  celui  de  Charles  Em- 
inanuel  II,  duc.de  Sa  voie,  et  que 
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ce  prince  fixa  à  «a  cour*  en  lui  fai- 
sant ép<>u$»er  une  D*'**  Coud,  ap- 
partenant à  une  illustJ'e  faniilic  de 
Koine.    Cet  officier  était   parent 
d'une  dame  d'atours  de  la  reîoe- 
mère  du   monarque  français.  Le 
père  de  Lagrange  occupait  la  place 
de  trésorier  de  la  guerre  de  la 
ville  de  Turin*  Des  malheurs  ayant 
détruit  la  fortune  de  sa  fannile,  le 
feune  Lagrange,  qni  disait  rns  é* 
tudes  au  collège  de  la  rille  où  il 
était  né  ,  sentit ,  de  très-^bonne 
heufH!  9  la  nécessité  de  se  créer , 
par  siHl  travail^  une  existence  ini- 
dépendonte.  Il  devint  professeur 
de  mathématiques  aux  écoles  d^ar- 
tillerie  de  Turin  9  et  dès  Tâge  de 
17  ans^  entra  en  correspondance 
arec  le  célèbre  Ëuler  et  plusieurs 
autres  sa  vans  de  l^Ëurope.  Ce  fut 
dans  les  loisirs  que  lui  laissait  sa 
piace,  qu'en  un  très-^petit  nombre 
d'années  il  commença  à  se  faire 
connaître  dans  le  monde  savant 
par  des  découTertes  d'une  grande 
importance,  et  résolut  d'abord  le 
fameux  problème  des  maximis  et 
minimis  des  formules  intégrales 
Indéfinies.  La  solution  en  fut  pré- 
sentée à  Ëuler,  et  surprit  d'admira- 
tion ce  grand  géomètre,  qui ,  de- 
puis 10  ans,  avait  fait  an  appel  aux 
savans  de  l'Europe  pour  résoudre 
cette  grande  question.  C'est  en  fai- 
sant des  notés  sur  tes  ou  v  rages  d'Ëa- 
1er  que  Liigrange  parvint  à  l'égaler^ 
et  que  souvent  In  solution  d'une 
simple  question  kû  donnait  lieu 
de  développer  toute  une  théorie. 
Fort  jeune  enc4)re,  il  inventa  une 
noufelle  branche  de  mathématî* 
ques,  le  calcul  des  variations, dont 
sa  première  découverte  lui  avait 
donné  la  clef.  De  concert  avec  le 
la^ecin  Cigna  et  le  chevalier^ 
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depuis  marquis  de  Saluces,  il  fon- 
da l'académie  des. sciences  de  Tu- 
rin, qui  bientôt  publia^  sous  les 
auspices  du  duc  de  Savoie,  des 
Mémoires  où  se  faisaient  remar- 
quer en  première  ligne  ceux  de 
son  principal  fondateur.  Le  pre- 
mier volume  parut  en  17^9,  et  le     ' 
Second  en  176a.  Parmi  la  multi- 
tude d'objets  nouveaux  dont  il  en- 
richit la  science,  on  doit  particu- 
lièrement remarquer  ses  recher-< 
ches  sur  la  propagation  du  son , 
question  importante  qui  lui  donna 
lieu  de  perfectionner  et  d'agrandir 
un  genre  de  calcul  inventé  par 
d'Alembert  pour  la  solution  des 
problèmes  de  pl^sk|ue ,  et  qui 
soumet  à  l'analyse    mathémati- 
que cette    branche  étendue    des 
connaissances  humaines.  La  belle 
dissertation  qu'il  donna  à  ce  sujet, 
parut  dans  le  1*'  volume  des  Mé-' 
moires  de  l'académie  de  Turin^  pu- 
blié en  1 759,  et  dont  il  existe  une 
analyse  détaillée  par.  iVl.  de  Mon<- 
tucla  dans  le  Journal  Etranger  de 
mai  1760.  Nous  en  donnerons  un 
passaj^e  dans  ce  qui  est  d'un  inté- 
rêt plus  général,  a  M.  Lagrange 
»  s'attache  d'abord  à  montrer  l'in- 
»  suffisance  de  la  théorie  de  New- 
»  ton,  et  à  l'aide  de  la  méthode  des 
»  variations,  il  résout  la  question 
»  par  les  principes  dii*ects  et  hiroi- 
»  neux  de  la  dynamique;  toutes  les 
«propriétés    de    la    transmission 
nscmt  renfermées  dans  la  formule 
»  générale  de  M.  Lagrauge.  Voici 
i» les  conséquences  principales  qu'il 
oen  tire  :  i"*  que  la  vitesse  du  son 
>  ne  dépend  aucunement  de  la  vi- 
p  tesse  ou  de  la  force  de  l'ébran- 
»  iemei^t  imprii^  à  Tair;  a"  que  le 
«son  se  propagé égalemeot  de  tous 
»  les  oôti^  du  corps  qui  le  produit; 
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«5*  que  la  vitesse  est  la  même 
•dans  toute  retendue  de  la  ûbre 
»  élastique;  4*  que  celte  vitesse  ne 

•  dépend  point  de  la  long^ueur  de 

•  cette  fibre,  cW-à-dirc,  que  fe 
«son  se  transmet  avec  la  même 

'  rt  vitesse  dans  un  air  libre  que  dans 
«celui  qui  est  renfermé.  La  plu-* 
»  part  de  ces  conséquences  étaient, 
»il  est  vrai,  déjà  connues  par  l'ob- 
»  ser vation;mais  nous  pensons  qu  'il 
»n'y  a  aucun  physicien  qui  mé- 
»  connaisse  le  mérite  d'avoir  dé- 
»duit  ces  faits  d'une  soUde  théo- 
»rîe.  »  M.  Choron  ,  l'un  de  nos 
plus  habiles  théoriciens  en  musi* 
que,  s'exprime  ainsi  :  «  Passant 
«ensuite  à  l'examen  de  la  réflexion 
»du  son,  ou  formation  des  échos, 
nLagrange  n'a  besoin  pour  cela 
»que  de  développer  quelques  cas 
nde  sa  formule.  Elle  lui  montra 
»  que  si  la  fibre  aérienne  est  ter- 
»  kninée  de  l'un  oo  de  l'autre  côté 
9  par  un  <^stacle  quelconque ,  la 
»  vibration  des  particules  de  l'air 
»  doit  retourner  en  arrière  avec  la 
»même  vitesse.  Uoreille  pourra 
n  donc  entendre  une  seconde  fois 
1»  par  réflexion  le  son  qu'elle  aura 
Ddéjà  entendu  directement.  Si  la 
«fibre  aérienne  n'est  terminée  que 
»d'un  côté  ,  Técho  sera  évidem- 
nment  simple;  mais  si  cette  fibre 
»est  terminée  par  les  deux  bouts, 
nelLe  sera  multiple,  car  le  son  ré« 
n  fléchi  par  une  des  extrémités,  le 

•  sera  de  nouveau  par  l'autre;  et 
»  cela  aurait  lieu  à  l'infini,  si  ce  mou* 
»  vement  ne  s'aflaiblissaitet  ne  s'a- 
«néantissait  à  là  fin.  Cette  explica-* 
}»tion  des  échos  est  sans  doute  la 
«  véjritable  ;  et  il  ne  resterait  rien^ 
wà  désirer  dans  la  théorie  de  ce 
»  phénomène  ,  si  l'on  connais-» 
»  sait  Us  circonstancei  nécessaires 
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a  pour  procurer  cette  espèce  de  ré- 
»  flexion,  ou  pour  la  rendre  per- 
vceptible.  »  Lagrange  poursuivait 
ses  doctes  travaux.  Euler ,  direc^ 
teur  de  la  classe  des  mathémati- 
ques de  l'académie  de  Berlin,  sui- 
vait, avec  la  plus  noble  et  la  plus 
afi'ectueuse  sollicitude,  les  progrès 
de  son  jeune  rival.  Il  le  fit  nom- 
mer membre  de  cette  académie  ^ 
et  lui  en  annonça  la  nouvelle  dans 
une  lettre  des  plus  flatteuses/ L'a- 
cadémie royale  des  sciences  de 
Paris  proposa  un  prix  sur  la  théo- 
rie de  la  libration  de  la  lune.  La- 
grange  remporta  ce  prix  en  1 764- 
Ce  géomètre,  en  résolvant  ce  pro- 
blème à  l'aide  du  principe  des  vi- 
tesses virtuelles  9  combiné  avec 
celui  de  d'Alembert,  s'ouvrit  une 
route  entièrement  nouvelle,  et  par 
ses  savantes  démonstrations  ,  a- 
grandit  considérablement  le  do- 
maine de  la  mécanique.  C'est  dans 
ce  problème  diflicile  qu'il  déter- 
mina l'inclinaison  de  l'équateur 
lunaire  sur  l'écUptique  ;  expliqua 
la  raison  de  la  coïncidence  des 
nœuds  de  l'équateur  et  de  l'orbite 
lunaire.  Il  dut  à  ces  savantes  re- 
cherches qu'il  dut  Ib  première 
conception  de  sa  célèbre  Méca- 
nique  analytique ,  ouvrage  dans 
lequel  toutes  les  grandes  questions 
sur  l'équilibre  des  corps  et  des  flui- 
des, et  sur  leurs  mou  vemens,  sont 
réduites  à  des  formules  savantes 
qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'intégrer, 
et  qui  prouvent,  par  conséquent, 
que  c'est  de  la  perfection  du  cal- 
cul irîtégral  que  doivent  dépendra 
à  l'avenir  toute  la  perfectionne  U 
mécanique.  Ce  calcul,  dont  New- 
ton et  Leibniti  se  disputent  la  gloim 
de  l'ipvention ,  expliqué  jusqu'a- 
lors par  des  coasldératian^  4^  li- 
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limites  ou  de  quantités  évanouis- 
santés,  ne  se  ra.ttachait  pas  à  l'al- 
gèbre ordinaire,  et  présentait  des 
difficultés  dans  sa  métaphysique. 
Lagrange  leva  tous  ces  obstacles 
dans  son  célèbre  traité  des  fonc- 
tions analytiques,  et  parvint  à  trou- 
ver lefe  coefficiens  diflerentiels  de 
la  formule  de  Taylor,  sans  em- 
ployer d'autres  moyens  que  la 
théorie  des  suites.  En  1766,  il  eut 
la  gloire  de  remporter  le  prix  pro- 
posé par  l'académie  des  sciences 
sur  les  mouvemcns  des  satellites 
de  Jupiter.  Ce  problème  embras- 
sait dans  une  plus  grande  généra- 
lité le  fameux  problème  des  trois 
corps,  dpni  la  solution  avait  fait 
tant  d'honneur  à  Clairaut^et  à  d'A- 
lembert,  et  consistait  à  déterminer 
les  mouvemens  exacts  d'une  pla- 
nète telle  que  Jupiter  ou  Saturne, 
dérangée  continuellement  dans  sa 
marche  par  les  attractions  qu'exer- 
cent sur  elle  ses  satellites.  La  solu- 
tion de  ce  problème ,  en  perfec- 
tionnant les  tables  de  Jupiter  et 
de  Saturne,  et  par  conséquent  en 
l^acilitantla  détermination  des  lon- 
gitudes en  pleine  mer,  était  d'une 
utilité  inappréciable  pour  la  navi- 
gation. Une  question  non  moins 
digne  des  efforts  de  ce  grand  géo- 
mètre, est  celle  qui  concerne  la 
détermination  des  mouvemens  sé- 
culaires. On  entend  par-là  ces  dé- 
rangemens  qu'éprouvent ,  à  des 
époques  très-éloignées,  les  planè- 
tes dans  leur  cours,  et  qui  ne  se 
manifestent  à  nous  qu'après  une 
lojigtie  suite  d'observations.  La 
solution  de  ce  problème  condui- 
sit Lagrange  à  cet  important  ré- 
sultat :  que  s\\e»  inclinaisons  des 
plans  des  planètes,  leurs  excen- 
tricités, leurs  nœuds,  leurs  péri- 
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hélies,  etc.,  varient  aveclètempsy 
il  n'en  est  pas  de  même  des  grands 
axes  et  d^es  moyens  mouvemens 
de  ces  planètes,  qui  ne  peuvent 
jamais  éprouver  la  moiiïdre  alté- 
ration; d'où  il  suit  que  notre  sys- 
tème planétaire  est  fixé  dans  le 
ciel  à  des  bases  inébranlables. 
Nous  ne  suivrons  pas  davantage 
Lagrange  dans  cette  sublime  car- 
rière ,  où  embrassant  de  ses  re- 
gards l'univers  et  les  siècles  futurs, 
il  pénétra  des  mystères  qu'il  n'ap- 
partenait qu'à  l'architecte  suprê- 
me de  dévoiler.  Nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  son  vaste  génie 
répandit  la  lumière  sur  toutes  les 
parties  des  mathématiques,  et  que 
l'algèbre  même  a  changé  de  face 
depuis  que  dans  les  élémens  de 
cette  science  on  a  introduit  une 
foule  de  théories  dues  à  son  in- 
vention. Pendant  le  séjour  mo- 
mentané qu'il  fit  à  Paris,  où  le 
'désir  de  voir  les  savans  français 
l'avait  conduit,  il  fut  constamment 
accueilli  par  eux  avec  une  sorte 
d'enthousiasme.  A  la  suite  d'une 
maladie  assez  grave  qu'il  fit  dans 
la  capitale  ,  il  retourna  à  Turin. 
Bientôt  appelé  à  Berlin  par  Fré- 
déric-le-Grand,  à  la  recommanda- 
tion d'Euler  et  de  d'Alembert,  La- 
grange y  devint,  à  son  arrivée,  au 
refus  du  savant  français,  directeur 
de  l'académie  de  cette  ville.  Ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  obtint 
du  roi  de  Sardaigne  l'autorisation 
de  se  rendre  en  Prusse.  Le  roi 
même,  dans  une  audience  particu- 
lière, lui  avait  positivement  refusé 
son  congé;  et  Lagrange  sortait  as- 
sez confus  du  peu  de  succès  de  sa 
démarche,  lorsque  le  prince  se 
rappelant  qu'il  venait  d'être  ques- 
tion d'une  lettre  par  laquelle  le 
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géomètre  é\ait  appelé  à  Berlin, 
lui  demanda  à  la  voir.  Lagrange 
lalui  remit  avec  confiance,  et  sans 
penser  que  le  monarque  porterait 
son  attention  sur  une  phrase  qui 
devait  blesser  la  dignité  royale. 
Après  -avoir  lu  ces  mots  :  a  II  faut 
nque  le  plus  grand  géomètre  de 
«l'Europe  se  trouve  auprès  du 
M  plus  grand^de  ses  rois ,  »  il  dit  à 
Lagrange  :  a  Allez,  monsieur,  al- 
liez joindre  le  plus  grand  roi  de 
»  l'Europe;»  etLagrange  obtint  sur- 
le-champ  la  permission  de  partir. 
Pendant  ao  ans  qu'il  fut  directeur 
de  l'académie  à  la  place  d'Euler, 
il  fournitiau  recueil  de  ce  corps 
savant  plus  de  60  dissertations  sur 
toutes  les  parties  des  mathémati- 
ques, et  ne  négligea  point  de  payer 
son  tribut  à  l'académie  de  Turin; 
il  devint,  en  1772,  associé  étran- 
gerde  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Lagrange,  savant,  modeste 
et  laborieux,  homme  à  la  fois  i«- 
ligteux  et  philosophe,  jouissait  de 
la  plus  haute  considération  dans 
l!esprit  de  Frédéric,  qui  le  nom- 
nrait  le  philosophe  sans  crier  ^  et 
était  parvenu  à  vaincre  les  préven- 
tions nationales  contre  les  étran- 
gers en  possession  de  places  émi- 
fientes.  11  se  maria  à  Berlin  avec 
«ne  de  ses  parentes  qu'il  avait  fait 
venir  de  Turin,  et  qu'il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  quelques  années 
nprès  îi  la  suite  d'une  longue  ma- 
ladie. Profondément  afHigé  de 
cette  perte  ^  et  bientôt  de  la  mort 
de  Frédéric,  il  résolut  de  venir  se 
Hxer  en  France,  où  l'entraînait  son 
penchant  secret.  Il  refusa  les  pro- 
positrons des  ambassadeurs  de 
Sardaigne,  de  Napks  et  de  Tos- 
cane ,  et  accepta  celles  de  M.  de 
Bretenil^  ministre  de  France.  11 
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éprouva  pour  son  départ  les  mC- 
mes  refus  qu'il  avait  déjà  essuyés 
ù  Turin  ;  cependant ,  vaincu  par 
des  sollicitations  puissantes  ,  le 
succCvSseur  de  Frédénc  consentit 
à  se  priver  d'un  homme  d'un  si 
haut  mérite,  mais,  néanmoins,  à 
la  condition  qu'il  continuerait  à 
enrichir  de 'ses  mémoires  Ta- 
cadémie  de  Berlin,  condition  qu'il 
a  fidèlement  remplie.  Ce  fut  Mi- 
rabeau qui ,  le  premier ,  étant  en 
Prusse  ,  engagea  l'ambassadeur 
français  à  écrire  à  M.  de  Vergen- 
nés  pour  le  déterminer  à  attirer 
Lagrange  à  Paris.  De  son  côté , 
l'abbé  Marie,  ami  de  l'illustre  géo- 
mètre ,  pria  M.  de  Breteuil ,  qui 
avait  dans  son  1  département  les 
diflcrentes  académies,  de  disposer 
le  roi  à  agréer  le  projet  conçu  par 
Mirabeau.  Louis  XVI  exprima 
tout  'l'intérêt  qu'il  portait  à  cette 
négociation;  et  Lagrange,  à  son 
arrivée  en  1 787,  reçut  une  pension 
de  6,000  francs ,  égale  au  traite- 
ment qu'il  avait  ù  Berlin  comme 
directeur  de  l'académie  ;  fut  logé 
au  Louvre;  et  afin  qu'il  pût  jouir 
du  droit  de  suflrage  dans  les  dif- 
férentes délibérations  de  Ijacadé- 
mie,  on  lui  donna  le  titre  de  Pen- 
siormaire-vétéran.  Depuis  un  an, 
Lagrange  avîdt  terminé  sa  Méca- 
nique analyUque;  et  ce  qui  paraî- 
tra aujourd'hui  peu  croyable,  ce 
fut  la  peine  que  l'abbé  Marie  eut 
à  trouver  un  libraire  qui  voulût 
faire  les  frais  de  cet  ouvrage,  cl 
celui  qui  s*ea  chîirgea  n'y  con- 
sentit que  sur  l'engagement  écrit 
de  faire  retirer  les  exemplaires 
qui ,  à  une  époque  déterminée  , 
n'auraient  point  été  vendus.  «'  A^ 
»  ce*  premier  service,  dit  M.  De- 
»  lanibre,daas  VEto^o  de  ce  savaxiU 
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»  l'abbéMarieen  ajouta  un  autre  aut 
«quel  Lagrange  fut  au  moins aug^i 
»  sensible.  Il  ]ui  procura  un  éditeur 
»  digne  de  présider  à  l'impression 
«d'un  tel  OAiTrage.  M.  Legendre 
»se  déroua  tout  entier  à  cette  ré- 
«vision  pénible,  et  s'^n  trouvait 
•  payé  par  le  sentiment  de  véné- 
«ration  dont  il  était  pénétré  pour 
«l'auteur,  et j^ar  les  remercîmens 
«qu'il  en  reçut  dans  une  lettre 
M]ue  Lagrange  avait  remplie  des 
0 expressions  d'une  haute  estime.» 
£ttfin,  en  1788,  fut  livré  au  public 
cet  ouvrage  qui,  trop  au-dessus 
des  connaissances  de  ce  temps-là, 
et  ne  renfermant  aucune  planche 
pour  expliquer  les  constructions 
géométriques,  ne  ftit  répandu  que 
parmi  un  très-petit  nombre  de  géo* 
mètres  capables  de  l'entendre. 
Peut^tre  faut-il  attribuer  à  cette 
cause  le  refroidissement  que  La« 
grange  éprouva  alors  momenta* 
nément  pour  les  mathématiques, 
malgré  tous  les  honneurs  que  lui 
procurait  cette  science.  Protégé 
par  la  reine ,  aimé  et  honoré  de 
ses  nouveaux  collègues  et  de  tous 
les  hommes  distingués,  Lagrange 
était  heureux  ;  mais  il  le  témoi-* 
gnait  peu.  M.  Delambre  rapport 
te,  dans  V Eloge  déjà  cité,  que: 
((  Souvent  dans  une  réunion  qui 
«devait  être  selon  son  goôt ,  au 
«milieu  de  ces  sa  vans  qu'il  était 
»  venu  chercher  de  si  loin ,  parmi 
»les  hommes  les  plus  distingués 
«de  tous  les  pays  qui  se  rassem- 
«  blaient  chaque  semaine  chez  ViU 
»  lustre  Lavoisier,  on  le  voyait  rê- 
«veur,  debout  contre  une  fenêtre 
«où  rien  pourtant  n'attirait  ses 
»  regards  ;  il  y  restait  étranger  à 
«tout  ce  qui  se  disait  autour  de 
»lui.  Il  avouait  lui-même  qu'il  a« 
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»  vaît  perdu  le  goût  des  mathémar 
«tiques,  et  qu'il  n'éprouvait  pUis 
»  cet  enthousiasme  qui  se  ralluma 
«plus  tard  avec  tant  de  vivacité. 
«  D'Alembert  avait  déjà  passé  , 
«dit-on,  par  de  pareilles  altema- 
«  tives  :  chose  frange  ,  qu'une 
«telle  passion  puisse  s'éteindre  et 
•  se  rallumer.  En  serait- il  de  ses 
»  effets  comme  de  ceux  des.  pas** 
«sions  vulgaires;  et  des  jouissan- 
»  ces  intellectuelles  trop  vives  au* 
«raient-elles  aussi  le  pouvoir  d'é«^ 
«nerver  les  esprits  les  plus  vigou- 
»  reux?  »  Mais  un  génie  tel  que  1« 
sien  pouvait-îl  rester  inactif?  La* 
grange  abandonnant  les  mathé^ 
matiques,  s'occupa  de  l'histoire 
des  Religions,  de  la  théorie  de  Ul 
Musique  ancienne,  de  la  théorie 
des  Langues,  et  de  la  Médecine.  Il 
prit  une  grande  part  aux  déeou-r 
vertes  nouvelles  en  chimie,  à  la 
réforme  philosophique  du  langage 
de  cette  science,  et  dit  ce  mot  sî 
souvent  répété  depuis  :  «  La  chi* 
«  mie  est  aisée  maintenant; elle  s'ap- 
«  prend  comme  l'algèbre.  »  H  con- 
courut de  tous  ses  efforts  à  l'adopr 
tion  du  Système  mMrique  qui  gît 
soumis  à  une  commission  d'aca- 
d^nioiens  dont  il  faisait  partie. 
£n  1791^  l'assemblée  .  nationale 
confirma  de  la  manière  la  plus 
honorable  la  pension  de  6,000 
francs  qui  lui  avait  été  accordée 
en  1787.  Il  fut  nommé  quelque 
temps  après  membre  du  bureau, 
chargé  de  proposer  des  récom<- 
penses  en  faveur  des  inventions  et 
des  découvertes  utiles,  et  au  mois 
de  mars  179a,  F  un  des  3  admt--- 
nistrateurs  de  la  monnaie.  Au 
mois  de  mai  de  la  même  année, 
il  épousa  M"*  Lemonnier,  dont  le 
père,  l'oncle  et  le  grand- père  n-t- 
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^atvnt  oecapé  ou  occtipaUnt  en- 
Gore  un  rang  distingué  parmi  les 
académiciens.  Le  décret  du  16 
oelobire  1795  ordonnait  à  toute 
personne  qui  n'était  pas  née  en 
France  de  quitter  le  territoire  de 
la  république.  Guttom  ob  Alolt- 
TBiir  {v&yei  ce  nom)  copçut  le 
profet  de  soustraire  Lagrange  à 
œtte  mesure  9  en  fusant  prendre 
au  comité  de  salut  public^  un  ar- 
rêté par  lf!C|uel  le  célèbre  géomè- 
t¥e  «  était  mis  en  réquisition  pour 
»  continuer  des  caicub  sur  la  Ibéo* 
wrîe  des  projectiles*  »  La  mort  £u^ 
nesie  de  Bailly  TalHigea  Tivement^ 
et  lorsque  Lavolsîer  eut  éprouvé 
le  même  sort,  il  dit  douloureuse-* 
ment  à  M.  Delanibre:«  Il  ne  leur 
)»a  lallu  qn'un  moment  pour  faire 
jHomber  cette  tête,  et  cent  tannée» 
»p«ut-«être  ne  sufiiront  pas  pour 
»«n  reproduira  unesc^afiblablel»  On 
conçut  pendant  queUfiié  t(»nps  des 
inquiétudes  pour  Lagrange,etllé«^ 
niult  de  Sécbetles  offîiît  de  lui  pro*i 
corer  une  mission  sîsHilée  en 
Prusse  ;  heureusement  le  régime 
de  la  terreur  cessa  9  et  dès  la  for^ 
mation  de  l'école  Normale 9  il  fut 
appelé  à  y  remplir  le»  fonctions 
et  profe&seun  Cette  circoostaoce 
le  rtntena  de  nouveau  dans  la  car^ 
i4ère  des  mathématiques.  Laplaoe 
et  Monge  y  lurent  se»  ooUabora* 
teurs,  et  il  suffît  de  quelque»  mol» 
à  ce»  illustre»  professeurs*  pour  y 
espérer  une  révohilioB  eeniplète 
dans  l'enseignement  des  mathé- 
matiquejt.  Une  nouvelle  cirCon»* 
tance  donna  lieu  de  compléter  cet^ 
te  grande  réforme;ce  fut  lacrèatton 
de  l'école  Polytechnique.,  dan» 
laquelle  ce»  homme»  célébra»  fu* 
rent  égàdement  appelés  à  professer. 
C W  là  que  kss  phi»  habile»  pre-» 
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fipssèurs  accoururent  pour  enten- 
dre les  leçons  de  Lagrange*  On 
l'a  VU9  dominé  par  ses  idées,  quit- 
ter subitemeot  le  tableau  des  dé- 
mcmstrations  9  et  ^Ller  se  placer 
parmi  les  auditeur»,  ne  s'aper- 
Gcvant  pas  que  les  élèves  et  le$ 
professeurs  attendaient,  dans  un 
respeoti^eux  silence,  qu'il  fût  sorti 
de  ses  sublime»  rêveries»  D'autre» 
fois  il  s'embarrassait  dans  le  calcul 
le  plus  siinple,  et  avec  la  naïveté 
d'un  enfant,  i\  cherchait  la  cause 
de  son  errqpr.  C'e^it  encore  avec 
cette  même  ingémiité  qu'il  disait 
un  jour  !  «  Voyez  ce  diable  de  Mon- 
aige  avec  son  application  de  rana<^ 
»iyse  à  la  génération  des  surfaces: 
»il  sera  immortel  I  il  sera  iramor* 
«tell  >»  Monge,  de  son  côté,  ne  lui 
rendait  pas  moins  justice.  Interro- 
ffé  un  jour  par  un  de  ses  élève» 
(M.  Boucharlat),  sur  le  mérite  res- 
pectif de  deux  <^e  nos  premier» 
mathématiciens,  Monge  répondit^ 
«  Je  regarde  Nevr ton  cotnme  su- 
vpérieur  à  Buler;  mais  je  place 
»  Lagraâge  au-de3»us  de  Newton.  » 
C'est  en  parlani  du  système  da 
monde  du  géomètre  anglais,  que 
J«agrange  s'écriait  d'un  air  cha- 
grin :  «  que  Nevrton  avait  bien  eu 
«du  bonheur  d'avoir  un  pareil^ 
i»  système  à  expliquer,  bonheur 
)iqui  ne  se  rencontrait  pas  tous 
vies  jour».  »  Ce  système  du  mon^ 
de  était  l'objet  constant  de  son 
admiration;.  Considérant  un  jour 
la  disparité  qui  existe  entre  «  len 
»  constantes  des  orbites  planétai'> 
»res  et  les  autres  élémens^  ilsem- 
»ble,  disait-^il)  que  la  nature  ait 
»  disposé  ces  orbites  exprès  pour 
»qu'oi^  puisse  le»  calculer.  Ainsi 
«l'excentricité  de»  planètes  est 
«très-petite 9  eft  celle  de»  comètes 
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»  est  énorme.  San»  cette  disparité 
»si  favorable  aux  approximations, 
»ct  si  ces  constantes  étaient  d'une 
»  grandeur  moyenne  ,  adieu  les 
v  géomètres  :  on  ne  pourrait  rien^ 
»  faire.  »  Il  n'y  a  pas  loin  de  cette 
nature  qui  a  des  volontés,  à  celle 
d'une  providence  qui  régît  le  mon- 
de^ ou,  autrement  dit,  d'un  être  su- 
prême raussi  La  grange  ne  regar- 
dait pas  comme  impossible  de  dé- 
montrer l'existence  de  Dieu.  Lors- 
qu'il communiquait  une  observa-' 
tîon  à  quelque  savant,  il  avait  Tha- 
'  bitude  de  préluder  ainsi  :Je  ne  sais 

pas  si Cette  espèce  de  doate< 

était  toujours  l'annonce  d'une  dis- 
position de  son  esprit  à  la  ré- 
flexion. Ces  mots,  je  ne  sais  pas^ 
étaient  encore  sa  réponse  ordkiai-' 
re  à' celui  qui  lui  faisait  une  ques- 
tion; mais  insensiblement,  tout  en 
paraissant  éluder  ime  réponse,  une 
foule  d'aperçus  se  présentaient  à 
lui,  et  il  traitait  complètement  la 
question.  Oridoitaussiajouterqû'u- 
ne  certaine  défiance  de  soi-même, 
faisait  qu'il  craignait  toujours  de 
se  mettre  en  avant;  aussi  lors- 
qu'il professait  à  l'école  Polytech- 
nique, exigeait-il  qu'une  question 
lui  fût  proposée  par  écrit  avant  d'y' 
répondre  ?  Une  chose  encore  bien 
digne  de  remarque,  c'est  que  ce  sa- 
vant illustre  qui  avait  approfondi 
toutes  Ics'  parties  d'une  science 
aussi  vaste  que  les  mathématiques, 
et  qui  possédait  une  foule  d'autres 
connaissances ,  n'était  cependant 
doué  que  d*une  très-faible  mé- 
moire. Celle  des  mots  surtout  lui 
manquait  entièrement;  c'est  peut- 
être  pour  cette  raison  que, dans  ses 
études,  il  s'attachait  toujo^irs  à  un 
auteur  favori.  «  Je  n'étadîais  ja- 
nmîtis,  disnit-'il,    dans   le  même 
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»  temps  qu-un  seul  ouvrage;  nmi»' 
«s'il  était  bon,ije  le  lisais  jusqu'à: 
»la  fin.  Je  ne  me  hérissais  point: 
»  d'abord  contre  les  difficultés  ,• 
»mais  je  les  laissais  pour  y  reve- 
»nir  ensuite  20  fois  s'il  le  fallait; 
»si  après  tous  ces.effcH'ts  je  ne 
»  comprenais  pas  bien,  je  cherchais 
»  comment  un  autre  géomètre  avait, 
«ti'aité -ce  point-là.  Je  ne  quittais 
»  point  le  livre  que  j'avais  choisi, 
»sans  le  savoir;  et  je  passais  tout 
»ce  que  je  savais  bien  quand  je  le 
»  rencontrais  de  nouveau.  En  étu- 
ndiant  un  auteur,  disait  encore 
»Lagrange,  j'en  faisais  ordinai— 
»  rement  le  résumé;  mais  mon  tra» 
»vail  fini,  jamais  je  ne  relisais  ce 
oque  j'avais  écrit,  i^  Cet  homme 
qui  savait  si  bien  se  diriger  dans 
ses  études,  n'aimait  pas  à  diri- 
ger celles  des  autres^  et  ce  qui  est- 
étrange,  c'est  que  les  mathéma- 
tiques n'étaient  point  la  partie 
dont  il  conseillait  l'étude  Un  jeu- 
ne homme  venant  un  jour  lui 
communi<[uer  le  désir  qu'il  avait 
de  se  livrer  à  cette  science  :  Ayez- 
vous  de  la  fortune  ?  lui  demande 
le  géomètre. —  Non,  monsieur. — 
tt'vK'dnt  pis,  tant  pb  :  le  défaut 
»  de  fortune  et  de  l'existence 
»  qu  'elle  donne  dans  -  le  monde, 
»est  un  aiguillon  constant  que. 
wl'on  ne  peut  rem{>lacer,  et  sans 
«lequel  on  n'apporte  point  à  des 
»  travaux  aussi  pénibles ,  toute  la 
»  suite  nécessaire.»  Aussi  Lagrange 
disait-il  :  «  Si  j'avais  eu  de  la  fortu- 
»ne,  je  n'aurais  probablement  pas 
»fait  mon  état  des  mathémati- 
»  ques.  »  Cet  état  pourtant  le  con- 
duisit au  faîte  des  honneurs  et  de 
la  gloire.  A  la  création  de  l'insti- 
tut national,  il  fut  le  premier  ins-. 
crit  peur  faire  partie  de  ce  corps. 
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j^îûsi  que  du  bureau  des  longitii- , 
des  que  V^n  venait  de  créer.  Le 
Piémont  passa  à  cette  époque  sous 
l'influence  du  gouvernement  fran- 
irais.  Comme  le  père  de  Lagran- 
ge  existait  encore ,  M.  jde  Talley- 
rand,  ministre  des  relations  exté- 
rieures ,  écrivit  à  M.  d'Eymar, 
commissaire  civil  du  directoire- 
exécutif  de  France  à  Turin  :  «Vous 
»irez  chez  le  vénérable  père  de 
»rillustre  Lagrange,  et  vous  lui 
«direz  que  dans  les  événemèns 
»qui  viennent  de  se  passer,  les 
«premiers  regards  du  gouverne- 
»aient  français  se  sont  tournés 
»  vers  lui ,  et  qu'il  vous  a  chargé 
»  de  lui  porter  le  témoignage  du 
»  vif  intérêt  qu'il  lui  inspire,  etc.» 
M.  d'Eymar,  accompagné  des  gé- 
néraux de  la  république  et  de  plu- 
sieurs citoyens  distingues  dé  Fran- 
ce et  du  Piémont,8e  rendit,  aussi- 
tôt la  réception  de  celte  dépêche, 
chez  le  père  dé  Lagrange ,  et  lui 
donna  connaissance  de  sa  mission. 
«  Heureux  père ,  ajouta  le  coin- 
»mtssaire  du  directoire,  jouiftsez 
»  de  la  reconnaissance  de  tous  les 
»  amis  de  la  vérité;  je  suis  dans  ce 
»  moment  leur  interprète.  Jouissez 
»  du  bonheur  d'avoir  donné  le  jour 
»à  un  homme  qui  honore  l'espèce 
«humaine  par  son  génie,  que  le 
«Piémont  s'enorgueillit  d'avoir 
«  vu  naître,  et  que  la  France  est 
«glorieuse  de  compter  parmi  ses 
»  citoyens.  »>  Ce  bon  vieillard,  âgé 
alors  de  90  ans,  répondit :«  Ce 
«jour  est  le  plus  heureux  de  ma 
«vie,  et  c'est  à  mon  flls  que  je  le 
«dois.  Témoignez  au  gouveme- 
oment'français  toute  ma  recon- 
»  naissance.  Et  mon  fils!  il  y  a  5a 
«ans  que  je  ne  l'ai  vu....!»  Le 
vaihqueûr  de  l'Italie,  général,  pre- 
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mier  consul  ou  empereur,  eut 
toujours  pour  Lagrange  la  plus 
profonde  admiration.  Lorsque  par 
son  seul  mérite  il  fut  admis  à 
l'institut,  c'était  près  de  Lagrange 
qu'il  allait  se  placer,  et  sa  joie  la 
plus  vive  était  lorsque  par  quel- 
ques-unes de  ses  questions  impré- 
vues, il  parvenait  à  l'embarrasser 
quelques  instans.  Interprète  de  la 
reconnaissance  nationale,  il  le 
combla  de  faveurs,  et  le  nomma 
successivement-membre  du  ïénat,^ 
grand  -officier  de  la  légion-d'hon- 
neur, comte  de  l'empire,  grand' 
croix  de  l'ordre  delà  Réunion,etc. 
Épuisé  par  ses  longs  travaux, 
plus  encore  qu'accablé  par  les  an- 
nées, Lagrange  succomba  i\  une 
maladie  de  quelques  joyrs ,  le  10 
avrlli8i5,dansla  ^5* année  de  son 
5ge.  Ses  restes  furent-  solennelle- 
ment portés  au  Panthéon,  où 
MM.  de  Lacepède  et  de  Laplace 
prononcèrent  chacun  un  discours 
funèbre.  Le  genre  de  cet  ouvrage, 
les  bornes  imposées  aux  notices 
ne  nous  permettent  pas  de  don- 
ner une  histoire  complète  de  la 
vie  d'un  aussi  grand  géomètre. 
Elle  est  toute  dans  ses  travaux; 
mais  on  consultera  avec  fruit,  sur 
ce  sujet,  l'excellent  Elo^e  de  La- 
grange, par  feu  Delambre,  et  par- 
mi plusieurs  productions  très-dis- 
tinguées, une  notice  dans  le  JouV" 
nal  de  l  Empire,  du  a8  avrili8i5, 
une  Lettre  dans  le  /Moniteur  du  26 
février  1814?  et  VEhge  de  La- 
grange ^  par  Cossali,  en  italien, 
Padoue,  i8i3.  MM.  Virey  et  Po- 
te! ont  aussi  donné  un  Précis  his- 
torique sur  la  vie  et  la  mort  de  La- 
grange, in-4',  Paris,  181 5.  La- 
grange a  publié  :  1"  Additions  à 
l'algèbre  d'Euler,  dans  l'édition 
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de  cet  oÙTfage  imprimé  à  Ljon 
en  1774»  ^  vol.  iû-4%  ©t  réimpri- 
mé en  1796,  Ce»  Additionê  occu* 
pent  pius  de  5oo  pages  du  second 
▼olume.  2**  Mécanique  analyiiqiu^ 
^n»4*>  Pari»,  1787.  Une  a*  édition 
parut,  savoir :1e  1*'  vol.  en  181 1, 
et  le  a"  après  la  mort  de  Tau» 
teur,  en  181 5,  par  les  soins  de 
MM.  de  Prony  9  Garnier  et  J.  Bi* 
net.  5"  Théorie  des  fonctions  ann* 
fytiifues,  Paris,  an  5  (i797),in-4''; 
a*  édition,  i8i3,  Paris,  in-4";  4^* 
Résolution  des  équations  numéri" 
quesy  Paris,  in-4%  an  6  (1798), 
nouTelle  édition,  Paris,  1808,  in- 
4°;  5"  Levons  sur  le  calcul  des  fonc 
tionsy  plusieurs  éditions;  la  plus 
estimée  est  de  1806,  Paris,  1  vol. 
in-8*;  6^"  Leçons  d^ arithmétique 
et  d'algèbre  données  à  l* école  Nor* 
maie.  Elles  ont  été  publiées  dans 
difiérentes  collections,  notamment 
dans  le  Journal  de  l'école  Pofy^ 
ifchniqney  cahiers  7  et  8.  7*  Essai 
d'arithmétique  polit ique^  imprimé 
dans  la  collection  de  M.  Kcederer, 
an  4  (  1 796);  8"  un  nombre  consi*^ 
dérable  de  Mémoires,  que  Ton  porte 
à  plus  de  cent,et  qui  sont  imprimés 
dans  les  recueils  des  académies  de 
Turin ,  de  Berlin  et  de  Paris ,  el 
dans  différentes  autres  collections. 
9''  Enfin  différens  manuscrits  que 
M.  Camot^  étant  minisire  de  in- 
térieur en  18 15,  fit  acquérir  par 
le  gouYemement.  Soumis  à  Texa- 
meh  d'une  commisuon  de  Vàc»r 
demie  des  sciences ,  ces  papiers 
ont  été  en  partie  destinés  à  être 
imprimés;  les  autres  sont  déposés 
H  la  bibliothèque  du  mé>ne  corps, 
Lagrange,  ainsi  qu*oo  l^a  vu  pré-»» 
eédemment,  avait  un  esprit  fort 
original.  Il  réglait  chaque  jour  son 
If  avail  pour  )^  ifioii/^mnn*  l'esprit 
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est  paroêseuw  ^  disait-ih  i4  faut  i# 
tenir  en  haleine  pour  pfévenir  sa 
lâcheté  naturelle^  et  en  développer 
habituellement .  les  forces  pour  Un 
trouver  prêtes  au  besoin.  Son  ad-< 
miration  pour  d'Alembert,  Euler 
et  Nevrton  était  sans  bornes.  JS/m- 
diez  Euler  si  vous  vouiez  être  géo-^ 
métre^  disait-il  à  ceux  qui  lui  de* 
mandaient  des  conseils,  et  travail-- 
lez  à  résoudre  vous-mêmes  les  quêS" 
lions  qu'il  se  propose,  Il  disait  à 
un  de  ses  confrères  de  l^académie» 
qui  paraissait  surpris  qu'une  opi- 
nion tour-à-tonr  adoptée  et  rejetée, 
admise  et  modifié  par  les  savans^ 
fût  devenue  un  préjugé  populai- 
re :  Eh  quoi!  cela  vous  étonne?  ce-- 
pendant  il  eu  arrive  toujours  ainsi; 
les  préjugés  ne  sont  que  la  défro^ 
que  des  gens  d'esprit  qui  habille  la 
canaille.  Ami  des  jeunes  gens  et 
des  femmes,  il  se  plaissût  dans  leur 
société.  Les  femmes  mêmes  les 
plus  âgées  lui  offraient  quelque 
chose  de  délicat  «  de  touchant ,  de 
naïf  dont  il  était  charmé.  Est-ce 
que  vous  avez  vin  des  femmes  de 
to  ansP  dî^ait-il  un  jour  dans  une 
sodélé  où  Ton  parlait  des  femmes 
de  cet  âge  :  Pour  moi  Je  n^en  ai  ja- 
mais rencontré.  La  musique  le 
plongeait  dans  une  douce  rêverie. 
Mais  le  spectacle  était  loin  de  lui 
causer  le  même  plaisir.  On  Ta  vu 
quelquefois  en  sortir  sana  pou  voir 
se  rendre  compte  de  la  pièce  qu*oo 
y  avait  représentée^  Ce  savant^ 
persuadé  que  les  produits  de  Tes- 
prit  ont  seuls  droH  au  eau  venir 
delà  postérité,  ne  voulut  jamais 
se  laisser  peindre.  Son  buste  a  été 
fait  après  sa  mort«  11  est  placé 
dans  la  satte  des  eéances  de  la 
chambre  des  pairs.  Le  trait  que 
D«»tts  d^w^na   eat  $i*<HP^   ^^'^ 
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médaille  4e  la  bibUelhé^ifte  du  Bim^ 
LAGRANG£  (ui  ooim  Joseph)  9 
lieuteiiftn t-  général ,  grandH>fiiGier 
de  la  légion  d'bonneurt  né  le  10 
janiier  17649  À  Auch,  chef4ieudii 
départeoient  du  Gers.  Il  fit  lefl 
premières  campagnes  de  la  révo^ 
lution,  et  avait  déjà,  par  sa  bonne 
conduite,  obtenu  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade  karniu'il  acc0m<r 
pagna  le  général  Bonaparte  en  È" 
gypte.  Au  retour  de  cette  expédia 
liofiy  on  lui  donna  Tinspection^^ 
pérale  de  la  gendarmerie.  Le  aS 
septembre  180O9  il  fut  promu  au 
grâde  de  général  de  division;  le 
«ommandement'  de  la  14'*"  dÎTi-» 
sîon  militaire^  à  Caen,  lui  futoon** 
fié,  en  1801.  Le  14  juin  1804^  ^ 
reçut  le  brevet  de  grand-roffioîer 
de  la  légion -d'honneur  9  et  en 
j  805911  fut  cbargé  do  commande** 
noient  en  chef  de  Texpédition  en* 
Toyée  pour  secourir  Saint-Domin- 
gue <|ue  les  Noirs  tenaient  assiégée 
JLaflotte  était  commandée  par  Ta*- 
mirai  Missiessy,  et  cette  expédi- 
tion revint  en  France  après  avoir 
fait  éprouver  des  pertes  aux  An- 
glais et  chargée  des  dépouilles  de 
rennemi.  Le  général  Lagrange,  à 
«on  retour,  commanda  pendant 
rhiver  de  18069  après  le  traité  de 
Presbourg  9  une  division  de  Tar- 
mée  cantonnée  en  Hollaiide.  Il  et, 
dans  la  même  année,  la  campagne 
contre  les  Prussiens,  et  lorsque 
les  troupes  françaises  eurent  oc* 
eupé  la  Hesse,  il  fut  appelé  au 
commandement  général  de  ce 
pays.  LorsqueNapoléon  eut  nom- 
mé son  frère,  Jérôme,  roi  de  West- 
phalîe,  le  général  Lagrange  passa 
au  service  de  ce  prinee,  qui  le  fit 
bieutôt  son  ministre  d^  la  guerre 
el  aon  chefd'étafrHoiajof.  En  iSo8| 
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il  passa  à  Taroiée  d'Bspagne,  »e> 
distingua,  le  18.  novembre,  à  l'at- 
taque de  Gascarte,  et  poursuivit 
les  ennemis  jusqu'à  Tarracina. 
Rappelé  en  France,  il  fut.  Tannée 
suivante,  mid  à  la  tête  des  troupes 
alliées  du  grand-duché  de  Bade , 
et  commanda  dans  la  Baute^oua* 
be.  Pendant  la  guerre  de  Russie, 
il  commanda  une  division  du  9"* 
corps,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  Bellune,  Le  général  La^ 
grange  se  signala  encore  9  p^t  1» 
plus  hau^  vsdeur,  pendant  la  cam* 
pagne  de  18149  en  France,  etpar» 
cuMèrement  au  combat  de  Champ- 
Aubert9  où  il  fut  blessé  k  la  tête.. 
Après  la  première  restauration, 
il  se  retira  près  de  Gisor99  dans 
la  terre  de  Dangut,  faisant  par- 
tie des  domaines  de  sa  femme. 
£n  1817,  le  roi  l'a  nommé  prési* 
dent  du  collège  électoral  du  Gers, 
Par  l'ordonnanoe  royale  do  32 
fuillet  18(8,  il  fut  compris,  en 
qualité  d'inspecteur-général  de  la 

fendarmerîe  royale,  dans  le  cadre 
'organisation  de  l'état-major-gé- 
néraî  de  l'armée.  Le  comte  de  La- 
grange était  l'un  des  amis  les  plus 
intimes  du  maréchal  Lannes,  duc 
de  Moniebello,  tué  à  la  bataille 
d'Essling.  Il  a  épousé,  en  1809^ 
M""  de  Talhouet  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne. 

LAGRANGE  (lk  siAaQiris  F)iiN- 
çeis  -  AnKLiloB  -  Blaiss  i.«  Lisvm 
de),  lieutenant -général  9  ùé  en 
1766,  embrassa  fort  jeune  l'état 
militaire.  Il  se  prononça  en  1789. 
pour  les  principes  de  la  révolu- 
tiotï,  et  fit  les  premièrea  campar 
gnes  contre  les  coalisés;  mais  $on 
avaucement  ne  devint  rapide  que 
sous  le  gouvernement  impérial  > 
auqMel  il  se  dévoua.  ^apol^pQ: 
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le  nomma  lieutenant  -  général , 
grand-ofïicier  de  la  légion- d'hon- 
neur, et  lui  donna,  en  181  a,  le 
commandement  d'un  des  quatre 
régiments  des  gardes  d'honneur. 
Après  le  retour  des  Bourbons,  en 
18 149  H  obtint  du  roi  la  place  de 
capitaine-lieutenant  des  mousque- 
taires noirs,  que  sou  père  avait 
anciennement  occupée.  Au  20 mars 
i8i5,  il  fut  accusé  trop  légère- 
ment, sans  doute,  d'avoir  licencié 
î^i  Béthune  la  maison  du  roi,  sans 
en  avoir  préalablement  reçu  l'or- 
dre. On  ajoutait  que  plusieurs 
officiers  des-  diiSercns  corps  qui 
^composaient  cette  maison  avaient 
été  engagés  par  lui  à  retourner  à 
Paris,  pour  s'y  réunir  sous  les  dra- 
peaux de  Napoléon.  Ces  accusa- 
tions, imprudemment  répétées, 
donnèrent  lieu  à  une  scène  violen- 
te ,  dont  le  marquis  de  Lagrange 
faillit  devenir  la  victime.  Il  se  ren- 
dit à  Arnou  ville,  après  le  second 
retour  du  foi,  pour  y  reprendre 
son  service ,  lorsqu'il  fut  assailli 
par  une  foule  de  jeunes  militaires. 
Il  rend  compte  lui-même  de  cet 
événement  dans  un  mémoire  qu'il 
adressa  au  roi,  pour  lui  déman- 
der justice  des  insultes  qu'il  avait 
reçues.  «  J'étais  seul,  dit-il,  dans 
»une  voiture  de  voyage,, conduit 
»par  des  chevaux  de  poste.  Mon 
»  habillement  était  le  petit  unifor- 
))me  delieutenant-générai.  J'avais 
»)répée  au  côté,  les  décorations 
»du  lis,  de  la  légion-d'honneur  et 
»du  Mérite-militaire  de  Bavière; 
»mon  cordon-rouge  n'était  pas 
«apparent.  Au  moment  où  je  des- 
ncendis  de  ma  voiture,  je  deman- 
»dai  i\  des  gardes-du-corps  de  Vo- 
rt  tre  Majesté  si  Je  château  où  j'ar- 
M  rivais -était  celui  qu'elle  habitait 
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»en  ce  moment.  On  rie'me  répon- 
»dit  qu'^n  m'environnant  et   en 
»  m 'assaillant  de  toiï^tes  parts.  PI  u- 
Asieur:^  mains  se  portèrent  à -la  fois 
»  sur  mon  épée  ;  on  l'arracha   de 
«mon  côté  :  outrage  que  j'étais 
»  hors  d'état  de  prévenir,  n'ayant 
»  qu'un  bras  (M.  de  Lagrange  a 
«perdu  l'autre  à  l'armée).  Je  fus 
«heurté  vivement.  Je  ne  sais  pas 
«  bien  quelles  autres  armes  que  des 
«baïonnettes  y  furent  employées; 
«mais  je  suis  certain  qu'on  dirigea 
»  des  baïonnettes,  et  plusieurs  fois, 
»  contre  ma  tête  et  contre  ma  poi- 
«  trine.  Des  militaires  se  portèrent 
»  à  cet  excès  d'égarement  et  de  fu- 
«rcur  contre  un  offieier-général- 
»Je  ne  distinguai  pas  l'uniforme; 
»  le  fond  cependant  en  était  bleu , 
»  et  je  vis  des  collets  rouges.  Je 
«voulus  parler  et    demander    la 
«cause  de  ces  violences  que  je  ne 
»  pouvais  comprendre  ;  on  me  cria 
«que  j'étais  un  traître,  que  je  ser- 
«  vais  Bonaparte,  et  que  je  venais 
«  de  Paris.  Mon  habit  fut  mis  en 
«pièces;  on  prit  sur  moi,  mon  lis, 
«mes  croix,  mes  épauletles,  mon 
»  chapeau  et  mon  épée.  Je  me  ré- 
«  fugiai  dans  une  maison  où  M.^  le 
«  duc  de  Feltre ,  alors  ministre  de 
«la  guerre,  prit  la  peine  de  venir 
»  me  trouver,  et  me  fit  rendre  mon 
«épée.  Le  sentiment  profond  des 
«outrages  que  je  venais  de  rece- 
«voir,  et  surtout  de  leur  affreuse 
«injustice,  ne  me  permit  de  lui 
«dire  que  quelques  mots  pour  de- 
>  mander  justice  d'un  attentat  sans 
»  exemple ,  assurément ,  dans  au- 
«cune  des  armées  de  l'Europe;  il 
»  voulut  bien  me  la  promettre  et 
«m'envoyer  deux  officiers  pour 
«fna  surêté.»  Les  plaintes  de  M. 
de  Lagrange  furent  entendues,^»  , 
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oommandement  des  mousquetai- 
res noirs  lui  fut  restitué ,  et  dh  y 
ajouta  le  gouTernemeol  de  la  ao"* 
diTision  militaire,  par  ordonnance 
du  7  septembre  181 5.  Après  le  li- 
cenciement des  mousquetaires,  le 
corps  quMl  avait  commandé ,  vou- 
lant lui  témoig;ner  ses  regrets  et  son 
estime,  Tinvitaà  un  banquet,  et  lui 
fit  hommage  d'une  épée.  Deux  frè- 
res de  Mé  de  Lagrange ,  Charles 
et  Auguste,  ont  servi  avec  distinc- 
tion dans  les  armées  françaises, 
et  fait  toutes  les  campagnes  d'Al- 
lemagne et  de  Russie.  Leur  con- 
duite politique  et  militaire  a  été 
constamment  des  plus  honorrables. 

LAGRANGË,  député  au  conseil 
des  anciens,  était  homme  de  loi  à 
Leictoure  avant  la  révolution.  Il 
fut  nommé,  en  1791,  par  le  dé- 
partement du  Gers,  député  sup- 
pléant à  l'assemblée  législative, 
où  il  ne  parut  point,  la  suppléan- 
ce n'ayant  pas  eu  lieu.  En  1797^ 
le  département  de  Lot-et-Garon- 
ne le  nomma  au  conseil  des  an- 
ciens, d'où  il  passa  en  1799.au 
corps -législatif,  où  il  siégea  jus- 
qu'en i8o4« 

LAGRAVE  (madame  de),  l'une 
de  nos  romancières  les  plus  fécon- 
des ,  mais  non  des  plus  célèbres , 
et  qu'à  son  long  silence  on  pour- 
rait supposer  n'exister  plus.  Cette 
dame  n'a  rien  mis  au  jour  depuis 
environ  18  ans.  Elle  avait  publié  : 
1  •  Sophie  de  Beaur égard,  our  le 
véritable  amour,  1 798 ,  1  vol.  in- 
12;  a*  Zabethy  oà  la  victime ^  de 
l'ambition,  1798,  2  toI.  in- 12;*  5' 
Minuit,  ou  les  Aventures  de  Paul 
de  Mirabon,  1798,  1  ToL  ia-12; 
4'  le  Ch0eau  d'Alvarino,  ou  les 
Effets  de  la  vengeance,  1 799, 2  vol. 
.  jn-12;  5*  M.  Ménùrdi  ou  l'Homme 
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comme  il  y  en  a  peu,  i8o§i,  3  vol. 
in- 1 2  ;  6"  la  Chaumière  incendiée , 
1802,  2  Tol.  in-12;  7*  Juliette 
Bel  four,  ou  les  Talens  récompen- 
sés,, noiiY  elle  anglaise  dédiée  aux 
jeunes  personnes,  i8o5,.i.voK 
in- 1 2;  8**  Hector  de  Rvmagnyn  ou 
l* Erreur  d'une  bonne  mère,  iSo^f 
2  vol.  in-12;  9"  Paulina,,  i8o4>  2' 
voL  in-12;  10°  la  Méprise  du  co- 
che ,  ou  à  quelque  chose  malheur 
est  bon,  2  vol.  in-12,  i8o5. 

LAGRENÉK(Loui8  JEANrFaiN- 
çois) ,  peintre  d'histoire,  membre 
de  la  légion-d'honneur,  pro%5- 
seur-recteur  de  l'école  des  beaux- 
arts,  et  conservateur  du  Musée, 
naquit  à  Paris  le  5o  décembre 
1 724.  Il  montra  de  très-bojine 
heure  un  goût  prononcé  pour  les 
beaux-arts ,  et  fut  un  des  élèves 
les  plus  distingues  de  Carie  Van- 
loo,  l'un  des  chefs  de  l'école  fi  aur 
caise ,  à  une  époque ,  il  est  vrai , 
où  cette  école ,  illustrée  par  Le 
Poussin  et  Lesueur,  avait  beau- 
coup peÉ-du»  de  sa  célébrité.  La 
carrière  de  Lagrenée  fut  heureu- 
se; ©t  sans  avoir  rendu  à  son  art 
des  services  du  premier  ordre,  il 
obtînt  dans  sa  jeunesse  des  encou* 
ragemens ,  et  dans  l'âge  mûr  de 
flatteuses  récompenses.  On  le  voit 
avec  intérêt,  dès  son  début,  rem- 
porter le  grand  prix  de  l'académie, 
par. son  tableau  de  Joseph- expli- 
quant les  songes.  Le  triomphe  du 
jeune  lauréat  lui  procura  de  plus 
l'avantage  d'aller  puiser  de  nou- 
velles inspirations  sous  le  beau  ciel 
de  l'Italie  ,  et  d'étudier  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité.  Pension- 
naire de  l'académie  à  Rome,  il  y 
améliora  son  coloris ,  et  y  devint 
habile  dessinateur.  A. son  retour  à 
Paris,  en  1753,  il  eut  l'hçrnneur 
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d'être  agrégé  à  l'académie ,  dont 
U  fit  partie  comme  membre  titu- 
laire a  ans  après.  Aujourd'hui  en-*- 
core,  après  deux  tteiis  de  siècle  9 
en  présence  des  cliefs-d'œuvre  de 
Datid,  le  restaurateur  de  l'art  en 
France,  et  le  chef  TWant  de  notre 
école,  devenue  européenne ^  on 
retrouve  avec  plaisir ,  dans  une 
salie  du  palais  des  beaux«-arts^  le 
tableau  de  VEntêvtmmt  de  DéjA-* 
nire  par  (e  centaure  Nets  us,  qui 
valut  à  Lagrenée  le  titre  d'acadé- 
micien. Quelques  autres  coraposi-» 
tiofis,  notamment  deux  aUégories 
destinées  au  château  de  Cheisj, 
et  qui,  après  en  avoir  fait  Tonie- 
ment,  passèrent,  dans  le  cours  de 
kl  révolution,  au  musée  français  de 
Versailles,  portèrent  sa  réputation 
jusque  chez  l'étranger.  L'impéra* 
trice  Elisabeth  Petrovma  lui  fit 
témoigner  le  désir  de  le  voir  à  h. 
cour  de  Russie.  Il  accepta  les  pro- 
positions* avantageuses  qui  lui  fu- 
rent faites ,  et  s«  rendit  à  Saint*- 
Pétersbourg  ^  oà  il  devint  diree- 
teur  de  l'académie  de  peinture, 
et  premier  peintre  de  l'impératri- 
ce. Mais  les  horaieurs  étrangers  ne 
dédommagent  pas  longtemps  Vw* 
tiste  français  de  son  absence  de  la 
patrie^  Il  se  hâta  de  terminer  dit- 
férens  ouvrages  qui  devaient  orner 
les  palais  impériaux ,  et  il  revint 
à  Paris,  oà  Vien.,  alors  chef  de 
i'école  française  ,  et  sou  illustre 
«lève  David ,  venaient ,  par  leurs 
Païens  et  leur  exemple,  de  rame-t 
jier  les  artij^s  à  l^tude  de  la  na-» 
4ure ,  et  de  ses  plus  heureux  imi^ 
tateurs,  les  Grecs  et  les  Romains. 
Le  roi  nomma,  en  1  ^8 1,  Lagrenée 
'directeur  de  l'école  française  à 
Home ,  où  il  retourna ,  et  où  R 
iompo^,  entr^  autres    tableau» 
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d'histoire,  sa  production  oqpitale, 
la  Veuve  du  MaltAar  se  sacrifiant 
sur  le  hâclier  de  son  èpoum.  Il  re- 
çut de  la  munificence  royale  mie 
pension  de  2,400  fr.  ;  mais  à  la  ré* 
volution ,  cette  pension  et  le  fruit 
de  ses  économies  disparurent  pres- 
que en  totalité.  Déjà  avancé  en 
âge  9  il  ne  pouvait  plus  réparer 
ces  pertes  par  le  travail.  Heureu- 
sement ,  la  proscrip^n  de  1 795 
ne  l'atteignit  point  ^  et  sa  famille, 
par  ses  soins  et  ses  secours,  adou- 
cit les  rigueurs  de  sa  position.  Na* 
poléon  le  nomma,  en  juillet  1 804^ 
membre  de  la  légion* d'honneur. 
Il  était  professeur-recteur  de  l'é-»^ 
cole  spéciale  des  beaux-arts,  con- 
servateur et  administrateur 'hono- 
raire chi  nmsée  du  Louvre,  lors- 
qu'il mourut,  à  Tâge  de  81  ans,  le 
19  juin  t8o5.  Lagrenée  n'a  point 
connu  le  beau  idéal  ^  et  son  pin- 
ceau manque  de  vigueur  et  de 
grandiose;  mais  ces  défauts  à* part, 
on  accorde  à  («t  artiste  un  talent 
réel  pour  les  tableaux  de  cheva- 
let. Il  savait  donner  à  ses  figures 
de  femme  un  air  de  volupté ,  une 
expression  si  naïve,  que  Franklin 
\»  surncsmma  VJlbane  français. 
Les  ouvrages  de  Lagrenée  sont 
encore  recherchés  par  les  ama- 
teurs» et  il 'est  peu  de  cabinets  de 
tableaux  qui  ne  soient  enrichis  de 
quelque -unes  de  ses  composi- 
tions. Il  a  fait  pour  le  roi  un  grand 
nombre  d'ouvrages  que  l'on  re- 
trouve aux  Gobelins ,  à  Versailles 
et  à  racadémie*  Un  nombre  non 
moins  considérable  de  ses  compo- 
siUoQs  existe  à  l'étranger  et  en 
Fraise.  Elles  sont  réparties  4 
^nt-Pétersbourg  ^  à  tienne  ,  à 
Londres  et  à  Paris*  On  cite  plus 
pai^culîèrement  :    i*"  ÀlOioandiS 
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4>oM0ltÉnt  4a  fûmilU  de  Dariuê  ; 
a"  le  Sacrifice  de  PoiisBèiie;  3"  iê 
Chevalier  danois;  4*  ^^  Mort  4a, 
dauphin;  5"  la  Tête  de  Pompée 
présenléf^  à  César;  6*  la  eftaste  Su-^ 
zanne;  7*  les  Grâces  luéinant  les 
iii^ffrtf;  cette  composition  lui  mt* 
rita  les  éloges  de  Franklin  9  et  le 
«uniom  de  ÏAlbane  français;  8" 
Joseph;  9"  la  Poésie  M  la  PkilosO' 
phke;  10°  Cérès  enseignant  l' agri-^ 
voiture;  1 1"  /a  Vierge  aux  anges; 
la*  ta  Bain  de  t enfant  Jésus;  iS** 
i'Entreeua  de  Saint-  Louis  et  du 
pape  innocent  IF;  i^*  ta  Désês^ 
poir  d^Armide;  i5'  Apollon  et  la 
Sibylle;  i%*  Popilias;  17*  les  Pré- 
paratifs du  combat  de  Paris  et  de 
Ménélas;  18"  Marcellas;  ig"  Sara 
et  A gar,  femmes  d'Abraham,  etc. 
La  plupart  de  ms  tableaux  ont  été 
reproduits  par  la  gravure.  Lagre- 
né0  a  lai<Mé  un  û\s  qui  cultive  la 
peinture  avec  suceë».  U  est  ao* 
tuellement  (  i8a3  )  à  Saint-Pé-* 
lersbourg. 

LÂGRëVOL  (JBAv-BÂrasTE)) 
nrettibre  <la  l'asseuablée  législatif 
ve,  et  juge  à  Yssaugeaux,  dépars 
temeat  de  la  Hautc-Lotre,  ejcer* 
çaît  dans  cette  viUe,  àl'épocfue  de 
la  révolution^  la  profession  d'hoiii'- 
me  de  4oi.  Il  fut  «ommét  en  1 790^ 
juge  au  tribunal  civil,  et  en  s^* 
tenibre  1791,  -député  à  l'agî^em- 
blée  léf^'slutive  par  le  départe* 
ment  de  la  Haute -Loire.  Il  se 
montra  partisan  des  principes  de 
la  révolution  y  mais  sans  s'éoar*- 
ter  de  ceux  de  la  modération.  Il 
défendit  le  itiintslr«  Bertrand  de 
Molle  ville,  accusé  par  la  société 
des  Jacobins,  Il  vota  pour  les 
lois.rendue^  par  rassemblée  con* 
tre  Jes  émigrés  et  les  prêtres  ré- 
^iWllire»;  hit  nomiujé  ^  le  6  avril 
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i^r^A,  secrétaire  de  ravsemfiléej 
et  fit  décréter  qu'à  Favenir  les  ar- 
chives de  Fétat-oivil  seraient  coa^ 
fiée»  aux  officiers  municipaux*  En 
1793,  il  fut  envoyé,  en  qualité  de 
commissaire  du  pouvoir  exécutif^ 
dans  ks  pays  que  la  France  avait 
déjà  soumis  par  «es  armes.  En 
1800,  il  lut  de  nouveau  nommé 
fuge  <V  Yssangeaux;  il  en  remplit 
les  fonctions  pendant  plusieurs  an*- 
nées,  et  n'a  pi  us  reparu  depuis  sur 
la  scène  politique. 

LAGUETTË-MORNAY  (N.), 
ntembre  de  la  chambre  des  repré^ 
sentant,  né  d'uâe  fuoiille  ancien^ 
ne,  à  Nantua,  département  de 
TAin ,  embrassa  la  procession  des 
armes  àl^  suite  d'exeelleates  étu-» 
^%»^  tertntttées  à  l'école  Poly- 
technique. Après  avoir  perdu  un 
bras  en  combattant  les  ennemis 
de  la  France,  à  la  soi  te  de  plusieurs 
campagnes  dans  lesquelles  il  s'é-* 
tait  toujours  distingué,. il  obtint  sa 
retraite.  M.  Laguette«Mornay  vi- 
vait paisiblement  au  sein  de  ses 
foyers,  lorsque,  dans  les  cent  jours 
en  i8i5,  ses  compatriotes  le  nom* 
mèrent  membre  de  l'assemblée  àe$ 
représei>tanSé  II  s'y  conduisit  de 
manière  à  justifier  la  confiance 
des  citoyens  qui  l'avalent  élu.  Il 
défondit  constamment  les  priticî* 
pcs  d'une  liberté  fondée  sur  le  res^ 
pect  des  lois.  Ses  collègues,  dan» 
les  ^^nier»  jours  ,  le  nommèrent 
l'uii  des  commissaires  chargés^  de 
se  rendre  près  de  l'armé^,  campée 
sous  les  murs  de  Pari».  La  pré^en-^ 
ce  et  les  exhortations  d'un  brave 
mutilé  au  service  de  la  patrie^  pro* 
duisirentsnrks  vétéransdelagloi'- 
re  un  enthousiasme  difiictle  ù  décri- 
re. Chacun  de  ces  vieux  soldat», 
tt'éoouiant  que  son  courage,  e4i 
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voala  reocToir  Tordre  de  charger 
sur-le-charop  Tenneoii.  M.  Laguet- 
te-Momaj  j  ioTité ,  aiosi  que  les 
autres  commissaires  9  à  la  réunion 
qui  eut  lieu  chez  le  {Mioce  d'Eck- 
muhl  (maréchal  Davoust),  au 
quartier -général  de  la  Vi&lette, 
eut  avec  le  baron  de  Vitrolies  une 
altercation  fort  yive  relatiycment 
à  quelques  principes.  11* ne  fut  pas 
porté  cependant  sur  la  liste  de 
proscription  où  plusieurs  de  ses 
collègues  furent  inscrits.  Après 
le  rétablissement  du  goureme- 
ment  royal,  M.  Laguette-Momaj 
se  retirade  nouveau  au  sein  de  sa 
famille. 

LAGUIRË  (N.),  juge-de-pfiix 
du  canton  de  Manciet,  et  député 
à  rassemblée  législative  par  le  dé« 
partement  du  Gers,  fut,  en  sep- 
tembre 1793,  nommé  à  la  conven- 
tion nationale.  Dans  le  procès  du 
roi,  il  rejeta  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis,  et  vota  la  mort.  M.Laguirea 
depuis  totalement  disparu  de  la 
scène  politique. 

LAGUYOMARAIS  (P.  J.  G. 
Lamotte  de)  ,  d'une  ancienne  mai- 
son de  Bretagne,  naquit  ù  Lambal- 
le.  Ennemi  déclaré  de  la  révolu- 
tion, il  fut,  en  1 792,  l'un  des  mem- 
bres de  cette  fameuse  confédéra- 
tion bretonne  qui  alluma  la  jguerre 
civile  dans  l'Ouest  de  la  France. 
Ce  fut  dans  le  château  de  LagByo- 
marais  que  le  chef  La  Rouairie 
se  retira  dans  les  derniers  jours 
de  la  même  année.  Comme  ce 
dernier  avait  apporté  avec  lui  des 
papiers  contenant  des  renseigne- 
mens  de  la  plus  haute  importance 
sur  le  plan  des  confédérés ,  La- 
guyomarais,  qui  comprit  le  danr 
ger  qu'il  y  aurait  à  les  garder,  se 
hâta  de  les  porter  lui-^même  en  un 
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lieu  dit  la  Fosse  Hingaant,  oà  il 
les  enterra  dans  un  bocal  de  Ter- 
re. -Cette  action,  bien  que  .se- 
crète, fut  cependant  connue  de 
l'un  des  conjurés,  qui  la  dévoila 
ù  MoriUou,  agent  du  conseil  exé- 
cutif. Celui-ci  dénonça  Laguyo- 
marais,  qui  fut  arrêté  ainsi  que 
sa  femme,  les  demoiselles  Desil- 
las,  et  plusieurs  autres  personnes 
soupçoRoées  d'avoir,  des  relations 
avec  lui.  Tous  les  papiers  furent 
saisis,  et  les  accusés,  au  nombre  de 
douze ,  traduits  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, qui. les  condamna  à 
mort,  le  12  ayril  1795. 

LAHAKPE  (Jeau-Fbançois  de), 
naquit  à  Paris  ^  le  20  novembre 
1759,  de  pareus  inconnus*-  On  lui 
donne  œpeiulaot  des  pareus -no- 
bles du  pays  de.  Vaud,  et  son  père 
était,  dit-on,  capitaine  d'artillerie 
au  service  de  France.  Laharp^  u- 
doptait  volontiers  cette  version, 
et  entre  à  ce  sujet  dans  quelques 
détails,  en  repoussant  (Mercure 
deFrastce^  aimée  1790J  les  agres- 
sions peu  généreuses  de  l'abbé 
Royou.  Néanmoins  il  avoue  que , 
orphelin  avant  l'âge  de  9  ags,  «  il 
»  fut  nourri  six  mois  par  les  soeurs 
«de  la  Charité  de  la  paroisse  Saint- 
»André-des-Arts.  >»  Étendant  leur 
bienfaisance  au-delà  de  sa  premiè- 
re éducation,  ces  bonnes  sœurs 
lui  acquirent  des  protecteurs;  et 
l'abbé.  A sselin,  proviseur  du  coU 
lége  d'Harcourt,  l'ayant  pris  en  a- 
luitié,  lui  fît  obtenir  une  bourse 
dans  cet  établissement.  Surpas- 
sant les  espérances  que  l'on  avait 
conçues  de  ses  dispositions,. La- 
harpe  remporta  le  prix  d'honne.ur; 
mais  ce  triomphe  tut  suivi  bientôt 
d'une  humiliation  cruelle..  Accusé 
d'avoir  composé  une  satire  QM^re 
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Tabbé  Asselin  9  son  protecteur ,  il 
fut-  nion<'9eule[iieQt  -puoi  dans  l'cti^ 
freinte  de  la  maison ,  laais  déoe»*- 
eéatr  lieu teiMMit*- général  de  police^ 
M.  de  Sartine.  Ce  magistrat  en«> 
TO^fa  i'éeolier  à  Bicêti^,  puis  au 
fortl'Évêque^  6û il  resla plusièum 
mors  :  procédé  injuste^  en  ce  qu*2l 
appliquait  une  peine  civile  à  une 
faute  de  collège^  et  êurtaut  en  ce 
cpi'îl  âétnssatt  d'une  taehe  inelffl(^ 
cable  un  coupable  qui  était  encore 
dans  un  âge  enve^*»  lequel  la  loi  se 
nÉ<Mitre  indoigente;  «lie  ne  dé»^ 
honore  lesbommes  qu'à  Tâgcoù 
elle  désespère  de  les  corriger* 
Cette  rl^eur  excessire  inspira 
contre  Laharpe  des  préfenlitm» 
as^  fortes  pour  qu'il  ait  senti  la 
fiéoessilé  de  s'en  expliquer  dans 
l'avertissement  qui  suit  sa  tragédie 
de  Timoééon.  Il  y  dit  :  «Il  est  bien 
1» vrai  qu'à  l'âee  de  19  ans  ^  je  fis 
♦•très  -  imprttdeminent  quelques 
»  couplets  contre  de^  particuliers 
«du  collège  d'Harcourt,  et  que 
»  quelques-uns  de  mes  camarades 
tolet^recueillirent^  et  en^ajoutèrent 
«-d'antres;  mais  dans  ces  couplet»^ 
«il  n^st  iMillement  question  d'au* 
vcun  homme  envers  qui  j'eusse 
9»  le  moindre  devoir  à  remplir,  m 
£t  il  invoque  à  cet  égard  le  témoin 
gnage  de  l'abbé  Asselin  luinnêmei 
Colardeau  avait  9  par  son  épîire 
é^Héioise  à  Abeilard^mh  en  gran^ 
de  réputation  le  genre  de  l'héroï* 
de.  Ce  fut  par  ses  épîtres  de  Morh- 
tézame  A  Cortès  et  d'ÉUsaheth  à 
don  Carlos^  que  Laharpe  débuta, 
en  iy^9  dans  k  carrière  des  let- 
tres :  c'était  préluder  à  la  tragé- 
die. Il  fit  précéder  cet  essai  d'une 
dissertation  sur  l'héroïde.  Fréron 
découvrit  dans  ïe  jeune  fo^e  et 
«dans  le  jeune  dissertateur  an  pbi*- 
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ftasophe  naissadt  :  c'en  ^t  assex 
pocHT  le  traiter  avec  sévérité  9  et 
pour  blâmer  un  écolier  «  qui  9  d'n-* 
une  main  encore  soumise  à  la  fé-^ 
i»rule,  osait  peser  le  mérite  d'un 

*  poète  tel  qu'Ovide.  »  Le  ton  dé« 
nigrant  de  ces  conseils  réTolCa 
Laharpe  9  qui  9  dès  ce  moment  ^ 
voua^  à  l'auteur  de  V Année  iUié-^ 
rmire  une  haine  que  celui-ci  Itd 
rendit  bien  9  et  qu'il  irrita  encore 
en  donnant  à  son  antagoniste  le 
nom  de  bébé  de  la  littérature,  par 
allusion  au  fameux  nain  du  roi  de  ^ 
Pologne  Stanislas.  La  critique  in-» 
jtis te  stimule  l'esprit  quand  elle 

ne  le  découragé  pas.  Laharpe  ^ 
maltraité,  n'en  travailla  qu'avee 
plus  d'ardeur,  fin  17659  H  doàna 
la  tragédie  de  JVarwick^  qui,  jouée 
d'abordàk  cour  et  ensuite  au  théâ* 
tre  Français  avec  succès,  lai  méri* 
ta  l'honneur  d'être  présenté  à 
Louis  XV.  Laharpe  ajouta  à  son 
tritNnphe  ^  en  faisant  hommage 
de  sa  tragédie  ù  Voltaire.  A  comp* 
1er  de  ce  jour  9  des  relations  inti- 
mes s'établirent  entre  le  maître  et 
le  disciple  ^  relations  dans  lesquel- 
les Voltaire  se  montrait  tout-à-fait 
bonhomme.  Laharpe  faisait  de  fré- 
c^ens  voyages  à  Ferney,  où  il 
jouait  la  x^omédie  avec  8a> femme  ^ 
dont  Voltaire  vantait  le  talent  pour 
la  déclamation.  Chabanon  rappor- 
te que  Laharpe  se  permettait  quel- 
quefois de  corriger  Les  rôles  qu 'il  de*» 
vait  jouer.  Ayant  refait  un  jour 
pli^ieurs  vers  de  la  tragédie  à'A-^ 
délaide  Duguesclin,  il  dit  à  Voltaire: 

•  Papa9  j'ai  changé  quelques  yers 
»qui  me  paraissaient  faibles.»  — 
Voltaire  écoute  les  changemehït 
et  reprend  vivement  :  «  Bonf  motk 
«fils 9  cela  Tant  mieux;  changea 
»  toujours  4le  tpême^  je  ne  pui^i 
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»qu'y  ^goer.  »  Lafaarpe  ^ .  jelme 
et  entier  dan»  ses  opinion» ,  aiM^» 
fiait  un  peu  de  la  patience  de  Vol- 
taire, qu'il  contredisait  parfois  a» 
vec  opiniâtreté.  L'iilustreyieillard 
se  contentait  de  répondre  à  ceux 
qui  lui  en  témoignaient  Jeur  éton- 
nement  :  «  Il  aime  ma  personne  et 
«mes  ouvrages.»  Timoléon  parut 
une  année  après  Warwick,  en 
17G4;  à  Timoléon  succédèrent 
Pkaramond .  en  1765 ,  Gustave  en 
1766,  Menzicôffen  1775,  les  Bar* 
mécides  en  1778,  Jeanne  de  N aptes 
en  1781,  tes  Brames  et  Pkitoctètë 
en  1783,  Corialanen  1784,  %XVir' 
glnle  en  178O.  H  avait  composé 
en  1770,  inais  il  ne  put  faire  jouer 
qu'en  1793,  le  drame  de  Méianie^ 
ou  la  ReU^ieuse.  Cependant  cette 
l^ièce  n'était  pas  inconnue.  L'au- 
teur ea  avait  fait  de  nombreuses 
lectures  en  société,  et  elle  avait  été 
représentée  plusieurs  fois  sur  le 
théâtre  particulier  de  M.  d'Argen- 
tal.  Il  répétait  avec  une  grande 
complaisance  ces  mots  de  Voltai- 
re ;  »  L'Euiope  attend  Mélanie;  » 
mais  il  n'ajoutait  pas  ceux  que 
Grimm  avait  recueillis*  «t  qu'il  ci- 
te dans  sa  Correspondance  (janvier 
1780).  «  Cela  n'est  pas  très-bon  ; 
j»cela  réussira  pourtant  :  c*est  un 
«dramèy  «tl'on  aime  aujourd'hui 
*  les  drames  à  Paris.  «  Af  étante 
réussit  en  effet.  Le  fond  de  la  piè** 
jce   «st   véritable ,  et   l'auteur  a 

i)eint  les  vertus  du  pasteur  d'après 
e  protecteur  de  sa  jeunesse ,  le 
respectable  curé  de  Saint-André- 
4es-Arcs,  M.  Léger.  Tant  que  La- 
harpe  fut  philosophe^  qualité  qu'il 
se  donnait  encore  quand  jl  était 
devenu  démagogue,  il  vit  avec 
orgueil  les  larmes  que  son  draine  . 
faMaitTerse^"  aux  spectateurs;  mats 
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du  moment  qu'il  se  fût  lût  dérot^ 
il  retira  sa  pièce  du  théâtre^  où  de 
long-temps  sans  doute  on  ne  la 
verra  reparaître.  Laharpe  a  com- 
posé deux  petites  pièces  en  un  ac- 
te et  en  x^rs  :  tes  Muses  rivaks, 
ou  i^Jppthéose  de  Voltaire,  et 
Molière  à  la  neubelte  salle  ,  ou  les 
Amliences  de  Thalle ,  allégories 
ingénieuses  en  l'honneur  de  ileux 
des  plusf  grands  maîtres  de  l'art 
dramatique.  Juge  sévère  de  lui- 
même,  Laharpe,  bien  qu'il  pensât 
que  «  s'il  n'avait  pas  contribué 
»aux  progrès  de  l'art  dramatique, 
0  il  ne  devait'  pas  être  accusé  d'en 
«avoir  accéléré  la  décadence,  » 
s'exprime  ainsi  sur  ses  tragédies 
dans  un  extrait  sur  Gustaoe  trou- 
vé dans  ses  papiers  :  «  Je  sortis  a- 
iivant  la  fin  de  la  pièce 9  trouvant 
i>même  Je  public  trop  paUeiK  de 
«vouloir bien  m'entendre jusqu'au 
»  bout,  et  je  ne  voulus  jamais  eon- 
«sentir  qu'elle  fût  imprimée.  Ti-' 
nmoléon  et  Pkaramond  étaient  des 
«conceptions  moins  vicieuses^ 
«mais  beaucoup  plus  faibles.  Il 
«  n'y  avait  de  bon  dans  le  premier 
»  que  le  principal  rôle , ,  et  quel* 
«  ques  traits  de  celui  de  la  mère , 
«que  je  reportai  depuis  dans  Co-' 
»  riolan.  Ce  rôle  de  Timoléon  avait 
«soutenu  la  pièce  pendant  quel» 
«ques  représentations,  et  j'eus  la 
»  faiblesse  de  l'imprimer,  ou  plu- 
»tôt  je  cédai  au  besoin  de  la  ven- 
odre;  mais  j'en  connaissais  asseï 
«les  défauts  pour  ne  la  pas  faire 
»  entrer  dans  l'édition  de  mes  œu- 
»vres  (imprimées  en  1778),  non 
»  plus  que  Pkaramond^  que  je  je- 
«  tai  au  feu,  et  Gustave,  dont  je  ne 
9>  gardai  que  des  fragmens.  Grâce» 
»  à  la  difficulté  d'introduire  sur  la 
»  scène  un  premier  ouvrage,  j'ea» 
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Aie  loisir  de  travailler  Jf^ùrimUk 
»aTiec  soin  et  avec  défiance;  et 
^ ensuite^  grâces  à  toute  la  fa- 
»veur  qui  suit  naturellement  un 
»  grand  succès  9  |e  fus  à  portée  de 
*  l'aire  jouer  en  diX'^huit  mois  trois 
«pièces  qui  devraient  se  sentir  de 
«cette  précipitation  y  qui  est  l'abus 
)>de  la  facilité  et  la  suite  d'une  con^ 
j»  fiance  téméraire.  On  peut  voir 
«aussi  que  mes  études  dramati- 
»ques  n'avaient  pas  été  tout-^-fait 
>»  infructueuses  9  lorsque  cinq  ans 
»^ après,  je  rentrai  dans  la  carrière 
»par  MélaniCk  Jeanne  de  N aptes. 
If  Virginie,  Coriolan  ne  sont  pas 
»non  plus  des  plus  mal  conçus;  et 
»  j'avoue  que  celui  de  Virginie 
»  surtout  me  paraît  à  peu  frès  ir*- 
»réprocliable,  et  peut-être  ce  que 
»  j'ai  fait  de  plus  fini  :  je  ne  compte 
i>  pas  Phiioctète^  qui  est  à  Sopho- 
»  cie.  »  Si  dans  la  carrière  drama^ 
tique  Laharpe  éprouvait  de  fré- 
quens  revers,  il  en  trouva  la  com- 
pensation dans  les  concours  de  l'a-* 
cadémie,  où  il  a  remporté,  dans 
l'espace  de  dix  années,  onze  pal- 
mes, huit  à  l'académie  française 
et  différens  acces^ts,  et  trois  prix 
dans  des  académies  de  province. 
Ses  principaux  discours  en  prose 
et  ses  pièces  en  vers  sont  :  un 
Discours  sur  les  Grecs  anciens  et 
modernes,  un  autre  sur  les  Mal^ 
heurs  de  la  guerre  et  les  avantages 
de  la  paia:  (  1 767) ,  V Éloge  de  t  har^ 
tes  V  (même  année) ,  V Éloge  de 
HenrilV  {\^%\^V  Eloge  de  Féné- 
lon   (1771)9   \Èlo§f§  de  Racine 

Î177ÎX  ) ,  \  Éloge  de  La  fontaine 
1774)9 rjÉ%erf«  Catinat{i^y5), 
VOde  sur  la  navigation,  les  Con^ 
seils  à  un  jeune  poète,  VÉ pitre  au 
Tasse,  Je  Dithyrambe  aux  mines 
de  Voltaire j  etc.  Toutes  ces  pièces 
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ne  furent  pas  couronnées.  Champ- 
fort  lui  enleva  le  prix  de  V Éloge 
dej^afontaine^  et  Gaillard  celui  de 
V Éloge  de  Henri  IV;  la  v«inité  de 
Laharpe  pourrait  bien  avoir  nui  à 
ses  succès  dans  ces  dernières  oc*^ 
casions.  Il  eut  l'imprudence  de  li- 
re dans  des  cercles  nombreux  ces 
deux  discours;  c'était 9  en  appa- 
rence au  moins ,  vouloir  imposer 
l'académie.  Diderot  fut  encore 
plus  sévère  pour  Laharpe  que  les 
quarante.  €e  philosophe9  en  stjle 
qui  n'est  pasirréprochable9  lui  re- 
proche de  manquer  d'énergie ,  de 
ne  s'abandonner  jamais  à  l'élo-^ 
quence  de  la  passion,  et  d'être 
toujours  méthodique.  «  Il  coule  9 
n  dit-^ily  mais  il  ne  bouillonne  point; 
»il  n'arrache  point  sa  rive,etn'en- 
»  traîne  avec  lui  ni  les  arbres,  ni  les 
»  hommes^  ni  les*  habitations  :  son 
»ton  est  partout  celui  de  l'exor- 
»  de.. .Rien  ne  lui  bat  au-dessus  de 
I)  la  mamelle  gauche.  »  Ce  censeur 
le  juge-t-il  comme  poète  à  l'occa- 
sion de  son  É pitre  sur  les  talens  ? 
«  Cela  commence  froidement,  con- 
Atimie  et  finit  froidement;  ce  sont 
»des  vers  enfilés  les  uns  au  bout 
«des  autres;  c'est  une  eau  fade 
jtqui  distille  goutte  à  goutte.  » 
L'abbé  Delille  lui-même,  mécon- 
tent d'entendre  vanter  avec  en-  , 
thousiasme  les  odes  de  Laharpe^ 
dit,  en  rappelant  qu'il  était  l'au- 
teur de  la  romance  de  :  (^  ma  ten^ 
dre  musette  ! 

De  l'admiration  réprîtnez  le  délire; 
Tariez  de  sa  musette,  et  non  pas  de  sa  lyre. 

Laharpe  fut  reçu,  en  1776,  à  l'a- 
cadémie française  j  à  la  place  deCo* 
lardeau.  11  avait  traduit,  six  ans 
auparavant,  pour  plaire  au  duc  de 
Choiseul,  son  protecteur,  la  Vie 
des  douze  Césars  de  Suétone  (a  vol. 
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iB-S").  Cet  ouvrage  lut  diverse^ 
mc^nt  jugé  ;  on  reprocha  générale- 
ment au  traducteur  de  n'avoir  pas 
toujour9  compris  le  sens  de  son 
auteur:  toutefois  on  loua  la  pure-^ 
té  de  sa  diction  9  le  mérite  de  se^ 
notes  9  la  sagacité  des  jugemens 
énoncés  dans  sa  préface  9  et  sur-* 
tout  ce  passage  où  il  peint  Tacite 
par  un  trait  digne  de  Tacite  :  «Les 
»  tyrans  nous  semblent  punis  quand 
»ii  les  peint.»  Il  traduisit  aussi) 
sur  la  version  littérale  du  texte 
portugais  par  d'Hermilly»  la  Lu-^ 
s^cleàe  Camoëns  (2  vol.  in-8°  » 
177Ô).  Cette  traduction^  en  prose 
poétique»  est  accompagnée  de  no* 
tes  pour  Tintelligence  du  texte , 
et  d'une  notice  sur  la  vie  et  les 
prfduetions  du  poète.  £n  17809 
(çt  années  suivantes),  il  publia 
un  Atnrègé  de  l^ Histoire  générale 
de9  voyages  par  Tabbé  Prévost* 
Celte  entreprise ,  assez  considéra- 
ble, puisqu'elle  forme  29  volu- 
mes, n'ajouta  rien  à  sa  renom- 
n^ée;  mais  elle  fut  utile  à  sa  for- 
tune. Dans  cette  même  année 
(1780),  il  fit  paraître  V Éloge  de 
Voltaire  9  production  digne  à  la 
fois  du  maître  et  de  Télève.  Ce  fut, 
dij:-on,  pour  imposer  silence  à  ses 
ennemis  que  Laharpe  paya  ce  tri- 
buV  solennel  à  la  mémoire  du  plus 
grand  homme  qui  ait  illustré  la 
France.  L'aharpe  était  accusé  de 
manquer  de  reconnaissance  en- 
vers celui  qui  l'avait  adopté  :  oa 
avait  encore  sous  les  yeux  ses  ar- 
ticles où  Zulime  était  traitée  par 
U^i,  dans  le  Mercure^  avec  une  sé- 
vérité révoltante.  On  se  souvenait 
que  llllustre  vieillard  avait  dit  à: 
I^aharpe,  peu  de  temps  aupara-^ 
vaut,  ù  l'occasion  deetBarmécides  : 
«MoH  aim>  cela  ne  i^iut  rien;  )a- 


ïimi^iê  la  tragédie  ne  passera  par 
»  ce  chemintlà;  o  et  l'on  n'ignorait 
pas  que  Laharpe  s'était  tenu  pour 
offensé  de  cette  opinion.  On  n'i- 
gnorait pas  non  plus  que  Labarpe 
était  mépontent  que  Voltaire  ne 
l'eût  pas  porté  sur  son  testament; 
et  l'on  accusait  d'ingratitude  celui 
à  qui  de  si  légères  disgrâces^  £ai- 
saientoublier  de  Long»etnon^reux 
bienfaits.  Laharpe,  par  son  Éloge 
de  Foliaire^  reconquit  l'estime  gé- 
nérale :  l'éloge  fut  jugé  ne  pouvoir 
être' une  simple  production  de  l'es- 
prit, et  le  cœur  d'où  il  était  sorti 
fut  réhabilité  aux  yeux  des  hon^ 
nêtes  gens.  Hecommandé  par  de 
nombreux  titres  littéraires,  riche 
de  ses  peinions  et  du  produit  de 
ses  ouvrages,  Laharpe  tenait  un 
rang  supérieur  parmi  les  gens  de 
lettres.  La  pureté  et  la  sévérité  de 
son  goût  avaient  acquis  en  littéra- 
ture à  son  jugement ,  une  grande 
autorité.  La  tendance  de  son  es- 
prit, son  instruction,  sa  longue 
habitude  de  la  polémique  lui  don- 
naient plein  droit  de  professer. 
La  création  du  lycée^  aujourd'hui 
athénée  de  Paris,  lui  en  fournil 
l'occasion.  Attçtché  à  cet  établis-' 
sèment  en  1 786 ,  comme  profes- 
seur, il  y  lut  les  cahiers  qui  ont 
été  imprimés  depuis  sous  le  titr^ 
de  Cours  de  Littérature  ancienntk 
^et  moderney  ouvrage  en  partie  ex-t 
cellent;  ouvrage  où  les  auteur^  aon 
ciens  sont  jugés  et  appréciés  aveo 
une  justesse  et  avec  un  goût  ex-«. 
quis;  ouvrée  qui  serait  en  tout 
un  modèle  de  critique,  si  Laharpe 
avait  su  être  aussi  juste  envers  ses 
contemporains  qu'envers  ses  de- 
vanciers; s'il  avait  pu  se  débar- 
rasser des  préventions  et  des  resr 
sentimens   qu'il  conservait  à  1^ 
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plupart  des  auteurs  avec  lesquels 
il  s'était  trouvé  en  rivalité.  La  ré- 
volution le  surprît  au  milieu  de 
cette  occupation.  Philosophe  en- 
core, et  voyant  dans  le  renouvel- 
lement du  corps  social  l'accomplis- 
sement des  plus  belles  théories  de 
la  raison  humaine  et  de  ses  pro- 
pres vœux,  il  adopta  les  nouveaux 
principes  avec  un  extrême  enthou- 
siasme; et  comme  il  était  immo- 
déré en  tout,  il  ne  sut  pas  s'arrêter 
quand  la  révolution  dépassa  le  but 
indiqué  par  la  raison.  Laharpé 
dès-lors  ne  fut  plus  qu'un  forcené, 
atteint  d'un  délire  qui  n'a  fini  qu'a- 
rec sa  vie,  après  avoir  éprouvé 
toutefois  certaines  modifications 
dans  ses  crises  diverses.  Il  ne  s'est, 
plus  signalé  que  par  les  plus  dé- 
plorables extravagances.  Le  bon- 
net rouge  sur  la  tête,  il  ouvrît,  le 
5  septembre  1792,  la  séance  du 
lycée  en  récitant,  à  l'occasion  du 
tnanîfeste  du  duc  de  Brunswick, 
un  Hymne  à  la  liberté.  Voici  ce 
qu'il  chantait  alors  : 

La  politiaue  habileen  complots  odieux, 
A  tendu  aans  les  cours  ses  rets  insidieux: 
Elle  a  de  toutes  oarts  jeté  le  cri  dPalarmes, 
Et  le  lâche  intëret  a  partout  cimente 
La  ligue  des  tyrans  contre  l'humanitë. 

Soldats,  avancez  et  serrez; 

Que  la  baïonnette  homicide, 
.  Au  devant  de  vos  rangs,  étincelante,  avide. 
Heurte  les  bataillons  par  le  fer  déchirés. 
Le  fer,  amis,  le  fer,  il  presse  le  carnage  : 
C'est  l'arme  du  Français,  c'est  l'arme  du  courage, 
L'arme  de  la  victoire  et  l'arbitre  du  sort. 
Le  fer  !  il  boit  le  sang  !  le  sang  nourrit  la  rage , 

Et  la  rage  donne  la  moft! 

Si  ma  main,  étrangère  aux  fatigues  de  Mars, 
Est  trop  faible  déjà  pour  le,  fardeau  des  armes. 
Du  moins  pour  mon  pays,  brûlant  d'un  saint  amour, 

Dn  moins  je  veux  qu'on  dise  un  jour, 
Que  chantant  les  vengeurs  de  la  France  insultée. 

J'eus  l'âme  et  la  voix  de  Tyrtée. 
Toujours  de  l'esclavage  k  nos  yeux  présenté. 

J'ai  repoussé  l*igAominie; 
Mes  derniers  voeux  seront  contre  la  tyrannie. 

Et  mon  dernier  cri  :  LUtrtii 

Ces  gages  donnés  à  la  révolution 
détournée  de  son  but,  la  rédac-^ 
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tion  tout-à-fait  ultra-révolution- 
naire du  Mercure  pendant  l'année 
1795,  la  violence  de  ses  écrits^ 
d'accord  avec  le  caractère  de  dé- 
magogie qu'il  imprimait  à  toutes 
ses  actions^  ne  le  sauvèrent  point 
de  la  proscription  qu'il  avait  pro- 
voquée en  parlant  avec  un  mépris 
moins  prudent  que  juste,  des  tû- 
lens  oratoires  de  Robespierre.  Tout 
susceptible  qu'il  était,  Laharpc 
ne  ménageait  guère  la  susceptibi- 
lité des  autres.  Il  paya  cher  une 
véracité  qui  lui  avait  attiré  déjà 
plusieurs  disgrâces  moins  graves» 
Arrêté,  et  enfermé  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  en  1 794,  il  y  res- 
ta pendant  cinq  mois.  Là,  s'opéra 
en  lui  un  changement  nouveau, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  quitté  \t 
bonnet  rouge  dans  la  prison.  Il 
sortit  dévot  et  pénitent  du  Luxem- 
bourg, où  il  était  entré  au  moins 
incrédule.  Une  traduction  du 
Psautier,  faite  pendant  la  réaction 
thermidorienne ,  et  dont  il  8t 
présent  à  Migneret ,  qui  l'impH* 
ma,  fut  le  premier  iridice  de  sa  con- 
version. Dans  le  discours  prélimi- 
naire, tout  en  discutant  sur  l*es* 
prit  des  Uvres^saints  et  le  style  des 
prophètes,  le  pécheur  converti  at- 
taquait déjà  Voltaire.  L'agression 
était  prématurée  :  le  livre  n'eut 
pas  de  succès.  Laharpe  reprit  ses 
travaux  littéraires,  et  continua  ses 
leçons  du  lycée.  Il  se  proposait  5 
dans  ce  cours,  de  donner  en  quel- 
que sorte  l'histoire  raisonnée  de 
l'esprit  humain ,  d'après  les  ou- 
vrages des  poètes  et  des  orateurs 
classiques,  depuis  Homère  jus- 
qu'à nos  jours  ;  il  devait  aussi  é- 
tendre  ce  travail  à  la  littérature  é- 
trangère.  Regrettons  que  la  djver- 
^on  faite  dans  son  esprit  par  la 
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politique  l'ait  empêché  de  mettre 
cet  utile  projet  entièrement  à  ené^ 
cution^  et  qu'il  soit  mort  sans  a<- 
voir  eu  le  loisir  de  revoir  son  ou* 
Trage  ainsi  qu'il  en  avait  l'inten- 
tion. On  fait  au  Cours  de  LUté" 
rature  des  reproches  graves;  point 
de  proportion,  dit-on,  dans  la  dis- 
tribution des  matières»  L'auteur 
réunissant  à  ses  leçons,  les  articles 
littéraires  un  peu  importans  que 
depuis   quarante  années  il  avait 
Insérés  dan»  les  journaux,   dans 
les  feuilles  périodiques  et  dans  ses 
propres  onvrages,  ne  les  coordon- 
ne point,  ne  les  lie  pas,  ne  les  dé- 
gage pas  de  toutes  superflu ités. 
Tantôt,  il  donne  aux  hommes  plus 
d'importance  qu'ils  n'en  devraient 
avoir;  tantôt,  il  semble  leur  refu- 
ser celle  qui  leur  est  due.  L'exa- 
men de  Lucain,  par  exemple  ,  est 
au  moins  du  double  plus  étendu 
que  celui  de  Virgile;  à  peine  s'oc- 
cupe-t-il  d'Hérodote ,  de  Thqcy- 
<lide  et  de  Xénophon.    Molière, 
comme  Virgile,  lui  fournit  à  peine 
quelques  pages,  tandis  que  l'exa- 
men des  ouvrages  de  Beaumar- 
chais et  de  Fabre-dnÊglantine  lui 
prend  un  volume  entier.  Il  est  in- 
juste pour  Corneille ,  et  il  repro- 
duit l'opinion  de  Vauvenargues , 
qu'il  ne  nomme  points  lorsqu'il 
juge  VOde  à  la  Fortune  ^  de  J.  B. 
Rousseau;  mais  ces  défauts  ne  sont- 
ils  pas  rachetés  par  des  qualités  du 
premier  ordre  ?  Lorsque  Laharpe 
parle  des  principes,  doQne  des  pré-r 
ceptes,  expose  ses  doctrines  litté- 
raires, c'est  un  guide  sûr,  un  maî- 
tre supérieur.  Parle-t-il  d'Homè- 
re, 4c  Démosthène,  de  Oicéron, 
de  Tacite,  d'Anacréon,  de  Tibul- 
le,  op  voit  qu'il  s'est  formé  ù  leur 
içoht  qu'il  s'est  pénétré  de  leurs 
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différentes  beautés  :  son  style  chan- 
ge avec  le  sujet.  Tour-à-tour  ma- 
jestueux, abondant,  flexible,  plein 
de  grâces,  il  prend  avec  une  rare 
facilité  tous  les  tons,  toutes  les 
formes,  et  pénètre ,  anime  l'audi- 
teur ou  le  lecteur  d'un    charme 
qui  va  toujours  en  augmentant  Le 
Cours  de  Littérature  est  le  seul 
monument  de  ce  genre  dans  les 
lettres  françaises.  Il  convient  éga- 
lement aux  hommes  instruits,  aux 
jeunes  gens  studieux  et  aux  hom-? 
mes  du  monde  :  c'est  à  la  fois  le 
code  des  règles  et  le  recueil  des 
exemples,  et  rien  de  plus  juste  que 
d'avoir  décerné  à  son  auteur  le 
nom  de  Quintilien  français»  La- 
harpe le  publia  en  12  volumes 
in-S*.  Après  sa  mort,  arrivée  le 
32  pluviôse  an  12(11  février  i8o3), 
ce  cours  fut  publié  en  16  vol.  ,mêrae 
format;  il  a  aussi  été  réimprimé 
in- 12  et  in- 18;  il  a  même  été  abré-f 
gé  pour  les  écoles.  La  conversion 
de  Laharpe  ne  le  rendit  ni  plus  so- 
ciable, ni  plus  charitable,  et  te  vieil 
homme  sç  reproduisit  sous  un  nou- 
vel habit.  Ses  attaques  seulement 
changèrent  d'objet;elles  tombèrent 
principalement  sur  ceux  qui  ne 
partagaient  pas  ses  opinions^  soit 
politiques,  soit  religieuses  ;  c'est- 
à-dire  sur  ceux  qui  étaient  restés 
fidèles  £^ux  opinions  qu'il  avait  ab- 
jurées. Laharpe ,  dans  cette  nou- 
velle guerre,  se  montra  plus  in- 
juste et  plus  injurieux  que  jai;nais. 
Des  injures  ne  sont  pas  des  aVgu- 
mens ,  et  il  en  sema  avec  profu- 
sion dans  son  pamphlet  du  Fana-* 
tlsme  de  la  langue  révolutionnaire^. 
Un  journal  qu*il  rédigeait  avec  MM« 
de  Fontanes  et  Vauxcelles  {le  Mé^ 
moriul)f  outragea  tant  et  si  sou-» 
yent  Je  directoire- exécutif  j,  qu'^l^ 
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iS  fhietklor  an  5,  ce  joarnat  it 
comprendre  Laharpe  dans  la  pros* 
cripiion^qui  suivit  celte  fournée* 
Laharpe  se  cacha  à  Corbeil,  ce  que 
)e  gouvernement  feignit  sans  doute 
d'ignorer,  car  ne  se  dénonçait-il 
pas  par  les  correspondances  jour- 
nalières qu'il  entretenait  de  là^pour 
Firopression  de  son  Cours  de^  Lit- 
térature ?  La  révolution  du  1 8  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1799)  '"' 
rendit  la  liberté ,  et  lui  permit  de 
reprendre  ses  cours  au  lycée ,  où 
l'on  ne  venait  pas  chercher  l'hom- 
«me  politique,  mais  le  professeur 
distingué.  La  conversion  de  La- 
harpe ne  l'empêcha  pas  de  se  li- 
Trer  à  de  nouveaux  scandales. 
€eluî  qui  semblait  devoir  être  in-n 
compatible  avec  l'humilité  et  ta 
charité  chrétienne,  estlî^  publica- 
tion de  la  correspondance  littérai* 
re  qu'il  avait  en t retenu eV"  de  1774 
à  1 79 1 ,  avec  le  comte  de  Sohowalof 
pour  le  plaisir  du  ^rand-duo  de 
Russie.  Dans  cette  espèce  de  four*^ 
nal,  tout  ce  que  l'envie,  la  haîne^ 
la  Tanité  blessée,  l'amour-tpropre 
le  plus  confiant,  l'égoîsme  le  plus 
parfait  peuvent  faire  imaginer  sur 
les  productions  d'autrui,  y  est  con- 
signé avec  une  fidélité  scrupuleuse; 
d'un  autre  côté,  plein  d'indulgen- 
ce pour  lui-même,  Laharpe  ne  lais- 
se* échapper  aucune  occasion  de 
se  louer,  ou  de  rapporter  oomplain 
samment  les  éloges  qu'on  lui  ac- 
cordait ,  soit  par  estime ,  soit  par 
erainte.  La  publication  des  Mé^ 
moires  littéraires,  ou  Correspond 
dance  russe  (4  vo).,  1801),  éveilla 
toutes  les  attentions  et  blessa  tous 
les  amours-propres.  A  son  tour, 
il  fut  en  butte  à  mille  traits  plus 
ou  moins  acéré»,  et  un  anonyme 
ipalia  se  UAta  de  recu^Ulir  et  de 
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publier  dans  la  même  année,  u&e 
Correspondance  turque  pour  sentir 
de  supplément  à  la  Correspondance 
russe.  Cette  Correspondance  tur-* 
que  fit  une  vive  impression  sur  l'es^ 
prît  de  Laharpe.  Il  était  impossi- 
ble de  le  plus  maltraiter  ":,  anecdo* 
tes  scandaleuses  depuis  son  aven- 
ture du  collège,  satires,  épi  gram- 
mes, jugemens  sévères,  injustes 
même,  de  ses  ouvrages,  à  l'ex- 
ception de  son  Cours  de  Littéra^ 
ture,  rien  n'est  oublié.  Il  s'en  fit 
presque  simultanément  deux  é- 
ditions.  Ces  cruelles,  mais  justes 
représaiHes  hii  ôtèrent  l'envie  de 
mettre  au  jour  la  suite,  en  2  vol., 
de  la  Correspondance  russe;  et  ce 
fut  sans  doute  un  de  ses  plus 
cruels  ennemis  qui  la  publia  en 
1807,  quatre  ans  «après  sa  mort. 
C'est  là  que  Laharpe  montre  en 
littérature  'comme  en  politique  la 
nullité  et  la  partialité  de  ses  0- 
j^nons  sur  ses  contemporains. 
Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple. 
Mirabeau  y  est  tantôt  un  bateleur 
qui  souffle  le  feu,  tantôt  un  sublime 
transfuge,  enfin  le  Démosthène 
français.  Le  gouvernement  con- 
sulaire n'obtint  pas  plus  que  le 
gouvernement  directorial  les  sut 
frages  de  Laharpe.  On  prétend 
qu'il  refusa  une  pension  de  4%ooo 
francs,  dont  le  premier  consul  vou- 
lait le  gratifier,  sans  y  mettre  de 
condition.  Laharpe  jugea  plus  u- 
tile  à  ses  intérêts  sans  doute  de 
continuer  ses  déclamations.  Ren- 
tré dans  la  retraite  qu'il  s'était  pré- 
cédemment choisie  à  Corbeil,  il  y 
subissait  une  espèce  d'exil  lors- 
qu'on sut  que  sa  santé,  qui  s'était 
très-^aiblie,  exige;ait  qu'il  revînt 
à  Paris  :  son  retour  ayant  été  auto- 
risé, il  reparut  dans  la  capitale^  et 
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j.fut.atteîàt  <leJa  makdië  âdnt  il 
m&vtrnXj  et  q«îfut  occAsiooée  p^r  la 
irsâcheiax^  l'huaiidité  des  églises, 
où  Û  passait  quelquefois  six  heu- 
res entières  prosterné  sur  le  pavé. 
M«  Lacre telle  aîné  qui  lui  succéda 
dans  C€  corps  illustre  où  Laharpe 
arait  enfin  daigné  entrer,  y  pro- 
Honça  son  éloge.  Cet  honorable 
littérateur  a  traité  sévèrement  «oa 
devancier.  Saint- Lanibert  avaift 
dit,  après  avoir  passé  quelque 
tanps  à  la  campagne  avec  Lahar- 
pe  t  «  En  huit  jours  de  conversa- 
»tion  presque  continuelle,  il  ne  lui 
»  est  échappé  ni  une  erreur  en  ma- 
V  tière  de  QOÙtj  ni  un  propos  (fut 
»  annonçât .  le  moindre  désir  d» 
•  plaire  à  personne.  »  Voltaire  ex- 
cepté, Laharpe  est  sans  doute  le 
premier  littérateur  de  l'époque  où 
il  a  vécu,  et  depuis  sa  mort,  Gbé- 
nier  seul  s'est  élevé  à  uYie  pareille 
hauteur;-  mais  si  Laharpe  avai^^ft 
littérature  une  érudition  des  ^» 
vastes,  un  goût  des  plus  puvs^  qui 
le  gardent  de  toute  erreur  quand 
il  juge  les  ancieds,  on  ne. peut  dis- 
simuler que  son  extrême  présomp- 
tion ^  que  l'esprit  de  dénigrement 
dont  il  n'a  jamais  su  s'affranchir 
quand  il  parlait  de  ses  livaux ,  en^ 
âichent  presque  toujours  les  juge- 
mens  qu'il  a  portés  sur  ses  con- 
temporains. Voltaire  y  compris. 
La  -vanité  dominait  dans  le  carac- 
tère de  Laharpe;  elleestemprein-* 
tedans toutes  ses  actions,  dans  sa 
conversion  même.  N'étant  pas  à 
la  tête  des  révolutionnaires,  il  iiFou- 
hit  être  à  la  tête  du  parti  contrai-^ 
re ,  et  se  ût  chef  des  dévots ,  de 
dépit  de  n'être  pas  céivi  des. phi- 
k>sophés.  M.  Çhâxet  a  fait  son  élo- 
ge*, à  V^MWGHnm  de9>coifrs  écVa^ 
menée  d«  Pari»,  en  i8o5,  et  Ai. 
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Hély^Jeaiinin  a  écrit  sa  Vie  ea  t^-^ 
te  du  Cours  de  Littérature  ,  -  édi-^ 
l;H>n  de  Gestes^  i9i5.  » 

O  Cafinat  f  quelle  voix  enrhumée  î 

MM.  Salgues  et  Barbier  ont  publié^ 
le  premier.  Mélanges  inédits  de 
Littérature,  de  J,  F.  de  Laharpe , 
pouvant  servir  de  suite  au  Cowrsde 
Littérature  (iSio)  :  «e  sent  deâ 
morceaux  pour  la  plupart  extraits 
du  Mercure  de  France  ;  et  le  sc^ 
cond  Nouveau  SuppiémentauCours 
de  Littérature  de  J,  F.  de  Lahar- 
/îe  (  1 8 1 8),  contenant,  i ?  Éloge  de 
Voltaire,  inséré  dans  la  seule  édi- 
tion de  Kehl;  2°  Réfutation  des 
Lettres  de  M,  Ginguené  sur  les 
Confessions  de  J,  J.  Rousseau; 
3*  Réfutation  des  principes  de  J, 
J»  Rousseau  sur  la  souveraine 
nationale;  4**  Lettre  de  Selis  à  La^^ 
harpe  sur  le  collège  de  France,  avec 
la  réponse  de  ce  dernier;  5*  nouvel* 
le  édition,  revue ,  corrigée  et  aug- 
mentée de  V Examen  de  plusieurs 
assolions  hasardées  par  /.  F,  Lor 
harpe  dans  sa  philosophie  du  \%* 
siècle  J  par  M***  (Barbier).  Inde-- 
pendamment  des  ottvrages  dont 
en  a  précédemment  parlé,  Lahar- 
pe a  composé  plusieurs  poëmes 
de  genres  difiGèrens,  parmi  lesquel» 
en  a  remarqué  une  satire  fort  pi- 
quante, C  Ombre  de  Dudas;  un 
poëme  en  vers  de  dix  syllabes, 
intitulé  :  Tangu  et  Féiime,  Ce  si^ 
jet ,  tiré  des  contes  arabes ,  est 
écrit  avec  grâce  et  facilité,. 'qualî^' 
tés  qui  se  retrou  vent  généràleaieot 
dans  les  pièces  fugitives  de  L^ar* 
pe,  et  surtout  dans  ses  romances  ; 
mais  on  les  chercherait  en  vain 
dans  le  poëme  qu'il  a  intitulé  ide- 
Triomphe  delà  RMlgion,  auéeRi^ 
marier.  Triste  épopée!  paraphrase 
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ùe  Vkfoeskljpstj  qui  se  msent 
partout  dé  Tètat  d*âHéilâtioD>fn«^ 
taie  oà  Tauteura  passé  iïi  diertiière 
partie  de  sa  fie  :  c'est  le  rêve  d^Uiï 
malade.  Laharpe  avait  cofnm^dOfV 
aussi  une  traduction  en  vei^  de 
k  Jérusalem  délbsrée ,  dont  il  ré- 
cita un  citant  à  un  bal^  en  iBoo,; 
chez  M,  de  Talleyrand,  aloi^S  itiî-^ 
nistre  des  relationsettérieures,  non 
pas  sous  le  directoire,  mais  souf 
le  consulat.  M«  Germain  Garnier 
publia,  en^  voluinesiii-8°  (1807), 
le  Commentaire  sur  ie  théâtre  de 
JHecine^  que  Laharpé  avait  compo- 
sé en  1796  et  tTQiS,  et  dans  le- 
quel il  dit  beaucoup  de  mal  du 
commentaire  de  Lunenu  de  Bois- 
germain;  mais,  ce  tort  à  part,  ses 
préfaces  et  ses  remarques  sont  pré- 
férées à  celles  de  Geoffroy,  auteur 
également  d'un  commentaire  du 
théâtre  de  ce  grand  poète.  L'un 
est  ouvrage  d'un  homme  de  goût, 
d'iin  critique;  l'autre,  celui  d'un 
pédant,  d'un  satirique,  qui  a  réuni 
sous  un  titre  menteur  ce  qu'il  a 
dit  pendant  dix  ou  dou2e  ans,  non 
pas  sur  Racine,  mais  à  propos  de 
Aaeine.  Le  Journal  de  la  Librairie^ 
rédigé  par  M.'  Beuchot.  contient, 
dans  ses  ri'*  38îî  et  383  (  1817) , 
QOe  explication  assez  curieuse  dé 
te  prédiction  attribuée  à  Cazotte, 
en  1788,  des  événemensles  pliis 
désastreux  de  la  révolution ,  et  é- 
orite  par  Laharpe.  M.  Pethôt  la 
fit  connaître  le  premier  au  pubKc, 
en  l'insérant  dans  les  Œuvres  choi- 
sies et  posthumes  de  Laharpe,  4 
vol.  în-8%  1806.  Cette  pièce  existe 
réellement,  et  M.  Boulard,  ami  de 
laharpe,  en  possède  l'original; 
mais  on  ne  sait  pourquoi  l'éditeur 
a  jugé  à  propos  de  supprimei*  là 
fin  de  cette  pièce,  où  Laharpe  di- 
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sait  positiveitoeftt  quetlaproplré- 
^tic  n'est  que  supposée.» 

L  A  H  A  R  P  E  r  (  AirtéwÉtf  -  Emm Ji- 
RUBt),  général  de  division^  iluquit 
en' 1^54,  an  château  <ies^  Dttins, 
près  deRolk,  pays  de  Vaud  !  cette 
province  était  alors  bernoise. 
Destiné  à  Tétat  militaire,  le  jeùtte 
Laharpe  entra  au  sei'vice  de  Hol- 
lande dans  le  régiment  de  May, 
commandé  par  M.  Constant  de 
Rebecque ,  père  de  M.  Benjamin 
Constant.  Obligé  bientôt  de  ren- 
trer dans  sa  patrie  pour  surveiller 
Fadministration  de  ses  biens,  il 
renonça  à  la  carrière  des  armes. 
Ici  trouveraient  place  les  événe- 
mens  politiques  qui  troublèrent  la 
tranquillité  de  cette  partie  de  In 
Suisse,  où  Laharpe  avait  seS  pro- 
priétés. Ils  influèrent  tellement 
sur  la  sienne, que  par  suite  des  vio- 
lences extra-judiciaires ,  exercées 
par  les  fameux  oligarques  du  gou- 
vGrneii>ent  de  Berne,  il  Ait,  en  rai- 
son de  sa  conduite  politique,  con- 
damné à  mort,  et  la  peine  s^éten- 
dit  sur  ses  6  ei  fans,  par  la  Vente  à 
vil  prix  qui  fut  faire  dé  tous  ses 
biens.  On  voit  que  c'^ait  la  guer- 
re des  privilégiés  contre  les  pa-^ 
triotes.  Ce  récit  n'est  pas  de  la 
compétence  d'une  notice  biogra-' 
phique.  Laharpe  alla  chercher 
dans  le  canrp  des  Français  un 
asile  honorable  contre  la  proscrip- 
tion. Nommé,  suk*  là  fin  de  1 79 1 , 
chef  du  4*  bataillon  des  volontaires 
du  département  dé  Seine-et-Oi^e, 
il  se  distingua  bientôt  par  ses  ta- 
lens  militâirts  ,  et  se  fit  aimer  par 
ses  qualités  personnelles  an  tant 
que  respectei^  par  sa  persévérance 
iââexible  à  maintenir  l'ordre  et  la 
disciplmé.  A  cette  époque,  les  em- 
barras  de    toiite    espèce  étaient/ 
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graiMis  :  uae  méfiaace  générale  ac* 
crue  par  de  fréquentes  désertîonst 
et  même  par  des  trahisons,  faisait 
courir  à  la  France  des  dang^ers 
d'autant  plus  imminens  que  les 
étrangers  menaçaient  déjà  ses  fron- 
tières. Placé  par  le  maréchal  Luck- 
ner  dans  le  château  de  Rodemak» 
avec  une  partie  de  son  bataillon^ 
sur  le  point  même  où  l'invasion 
devait  commencer ,  Laharpe  re- 
connut bientôt  l'impossibilité  de^ 
la  résistance  avec  d'aussi  faibles 
moyens;  maisH  pouvait  peut-être 
encore  servir  sa  patrie  adoptive, 
en  donnant  l'exemple  du  dévoue* 
ment.  Le  bon  esprit  de  ses  com- 
pagnons d'armes  lui  étant  connu, 
il  leur  développa  avec  franchise 
ce  que  la  France  attendait^ d'eux 
dans  ces  conjonctures ,  et  ne  fut 
point  trompé  dans  son  attente. 
Tous  ces  braves  jqrèrent  de  ne 
point  capituler,  de  se  faire  jour 
î'épée  à  la  main,  et  s'il  y  avait  im- 
possibilité^ de  s'ensevelir  avec  les 
assaillans  sous,  les  ruines  du  châ- 
teau ,  dans  les  souterrains  duquel 
on  disposa  une  grande  quantité  de 
poudres.  Le  maréchal  Luckner 
apprit  cette  résolution  assez  à 
temps  pour  ordonner  l'évacuation 
de  Rodemak,  dont  l'artillerie  et 
les  munitions  furent  transportées  à 
Thionville ,  sous  les  yeux  même 
de  l'ennemi  qui  occupait  déjà  les 
environs  de  cette  place.  Une  opé- 
ration si  hardie  valut  à  celui  qui 
la  dirigeait  le  surnom  de  Brave, 
dont  Luckner  l'honora  à  la  tête  de 
l'armée,  dans  le  i^amp  de  Riche- 
mont.  Le  gouvernement  lui  don- 
na une  marquQ  de  sa  confiance, 
en  le  nommant  commandant  de 
Bitche.  Laharpe  eut  le  bonheur 
d'étouffer,  dans  les  environs^  des 
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tentatives  insurrectionnelles  qui 
auraient  pu  Compromettre  le  sort 
de  cette  place:  il  sut  rallier  par 
son  esprit  conciliant,  ceux  que  soa 
énergie  avait  coi\tenus.  Il  prit  part 
momentanément  aux  attaques  di-^ 
rigées  près  de  Trêves,  par  le  gé- 
néral Beurnonville,  et  eut  ses  ha- 
bits criblés  de  balles,  au  pied  de» 
retrancbemens  ennemis.  Le  théâ- 
tre des  grandes  opérations  militai- 
res ayant  changé,  Laharpe  fut 
nommé  au  commandement  de 
Brîançon,  et  appelé  à  faire  dan» 
les  Alpes  une  guerre  périlleuse, 
mais  peu  brillante.  Plus  tard ,  iL 
fît  partie  de  l'armée  qu'on  chargea 
de  reprendre  Toulon,  et  il  s'y  dis- 
tingua. Chargé  de  l'attaque  de  r«in 
des  forts,  dont  dépendait  l'éva- 
cuation de  la  place ,  il  l'emporta 
d'assaut  avec  une  intrépidité  qui 
lui  valut  les  applaudissemens  de 
l'armée,  et  le  grade  de  général  de 
brigade^  Il  prit  temporairement  le 
commandement  de  Marseille,  el 
s'y  fit  estimer;  il  reprit  ensuite  son 
poste,  à  l'avant-garde  de  l'armée 
d'Italie,  qui,  sous  les  généraux  en 
chef  Dumerbion  ,  Kellermann  et 
Schérer,  soutenait  au  milieu  du 
plus  affreux  dénûment,  une  guer-^ 
re  aussi  fatigante  que  glorieuse 
contre  un  ennemi  très-supérieur 
en  forces,  etc.  En  juin  1 794,  le  gé- 
nérdi  Laharpe  mérita  particulière- 
ment les  éloges  de  ses  supérieurs,, 
pour  sa  conduite  dans  lei»  combat»: 
de  Garessio  et  de  Cairo,  qui  a$su-« 
rèrent  les  communications  si  im- 
portantes de  l'armée  avec  Gènes. 
Le  gouvernement  lui  avait  destiné 
le  commandement  des  forces  qui 
devaient  reconquérir  la  Corse; 
mais  l'expédition  ayant  été  forcé -^ 
ment  a)ouméç,  il  reprit  à  l'armées 
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^Italie  son  poste  accoutumé.  Le 
général  en  chef  Kellermaon  con- 
tinuait, à  cette  époque,  à  se  soute- 
nir à  force  de  persévérance  et  de 
bravoure  au  milieu  des  privations 
de  toute  espèce.  Forcé  de  concen- 
trer son  armée  sur  Final  pour  ré- 
sister aux  troupes  austro-sardes 
que  commandait  Devins,  il  confia 
à  Laharpe  l'importante  opération 
de  couvrir  sa  retraite,  et  cette 
confiance  fut  honorablement  jus- 
tifiée par  les  combats  livrés  près  de 
Vado  et  de  Savone,  depuis  le  23 
jusqu'au  3o  jujn  1 796,  combats  qui 
assurèrent  les  positions  de  Tarmée, 
€t  continrent  l'ennemi.  Promu  au 
grade  de  général  de  division  en 
récompense  de  ses  services,  La- 
barpe  fut  cité  honorablement  par- 
mi les  généraux  qui  se  distinguè- 
rent en  1795,  dans  la  sanglante 
bataille  de  Loano,  sous  le  général 
en  chef  Schérer.  En  1796,  il  com- 
manda la  droite  de  cette  invinci- 
ble armée  d'Italie,  dont  les  exploits 
feront  cités  avec  admiration  dans 
tous  les  âges,  et  il  eut  une  grande 
part  au  succès  des  combats  de 
Montenotte,  Mîlesimo«t  Bego,  qui 
ouvrirent  cette  carrière  de  gloi- 
re. «  L'effroi  que  vous  inspirez 
»  aux  ennemis  de  la  république,  lui 
»  écrivit  le  directoire-exécutif, peut 
sseul  égaler  la  reconnaissance  et 
D  l'estime  dues  à  votre  courage  et  à 
»  vos  talens.  »  Tandis  que  le  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  d'Italie  tra^ 
Taillait  à  isoler  l'armée*  piémou" 
taise, pour  obliger  le  roi  de  Sardai- 
gne  à  faire  une  paix  séparée,  La- 
harpe fut  chargé  de  tenir  en  échec 
le  général  autrichien  Beaulieu  ; 
opération  difficile  de  la  plus  haute 
importance,  qu'il  exécuta  avec  au- 
tant d'h^ileté,  que  de  courage* 
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La  bataille  de  Mondovi  lui  four- 
nit Toccasion.de  montrer  les  plus 
nobles  sentimens.  Plusieurs  offi- 
ciers d'un  régiment  bernois  a- 
vaient  été  faits  prisonniers,  et 
dans  le  nbmbre  quelques-uns  a- 
vaient  pris  part  à  sa  proscription. 
Lé  général  Laburpe  les  accueillit 
avec  une  extrême  bonté.  «  Mes- 
»  sieurs,  leur  dit-il,  j'espère  qu'un 
))jour  nous  nous  reverrons  en 
»  Suisse  comme  bons  amis.»  Après 
la  conclusion  du  traité  de  Cheras- 
co,  il  fut  chargé  de  surpendre  le 
passage  du  Pô; à. la  tête  de  l'avant- 
garde.  Cetie  grande  opération  a- 
vait  réussi  ;  mais  Laharpe  ne  de- 
vait pas  en  voir  les  brilians  résul- 
tats. Après  le  combat  de  Foubio, 
il  avait  pris  position  à  Codogno, 
sur  la  route  de  Crémone  à  Lodi, 
lorsqu'une  colonne  ennemie  éga- 
rée vint  attaquer  et  repousser  ses 
avant-postes  au  milieu  de  la  nuit. 
Toujours  le  premier  prêt,  il  se 
porta  rapidement  sur  les  lieux ,  et 
rétablit  l'ordre.  Il  revenait  au  mi- 
lieu de  son  escorte,lorsque  l'obscu- 
rité faisant  prendre  celle-ci  pour  les 
troupes  ennemies,  les  troupes  fran- 
çaises firent  une  décharge  qui  lui  ôta 
la  vie.  L'armée  entière  donna  des 
pleurs  à  la  mort  funeste  de  ce  bra- 
ve. Son  éloge  est  tout  entier  dans 
le  témoignage  que  lui  rendit,  dans 
sa  dépêche  au  directoire-exécutif, 
le  général  eiî  chef  de  l'armée  d'I- 
talie. «  La  république  perd  un 
»  homme  qui  lui  était  très-attaché; 
«l'armée  un  de  ses  meilleurs  gé- 
»néraux,  et  tous  les  soldats  un 
»  camarade  aussi  intrépide  que  sé- 
»  vère  pour  la  discipline.  »  Le  gé* 
néral  Laharpe,  dépouillé  de  sa  for- 
tune dans  son  pays  natal,  par  une 
sentence  injuste^  n'en  avait  acquis 
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aucune  dans  sa  nouvelle  patrie.  Il 
n'eut  pas  la  consolaHon  de  Yoir  le 
canton  de  Vaud,  rendu  à  sa  digni- 
té primitive,  prendre  place  parmi 
les  membres  de  la  confédération 
suisse  révénemens  q«i  eurent  lieu 
2  ans  après  sa  mort.  Il  a  laissé 
4  fils,  dont  2  ont  servi  dans  les 
armés  françaises;  l'un  y  est  mort 
des  suites  de  ses  blessures.  Le  nou- 
veau gouvernement  de  son  pays 
natal  s'empressa,  en  1798,  de  dé- 
créter qu'il  serait  élevé  un  monu- 
ment en  son  honneur.  Le  monu- 
ment n'existe  pas,  mais  le  souve- 
nir du  général  Laharpe  vît  enco- 
i-e  dans  le  cœur  de  ses  concitoyens, 
comme  celui  d'un  martyr  de  leur 
indépendance;  et  l'armée  françai- 
se n'oubliera  pas  le  brave  guerrier 
qu'elle  avait  adopté,  et  qui  se 
montra  constamment  'digne  de 
conduire  ses  phalanges  à  la  vic- 
toire. 

LAHARPE  (Frédéric-César), 
ex-directeur  de  la  république  Hel- 
vétique, général  titulaire  au  ser- 
vice de  Russie,  et  chevalier  des 
ordres  de  cette  puissance,  né  dans 
le  pays  de  Vaud,  y  exerça  avec 
distinction  la  profession  d'avo- 
cat pendant  quelques  années.  Il 
se  rendit  ensuite  en  Russie,  où  sa 
réputation  l'avait  précédé  ,  et 
où  il  fut  chargé  de  l'éducation 
-des  grands  -  ducs  Alexandre  et 
Constantin ,  fils  de  Paul  P'.  De- 
puis son  avènement  au  trône, 
l'empereur  Alexandre  s'est  plu  A 
reconnaître  ,  en  diverses  occa- 
sions ,  tout  ce  qu'il  devait  à  son 
instituteur,  et  l'on  a  entendu  l'au- 
tocrate de  toutes  les  Russies  se 
vanter  même  d'avoir  reçu  une  édu- 
cation républicaine.  Il  est  certain 
qu'à  la  cour  de  l'impératrice  Ca- 
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therihe  II ,  Làharpe  se  distinguait 
autant  par  sa  franchise  et  ses  opi- 
nions libérales  que  par  son  savoir 
et  ses  vertus.  Il  est  certain  aussi 
que  cette  princesse  éclairée,  et  sî 
souvent  fatiguée  de  la  servilité 
d'une  foule  de  coartlsans ,  sut 
apprécier  le  caractère  d'un  hom- 
me libre,  et  ne  retira  jamais  à  La- 
harpe son  estime  et  sa  confiance. 
Lorsqu'il  eut  achevé  l'honorable 
tâche  dont  il  s'était  chargé,  il  re- 
vint dans  sa  patrie.  L'impératrice 
lui  avait  assigné  une  pension,  et 
lui  avait  en  outre  donné  le  rang 
de  colonel.  La  révolution  venait 
d'éclater  en  France.  Laharpe  pu- 
blia quelques  écrits  où  la  cause  de 
la  liberté  était  défendue  avec  ta- 
lent, et  où  il  cherchait  à  établir 
les  droits  imprescriptibles  des  peu- 
ples à  être  gouvernés  dans  l'in- 
térêt de  tous ,  et  non  dans  Pin* 
térêt  d'un  maître  absolu,  ou 
dans  celui  de  quelques  oligarques 
privilégiés.  La  manifestation  fran- 
che de  ces  principes  lui  attira  tout 
le  ressentiment  de  l'aristocratie 
bernoise ,  à  laquelle  le  pays  de  ' 
Vaud  était  alors  soumis.  La  per- 
sécution qu'il  éprouva  le  força 
J)ientôt  à  s'expatrier ,  et  il  vint  en 
France ,  où  continuant  de  s'occu- 
per d'écrits  utiles  à  la  propaga-^ 
tion  des  principes  de  la  liberté  ^ 
il  publia  un  ouvrage  sous  le  titre 
de  Lettres  de  PhUantropus.  On  a 
insinué ,  avec  autant  de  malignité 
que  de  nï^uvaise  foi,  dans  un  ou- 
vrage biogrïiphique ,  qye  Laharpe 
et  son  compatriote  Ochs  furent 
chargés  par  les  directeurs  Meriin 
et  Rewbell,  en  1798,  de  préparer 
une  révolution  en  Suisse,  par  des 
pamphlets  et  des  proclamations. 
L'intention  cl'în|urier  un  homme 
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d'un  cai'actëre  honorable  ^  en  le 
faisant  considérer  comme  l'agent 
d'une  intrigue  étrangère ,  est  ici 
manifeste  ,  tandis  qu'il  n'avait 
dans  toutes  ses  actions  d'autre 
objet  que  celui  de  rendre  au  pays 
de  Vaud,  sa  dignité  et  son  indé- 
fiendance  primitire*  Il  ^ulait 
sans  doute  voir  prendre  à  sa  pa- 
trie le  rang  qui  lui  convenait,  et 
qu'elle  a  obtenu  depuis ,  comme 
canton  libre  et  membre  de^a  con- 
fédération helvétique  ;  mais  pour 
parvenir  à  ce  but,  il  n'eut  recours 
à  aucune  intrigue ,  et  fut  surtout 
bien  loin  d'agir  dans  l'intérêt  d'u- 
ne autre  puissance.  Aussi  son  zèle 
et  son  patriotistne  furent-ils  di- 
gnement appréciés  par  les  meil- 
leurs juges,  ses  compatriotes.  L'as- 
semblée provisoire  du  pays  de 
Yaud,  dans  sa  séance  dn3o  mars 
1798,  dernier  jour  de  sa  session,» 
loi  décerna  une  médaille  d'or  du 
prix  de  5oo  fr. ,  portant  d'un  côté 
un  faisceau  de  lances  surmonté 
du  chapeau  de  la  liberté  helvéti- 
que, et  de  l'autre,  celte  inscrip- 
tion :  A  Frédéric  César-Laharpe^ 
le  peuple  Vaudois  reconnaissant. 
Lorsque  les  armées  françaises  pu- 
rent pénétré  en  Suisse ,  et  qu'line 
nouvelle  organisation  fut  donnée 
à  ce  pays ,  il  devint  l'un  des  di- 
recteurs de  la  nouvelle  républi- 
que. Rapinat,  d'odieuse  niémoi^ 
re,  commissaire  du  directoire  fran- 
çais ,  dont  le  nom  est  encore  exé-^ 
créen  Suisse,  voulut  infirmer  cet- 
te nomination;  mais  Laharpe  s'a- 
dressant  aussitôt  au  gouvernement 
français ,  réussit  à  faire  agréer  sa 
promotion,  i^a  discorde  engen- 
drée par  la  divergence  des  inté- 
rêts ,  ayant  élevé  une  lutte  tem- 
ble  entre  les  pouvoirs   législatif 
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et  exécutif  de  l'Helvétie ,  M.  La- 
harpe crut  pouvoir  sauver  la  pa- 
trie par  un  coup  d'état;  il  se  trom- 
pa. Il  voulait,  conjointement  avec 
deux  de  ses  collègues  (  Secré- 
tan  et  Oberiin  )  ,  dissoudre  le 
corps-législatif,  qui,  toujours  sous' 
l'influence  des  idées  aristocrati- 
ques, mettait  chaque  jour  des  en- 
traves à  la  marche  du  gouverne- 
uaent.  Son  projet  fut  éventé;  la 
faiblesse  de  ses  collègues  ne  lui 
permit  point  d'agir,  et  le  direc- 
toire helvétique  fut  dissous.  Une 
commission  executive  ,^  provisoi- 
re, composée  de  sept  membres 
fut  établie.  La  correspondance  de 
Laharpe,  ainsi  que  ses  messages 
et  proclamations  y  furent  exami- 
nés. La  question  de  le  mettre  en 
jugement  fut  agitée  au  commen- 
cement de  1800;  mais  elle  fut  écai^ 
tée  par  la' majorité  des  membres 
du  grand-conseil ,  qui  décida  seu- 
lement que  cet  ex-direoteur  serait 
mis  en  surveillance.  Il  venait  de 
publier  un  précis  de  sa  conduite 
privée  et  politique,  quand  le  pre- 
mier consul  de  la  république  fran- 
çaise passa  à  Bâle,en  1802.  Lahar- 
pe se  présenta  à  lui ,  et  en  obtint  la 
permission  de  se  rendre  à  Paris. 
Ce  fut  pour  lui  un»notfvBtle  oc- 
casion d'obtenir  encore  des  mar- 
ques de  la  confiance  de  ses  com- 
patriotes, puisque  5  cantons  le 
chargèrent  d'être  leur  représen- 
tant à  la  consulte  qui  devait  se 
réunir  à  Paris ,  pour  y  régler  dé- 
finitivement les  aifaires  de  la  Suis- 
se. Il  ne  crut  pas  devoir  accepter 
cette  mission,  et  préféra  vivre 
dans  la  retraite,  sans  s'occuper 
de  fonctions  publiques.  Il  passa  ain- 
si plusieurs  années  on  France,  et 
se  trouvait  &  Paris  lors  de  la  pre-i 
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niière  invasion  des  années  coalisées 
en  161 4-  L'empereur  Alexandre 
auquel  il  se  présenta^  charmé  de 
revoir  son  instituteur,  lui  fit  Tac- 
cueil  le  plus  distingué 9  le  décora 
du  grand-cordon  de  l'ordre  de 
Saint-André ,  et  changea  son  titre 
de  colonel  en  celui  de  général. 
Bientôt  M.  Laharpe  fut  chargé  de 
se  rendre  au  congrès  de  Vienne, 
pour  y  défendre  les  intérêts  du 
pays  de  Vaud,  que  les  prétentions 
bernoises  ne  cessaient  de  mena- 
cer. Dans  cette  occasion,  son  élo- 
quence patriotique  fut  puissam- 
ment secondée  par  la  protection 
de  l'empereur  Alexandre ,  et  l'in- 
dépendance des  cantons  de  Yaud, 
d'Argovie  et  du  Tessin  fut  garan- 
tie par  l'acte  de  médiation.  Après 
la  séparation  du  congrès,  le  gé- 
néral retourna  dans  sa  patrie ,  où 
l'estime  et  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens  l'ont  suivi  dans 
la  retraite  qu'il  s'est  choisie. 

LAHARY  (le  ghevalir),  né 
dans  le  département  de  la  Gironde, 
exerçait,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, la  profession  d'avocat  à  Bor- 
deaux. £n  1798,  il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire  auprès 
de  l'administration  de  son  dépar- 
tement. Élu  peu  de  temps  après 
au  conseil  des  cinq-cents ,  on  as- 
sure qu'il  fut  un  de  ceux  qui  se 
trouvant  initiés  dans  le  secret  de 
la  révolution  du  18  brumaire,  y 
coopérèrent  le  plus  efficacement. 
Bonaparte,  devenu  premier  con- 
sul, appela  M.  Lahary  aux  fonc- 
tions de  tribun,  q^'il  remplit 
jusqu'à  l'époque  où  le  tribunal  ces- 
sa d'exister.  Élu  membre  du  corps- 
législatif  en  1 808,  par  le  corps  élec- 
toral du  département  de  la  Seine, 
il  en  ùt  constanunent  partie  jus- 
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qu'en  i8i5«  En  août  181 4*  îl  ^-^ 
puya  avec  véhémence  le  projet  de 
loi  tendant  à  restreindre  la  liberté 
de  la  presse;  il  fit  même,  pendant 
les  débats,  preuve  d'une  vaste  é- 
rudition,  en  remontant  jusqu'à 
l'origine  du  monde,  pour  prouver, 
par  d||  exemples  historiques,  qu'il 
n'y  avait  point  de  contradictions 
entre  les  restrictions  qu'on  voulait 
établir  et  la  déclaration  durci, 
du  2  mai  de  la  même  année.  Par- 
tant de  ce  principe,  il  prétendit 
prouver  encore  que  les  droits  les 
plus  naturels,  les  plus  incontesta- 
bles, pouvaient,  selon  les  circons- 
tances, être  limités.  M.  Lahary  a 
été  chargé  par  le  comité  des  péti- 
tions de  différens  rapports ,  entre 
amtres,  de  celui  du  9  septembre, 
dans  lequel  il  rendit  compte  des 
demandes  en  suppression  de  l'ar- 
riéré des  droits-réunis.  Il  vota  aus- 
si pour  le  renvoi  au  ministre  des 
finances  d'une  pétition  de  80  em- 
ployés de  ces  mêmes  droits-réunis, 
réfugiés  à  Paris  depuis  l'évacua- 
tion de  la  Hollande.  M  Lahary  a*a 
point  été  réélu  pour  les  sessions 
suivantes. 

LAHAYË  (A.  N.  de),  graveur- 
géographe,  d'un  mérite  distingué, 
naquit  à  Paris  en  i7a5,  et  y  mou- 
rut en  1800.  Il  reçut  de  son  père 
les  premières  leçons  de  son  art,  et 
eut  l'avantage  d'avoir  pour  maître 
le  célèbre  géographe  Deiisle,  sous 
les  auspices  duquel  il  devint  lui- 
même  l'un  des  artistes  français  les 
plus  célèbres  dans  le  genre  qu'il 
avait  embrassé.  On  a  de  lui  1,200 
cartes,  ou  plans,  qui  tous  attestent 
la  précision,  la  netteté  et  la  pu- 
reté de  son  burin.  La  carte  de» 
Alpes  et  celles  des  forêts  de  Fon- 
tainebleau, les  œuvres  ^e  Dan^ 
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▼nie  et  de  Robert  ée  VaiigOit'^ 
àjj  et  un  atlas  d'après  ManncTiN 
Jette,  assurent  à  jamais  sa  réputa- 
tion. 

LAHORIE'  (YiGioB-  Glavbs-A^ 
«.BXANBBB  Panneau  de)  adjudant*- 
général,  naquit  le  6  janvier  1766,  à 
^avron,  départeibent  de  la  Mayen- 
ne. Il  se  montra,  en  1789,  Fua 
des  plus  lélés  partisans  de  la  ré^ 
solution;  devint,  en  1792,  eom- 
^nandant  de  l'un  des  bataillons  de 
ToloBtaires  du  département  de 
l'Orne;  fit  avec  distinction  les  pre- 
mières campagnes  de  la  liberté, 
et  ne  tarda  pas  à  obtenir  le  grade 
^'adjudant-" général.  Moreau,  se 
l'étant  attaché,  le  nomma  son  chef 
d'état'^major  lors  de  la  retraite  du 
général  Desselles.  Aprës^  ha  |>aix 
àe  Lunéville,  il  rentra  en  'France 
avec  i'armée  du  Rhin,  et  comme 
il  possédait  toute  la  confiance  de 
son  général  en  cbef ,  il  ne  cessa 
depuis  d'être  son  «mî.  G»  l'ac- 
cusa même  d'avoér,  e»  -^1804, 
employé  toute  l'inâuetice  que 
lui  donnait  l'amitié,  pour  décider 
Moreau  à  entrer  dans,  la  conisptra- 
fîon  dé  Pichegru  et  d#  Georges 
contre  le  premier  consul.  Averti 
à  temps ,  il  parvint  à  se  soustraire 
aux  recherches  de  la  police, 
•et  évita,  par  la  fuite  en  pays  é- 
tranger,  le  sort  qui  atteignit  les 
autres  conspirateurs^  Il  avait  quit- 
té la  France  avec  Fresnièrcs,  se- 
crétaire de  Moreau;  il  y  rentra  au 
l>out  de  quelques  années.,  et  s'y 
conduisit  d'une  manière  assez  itnr- 
prudente.  La  hardiesse  avec  la- 
quelk  il  s'expliquait  en  public 
surlegouTemementde  Napoléon, 
«ittira  de  nouveau  sur  lui  les  re»- 
gards  de  la  police;  et  cette  fois,  il 
fut  arrêté  et  détenu  à  lu  Fores 


lAH 


555 


fas^'eli  iSi<d.  C'est  dur  sein: de 
cette  (âlson  que,  le  97  octobre  de 
la  même  année,  il  devint  l'un  des 
principauxagens  de  la  conspiration 
du  général  Malet,  dont  l'étonnan- 
te audace  taillit  renverser  le  gou- 
vernement impérial.  Lahorie,  tra* 
duit  pour  ce  fait  Rêvant  une  com- 
mission militaire,  fut  condamné 
à  mort  le  aS  octobre  et  fusillé  le 

LAHOSDINIERE  (B.)^  nom- 
itté,  en  septembre  179a,  député  à 
la  convention  nationale,  par  le  dé- 
partement de  rOme.  Lors  du  pro- 
cès du  roi ,  il  vota  pour  la  peine 
la  plus  sévère,  et  parut  quelque 
temps  après  se  repentir  de  son 
vote,  accusant  alors  les  comités 
d'avoir  soustrait  à  la  connais-- 
siance  de  l'assemblée  des.  piè- 
ces de  ce  grand  procès,  d'autant 
plus  Imporlanles  qu'elles  étaient 
favorables  au  prince.  En  mars 
1793,  il  fit  décréter  le  partage  des 
biens  communaux  entre  les  habt- 
tans  les  plus  pauvres  de  chaque 
canton.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  douze,  for- 
^née  pour  mettre  un  frein  aux  u- 
sui^»ations  de  la  municipalité  de 
Paris.  L'orage  qui  bientôt  menaça 
cette  commission  jeta  l'épouvante 
dans  son  âme.  Il  se  hâta  de  don- 
ner sa  démission,  ce  qui  n'empê- 
eha  pas  Bourdon  de  l'Oise  de  de- 
mander son  arrestation,  qui  fut  en 
efiTet  ordonnée ,  et  qui  eut*  lieu  a- 
près  les  journées  du  5i  m^i^  i"et 
a  juin.  Il  fut,  pendant  quelque 
temps,  gardé  chez  lui  par  un  gen- 
darme. Mais  les  députés  Duroy  et 
Saint-Just  pHrent  sa  défense,  au 
sein  de  la  convention  mêmç,  assu- 
rant qu'il  avait  été  plgs  trompe 
que  coupable,  et  parvinrent  à  lui 
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iaire  obtehiil  sa  >  Kbentèi  àaprig».  H 
session  bonrentioiuïelle.  Mi  La^ 
fadsdînière  fut!  employé^  par  le  di* 
rectolrç^  en  qualité  de  commissaî* 
re.  Depuis  la  révoiutioD  du  18' 
Wuipaire,  qui  mit  fin  à  ce  gttiYer*- 
ttetnent ,  il;  a  cessé  de  remplir  des 
4bnetions  publiqpes^  ' 

LA:H0USSAYE  (Aihahu  Le- 
sa0«9  BAA09  DE  )^  lieutenant-généf 
ral, commandant  de  la  légimi,-d'hon> 
fiec»^  est  né  le  20  octobre  1^8. 
Il  fut  soldat  9  dès  qu'il  put  porter 
ies^armes^  la  valeor  etTïntelligieiv 
^c  qu'il  déploya  •  dans  les  diffé*- 
rentes  campagnes  qui  eurent  lieu 
depuis  la  révolution^  lui  firent  ob- 
<1enir  rapidement  tous  sesg^pades^ 
'Nommé^en  1864?  général  de  bri- 
gack  etcommandant  de  la  ié^on- 
d'honneury  il  fit  la  gudrre  deiSeï^, 
et  celle  dc'  1806  et  '1607,  contre 
tes  Autrichiens  j  les  Prussiens  et 
4t8s  Russes.  Ilgagna^parsabrilkin- 
te  conduite  à  la  bataille  d*'Ky|au, 
^  i4  tiVài  i^ojj  le  grade  de  géf»é>- 
^vsd  de  diyiston^  En  1808^  U  passb 
'en  Espagne;  prit,  au  mois  de  dé>- 
-ocmbre-de  la  même  année  ^  une 
part  active  à  la  réduction  c^e  Ma- 
drid, et  fut  chargé  de -s'emparer 
îdu  palais  de  l'Escurial^co  qu'il 
exécuta.  Enjanviei»  1809,  il  S4»i>- 
tint  au  combat  de  Prienas  Irattà^ 
-que  laplus  vive^  Lé  8  août^  il  se 
signala  avec  le  5"*  corps,  sous  les 
lordres  du  maréchal  Mortier  (duc 
-de  Tré^ise),  au  passage  du  Tage, 
pi*è8  de  Talaveyra#  Le  ai  avril 
1810,  il  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers à  Villar^del-Orno  ;  et  le  1  b 
juillet  de  la  même  année,  avec  u- 
•ne  poignée  de  braves,  ilbattitl'en- 
•fiemi-au  pont  d'Occana,  et  lui  fit 
j!ioo  prisonniers.  En  1812,  il  re- 
çut l'ordre  de  rentrer  en  Fra»c^, 
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efclott'tfé  s«ite^  eotplbyé'daiis  l^un 
des  corps  de  la  grande  «4  armée  i, 
prête  à  pénétrer  en  Russie.  Prison*- 
nier  à  la  bataille  de  la  Mosicawa, 
41  nere  vint  dans  sa  p^rîe  qu^'après 
les  événemsas  de  1814*  Le  19 
|uillet  de  la  même'  année ,  le  roi 
•aommaM.  4c  Laiioussaye  icheva*- 
lieiî  de  SaintiLouts.  Il  fut  empjo  jé^ 
^unu)isde  juin  181 5,  dans  le  1*' 
corps  d'année  du  Nord,  «**  divi*- 
9ioa  de  cavaleiie.  Depuis  le  second 
rstour  du  roi ,  il  a  été  uirtnlcinu 
surlali^edes  lietttenansHg^néràiili: 
en  actiVitë  de  service. 

LAHOUSSAYE  (  Atjciïstb  ilir 
Gakdin),  cheï  de»  chouans  ^  n^ 
x}uit  en  Bretagne  d'mne  famille 
parlementaire.  11  abandonna  la 
Mretneû ,  tré$«jeune  encore,^  se  mit 
au  seiitice  de  TAnglet^re ,  et,* au- 
près le  désastre  de  Quiberon  ?  se 
LJetadans  lesdépartemens  dé  l'Ouest 
.pe«r  '  se  raê£u*  aux  bandes  de 
-chouernsï  Arrêté  à  Caen,*  comme 
^nij^rév  il  piàrvint»  à  s'évader,  et 
s«|reiidit  dans  le  Miaine,  avec  l'io- 
.tentien  de^«ervir  dans  l'ûnclenne 
division:  de  Roohecotte.  Il  fut  ar- 
rêté de  Couteau  et  conduit  daifô 
iles  pé'isôfist  du  Mans.  M.  de  Bout- 
•ni ont  -s'étant  emparé  dé  cette  vil»- 
Je,.vers  la  fin  de  septembre  1799, 
il  rendit  Lahoussaye  à  la  liberté, 
et  lui  confia  le  oomntiandement 
-d'une  de  ses  divisions.  CeUii-ci 
-justifia  le  choix  qu'on  avait  fait  de 
sa  personne»  et  conibattit,  mais 
«ans  ^ucun- succès,  les  troupes  ré- 
publicaines; puis,  suivant  rexem- 
pie  de»  chefs,  il  posa  les  armes  et 
se  soumit  en  1800.  n  se  rendit  i 
.Paris;  mais  toujours  actif  et  re^ 
muant,  il  fut  plusieurs  fois  arrêté 
par  ordre  de  la  police^  et  enfin 
transféré  dans  la  citadelle  de  Be^ 
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saoçon,  où  il  fut  déteau  jusqu'en 
i8o5.  Il  fit  uQToyage  en  Italie,  en 
1806;  repassa  en  France,  où  Fou- 
ché  l'attacha^  dit-on>  à  son  minis- 
tère; il  remplit  plusieurs  misions 
dans  la  Bretagne  et  dans  les  dépar- 
temens  méridionaux;  on  le  reyità 
Paris,  en  1814  9  après  la  restaura- 
tion. 

LAHOUSSAYË  (PiEaBB),Tiolo. 
niste,  ancien  professeur  de.premiè- 
re  classe  au  conservatoire  impé- 
rial de  musique,  et  le  plus  célè- 
bre des  élèves  de  Tartini,  naquit  à 
Paris,  le  la  avril  1735.  Il  avait 
reçu  de  la  nature  l'organisation  la 
plus  heureuse  pour  la  musique, 
et  bien  qu'il  n'eût  point  encore  eu 
de  maître,  il  avait  à  peine  /ans 
qu'il  jouaitdu  violon  d'une  manière 
remarquable.  Il  reçut  ses  premiè- 
res leçons  d'un  musicien  de  l'O- 
péra, nommé  Piffet,  qui  le  mit  en 
état  de  débuter  à  neuf  ans  au  con- 
cert spirituel.  Introduit  peu  de 
temps  apiès  chez  le  comte  de  Sen- 
neterre,  il  eut  l'avantage  d'y  en- 
tendre les  virtuoses  les  plus  re- 
Dommés  de  l'époque,  tels  que 
Pagin,  Gavinie^  Pugnani ,  Giar- 
dini,  Yanmalder  et  Domenico  Fer- 
rari. Chacun  d'eux,  ayant  joué 
une  sonate  à  solo,  eut  l'occasion 
de  renparquer  l'enthousiasme  qu'il 
avait  produit  sur  l'imagination  du 
)eune  Lahoussaye ,  à  qui  Ferrari 
n'hésita  pas  de  présenter  son  vio- 
km.  Cette  faveur  fut  pour  le  jeu- 
ne homme  un  nouvel  aiguillon  qui 
lui  fit  produire  des  merveilles.  Il 
préluda  non-seulement  d'une  ma- 
nière brillante,  mais  il  rendit  par- 
foitement,  de  souvenir ,  plusieurs 
traits  d'une  sonate  de  Tartini,  que 
Tenait  de  jouer  Pagin,  ce  qui  lui 
valut  les  plus  grands  éloges.  £n- 
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chanté  de  ses  dispoAiti<Mis ,  Pagin 
l'adopta  pour  élève,  et  par  su 
protection,  il  devint  bientôt  vio- 
loniste des  concerts  du  prince  de 
Clermont.  Il  avait  depuis  long- 
temps.conçu  le  dessein  d'aller  à  Pa- 
doue  pour  y  voir  Tartini,  premier 
objet  de  son  admiration;  le  sort 
heureux  dont  il  jouissait  déjà  ne 
put  lui  ôter  ce  désir.  Ce  fut  ce  qui 
l'engagea  à  s'attacher  au  prince  de 
Monaco,  prêt  à  partir  poMr  l'Italie. 
11  put  donc  aller  à  Padoue  rendre 
hommage  à  celui  dont  les  subli- 
mes productions  lui  avaient  servi 
de  modèles.  L'idée  que  Lahous- 
saye s'était  faite  du  mérite  du  cé- 
lèbre virtuose  qu'il  brûlait  d'enten- 
dre, était  encore  bien  imparfaite;^ 
aussi  son  étonnement  fut-il  extrê- 
me lorsqu'il  entra  dans  l'église,  au 
moment  où  Tartini  commençait 
son  concerto!  Ce  fut  là  que  la 
pureté,  la  justesse  du  son,  le 
charme  céleste  de  l'expression 
et  la  magie  de  l'archet  le  plongè- 
rent dans  un  ravissement  difiicile 
à  exprimer;  ce  fut  là,  enfin,  que 
son  admiration  put  embrasser 
toutes  les  perfections  de  l'art  au- 
quel if  s'était  consacré.  La  surpri- 
se qu'il  venait  d'éprouver  ne  lui 
laissait  presque  pas  la  force  de  se 
présenter  devant  Tartini;  il  triom- 
pha pourtant  de  sa  timidité,  et  le 
grand  artiste  le  reçut  avec  une 
bienveillance  qui  lui  était  naturel- 
le, mais  qui  ne  fit  que  s'accroître 
lorsqu'il  reconnut  dans  Lahous- 
saye sa  manière  et  son  école.  Vou- 
lant alors  favoriser  les  progrès 
d'un  talent  déjà  remarquable,  il 
lui  donna  des  leçons  suivies.  Le 
prince  de  Monaco,  qui  avait  per- 
mis à  Lahoussaye  de  le  quitter  mo- 
mentanément, Payant  rappelé  au- 
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prè»  àe  \m^  il  qaliUà  avec  regret 
Padoue  pour  se  rendre  à  Parme,  où 
Finfant  don  Philippe  et  leaseigneurs 
de  sa  cour  l^entendirent  avec  un  TÎf 
plaisir.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit 
dans  cetle  ville,  il  apprit  la  oom^ 
position  du  célèbre  Traetta;  ce  qui 
le  mit  à  mémo  de  faire  un  grand 
nombre  d'airs  de  ballets,  qui,  dans 
les  opéras  de  Parme  et  de  Venise, 
furent  eouronnés  du  plus  grand 
succès.  Comblé  des  bienfeits  de 
Tin^BAt,  Lahoussaye  quitta  Parme 

Sour  visiter  les  principales  villea 
e  TËurope.  11  repassa  à  Padoue, 
pour  y  voir  encore  une  fbis  ïar- 
tini,  qui  le  reçut  areo  de  grandes 
démonstrations  d'estime  et  d'ami 
tié.  Apirès  avoir  4cmeuré  dix-huit 
ans  en'  Italie  et  en  Angleterre,  où 
il  avait  diiigé  les  premiers  or-- 
chestres,  il  revint  à  Paris,  et  fut 
d'abord  nommé  chef  d'orchestre 
du  conoert  spirituel  et  de  la  co- 
médie Italienne.  Devenu  chef  d'or- 
chestre du  théâtre  de  Monsieur, 
en  17B9,  il  passa  ensuite  à  la  di- 
rection de  ceim  de  Fejdeau.  Lors 
de  la  création  du  conservatoire  de 
musique,  il  en  fut  nommé  pre- 
mier professeur.  Cependant  son 
mérite  et  quarante  ans  de  service 
ne  l'empêchèrent  pas  depuis  d'être 
supprimé,  sans  avoir  pu  obtenir 
mie  pension ,  bien  qu'il  fût  père 
d'une  nombreuse  famille.  La  tra- 
dition de  son  grand  talent  semble 
même  se  perdre,  ou  du  moins 
s'affablii*  considérablement  au- 
jourd'hui.  C 'est  pou  r  tant  de  lui^e 
Tartini  disait  avec  une  satisfaction 
marquée»'  en  apprenant  ses  bril- 
kns  succès  :  «  Je  n'en  suis  pas 
1» surpris,  j'ai  toujours  dit  que 
-^  mon  élève  Pietro  serait  la  terrew 
ftdês.  vi0lçm»  •»   Iftibou^saye^  qui 
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avait  en  OMousorit  douse  cûncsr^ 
t9$  pour  l'église,  5  œtatreê  de  du»s, 
et  8  œuvres  de  sonates  pour  le  vio- 
lon, n'a  publié  à  Parts»  où  il  m«u^ 
rut  en  1 8  i8,qu'ttn  csuvrede  sonates, 
LAHODSSOCHE  (Feauçois), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Lâio^ 
Gfti,  capitaine  au  a5**  régiment  de 
dragons,  membre  de  la  légion*» 
d'honneur,  est  né  le  i5  janvier 
17769  à  Euffec,  départemeiH  de 
la  Charente.  Lorsque,  au  com- 
meneement  de  la  révolution,  non 
frontières  fuf ent  ntenacéek  par  les 
armées  étrangères,  il  partit  comme 
volontaire  dans  le  premier  batail- 
lon du  département  de  la  Charen* 
te.  Le  i*'  décembre  1791,1!  fut 
lait  sous -lieutenant,  et  envoya 
en  cette  qualité  au  5<"  régiment 
de  cavalerie;  le  ao  avril  de  la 
même  année,  il  passa  au  26** 
régiment  de  dragons,  où  il  devint 
lieutenant  le  1*'  avril  1793^  et  ca- 
pitaine le  a4  pluviôse  an  3.  Il  a 
fait  les  campagnes  de  i^a,  1793 
et  de  l'an  a  aux  armées  de  la  Mo*' 
selle  et  du  Nord.  Réformé  le  lô 
nivôse  an  6,  le  capitaine  Lahous-i 
socljie  fut  remis  en  activité  le  i** 
iloréal  an  7,  et  fit,  au  même 
régiment,  la  campagne  de  J'an 
8  et  de  l'an  9  à  l'armée  du  Rhin. 
Il  s'est  distingué  dans  beaucoup 
d'occasions.  Nous  en  citei*ons 
deux.  La  première  ^  le  28  ger- 
minal ,  étant  à  l'armée  da  Nord^ 
à  la  tête  d'un  escadron  en  avant 
d'Étreux ,  il  chargea  quatre  esca- 
drons de  dragons  autrichiens  de 
I^tour,  les  mit  en  déroute  et  leur 
prit  2  pièces  de  canon.  La  seconde, 
le  1 1  frimaire,  étant  à  l'armée  du 
RMn ,  en  avant  de  Nekerguemin, 
et  a  la  tête  d'uo  petit  nombre  de 
braves,  il  reprit  à  l'ennemi  une 
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peased«  s^  çQFyiees^  U  futnomm^ 
chevalier  de  la  légioA-d'hoaDear 
eo  Vsm  12^  On  oroît  que  ce  brave 
»  ét^  tué  quelc^  ten^l^  après.    / 
liAHOZ  (^N,)>  général  de  la  ^t^T 
pMbUqtie  Cisalpine  9  oaqoit  dan$ 
Ce  Milanais,  d'une  famiite  noble 
de  ce  pays.  Il  embrassa  fort  jeune 
U  profession  des  arômes ,  et  se 
prononça  éiiergiqueoiefH  un  des 
premiers  pour  la  liberté  et.l'indé- 
pendance  de  sa  patries  Considé- 
rant les  Français  comf»^  de^  libé- 
rateurs 9  il  les  servit  de  tousses 
moyens  dés  leur  entrée  en  Italie* 
Employé  d^ns  l'wnée,  iUdreSsd) 
au  mois  d'avril  179;?,  un«ppocla^ 
mationau  p^up)«  deBrescia,  dans 
laquelle    en    reoonmiaiMlant    h 
maintien  de  l^'oréi^,  il  menaçai 
d^  peines  les  plus  sévères  eeus 
qui  le  troubleraient  :à  l'avenir*  Sa 
iuyiei  1798,  il  parut  sur  les  fron* 
tiéres  du  Piémont  $  à  la  tête  des 
tr<>upe3  de  la  république  Cisalpi* 
ne..  Chargé 'd'une  mi^^ion  tressé* 
licate  auprès  du  directoire  iVafi- 
çais  >  il  s'en  acquitta  avec  plus  de 
courage  que  de  succès.  N'ayant 
pu  obtenir  de  cette  autorité  une 
audieace  à  l'effet  de  kii  exposer 
ses  gHefs^  il  rendit  publique  la 
lettre  par  laquelle  il  l'avait  de- 
n^andée.  On  y  remarquait  le  pas-* 
sage  suivant  :«  Il  s'agit  dedéjouer 
)$  une  conspiration  odieuse  contre 
»la  constitution,  et  de  connaître 
»  le  sentiment  du  directoire  sur  u- 
»  ne  poignée  de  scélérats  qui  s'as- 
»  semblent    cbez    l'ambassadeur 
«Trouvé ,  et  qui  composent  le  co^ 
»  oèité  des  novateurs.  »  Le  direc- 
toire, blessé  de  cette  bardiesse, 
4esUtua  le  général  Lahoa^  luidon^ 


m  l'ot^re^  9  ainsi  qu'à  son  -  af» 
jde*de-camp,  de.  quitter  Paris»  et 
et  insérer  dans  les  j^jurnaux  diver- 
ses «notes  dans  lesquelles  011  le  re- 
présentait c<^nme  un  ageut  é$ 
l'étuangey.  l}ès  ce  moment  Laho^ 
devint  l'enuemi  i4es  Fnuic^ais,  ou 
plutôt  œlui  de  leur  gouverne^ 
inent^  Il  sacoodfi  l^  ropércKion^ 
des  Autrichiens  en  se  m^t^uH^  la 
tôte  d'uyi  graa4  «ornière: de  mér 
coniei»  insurgés*  U  ctnnmandait 
une  des  divisions  qui  formaient  le 
siège  d'Ancôêe?  en  i7^i  ^mnd 
dans  une  sortie  vigoureuse  faite 
par  les  Français,  il  refut  uae|;)(Ied«- 
sure  dont  il  mourut  $  heures  a* 
près^  Oû^  a  répandiu  des  bruits  in^ 
curieux  à  la  mémoire  du  général 
i.aboz,  en  diS:ànt  qu'on  avait  trou- 
vé sur  lui  un  cachet  aux  armes 
de  l'empereur  d'Autriche,  où  se 
trouvait  une  devi|e  portant  ces 
mots  ;  mort  4mx  Fr^mçais.  Ce  ut 
qui  ont  connu  ses  principes  et  son 
caractère,  pensent  qu'il  n'était  pas 
plus  l'ami  des  Autrichiens  que  des 
Français;  mats  comme  tous  ses 
vo&ux  étaient  pour  Tilndépendance 
de  sa  patrie,  il  devait  naturelle- 
ment être  l'enaeini  de  tous  ceux 
qui  cbercfaaîent  à  l'opprimer. 

LAHUEË  (  Louis -JosEva,  ba-* 
Ron  ) ,  lieutenant  -  généiral ,  né  « 
Mons  en  1^67.  Après  la  révolu- 
tion de  la  Belgique,  il  se  retira  eu 
France,  et  contribua  à  l'organisa^ 
lion  de  la  légion  formée  de  Belges 
réfugiés  ;  il  fit  avec  cette  légion  la 
campagne  de  1 79a  en  qualité  de 
capitaine.  Nommé  chef  de  batalK 
Ion  au  mois  de  ^nvier  suivant,  il 
se  distingua  à  la  tête  d'un  batail- 
lon de  tirailleurs  ,sur  la  frontière 
du  Nord ,  et  contribua  beaucoup  i 
eomme  commandant  d'un  corps 
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de  troupes  légères,  aux  succès  de 
rarmée  sotis  les  ordres  de  Pichë- 
gru  en  i794'  Par  suite  de  l'entrée 
des  trouves  françaises  à  Amâter- 
diim  *,  il  fut  chargé  d'aller  prendi'e 
possession  de  la  Nord-Hollande. 
11  conçut  le  hardi  projet  de  s'em- 
parer, avec  un  détachement  de 
hussards  et  de  tirailleurs  montés 
en  croupe,  dé  la  flotte  hollandaise 
qui  était  retenue  dans  les  glaces  du 
Helder.  Il  exécuta  avec  un  rare 
bonheur  cette  expédition  brillan- 
te, qui  fait  autant  d'honneur  à  son 
esprit  qu'à  son  intrépidité.  Il  sau- 
va bientôt  après  les  nombreux  é- 
migrés  qui  se  trouvaient  cerUés 
dans  cette  partie  de  la  Hollande , 
et  fit  respecter  les  propriétés  pu- 
bliques et  particulièrés^^  avec  un 
«èle  digue  des  plus  giHinds  éloges. 
Promu  au  grade  de  chef  de  la  ï5' 
demi-brigade  ^'infanterie  légère , 
il  se'  distingua  avec  elle  en  Alle- 
magne, en  Italie,  et  dans  le  royâu* 
me  de  Naples.   Un  sabre  d'hon- 
neur fut  alors  le  prix  de  sa  bra- 
voure. Il  fut  nommé  général  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille 
de  la  Trébia,  où  il  reçut,  en  s'em- 
parant  d'uhe  batterie  ennemie, 
une  blessure  grave  qui  l'a  empê- 
ché depuis  de  servir  activement 
aux  armées.  Le  département  de 
letnmapes  le  porta  sur  la  liste  na- 
tionale comme  absent  pour  le  ser- 
vice public,  distruction  d'autant 
plus  flatteuse,  qu'un  seul  absent 
pouvait  l'obtenir.  Élu,  en  i8o3, 
membre  du  corps-législatif  pour 
le  département  de  Jemraapes,  et 
présenté  comme  candidat  pour  la 
présidence,  il  a  fait  partie  de  ce 
corps  par  des  réélections  succes- 
sives  jusqu'à  la    dissolution    de 
l'empire,  et  s'y  est  fait  remarquer 
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par  la  modération  et  l'indépen- 
dance de  ses  osions;   I^  était 
chargé  en  mêihe  temps  dfe'  divers 
Commandemens  dans  l'intériétir. 
Lé  général  Lahure  ;  qui  comman- 
dait le  département  du  Nord,  lors 
des  invasions  de  1814  et  de  i8i5t 
a  donné  à  cette  époque  des  preu- 
ves éclatantes  de  son  dévouement 
à  la  patrie,  en  lui  sacrifiant  son 
emplot  et  la  plus  grande  partie  de 
ses  propriétés,   qu'il  fit  inonder 
pour  contrarier  les  mou  veàiens  de 
l'ennemi.  On  lui  a  dû  la  conaer- 
vation  de  plusieurs  places  impor- 
tante^ de  ce  département,  celle 
des  établissemens  précieux  et  dés 
riches  matériaux  que  l'une  d'elles 
renfermait.  Le  général  Lahure  a 
toujours  été  du  nombre  des  mi- 
litaires qui  se  sont  montrés  ani- 
més, dans  le  cours  de  leur  carrière, 
du  désir  de  servir  la  patrie.  Nom- 
mé commandant  delà  légiond'hon- 
neur  dès  la  création  de  cet  ordre , 
et  chevalier  de  Saint-Louis  lors  de 
la  première  restauration  en  1814, 
il  reçut  chez  lui  le  duc  de  Ber- 
ri,  lors  du  passage  de  ce  prince 
à  Douai.  Le  général  Lahure,  qui 
au  mois  de  mai  181 5  s'est  trouvé 
dans  une   position  extrêmement 
difficile,  a  cependant  donné  les 
plus  grandes  preuves  de  fidélité  à 
la    famille   des   Bourbons,    tant 
qu'elle  a  été  sur  le  territoire  fran- 
çais. Quoiqu'il  fût  mi  service  de 
France  depuis  sa  jeunesse,  il  a  dû 
demander  et  a  obtenu  des  lettres 
de  naturalisation.  Il  a  cessé  d'être 
employé  après  le  second  retour  du 
roi.  Admis,  en  1818,  à  la  retraite  de 
maréchal-de-camp  avec  le  grade 
de  lieutenant-général,  il  vit  main- 
tenant retiré  au  sein  de  sa  nom- 
breuse famille,  à  Wavrechain,  où 
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il  «xploitc  a^ec  succès  nue  grande 
étendiie  de  terre.  Le  général  La- 
bure  peut  être  compté  parmi  les 
hommes  les  plus  distingués  de 
l'armée  9  non-»aealement  comioe 
Taillant  capitaine ,  mais  eneore  à 
cause  des  coanaîssaaces  précieu- 
aes  et  variées  qu'il  possède. 

LAIGNEL0T  (  Josevu  -  FmiK- 
çois),  dèpulé,  au  mois  de  septem* 
breiTf^^à  la  cou?ention  natio^ 
nale  par  le  département  de  Sei* 
ne -et -Oise  9  est  né  à  VersaiUes> 
en  1750,  et  cultivait  les  lettre^ 
à  l'époque  de  la  révolution*  Il 
avait  fait  représenter,  en  177^^ 
sur  la.tbéâtiv  de  sa  ville  natale 9 
et  en  1783  à  Paris,  une  tragédie 
intitulée  ^^i>^.  <|ui  ohént  da  ahO'^ 
ces.  Il  fut  un  des  men^brc^  4|tû 
dans  le  procès  du  rôi  votèrent 
peur  la  peine  I:i  pins  forte.  .En- 
Toyé  en  mission,  quandlea  pUis^ 
sancea  coalisées  avaient  commen-r 
ce  d'en^abii;  le  teffritciijre  français^ 
il  exeitjfi  vû?ement  \^,  citoyens 
à  déCendre  le  sol  de  la  patrie.  £n 
septembore  17949  il  se  {Mronaoça 
Oivec  énergie:  contre,  Garl«^r,.  et 
^t  nomoïé  moxibre  du  comité  de 
sûreté  générale  ,  le  13  novem- 
bre de  la  même  année*  Les  4  co- 
mités-réunis  ayant. arrêté  qu'Use- 
rait &)t  en  leur  nom  un  rapport 
sur  Iti  néc<i$sité  de  suspencLre  la 
société  des  J[#cobins,  et  de.  fermer 
le  lieu- de  leurs  séantes,  M.  Lai-> 
gn^Iot  fut  cbargé  de  ce  rapport , 
•qui  fut  accueilli  par  des  applaudtsr 
seuEiens,  et  tei!miné  par  un  dé^ 
cfet  de  la  convention  conforma 
aux  propositions  qu'il  contenait. 
Depuis  il  fut  accusé  d'avoir  pris 
pari  aux  insurrections  populaires 
do.  13  germinal  (  1*'  arril  1795  ), 
du  3  et  du  5  prairial  (  ^%  et  24 
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mai  de  la  même  annéç^  )•  Décrété 
d'arrestation  pour  ce^,  fait,  il  ne 
partagea  point,  faute  de  preuves 
suffisantes,  le  sort  de  ses  collè- 
gues, Aomme,  Soubrany,  Du- 
roy,  etc.,  et  recouvra  la  liber- 
té par  l'anmistie  du  4  brumairç.. 
Accusé,  en  179Ô,  d'être  l'ami  de 
BabeMf ,  il  fut  ^nouveau  arrêté  çt 
traduit  devant  la  haute -iQonr  .de 
Vendôme;  il  y  fut  «acquittée  Le  di- 
rectoire lui  offrif^^en  17999  unei 
place  de  receveurdes  droits  d^  paa^ 
s^ ,  qu'il  ne  ju^a  pa»  àr  propos 
d'accepter ,  préférant  dé8ormai9>  ^ 
seliyreraux  paisibles  occupation» 
de  la  littérature.  U.  a  donné,  ea 
1804»  une  édition  nouvelle  de  sa 
tra^dio  de  Bimzi,  qui  lui  attira 
de  la  part  de  l'autorité  quelques 
tracasseries.  M.  Laignelot  nlayant 
rempli  aucunes  fonctions  publi- 
ques pendant  les  cmtjour^f  ne  £at 
poiitt  obligé  de  quittter  Pari^,  par 
suite  de  la  loi  du  la  janivier  i,$i6» 
IL  jouit  paisiblement,  au^isein  de  sa 
famille ,  de  l'estime  des  houHnes 
qui  savent  faire  la^afit  des  cir- 
constances, dans  une  rèyolution 
telle  que  celle  dont  nous  airons  é- 
té  témoins ,  et  distinguer  dans  les 
acteurs  de  ce  grand  drame,  ce 
qui  est  l'effet  du  vil  égoîsme  et 
de  la  perversité  du  caractère,  de 
l'impulsion  d'une- >âfl9e  ardente, 
qui  a  pu  errer,  mais  qui  ne  vou- 
lait d'abord  que  qe  qu'il  éroyaic 
avoué  par  l'équité^  naturelle. , 
,  LAÏQUE  (Ahtoihb-Louis.  de], 
employé  au  ministère  de  la  justice 
en  qualité  de  chef  d^s  archives, 
est  né  d'une  famille  noble  de  l'an- 
cienne province  du  Dauphifié,  en 
1765.  Il  est  auteur  d'nn  ouvrage 
asses  peu  connu.,  intitulé  :  L^jt 
ftimUies    françaises,    considérées 
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tvéeH  hênè¥ifiifuês,  f^ét^ditalrês,  ou 
ReekêTéhÛ  ftistê^iqaeè  sur  l'origi* 
ne  fie  la  nobfesse,  tes  divers  moyens 
dûrk  elle'  pimvait  'êtf*e  ûcquise  en 
Frante,  l'hètituHon  des  majorais, 
i*êtûbHks4ment  des  fjrdres  dé  èh»^ 
t(tiériê),  de  ta  lé gian-d'  honneur,  et 
des  nent»  et  nrmeiries  ,  Paris  ^ 
tSiS,  in-8^  Dn«  Tûble  i>hronûto* 
gh^u&  des  lois  et  ordootiftaoes  tmê- 
dues  jia)"  chaque  matière  est 
jointe  à  cet  ourrage» 

LAINE'  (Jo$«f  fi  -  HEKHt  ^  JeA- 
CBm)v  est  »é  à  BardeaoJx  le  l'i 
novembre  1767.  Très- jeune  en* 
eore  au  oomnienceaieat  ^e  la  ré- 
volution^ it  avatt  :eml)^»$é  la 
profession  d'avocat  9  s'y  était  fait 
remarier,  et  aidait  ainsi  ftë^ 
pàré'l'ipoaue.oû  ses  talons  ora- 
toiréS^* avaient  à  s'exencrer  s<»^  les 
plus  àauts  intérêts  9  et  à  se  dére-* 
kipper  sur  tirt  plus  grand  tfaèl(tre« 
M.  Ltiiué  >n«  se  «montva  point  en» 
ne^î  desiai^Telles  €loctrii|es;4an6 
la  scission  qui' eut  lieu  le*5i  mai 
ejitre  lès  répittUicuins  ^  M/  Laine 
ne  stiivrt  point  te  parti  de  la  6^1-* 
rondb,  qui  fut  proscrit  dans  ce  âè^ 
partemeut.  Il  occupait,  en  17^, 
là  plaee  d^adovmistratettr  dw  dis^^ 
trîct  de  la  Aéole  "pdur  la  |mniB 
des  stïbsistanceéi  Son  xéleret  son 
actirlté  dans  cette  partie  fqrent 
très-utiles  à  ses  concitoyens.  Il 
était  k'eureux  à  cette  époque  que 
des  hommes  tels  que  M.  Laine 
fussent  investis  de  qudque  in- 
âuenee.  ï>es  reproches  qn'o»  i»i 
a  feits  à  cet  égard  sont  injures. 
En  i8o8^il  fut  appdé  au  corps-lé^ 
gislatif  par  le  département  de  la 
Gironde.  Dans  eette  assemblée, 
doÂt  ki  méeanisme  ne  censlstoil 
qu^à  déposer  sa  bolile  dans  l'uroe^ 
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Sans  autfe  di^cusstoh  «(ue  celle 
des  dratemiB  du  gouvernement,  et 
où  par  conséquent  i'éloqtrence  é* 
tait  à  peu  prés  BoUe,  M.  Lalné  se 
ât  pmirtant  distinguer  par  sa  vive 
opposition  wê  système  des  confis- 
ctttioQs  que  le  gottvevnemient  v<»«i<^ 
lait  introduire  dans  les  eodes^^H* 
minel  et  correctiomiei,  ^for- 
mant kl  deratatide  d*iin  cotbitè  ne* 
cret,  ùùt  Û  pftt  en  démontrer  l^n- 
justice.  Mais  cette  tentative  lil»é* 
raie  échoua,  faute  de  pouvoir  ob« 
tenir  le  nombre  de  si^atures  né- 
oessaii^ès  à  la  formation  légale  du 
comité;  On  crut  généralement  a** 
lors  que  sa  démarche  lui  attirerait 
k  disgrâ<Mf>du  chef  du  gauvemé-* 
ment;  cépendaiiil'il.n'en  fut  point 
âl$tei,'oàr  elle  ne  l'empêcha  pas 
d'obtenir  1»  ct^oii  tie  ta  légion*- 
d'honneur.  'Bh  »Bi5,  à  l'époque 
de  i'^Taston  d^s-annéés^de  la  ccmi- 
Hllon ,  le  eorps^légi^atif  >noiBma 
ufie'  commisstot^  etctraerdinaire, 
chargée  de  faire  coiinaitrie  quel 
pouvait  ^r^  to  Vceu  de  la  iiatk>n 
d^SAM  cette  situation  critique.  M. 
Lainé,rappbrteuis  lut  à  la  tribune 
letravfl^  qu'^v^iient  iMtetarrèté  en 
cctmnuiti  ses  coilègues  Raynouard, 
Gallois ,  Flfugergues  et  Maine  de 
Bîran.  Cette  commissinn ,  après 
avoir  fait  connaitre^  le  résultat  tdes 
négoeiatiens  antérie«iM^  lét  peu» 
dantes,  ajiiPutait  :  <t  Les^  désire  de 
«l'humanité  se  dirigent  Vertibne 
«paix  honorable %t'durâble  :  h^ 
»  «KMrabJe,  parce  qde^M^mi  les  na- 
»  tiens^comfme  parmi  iésiitdivîdos, 
»rhonnei>ir  consiste  à  maintemr 
»  leurs  prétention»  légitimes,  et 
ï»à  respecter  les  dt«oPts  de«  autres; 
«duk'abk,  parce  que  la  nfteéllèure 
»garaMie^elapai<  ooitisliAe  dati^ 
n  la  dét^rmiftâttou  des  puissances 
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»eilesniêtn«B....  Qiû  à&nc  bous 
»  pHTeratt  de  ces  bienfaits  ?  A  une 
i»époqae  p#eiU«  à  cella  où  noo» 
D  Tirons,  la  pulManoe  de  rempirc 
nse  dépkiierâit  plus  vigoureiwc* 
«ment  efu^or^,  eo  resserrant  les 
»  liens  cf«i  adissent  la  natiba  et  son 
«tifouverain.  Des  assurances,  en 
nlbrtne  defNPodamatîmi,  seraient 
»  un  moyen  d'imposer  silence  aux 
•  reproches  de  l'enneoit)  au  sujet 
»  de  la  sort  des  coof  oètes  et  d'one 
V  puissance  edlossale;  elles  trant- 
i^uiUisepaîent  le  peuple»..,  il  ne 
T>nou9  appartient  pes  de  «ettre 
ndfH^  paroles  dans^  la  bcMiehe  «bi 
»  prince;  mais  une  semblabie  dé^ 
T>  claration,  ipoui*  poufxytr  &âraune 
Il  imptessioii  avantaj^euse  ^m  les 
npuîssanuesétnmfèreBv  et  aronr 
»en  iVance  une^ste  inâoeàGe^ 
^>  ne  d^Tf ait-dile  pas»  annoncier  so^ 
i^lennellemeiit^à  la  JeMt^ede  i'Buro- 
»  pe^  que  n^u^  me  ^is«ins  laguerte 
» quepour  rnadépeadance du  peut- 
-«pie  français  et  pou^  l'innoiabi*- 
T»lèié  de  notre  terwtoire?  Tonte^ 
'iilbis  1^  noms  de  paix  et  de  pa*> 
«trie  n«  seraietM  qu'un  Tain  sion, 
»  tant  que  tes  hommes  ne  peuvent 
n  assurer  les  lîmites  eonstitation- 
>»  n^te99  ^<)nt  dépendent  tous  les 
>>bienfôits  de  Tune  et  de  Tautrcv 
n  Vofre  commMston  regarde  donc 
«comme  un  deroir  invpéneux^ 
»  tandis  que  le  gouvernement  a*- 
-»dopte  lesmesui^sles  plus  pitomp- 
)»tes  pour  la  délense  de  l'état,  de 
»  supplier  Sa  Alafe^é  de  n^aîntemr 
y  rexéeution  pleine  et  entière  des 
«lois  qui  assurent  aux  Français 
-«  l43s  droits  de  k  liberté  personnelle 
Met  la  «ûret4  de»  propriétés,  aintsi 
«que  le  tibre  èèTelôppeuient  de 
«leurs  ^droits  politiques.»  Napor- 
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lépn  ne  rit  dans  cette  déelapation 
du  corps^législatif ,  qju'iiin .  tioani-'* 
feste  dirigé  Goutte  son  g0ra«^ei;ne* 
ment,  piulô^t  propre  à -aufmeo ter 
la  crise  qu'à  lourriip  les  n^oynn^ 
d'en  sortie  avec  hanneur;.»!.  neçut 
fopTt  mal  hoa  membres  de  la  iiomr 
mission  I»  reprocha  à  M,  launé 
d'être  un  factieux,  jet  ajourna  1« 
cotfp&^ég^lattf.  M»  JUûné  i^rofita 
deoet  ajournement  {lour  se  ron- 
dce  à  Bordeaux,  où<  'é  Jie  irouv4  J» 
4A  mars  1814.  Ce  fat:ii^ràs  Cette 
^ournée^  que  le  duo  d'AngOAi^mç 
ht  ûornona  i  4a  préfecture  deiceUe 
tille^  qu'à  accepta  proTisoire^â0|4^ 
«près  quelf^ea  dt£lci«Hes«  I^e  Côrpjt- 
législatif  ayant  été  translûmié  «n 
chambre,  des  dépAKés^daa^  Ji^  m^h 
de  ^uln  4miTaiit,  AL  ,ùm^  fut  tmpr 
fêlé  à.  Paris,  et  pr^sid^  peUf 
fktataàxn  pendawt  tctuté  ia  dtKée 
de  la  sesstdn.  Danâ  \U  Sfia$i9<âdu.5 
M»¥^asibire,  dans  laqudle  lut  voté# 
4a  loi  qui  rendait  aux  émigx^s  leurs 
hteas  invendus,  M.  Laine  quitta 
Ic^leuil  pour  éoarter.à  la  U'itvt- 
fie  un  itt'tsele  addiiâoiuiel  q«ii  oon- 
sacrak  l'innriolabtiité  des  biens  ao-^ 
^ttîs,  comme  Hififi»an(t  )a  parole 
rqyajc-et  k  dispb^ion  de  la  ^ar- 
te  qui  la  ooii6iiK»t»t.  Datts  le*  res- 
te de  cette  sassion  qui  fut  close  le 
5o  déceaihro,  M.  Laln'é  ne  prit  la 
parole  cfUe  paur  pfoQoucer  le  éiîè^ 
-coors  de  clôture.  L'ouverture  de 
la  nouvbUe  sessio»  avait  iété  iodi^ 
quée  p.<M»#  le  iBoiH  de  mai  de  1 8 1  S; 
mais  la  nouvelle  du  débarque- 
ment de  Napoléon  s'étaAt  répan^ 
due,  utte  ordonnance  .du  6  inlurh 
convoqua^  extraordioiairent^t  \^ 
okmibrc^  et  elle  .s'o«vrit  le  ti 
'Uaars  sous  la ,  présUeaoe  ide  M. 
Laine  :.maîs  la  marohe  de  Nap0- 
Iléon  fut  ai  rapido^  qu'elle  aq  1ju>- 
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5a  pas  à  la  chambre  le  temps  de 
délibérer.  A  peine  M.  Laine  put- 
il  se  faire  entendre  dans  la  séance 
du  16  mars,  à  laquelle  le  roi  assis- 
tait. «Que  les  hommes  de  tous  les 
»  partis,  ditHl,  oublient  au  jour- 
s>d'hui  leurs  ressentimens  pour  ne 
»se  ressouvenir  que  de  leur  quali- 
»tè  de  Français.  Nous  réglerons 
»  nos  difiërens  après;  mab  àujour- 
»  d*hui  réunissons  nos  efforts  oon- 
Atre  Tennemi  commun»  »  La  séan- 
ce du  sui^ndemain  qui  fut  la  der- 
nière, fut  employée  à  la  lecture 
et  à  Fadoption  de  la  proclamation 
nationale,  proposée  par  le  générai 
Augier,  et  M.  Laine  prit  la  rontm 
de  Bordeaux.  Le  a8  mars ,  il  pu^ 
blia  dans  cette  Tille,  au  ^om  de  la 
chambre  àe&  députés  dont  il  était 
président,  une  protestation,  eo 
forme  de  déclaration,  contre  la, 
dissolution  de  la  chambre,  conb^e 
tous  lés  décrets  que  Napoléon 
pourrait  rendre,  et  délia  les  Fran- 
çais de  l'obligation  de  payer  l!hn- 
pôt  et  d'obéir  aux  lois  de  la  cons- 
cHptioû  militaire.  Cette  déclara- 
tion, qui  n^est  ni  d'un  légiste  ni 
d'un  législateur,  eut  le  sort  ordi- 
naire de  tontes  ks  mesures  qui 
n'ont  pas  la  sanction  de  la  force 
publique.  Immédiatement  après 
que  M'^  la  duchesse  d'Angoulême 
eut  quitté  Bordeaux,  M.  Laine 
s'embarqua,  dit-on,  pour  la  Hol- 
lande. Au  second  retour  du  roi,  il 
vint  reprendre  la  présidence  de  la 
chan>bre  des  députés,  et  fit  partie 
de  la  commission  d'enquête  char- 
gée de  l'examen  des  inculpations 
élevées  contre  MM.  Gandin  et 
Moiiien,  ex -ministres  des  finan- 
ces et  du  trésor,  et  de  celles 
dirigées  contre  la  maison  Perre- 
gaur  et  LajQitte^  à  raison  du  dè^ 
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pôt  de  1, 5oo,ooofraBC8  c^ue  cette 
maison  avait  fait  à  la  banque  de 
France.  Au  renouvellement  de  la 
chambre,  qui  eut  lieu  dans  le 
mois  d'août  suivant,  il  fut  de  nou  - 
veau  porté  à  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  collège  électoral  de 
la  Girondte,  que  présidait  M.  le  duc 
d'Angoulême,  et  dont  il  était- lui- 
même  secrétaire.  Dans  cette  nou- 
velle session,  M.  Laine  fut  encore 
désigné  pour  la  présidence  9  et 
quitta  plusieurs  fois  le  fauteuil 
pour  combattre  à  la  tribune  un 
projet  de  loi  électorale,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  le  parti  qui  for- 
mait alors  la  maforité  voulait  se 
rebdre  maître  des  coUéges  élector 
raux,  et  se  débarrasser  d'une  nii- 
Dorité  importui^e,  et,  par  une  cou* 
séquence  nécessaire,  de  tous  les 
obstacles  que  l'on  opposait  à  sa 
marche  contre^révolutionnaire.  M. 
Laine  attaqua  les  raisonnemens 
des  partisans  du  projet  avec  une 
logique  si  forte  et  si  pressante,,  que 
la  chamTsi'e  des  pairs  l'ayant  amen- 
dée, elle  fut  renvoyée  A  la  cham- 
bre des  députés  ,.  et  soumise  à  un 
nouveau  rapport  et  à  un  nouveau 
scrutin.  I^ns  oet  intervaUe ,  M. 
Laine  avait  fait  imprimer  une  opi- 
nion relative  au  renouvellement 
de  la  chambre  par  cinquième, 
suivant  la  dbposition  textuelle  de 
la^  eharte,^  tandis  que  le  parti  de 
droite  le  voulait  iiltégral.  M.  de 
Villèle ,  rapporteur  du  projet  a- 
mendé ,  se  disposait  à  remplir  sa 
mission,  lorsque  le  président  lui  fit 
observer  que  l'ordre  du  jour  ap- 
pelait la  discussion  de  la  loi  sur 
ie.H  douanes.  Sur  cette  observa- 
tion ,  M.  Forbin-des-Lssarts  donna 
un  démenti  brutal  à  M.  Laine,  qui 
annonça  que  sa  santé  ne  lui  per^ 
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diettait  pas  de  contiouer  à  j^rr^i- 
•  der  la  chambre,  et  sortît  de  la  sal- 
le après  s'être  fait  reniplaoer  par 
M.  de  Bousille.  JLe  surlendemain, 
M.  Laine  reparut  «  reprit  le  fau- 
teuil ,  et  communiqua  à  la  cham- 
bre une  lettre  du  duc  de  Riche- 
lieu,  qui  le  priait^  et  au  besoin  lui 
ordonnait,  au  nom  du  roi,  de  con- 
tinuer de  présider  la  chambre,  au 
moins  jusqu'à  la  fin  de  la  discus* 
/  sion  d«r  budget  «  Cett^e  lettre,  a^ 
»  jouta  M.  V  Laine,  explique  la  pré- 
nsenee  du  président  au  fauteuil.» 
ToutQ  sa  présidence  fut  pénible, 
parce  que  pendant  to«%leoour&de. 
cette  session ,  le  président  et  les 
ministres  eurent  continuellement 
à  lutter  contre  une  majorité  hos- 
tile. Le  39  avril,  après  la  lecture 
officielle  par  un  juinislre  du  roi , 
de  l'ordonnance  de  clôture ,  M. 
Laine  se  borna  à  lire  à  la  chambre 
les  articles  du  règlement  relatifs  à 
eette  formalité.  Ënriron  un  mois 
après,  le  roi  coi^fia  le  portefeuille 
de  l'intérieur  à  M.  Laine,  et  lui 
fournit  l'occasion  de  s'acquérir  des 
droits  à  le  reconnaissance  natior 
nale,  en  Je  faisant  concourir  à  l'or- 
donnance du  5  septembre,  portant 
dissolution  de  la  chambre  des  dé- 
putés de  181 5,  et  abrogation  d'un 
acte  précédent  du  trône,  qui  au*- 
torisait  la  révision  de  quelques  ar- 
ticles de  la  charte.  Dans  la  célèbre 
session  de  1816,  où  de  si  grands 
intérêts  furent  discutés  par  une 
majorité  que  les  nouvelles  élec- 
tions avaient  formée  ministérielle, 
M.  Laine  parut  souvent  à  la  tribu- 
ne, et  comme  ministre  et  comme 
député.  Comme  ministre,  il  pré- 
senta les  projets  de  loi  sur  la  com- 
position des  collèges  électoraux, 
sur  l'autorisation  à  donner  aux  é- 
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tablissémens  ecclésiastt^es  d'ac^ 
quérir  des  immeubles  ,  etc.  ; 
comme  député,  il  soutint  avec 
une  force  et  une  éloquence  eatrâi*- 
nantes,  contre  d'habiles  adversai- 
res, tout  le  premier  projet,  et  no^ 
tamment  la  disposition  de  la  char- 
te, qui  appelle  au  droit  de  suffrage 
tout  Français  qui  verse  au  trésor 
5oo  francr,  et  celle  qui  n^admet 
qu'un  seul  degré  d'élection.  «  Si 
f  l'appel  dans  les  ci^léges  électo-* 
»rauK,  dit -il,  de  tous  les  con- 
vtribuables  qui  paient  un  impôt 
i^de  5oo  francs,  et  dont  le  nom- 
»bre  s'élève  dans  toute  la  Fran^ 
»ce  à  100,000  environ,  empreint 
»d'un  caractère  démocratique 
»  les  élémens  de  la  facilité  électi- 
»  ve ,  la  restriction  de  l'éligibilité 
«aux  seub  propriétaires  payant 
p  1 ,000  francs  d'impositions  ,  et 
nqui  ne  dépassent  pas  le  non^bre 
}»de  j6,ooo  dans  tout  le  rojau- 
»roe,  leur  conserve  un  caractère 
»  monarchique  capable  de  rassurer 
»  sur  ces  réunions,  dont  la  forma- 
»  tion  partielle  dans  un  cinquième 
»  seulement  de  nos  provinces ,  la 
»  durée  fixée  au  court  intervalle  de 
I»  5  jours ,  et  l'objet  constitution- 
»nellement  restreint  aux  seules  o- 
>ipérations  relatives  à  la  nomina- 
»  tion  des  députés,  écarteront (aci- 
»lement  tout  danger  politique.... 
»  Loin  de  favoriser  l'influence  per- 
»  sonnelle  des  ministres,  rien  ne  la 
D^déjouerait  avec  plus  de  succès 
»que  des  collèges  nombreux  qui 
»  réunissent  à  la  fois  et  les  grands 
.»  propriétaires  qu'on  ne  tente  pas, 
j>et  ces  médiocres  propriétaires 
«qu'on  n'a  pas  besoin  de  tenter. 
«Ce  serait  bien  plutôt  en  restrei- 
,»  gnant  les  cercles  des  électeurs 
«qu'on  redonnerait  une  activité 
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»  plus  grande  à  rinfluenoe  dtn  mt-" 
»  nistres.  Là  seule  influence  ^e 
«peuvent 9  que  dcHTent  exercer ^ 
»oon  les  ministres  9  mais /le  gfm* 
^vernement  du  roi,  c'est  ceUeque 
»  lui  attfibue  le  profet  de  loi  par  la 
«  nonrinationdes  présidensqui  soht 
^en  quelque  sorte  des  candidats 
-«que  le  monarque  présente  ik  ses 
»  sujets;  ce  qui  leur  impose  la  né- 
»  cessité  de  ^aîre  porter  leur  ^hoiit 
»sur  des  hominos  dignes  de  lui  et 
»  des  contrées- qu'ils  doivent  repré* 
»senter.  »  Il  n'y  avait  rien  de  rai- 
sonnable à  opposer  à  cette  dé^ 
nion^ration.  Aussi  le  projet  fut-il 
adopté.  A  l'occasioa  de  la  discns-^ 
won  dir  budget  de  181 7,  M.  Clafu- 
8el  de  Coussergues  proposa  dure- 
ment la  suppression  des  secours 
accordés  aux  Espagnols  réfugiés; 
M.  Latné  monte  à  la  tribune^  et 
insj^ré  par  Titldi^nation  que  cette 
proposition  sauvage  avait  soule*^ 
vée  dans  son  ame,  «  €e  n'est  pi»  la 
«première  fois^  s'écirie-lHl,  que  de 
^>tels  articles  parent  les  budigets 
»  des  rois  de  France;  d  ans  un  comp^ 
»  le  mémorable  imprimé  en  1^88, 
»^n  voit  igurer  des  secours  don- 
^nés  à  de«RX  espèces  de- réfugiés^ 
«(knitTune^  sous  une  mdnarcbie^ 
7>  semblait  ne  pos^  méi^iter  un  égal 
wmtérôt*  Iki  sentiment  plus  doux 
->  encore  que  la  bien^îsanee  s'op  ^ 
«pose  à  la  radiation  d'un  article 
»m«iintenu  p«ir  t1^ amanite  :  les 
wrOïS  qu'on  a  justement  îîomparés 
»  à  des  pères  de  fomflle  quelque- 
«fois  irrités,  comme  eux  ferment 
«  rentrée  de  leur  pays  a  dès  en*- 
»  Um  égares  ;  au  fond  du  cœur, 
»  ils  ne  sont  pas  fâcbés  que  des 
»  parens  Ou  ée&  voisins  recueillent 
»  ces  fugitifs  pour  les  leur  rendre 
'  »  au  jour  de  la  miséricorde;  »  H  est 
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inutile  de  dtre^^l  fut  le  sort  de  la 
proposition  de  M;  Ciausel  de  Cons^ 
sei^ues.  L'assemblée-étaît  compo* 

sée  de  François ,  et  M.  Laiaé 

n'avait  été  <iue  l'Interprète  de 
leurs  sentimens.  Après  tant  d*ho- 
ncirables  garanties  fournies  au 
parti  de  la  ju9tice  et  aux  principes 
tutélaîres  de  la  liberté  puldique  ^ 
il  nous  est  péAible  d'ajouter  que 
depuis  le  28  décembre  181  S,  épo« 
que  a  laquelle  il  eessa  d'être  mi- 
nistre, M:  Laieté  a  pai^  se  réonir 
à  la  action  turbulente  foudroyée 
par  l'ordoniisttice  du  5  septeaftbre, 
et  contre  li|oelle  il  avait  M^m^ 
tne  hittè  avec  tant  de  gloire  et  a-* 
vec  tant  de  persévérance,  il  est 
aussi  dtilciled'ei^pHquercettepre- 
mièredéviatîett,  que  d'assigner  les 
causes  de  sa  désertion  ouverte  à 
l'époque  de  la  prop^tion  du  mar^ 
quis  Barthélémy,  pour  les  iifi^i* 
icatimi»  à  apporter  à  k  loi  élec« 
tonale  du  5  février  1817.  Quoi  qu'on 
en  poisse  penser  ^  le  efaa»gemeot 
des  principes  de  M.  Lamé  n'en  est 
pas  moins  constant;  il  ne  l'est  pas 
moins  qne,  dans  le  comité  secret 
du  5' mars  comme  dans  la  séance 
publique  du  $5,  où  la  proposition 
du  marquis  i^ar^élemy  fut  agitée, 
M.  Laine  s'e§t  mis  en  contradie- 
tioin  a?ec  lui-*niéme ,  et  qu'il  n'a 
-opposé  e^  des  paradoxes  et  des 
sophisn^s  indignes  de  sa  logique 
étdesarépnttition,  aux  raisonne*- 
mens  solides  dont  il  avait  appuyé 
4a  loi  éleotorale  dans  k  séance  du 
-î^  janvier  iS-t^.  Depuis  cette  é*- 
-poque ,  M.  Laine  fi  volté  avec  le 
Côté  droit,  et  s'est  rarement  moti^ 
tré  à  la  tribune^  il  a,  depuîe,  été 
décoré  du  cotdon-Weu.  On  ne 
peut  refiiseï'  à  M.  Laine  quelques- 
unes  des  plus  brillantes  qualité 
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dé  Fontemî.  /Qitofiqù'â  vise  t»ôp 
étrifieiKimeal  à  Vtfffit^  il  a  ck  Télé*' 
vfttitti^^éam  itt  petisée  et  de  Id  cha4 
hsur  di»fis  ks  senti  mena,  de  Féclat 
dàû»  le»  knageâ.  Il  a  toujours  Tair 
de  paiitti'  ûtec  tient îctîon,  et  son 
lafli^gev  quelquefois  incorrect  $ 
est  souvent  «énergique  et  entrai*^ 
nânt.^  lifik  Conservé  X  lal#ièilne 
mteim'ée$  défaut»  si  comoniraii  a» 
barreaiiv  il  n'est  tii  diffias^  Âiriân^ 
gutsfiatnt  ;  il  côibinande  toujours 
rat£ei/tiàn.  :St  sa  discuision  était 
attseS  solidiï  qu^kitoïée^  il  laisse^ 
ràit  pè!U  de<  chose  à  lié^ireri  Sn 
résémé^  M..  LaÎQé>se  sert  Vie 'là 
parole  aTec  talent  et  austoHté  ;  til 
tribune  nationale  en-  gardera  iç 
convenir.  Dansla  séanèedtt'^fè^ 
"vrifer  iSeiS,  la  6hainiire  desfdépo^ 
tés  ayant  à  délibérer  sur  un  proJ 
)et  d'adresse  ew  réponse  nti  His- 
conrs  que  le  roi  avait  pronwicé 
à  l'ouverture' de  la  sessi<^w  ^^^gls^ 
4ative  de  cette  année \t  M/*Lainiéo 
préposé  uii  âïnendementen  ûnreur 
dw  matntteii  ^  ^a  pafx  ovec'l^s^ 
pagne-yCèt  amettdement,^iT»e»ncttt 
appoyé  par  le  éô^é  gûddie,  a  été 
repoussé  paria  nlâioritë;'I>«n!s  la 
séonôe  du  !i4  février^  M;  Royer- 
<]ol|ar<|  prononça  un  discours  en 
êvfevff  khi  maibtlen  de  la  paijt  a^ 
vec  l'Espagne  vie  Cïôté  gauche  Tètt 
detnandia  l'^finpitesâion  ;  )]u^and  M; 
le  président  tnît  awsr  v^ix  eette 
proposition 5  M*  La)né  se  leva  a^ec 
4e  cètéquî  Paraît  ifalfe ,  mats  elle 
i'ift  réj^ée  encore  parla  majorité: 
Ces  detfx  faits  horiômbies  pour 
M.  Laine  »e  doivent  pas  êti^e  pas- 
sés «ipUs  silevïcè.       • 

nant-colënelde  g^ndanmferie^  che- 
valier de  la  légton-d'honpneur  et  de 
Saint'^iiOlkis,  né  1er  ^^  décembre 
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1768  à  Nantes.  H  fit  pîartie  dé  la 
garde  nationale  de  dette  ville  en 
ifSg,  et  entt^a,  en  1791  ?  comme 
simple  ûisiiter  dans  le  i**  bataillon 
de  la  Loire-'Inférieure.  Sa  valeur 
lui  fit  bientôt  obtenir  de  l'avance^ 
Rient^  et  il  mérita  tous  ses  grades 
sur  les  cbamps  dé  bataiite.  Il 
coUfibattlt  successivement  dans  ta 
Vewdée,  en  Italie,  4  Saint-Domiri- 
guè,  danaf  l'intérieur  dé  la  France 
et  sur  W)cfetfi-  Comtùitodaht,  en 
1794^  ^^  ^^^  ^^  chaloupe^  de  la 
ftég^  l'Emàêt^iade,  il  prît  à  l'a-- 
bordage  u»  Yaiîseaii  amglaîs.  A«i 
mois  d^  m^  18^1 5,  il  était  major 
du  régiment  de  chasseurs  il  chevcd 
de  Berrii,  et  s'opposa  avec  fermeté 
aux  téiitâftivea  foîtes  pou?  enigager 
ce  régiment  à  se  déclarer  en  fa- 
veur 4e  Napoléon.  Destitué  le  5 
mai  iSi5,  il  ne  reprit  le ^  fotoc»- 
tions  de  s^on  grade  qu'après  te  se* 
Cùrtâ  retour  du  roi.  Le  ng  tit)^ 
vembre  1616^  îlobtintdes  lettre»  de 
noblesse,  et  futnonimé  lieutenant- 
colonel  de  ^ndarmerie  de  la  place 
de  Paris. 

LAÏNEZ  (ÉTftNWB),  l'un  des 
chanteurs  les  plus  disHfigués  èe 
l'académie  royale  de  mtïslqne,  à 
laquelle  il  à  cessé  d'appartenir  ée^ 
pois  quek|Ues  années,  est  né  à 
Vaugirard,  prèsdfeParis,ver8 1 756^ 
Ses  dispositions  pour  le  chant  s'é- 
tant  manifestées  de  très -bonne 
heure,  il  fut  demandé  à  sa  famtlk 
par  M.  Bôrton,  directeur  de  fO- 
p>éra,  qui  lui  fit  faire  les  études 
nécessaires  à  la  tîarrîère  qu'il  de- 
vait parcourîr.  Ses  dispositions, 
développées  par  le  travail  et  beau- 
Tcoup  de  goût,  lui  permirent  d'e 
débuter  en  1770,  n'ayant  pas  at- 
teint sa  quineième  année,  dans  un 
4^  petits  actésque  fxyh  représen- 
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tait  su^i^le  théâtre  de  TOpéra,  sous 
le  titre  de  Fragmens.  Il  y  obtint 
du  succès,  et  pendant  quarante 
ans  qu'il  a  occupé  la  scène,  il  fat 
toujours  aceueilii  avec  faveun 
Nous  ne  parlerons  pas  des  désa- 
grémenâ  qu'il  éprouva  au  com- 
menceoient  de  la  rèrolution,  où 
des  exagérés  de  tous  les  partis^ 
s'occupant  plus  de  Tôpinipn  poli- 
tique de  l'acteur  que  de  son  ta- 
lent, l'applaiidissaîent  ou  le  sif«i 
fiaient,  toutes  les  fois  qu'ils  ju-r 
geaient  l'occasion  propre  à  le  flat- 
ter ou  à  le  blesser  dans  des  senti* 
mens  dont  il  n'était  pas  justiciable, 
soit  qu'il  chantât  par  devoircomme 
comédien  dans  Iphigénie  en  Auli-- 
de,  qui  commence  pai'ces  mota: 
Chantons,  célébrons  notre  reine;, 
4oit  qu'il  entonnât  le  chant  inrti-' 
tulé  le  Réveil  du  Peuple.  Laine» 
a  créé  un  grand  nombre  de  rôles, 
et  leur  a  donné  un  Oaohet  particu- 
lier, qui  les  rend  éminemtnest 
dramatiques»  La  nature  paraît  seu- 
le avoir  été  son  maître  pour  le 
chant;  mais  les  grands  modèles  du 
théâtre  Français,  entre  autres  Le 
Kain ,  lui  ont  servi  d'étude  dans 
la  déclamation ,  et  on  s'est  aC"" 
cordé  généralement  à  lui  recon* 
naître  une  chaleur,  une  énergie 
qui  animaient  la* scène  en  même 
temps  qu'elles  électrisaient  le  spec- 
tateur. Lié  avec  Sacchini  de  la 
plus  tendre  amitié,  ^  sans  lui  peut- 
wêû'e,  disent  les  auteurs  du  Dic^ 
nttiorinair^  historique  des  musi-- 
nciens,  ce  grand  compositeur  n'eût 
»pas  travaillé  pour  l'académie  de 
»  musique.  Ce  fut  à  M.  Lainezqu'0 
«confia  les  premiers  rôles  de  ses 
»  opéras.  »  Après  sa  retraite  de  la 
scène  lyrique,  M.  Lainez  prit  la  di- 
rection du  théâtre  de  Lyon;  mais 
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cette  adminîstradoh  hiî  fut  très-* 
onéreuse,  et  il  se  hâta  de  la  quit- 
ter. Il  revint  à  Paris,  et^reparut, 
en  1817,  dans  h.  représentation 
donnée  a  son  bénéfice.  Le  pubHc 
le  revît  avec  plaiêîr,  et  le  lui  prou- 
va par  des  applaudlssemens  ona-* 
nimes.  U  mourut  en  1  Sas. 

LAING  (Malgoeii),  avocat  ,*né 
en  Ecosse,  membre  du  parlement 
d^Ahgleterre,  et  auteur  de  plu-t 
sieurs  ouvrage»  historiques  très- 
estimés.  Il  s'était,  déjà  distingué 
dans  la  carrière  du  barreau,  lors^^ 
qu'il  entréprit  la  Continualîpn  de 
VHistoire  (t  AngUten^,  du  doc- 
teur Henry.  Laing  y  a  ajouté  un 
^ième  volume,  avec  des  notes 
ii^éfosèantes  et  âne  vie  de  l'au-* 
tcur,  i795>,  jûrfi**.  Il  publia  ensui*- 
te  :  ^ ivoire  de  l*  Ecosse  depuis  fu^ 
nicfn  des  deux  couronne»  par  faoé^ 
neimnt  de  Jacques  VI  au  trône 
é^ A^gkt^re,  jusqu'à  la  nouvelle 
uiilon  ions  le  règne  d0  la  reine  An- 
ne, ^8^€^  a  vol  in^8«.  Une  secon- 
de ;éidfilion  .du  mêratemivcagc.pa-^ 
mt  «»  1^07,  4  ^<^^  in^*.  Cette 
histoire  est  précé(^e  d'une  notice 
ptetaie  ■  d'intérêt-  sur  l'infortunée 
Marie,  r^ne  d'Lcosse,  et  donne 
des  détails  peu.  connus  fusqu'a- 
lor»;  suç  la  tnort  de  Darnley,  son 
d«mier  ép<mx,  ainsi  que  sur  la 
part  à  cette  catastrophe  qu'on  at*- 
tribuait  à  MaHc.  Un  homme  d'é- 
tat célèbre,  qui  Â  tant  d'autres  ti- 
tre^ de  gloire^  joignait  c^m  d'bis^ 
torien  aussi  fidèle  qu'élégant  da 
règne  des  derniers  Stuarts  et  de  la 
révolution  de  1688,  Fox  citait  sou- 
vent les  écrits  de  Laing,  et  ^  fai- 
sait un  cas  particulier.  Il  opposait 
la  véracité  de  cet  écriyain,  son 
exactitude  dans  la  relation  des 
faits  5  la  force  et  la  jitstesse  des. 
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conclusions  qu'il  en  tirait,  à  la 
partialité  reconnue  aujourd'hui  de 
Macpherson,  Dalrymple,  Somer- 
¥ille,  et  même  à  Tillustre  Hume , 
qu'où  accuse  d'avoir  trop  cherché 
à  att^uier  les  torts  des  Stuarts.  Il 
appartenait  à  une  nouvelle  école 
et  à  un  autre  pays,  d'établir  eu 
principe  qu'on  devait  écrire  l'his- 
toire avec  partialité.  Les  auteurs 
qui  se  sont  Igsqu'îci  livrés  sans 
honte  à  leurs  animôsités  person- 
nelles, auraient  encore  rougi  d'en 
faire  publiquement  l'aveu;  mais 
il  appartenait  à  certaine  coterie  de 
vouloir  les  affranchir  de  toute  pu- 
deur importune.  Laing  a  aussi  pu- 
blié les  Poésies  d'Ossian  et  les  our 
vrages^ poétiques  de  James  Macpker- 
son,  avec  des  notes  et  des  éclair- 
cissemens,  180  5,  2  vol.  in-8*. 

LAIR  (NoEl-PiEaaK-AiMÉ) ,  lit- 
térateur, secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  et  de  commerce  de 
Caeri ,  est  né  dans  cette  ville,  le  2 
mai  i^ôgr.  JV^Lair  était  destiné, 
par  sa  famille ,  A  remplir  la  place 
de  lieutenant  de  police  que  son 
^rand-pére  avait  occupée,  La  ré- 
volution ne  permit  pas  l'exécution 
de  ce  projet;  et,  comme  M.  Lair 
fut  poursuivi*en  qualité  de  réqui- 
sitionnaire ,  il  se  livra  à  l'étiide  de 
là  médecine,  sous  la  direction  de 
Desault  et  de  Corvisart.  Ne  vou- 
lant être  ni  militaire  ni  médecin , 
et  n'ayant  plus  à  craindre  d'être 
conduit  de  force  sous  les  armes, 
il  se  mit  à  voyager  pour  son  plai- 
sir et  pour  son  instruction.  Il  par- 
courut à  pied,  dans  le  cours  des 
années  1796,  1797,  1798  et  1799, 
la  France ,  les  Pays-Bas ,  la  Hol- 
lande et  l'Allemagne,  et  décrivit 
ce  qu'il  jugea  le  plus  intéressant 
de  ses  voyages.  S'étaat  fixé  àCacn, 
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il  devint  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  et  de  commerce  de 
celte  ville ,  et  concourut,  en  cette 
qualité,  à  donner  un  nouvel  essor 
à  l'industrie  du  département  du 
Calvados,  en  organisant  différen- 
tes expositions  publiques  des  pro- 
duits de  cette  industrie.  Le  zèle 
dç  M.  Lair  fut  justement  apprécié. 
En  1 809,  il  devint  adjoint  au  maire 
de  Caen,  et  en  181 1,  conseiller  de 
préfecture,  fonctions  qu'il  remplit 
encm*e  aujourd'hui  (1823).  On  lui 
doit  :  i^Essiiis  sur  les  combustions 
humaines,  produites  par  un  long 
abus  des  liqueurs  spiritueuses ,  Pa- 
ris ,  in- 1 2 ,  1 800  ;  2  •*  Notice  histo- 
rique sur  Moissott'bevaux,  1 8 1 3 , 
in- 12;  Z""  Notices  historiques  lues 
à  la  Société  d* agriculture  et  de  coni-^ 
merce  de  Caen^  1807,  iw-S";  4' 
Rapports  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Caen^  in-8"  ; 
5-  Description  des  jardins  de  Cour- 
set,  situés  aux  environs  de  Boulo- 
gne-sur-Mery  iSi5^  in-S";  6" De 
l'utilité  de  la  culture  des  pommes 
de  terre  dans  le  département  dli 
Calvados  9  1820;  y""  Description  de 
Couoerture  de  l'avant' port  de  Cher' 
bourg,  qui  a  eu  lieu  le  27  août 
i8i3,  in-8%  i8i3;  S" Notice  sur 
les  bains  de  Bagnols,  181 3;  9* 
différens  articles  dans  les  Annales 
des  voyages^  le  Nouveau  Diction-- 
naire  d  histoire  naturelle ,  de  Dé- 
terville,  etc.  Son  zèle  patriotique 
pour  la  gloire  de  l'un  de  ses  com- 
patriotes, le  célèbre  poète  Mal- 
herbe, lui  fit  proposer  une  sous- 
cription, dont  l'objet  était  de 
frapper  une  médaille  en  l'honneur 
de  ce  restaurateur  des  lettres  fran- 
çaises. Cette  idée  fut  accueillie 
comme  elle  le  méritait.  L'exécu- 
tion de  la  médaille,  confiée,  en, 
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18] 5^  à  rimdeDasDQraîlhBtirdiprat 
veurs  (  voyez-  Gatïeavx  )  ^  servit 
hïentitt  de  mod^e  à  toutes  celles 
que  le  même  sentiment  d'admira**- 
tk)n  pour  nos  grands  kommes  fit 
consacrera  leur mémoîie.  Ce»mè- 
dailles,  d'une  forme trèse^éable, 
sont  dues  aux  talens  des  artistes 
les  plus  distingués  dans  cette  parr 
lie  àes  beaux-arts. 

LAIR£  (FRAirçois^XAviEa),  un 
des  plus  célèbres  bibliographes  du 
iS"^  siècle  I»  naquit  le  lonayeiiibre 
1738,  à  Vadans,  village  près  de 
Gray,  dans  la  ci-devant  province 
de  Franche  -  Comté,  Il  reçut  sa 
première  éducation  d'un  de  ses 
oncles»  curé  d'une  paroisse  voisi- 
ne, et  fut  envoyé  au  collège  de 
Dôle ,  pour  y  achever  ses  études. 
Étant  entré  très^jeune  dans  l'ordre 
des  Minimes  9  il  fut  quelque  temps 
après  envoyé  au  collège  d'Arbois^ 
pour  y  enseigner  la  philosophie. 
Avide  d'instruction»  il  désirait  de- 
puis long -temps  visiter  l'Italie» 
et  obtint  9  en  1774  9  ^  permission 
de  se  rendre  à  Rome.  Il  s'attacha 
particulièrement»  dans  ce  séjour 
I  ded  arts,  à  visiter  les  bibliothèques 
publiques»  et  à  décrire  les  ancien* 
nés  éditions  qu'elles  renferment. 
Il  y  sut  mériter  »  par  son  travail 
assidu  »  l'estime  des  sa  vans.  Le 
prince  de  Salm-Saim  lui  donna  le 
titre  de  son  bibliothécaire.  Les 
principales  villes  d'Italie,  telles 
que  Naples  »  Florence  ,  Venise , 
qu'il  parcourut  ensuite,  augmen- 
tèrent le  produit  de  ses  recherches» 
et  il  revint  à  Dole  pour  mettre  en 
ordre  les  nombreux  matériaux 
qu'il  avait  recueillis.  La  place  de 
bibliothécaire  du  cardinal  de  Brien* 
ne  lui  ayant  été  proposée  en  1786^ 
il  l'accepta  avec  empressement  » 
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fàrée  qu'elle  le  mettait  àcnêma  à€ 
se  livrer,  tout  entier  à  sa  passioa 
pour  les, livres.  £n  1788,^  le  P. 
Latre  se  jnendit  une  seconde  fois  à 
Rome  »  pour  examiner  les  biblio-^ 
théques  des  sa  vans  »  et  signaler 
les  éditions  rares  qui  pouvaient  y 
rester  dana^'oubli.  Il  y  vit  bientôt 
arriver  son  premier  protecteur»  le 
cardiaal  de  Brienne»  qui»  après  un 
court  et  malheureux  ministère» 
crut  trouver  à  Ronfê  quelques  con- 
eolations  dans  sa  disgrâce.  Ils  visi^ 
tèrent  ensemble  les  biblio&éques 
de  Venise  »  de  Florence  et  de  Pa^ 
doue  »  et  rentr^ent  en  France.  Le 
pape  Pie  VI  atait  offert  au  P.  Laire 
ime  place  de  conservateur  à  la  bi^ 
bltothéque  du  Vatican»  et  le  grand- 
duc  Léopold  lui  av^ait  écrit  «i.mê^ 
me  temps  pour  l'attirer  à  Vienne^ 
mais  son  attachement  inviolable 
fjour  le  cardinal  l'avait  décidé  à 
partager  son  sort  »  et  rien  ne  put 
l'engager  à  se  séparer  de  luL  En 
J791 ,  il  sut  prése^er  les  biblio- 
thèques et  les  monumens  publics 
de  la  destruction  dont  ils  étaient 
menacés;  et,  outre  les  mesures 
qu'il  provoqua  de  la  part  du  gou- 
vernement» il  opposa  soinrent  à 
leur  dégradation  une  résistance 
qui  lui  fit  courir  plus  d'un  danger^ 
On  lui  doit  particulièrement  la 
conservation  du  mausolée  du  dau- 
phin »  qu'on  a  replacé  depuis  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale  de  Sens. 
Quand  les  écoles  centrales  furent 
organisées,  Laire,  devenu  biblio- 
thécaire du  département  de  l'Yon* 
ne»  se  fixa  à  Auxerre.  Plein  d'ar- 
deur pour  l'étude»  malgré  son  iige 
et  ses  infirmités»  et  voulant  faire 
jouir  le  public  du  fruit  de  ses  tra- 
vaux, il  ouvrit  un  cours  debiblio-^ 
graphie,  dont  le  plan»  qu'il  publia 
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alors,  reçut rasscttlimentgènéraL 
La  mort  yiiit  mettre  un  terme  à 
sou  zèle;  il  fut  enlevé  aux  nom-' 
breux  amis  qu'il  devait  à  ses  con- 
naissances variée»  et  à  son  cardo- 
tère  franc  et  ouvert,  le  «7  mars 
1801 ,  à  Tâge  de  63  ans.  Il  était 
membre  de  l'académie  des  Arca- 
des de  Rome  9  de  la  société  Co- 
lombaire  de  Florence,  de  l'aca- 
démie de  Besançon ,  et  du  lycée 
d'Auxerre ,  dont  il  étaii  Tun  de» 
fondateurs.  Il  a  publié:  i""  Speci^ 
men  historkum  typographiœ  rûtna* 
nœXV Bœcuii,  Rome,  1778,  in-8*. 
Cet  ouvrage-^  où  l'auteur  se  pro-« 
pose  surtout  de  faire  connaître  les 
imprimeurs  qui  ont  exercé  leur  art 
dans  Rome  au  i5**  siècle,  traite 
de  l'origine  de  l'imprimerie  «  et  de 
ses  commencemens  en  Italie;  cite 
les  villes  où  elle  fut  d'abord  ad-* 
ntise,  et  enjQa  l'époque  où  on  rio-it 
troduisit  dans  Rome'  :  c'est  la  r^ 
partie.  La  2*  contient  le  catalogue 
des  livres  qui  j  onl  été  imprimés  ^ 
avec  des  notes  critiques  et  litté** 
raires.  Cet  ouvrage,  où  il  s'est 
glissé  quelques  erreurs,  a  été  a*^ 
mèrement  critiqué.  Laire  a  répon-* 
du  avec  vivacité,  dans  une  lettre 
9ii  n'a  été  drée  qu'à  18  exem«* 
plaires,  Parb,  Didot,  1778,  in-8'. 
a*  DisaerttUiom  sur  ^origine  et  les 
progrès  de  l*  Imprimerie  ^  en  Frarv* 
cke-ConUé,  pendant  le  1 5^  siècle  9 
Dôle,  1785,  in-8*  de  58  pag. ,  ou- 
vrage, curieux  et  rempli  de  ren- 
seignemens  sur  l'époque  où  l'im* 
primerie  hit  apportée  dans  cette 
province ,  sur  les  dijBférentes  villes 
où  des  presses  furent  établies,  et 
enfin  sur  les  ouvrages  qui  en  sont 
sortis,  3°  Série  dell*  edizioni  Al^ 
dine,  Pise,  1790,  in-13;  et  a?ee 
des  additions,  P^douey  1790;  ¥»•* 
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nise,  1799;  Florence^  1800^  mê- 
me format.  Cet  travail 9  auquel  il 
parait  que  Je  cardinal  de  Brienne 
a  pris  part,  n'est  annoncé  que 
comme  un  esssai  pour  aider  à 
composer  un  catalogue  complet 
des  éditions  fournies  par  les  pres- 
ses des  Aide.  M.  R'enouard  a  rem- 
pli le  voru  émis  par  l'auteur,  qu'il 
semble  avoir  )ugé  avec  un  peu 
trop  de  sévérité.  4'  Index  libro- 
rum  ab  inventa  typographià  usque 
ad  annum  1 5oo ,  ckrotiologicè  diS' 
positus.  Sens,  1791 ,  a  v(Â.  in<8**. 
Ce  catalogue  des  anciennes  édi* 
tions ,  rassemblées  par  l'auteur 
lui-même  dans  la  bibliothèque  du 
cardinal  de  Brienne,  est  accom* 
pagné  de  notes  curieuses  et  inté-* 
ressantes,  qui  donnent  un  noii^ 
veau  prix  à  ses  savantes  recher- 
ches. Les  autres  ouvrages  de  Lai- 
re, la  plupart  inédits,  et  relatifs  à 
la  bibliographie,  portent  tous  Tem-» 
preinte  d'un  travail  infatigable  et 
d'une  critique  judicieuse;  il  est  à 
désirer  que  ceux  qui  en  sont  les 
dépositaires  en  fassent  jouir  les 
amateurs  des  éditions  anciennes. 

LAIS  (  FiÀPçois  -  Lat  ) ,  prit 
le  nom  de  Lais  en  adoptant  la 
carrière  théâtrale ,  où  il  devait 
rendre  ce  nom  célèbre,  et  obte-^ 
nir  le  rang  de  l'un  des  meilleurs 
chanteurs  que  la  France  ait  pro- 
duits. Laïs  naquit  le  16  février 
»758,  à  là  Barthe  de  Nesse,  nn-^ 
cien  diocèse  de  Comdlnges.  JPlaeé 
à  7  ans,  comme  enfant  de  choenr, 
à  la  chapelle  de  Guarasen,  située 
au  milieu  des  bois,  et  dont  les 
saif|||i  habitans  charmaient  par 
d'excellente  musique  les  ennutt 
de  leur  solitude,  le  jeune  Laîs  fit 
des  progrès  rapides.  On  l'envoya 
étudier  en  philosophie  ^  k  AuQh^ 
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ei\  il  devint  précepteur  des  enfens 
du  secrétaire  de  Fintendance.  Ce- 
pendant i*état  ecclésiastique  au- 
quel on  le  destinait  9  n'était  pas 
sa  véritable  rocation.  Il  se  rendit 
à  Toulouse ,  où  il  étudia  le  droit 
pendant  une  année.  Comjne  son 
talent  de  chanteur  avait  déjà  fixé 
sur  lui  l'attention,  il  fut  appelé  à 
Paris,  en  17799  par  les  chanoines 
de  Saint- Etienne  9  non  pour  prê- 
cher, mais  pour  chanter  les  hym- 
nes saintes.  Il  se  bâta  de  quitter 
Toulouse,  lorsqu'il  eut  appris  sur- 
tout qu'il  était  l'objet  d'une  lettre 
de  cachet  dont  le  porteur  venait 
d'arriver  dans  cette  ville.  Après 
un  séjour  de  quelques  semaines 
à  Paris,  il  se  présenta  à  l'Opéra, 
y  débuta  avec  succès,  et  dévelop- 
pa dès-lors  cette  voix  pleine  et 
forte ,  et  cette  habileté*,  que  l'on 
a  tant  admirées  depuis.  L'expres- 
sion des  sentimens  mâles ,  l'éner- 
gie des  passions  fortes,  trouvè- 
rent en  Laïs  un  interprète  fidè- 
le. Comme  chanteur  il  n'a  pas  de 
rival.  Comme  acteur,  dès  son  dé* 
but  il  sentit  que  l'élégance  et  la 
dignité  du  théâtre  auquel  il  était 
attaché,  n^admettaient  qu'en  se- 
conde ligne  le  développement  du 
talent  pour  la  comédie  que  lui  a- 
vait  donné  la  nature;  et  à  force 
de  travail  et  d'art,  il  atteignit  la 
majesté  et  la  grôce  nécessaires  aux 
rôles  héroïques  4,e  ce  répertoire. 
D'une  décMimation  simple  et  fer- 
me,d'undébit  gravement  cadencé, 
savoir  s'élever  à  toutes  les  nuan- 
ces de  la  passion  et  à  toutes  les 
variétés  de  la  mélodie  ;  accefj^er 
avec  netteté,  et  traverser  toute  l'é- 
chelle musicale,  avec  une  force 
soutenue  et  une  grâce  pleine  de 
vigueur  i  tel  est  le  talent  que  Laîs 
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a  fait  admirer  pendant  près  de  40 
années  aux  Français  et  aux  étran- 
gers. Le  Dictionnaire  historique 
des  musiciens  de  M.  Choron,  ex- 
cellente autorité  dans  cette  partie 
des  beaux-arts ,  rapporte,  après 
l'éloge  le  plus  flatteur  de  ce  chan* 
teur  célèbre,  que  c'est  à  Laïs  que 
Grétrj  dut  le  succès  de  son  opéra 
de  P marge  dans  Ctle  des  Lanter- 
nes. «  Le  jour  même  de  la  repré- 
Asentation,  dit-il,  deux  individus 
«menacèrent  Laïs  de  le  rouer  de 
«coups  de  bâton,  s'il  avait  l'au- 
»dace  d'articuler  une  parole  du 
»  rôle  de  Panurge.  Le  soir ,  il  eut 
«le  courage  de  chanter;  41  fut  sif- 
«fié  à  chaque  mot,  et  néanmoins 
»  parvint  à  faire  aller  la  pièce  jus- 
»qu'à  la  fin,  en  alliant  le  respect 
«qu'il  devait  au  public  et  l'amitié 
«qu'il  avait  pour  l'auteur  de  la 
«  musique.  Le  succès  de  Panurge 
»  fut  décidé  à*la  seconde  représen- 
«t^on ,  et  cette  pièce  a  été  jouée 
»6oo  fois.  »  Cet  estimable  artis- 
te donna ,  quelque  temps  après,  à 
Yogel,  auteur  de  Démophon,  une 
pcuve  de  l'excellence  de  son  goût 
et  de  la  bonté  de  son  cœur.  Dne 
duchesse  chex  laquelle  on  rép< 
tait  cet  opéra ,  subjuguée  par  1' 
pinion  de  plusieurs  critiques  in- 
fluens  et  très  -  prononcés  dans 
leur  censure ,  disait  à  Laîs  :  «  Eh 
»  quoi  I  monsieur,  vous  trouvez  ce- 
«  la  bon  ?  —  Madame ,  répondit 
«  Laîs ,  je  suis  obligé  de  m'y  con- 
»  naître.  »  Parmi  les  nombreux 
rôles  qu'il  a  créés,  celui  où  il  a 
obtenu  le  plus  de  succès,  est  le 
personnage  d'Anacréon.  «  Dans 
«les  six  cents  vers  de  son  rôle,  dit 
^^M.  Choron,  il  a  su  passer  par 
«toutes  les  nuances  de  la  mélodi« 
«et de  la  déclamation,) usqu'au  sim- 
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»ple  débit.  »  Il  s'est  dîMin^oé  par* 
âculièreinent  dans  les  opérai  de 
Gluck  9  de  PicciuN  de  Sacchipi  9 
etc.,  et  fut  toujours  écouté  arec 
enthousiasme  dans  r  Or/?5l«d7/7Àf- 
génie-en  Tauride,  et  dans  les  con- 
certs spirituels,  oà  il  partageait 
le  triomphe  de  M""*  Saint-H  uberti. 
Gomme  il  est  excellent  latiniste 9 
il  accentuait  admirahlemeut  lea pa- 
roles qu'il  chantait  dans  la  musi* 
^que  d'énflise.  On  reconnaît  géné- 
ralement à  ce  célèbre  chanteur  la 
meilleure  méthode.  Sa  modestie 
est  teUcy  qu«  lorsqu'on  le  félicite 
d'avoir  bien  chanté  dans  un  opé- 
ra, il  répond  avec  autant  de  fran- 
chise que  de  «implicite  :  «  En  ce 
«oas-là,  l'ai  mieux  accentué  qu'à 
«l'ordinaire.  »  Laïs  est  auteur  de 
nombre  de  morceaux  de  musique, 
qu'il  n'a  jamait. voulu  publier,  et 
qui  n'étaient  pour  lui  qu'un  moyen 
de  mieux  juger  et  de  mieux  ap- 
prendre celle  des  autres.  Il  ^  for- 
mé phisiejurs  élèves  distingués,  au 
premier  rang  desquels  on  doit 
placer  M"*  Ghéron.  L^us  avait  les 
droits  les  plus  réels  aux  honneurs 
qiki  lui  furent  rendus»  en  18089 
par.  se^.  compatriotes  ,  lorsqu'ils 
inaugurèrent  son  portrait  dans  te 
salon  de  musique  de  la  préfec- 
ture à  Tarbes. 

LAJSNÉ  DE  VILLÉVJÈQUE 
(N.),  membre  et  secrétaire-^ géné- 
ral du  département  du  Loiret, 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, était  d'abord  destiné  à  servir 
dans  la  marine  ;  mais  une  longue 
et  cruelle  maladie  de  poitrine 
dont  il  fut  attaqué  dans  sa  jeunes- 
se* l'obliga  de  renoncer  ù  cette 
première  vocation,  et  sa  conva- 
lescence, qui  se  prolongea  pendant 
5  ans,  durait  encore  lorsque  la  ré« 
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volutîon éclata.  lien  embrassa  les 
principes  avec  ardeur;  mais  au- 
tant il  aimait  une  liberté  sage,  au- 
tant il  détestait  les  excès  qui 
déshonorèrent  les  premières  an- 
nées de  notre  régénération  politi^ 
que*  AusjM  âit-il  en  butte  aux  per- 
sécutions 9  et  obligé  de  se  tenir 
caché  en  1795  et  1794*  H  repa- 
ru t.  à^  la  fin  de  cette  année,  et  au 
mois  de  juin  1796,  il  fut  le  pre- 
mier à  élever  la  voix  .en  faveur 
de  Madame,  fille  dé  Louis  XYI, 
pour  réclamer  la  cessation  de  sa 
oaptivité.  Il  fut  nommé  en  1800, 
membre  du  conseil -général  du 
département  du  Loiret;  et  peu 
/de  temps  après ,:  il  publia  un 
écrit  de  la  plus  grande  importan- 
ce, dans  lequel  il  démontrait  que 
la  Louisiane,  ancienne  colonie  de 
la  France,  pouvait,  offrir  des  dé- 
bouchés immenses  aux  produits 
de  son  agriculture  et  de  ses  fabri- 
ques ,  et  recevoir,  à  cause  de  son 
climat  fertile  et  tempéré,  le  su- 
perflu de  notre  populatiou ,  d'où 
il  tirait  cette  conséquence,  que  le 
gouvernement  français»  devrait  eu 
réclamer  la  possesaion.:  Membre 
et  secrétaire-général  du  départe- 
ment du  Loiret  en  i8oa,  il  enga- 
gea ses  collègues  qui  votaient  u- 
ne  adresse  au  premier  consul ,  à  y 
insérer  la  demande  de  la  rentrée 
des  émigrés.  Lorsqu'on  i8o3,  la 
guerre  un  instant  suspendue  se 
ralluma  entre  la  France  et  l'An* 
gleterre,.  il  proposa  au  conseil-* 
général  du  Loiret  d'offrir  au  gou- 
vernement la  construction  et  Tar- 
mement  d'une  frégate,  persiiadé 
qu'il  suffisait  de  donner  un  élan 
généreux  aux  i.o5  départemens 
qui  composaient  alors  le  territoi- 
re ûrançiais,  pour  les  déterminer  A 
a3 
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«lâivr»  c«t  esempW;  il  rédigea  «C 
aéressa  au  premier  consul  ud  mé* 
moire,  daosleqasl  il  iûdiquait  des 
moyens  de  relever  le  oonomeree 
de  la  France  aux  dépeos  de  celui 
-dé  TAngieterre.  Après  Tabdica^ 
tioo  de  Napoléon,  M.  Laisné  de 
YMlévèque  s'empressa  de  faire 
proclamer  le  gouveroement  royal 
daUB  Orléans.  Secrétaire  du  coo- 
«eîl-^nérai  de  son  département, 
au  ao  mars,  i\  resta  fidèle  au  gon- 
vememeot  du  roi,  et  refusa  de 
prêter  serment  à  Napoléon.  Mais 
si  d'on  c6té  il  donnait  des  pf  eu- 
Tes  d'une  noUe  indépendance ,  il 
défendait  es  Tantre  arec  2àle  et 
courage  les  libertés  pablf^oes  et  les 
principes  libéraux ,  proclamés  et 
garantis  parla  charte*  U  fut  nom- 
mé membre  i^  la  chambre  ^ies 
députés  en  iBi^,  et  depuis  ce 
moment  il  n'a  pas  cessé  de  sié- 
ger au  cô«é  gauche.  Ses  r&^s  et 
•es  discours  ont  toujouris  été  con^ 
i'orBiès  à  la  conduite  franche  et 
k»yale  qu'il  atait  tenue  jmcftie-là. 
Il  a  proâtède  la  liberté  delà tr^u- 
itey  pour  eombattpe  tout  ce  qu*il 
regardait  comme  dangereux,  et 
pour  appuyer  tofHt  ce  qui  lui  pa* 
raissait  utile  à  son  pays.  Inst^it 
dont  tontes  les  parties  de  l'admis 
nistration ,  il  a  montré  Inrs  des 
discussions  autant  de  talent  q«te 
de  courage ,  en  signalant  partottt 
1*9  abus  et  en  Indiquant  des  a* 
méliiorationSi  II  suffit,  pour  en 
être  ooni^aincu-vide  ^e*ermicoup 
d'<irîl  sur  les  p4*iii«ipales  questions 
qu'il  a  été  appelé  à  traîler»  Iic  i^ 
janvier,  iV  s'élera  contre  kis  ré-^ 
dueiions  Imites  ]par  le  ministre  dtf 
]a  marine  aux  pensions  dis»  of^^ 
ciers  de  lâ«r ,  et  prmirà  qoe  diMa 
«u»  lbaledeeîreon«eances,  lesma* 
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rins  se  soatmoiitréi  auasi  boos-sol- 
dats  sur  terre  que  le»  troupes  de 
ligne.  Le  ft  mars ,  il  combat  le 
projet  de  loi  suspensif  de  La  liber- 
té indiTiduelle  ;  prononce  à  cet 
eflet  «n  discours  éloquent,  où  il 
établit  en  principe,  que  iamab  ni 
en  France  ,  ni  dans  aucun  pays 
da  monde ,  les  crimes  tentés  ou 
commis  cont^  les  cbefs  des  états, 
ne  devaient  aervir  de  prétexte 
pour  renverser  te»  libertés  publi- 
ques, et  Tote  contre  le  profet  de 
loi.  Le- 21  mara,  oà  il  fut  qu«ft- 
tion  de  la  loi  de  censure,  il  éte- 
bMt  que  la  Hberté  des  journaux 
constitue  la  véritable  liberté  de  la 
presse,  et  s'appuie  sur  l'kistoîre  et 
sar  des  faits  réœns,  pour  couver 
que  dans  l'absence  on  le  silence 
des  joommix,'  une  foule  de  sou-!- 
verains  ont  péri  par  kt  violence  , 
dans  différeirtes  part^  du  nnca- 
de ,  et  que  les  idées  libérales  ae 
sont  propagées  dans  pliisieu#»  coo- 
trées,  et  n€>tamment  en£spagne. 
Le  1^  mai ,  lors  de  la  novrelle 
Uâ  sur  les  électiocks,  il  fait  vmr 
<f  tfe  le  seul  crime  qa'on  poisse  re- 
pii9«her  aux  coHéges  élecloraus, 
c'est  d'avoir  envoyé  k  la  chambre, 
fie»  députés  mdépendans^  atta-»- 
ehés  à  la  charte ,  pairtisans  de  l'é- 
conomie, ennemis  de  l'arbitraire 
et  des  abus.  Il  en  eenelot  qu'il 
n'y  a  plus  de  probité  politique,  ni 
dans  les  collèges  >èlect«raux ,  su 
dans  k  nation ,  et  qu'elle  s'est 
toute  réfugié»  dbns^  les  rangs. des 
agens  de  l-aatorité.  Bt  il  sf'éem  : 
«Fauvre  Francel  que  tu  dois  te 
»tnd«rver  heureuse  dans  ton  mai^ 
^heur,  en  pei«iantiqiie,parunmi- 
»racle  -signalé  de  la  Providettce» 
»4a  conraptjm»  a  ^largné  jusqu'iei 
»les  agens,  le»  muU  agens,  to 
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»  ilQ«ftbf«mK  ageaa  da  TautoHlé! .  < .  » 
Il  s'AUafih^  à  dçmootp^r  ensuite 
^im  le  projet  est  contraire  à  la 
cb^urltr  9  perfide  5  madbôa vélique 
dal»a  ae9  combinaisons  »  injurieux 
à  la  4tiation  et  «mx  députés ,  dan- 
i;eret«x  pour  le  trèue  luhaaênie  ; 
eldèmonlre  <]ae  le  gouvernement 
représentatif  corrompu  est  le  pire 
de  tous  les  gou^rsentens.  Après 
pljLisieurs  monvemens  oratoires 
de  la  plus  grande  force,  il  ter- 
iliine  ea  rappelant  son  déyoue^ 
tirent)  et  les  services  qu'il  a  ren- 
dus au  gouvernement  royal,  dont 
un  ministère  imprudent  pourrait 
eamproiaettre  la  destinée  ;  et  vo- 
te le  rejet  de  la  loi*  C'est  a^eo  cet- 
l«  énergie  que  jusqu'ici  M.  Lais- 
né  de  Yillévfque  s'est  toujours 
«xprimé.dans  les  questions  im- 
portantes, et  toujours  il  a  eu  pfour 
pensée  unique  de  consolider  le 
gouveamement,  en  défendant  la 
^arte  et  lei  libertés  nationa^ 
les. 

LAJARD  (  PiBMS  -  Au«vsvB  ) , 
dit  d§  U  Seim,  ministre  de  Louis 
~XVI,  naquit  k  Montpellier,  le  ao 
i^vrii  i^â^,.  d^iine  famille  anoblie 
ftous  Louis  XIV.  U  servit  d'abord 
^somme  sous  -  lieutenant  dans 
le  régiment  de  Médoc  ,  d'où  il 
sartit  pour  passer  en  Hollande,  a^ 
vec  le  grade  de  capitaine  dans  la 
légion  de  Maillebois  ;  et  qua»d  ce 
corps  fut  supprimé,  il  entra  avec. 
\»  mième  rang  dai^  In  l»itaillon 
4es  çkasseurs  de»  Alpes.  Il  devint 
•a'suite.  aide^de^amp  du  marquis 
de  Lambert ,  et  lui  resta  admbé 
fusqu'-en  1789,  où  il  fut  nommé 
premier  aid^ma^or^-généraL  de  la 
garde  nationale  Mpisieene,  sous 
tes  ordres  de  M.  oe  La  Fayette, 
dont  il  mérita  l'estimA  ai  l'amitié. 
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^  17921,  lors  de  l'orf^saCion 
des  coQipagnies  !M>ldée8,  il  fut  ér 
levé  au  grade  d'adjudant-général- 
colonel,  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis  ,  et  fut  employé  dans  la  di- 
vision de  Paris.  Cet  emploi  ('ayant 
fait  connaître  de  Louis  XVI,  il 
fut  nonuné  ministre  d^  la  guernà, 
en  remplacement  du  général  Ser- 
van,  le  16  juin  179a*  Il  acceptait, 
dans  des  circonstances  difl^ciles, 
cette  preuve  de  la  confiance  du 
monarque,  qu'il  avait  refusée 
<lans  des  temps  moins  orageun* 
Le  ao  juin ,  4  jours  après  sa  no- 
mination «  lorsque  la  populace  4^ 
ifaubourgs  envabit  le  cbâteau  des 
Tuileries,  M,  Lajard,  seul  auprès^ 
de  Louis  XVI,  avec  MM.  de  La«- 
borde,  valet  de  cbambre  du  mo- 
narque, Acloque,  chef  de  division  ' 
de  la  garde  nationale ,  et  deux 
fusiliers  de  la  même  garde  >  Vit  le 
danger  que  courait  le  prince  s'il 
était  enveloppé  par  les  assaillans, 
et  eut  la  présence  d'esprit  de  l'en-r 
^fager  à  se  placer  dans  l'enfonce^ 
nâent  d'une  qroisét,  au-devant  de 
laquelle  ils  se  placèrent  tous  5,  et 
garantirent  ainsi  le  monarque  èe% 
excès  auxquels  pouvait  se  pnrter 
une  popukce  effrénée.  C'était  le 
snoment  où  l'invasion  étrangère 
menaçait  la  France,  et  où  t^us  les 
services  étaient  désorganisés.  M. 
Lajard,  pendant  les  deuxmois  que 
durason  ministère,  parut  plusieurs 
fois  à  rassemblée,  et  le  10  juillet, 
lorsque  tous  les  ministres,  dans 
l'impuissance  de  remédier  aux 
maux  préaens,  se  déeidèr^t  à 
donner  simultanément  leur  dé-» 
mission.  M:.  Lajard,  qui  prévit 
tout  l'avantage  qu'en  tit eraient  ks 
ennemis  de  la  royauté,  voulut  s'y 
oppMeir;  mais  il  céda  aux  avi^  d^ 
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ses  collègues,  et  se  rendit  avec 
eux  à  rassemblée  législative,  où 
M.  Dejolî ,  ministre  de  la  justice, 
portant  la  parole  au  nom  de  tous, 
déclara  que,  «  vu  ranéantissement 
»de  la  force  publique,  raviUsee- 
»ment  des  autorités  constituées, 
»et  les  attentats  impunis  et  tou- 
D  jours  croissans  de  l'anarchie,  qui 
•  paralysaient  tous  leurs  efforts 
»pour  le  bien,  ils  avaient  de  con- 
ncert^  dès  la  veille,  donné  leur 
»  démission  au  roi.  »  Néanmoins 
M.  Lajard  ne  remit  que  le  6  août 
le  portefeuille  à  M.  d'Abancourt. 
En  sa  qualité  d'adjudant-  général 
de  la  division  sous  les  ordres  du 
général  Boissîeu,  il  fut  chargé,  le 
10  août  au  matin,  de  défendre  la 
porte  royaïe  du  château  des  Tui- 
leries; mais  le  parti  que  prit  le  roi 
ayaiit  rendu  toute  résistance  im- 
possible, il  eut  ordre  de  disposer 
une  force  suffisante  pour  protéger 
le  passage  ée  ce  prince  et  de  sa  fa- 
mille à  la  salle  de  rassemblée  na- 
tionale. Il  se  rendit  bientôt  en  An- 
gleterre, pour  échapper  au  décret 
d'accusation  lancé  contre  lui  le  aS 
août.  Néanmoins,  lors  du  procès 
du  roi,  il  offrit  à  la  convention  de 
"  revenir  en  France,  et  de  |>rendre 
sur  lui  toute  la  responsabilité  de 
ses  actes  administratifs  :  trait  de 
dévouement  dont  on  ne  hii  sut  pas 
gré  alors,  maâs  dont  l'histoire  doit 
conserver  le  souvenir.  Un  autre 
trait  honore  également  cet  officier; 
lorsqu'il  rentra  en  France,  en  i8oo, 
et  qu'il  eut  été  rajé  de  la  liste  des 
jèmigrés,  il  demitnda  et  obtint  sa 
réforme  d'adjudant-général-colo- 
nel :  or,  c'était  le  grade  qu'il  avait 
en  179a,  en  entrant  au  ministère 
de  la  guerre;  ainsi,  devenu  mini»- 
*Cre,  il  ne  s'était  pas  donné  raran-^ 
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cernent  dont  il  disposait  pour  Ie9 
autres.  En  1808,  sur  la  présenta- 
tion du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  il  fut  nommé 
député  au  corps-législatif,  où  il  se 
trouvait  encore  en  1814.  Il  fut  du 
nombre  des  77  députés  qui ,  sur 
l'invitation  du  gouvernement  pro- 
visoire, votèrent  la  déchéance  de 
Napoléon  et  le  rappel  des  Bour- 
bons. Quelque  temps  après,  il  fut 
créé  officier  de  la  légion -d'hon- 
neur, et  élevé  au  grade  de  maré^ 
chal-de-camp.  En  18149  il  ^ota 
avec  la  minorité  dans  la  chambre 
des  députés,  et  dans  ses  votes  ou 
ses  rapports,  il  suivit  constamment 
les  principes  constitutionnels  qu'il 
avait  professés  et  défendus  dans 
le  cours  de  la  révolution  :  il  en 
donna  une  preuve  éclatante  dans 
son  rapport  particulier  sur  une 
ordonnance  du  roi  du  6  juillet,  qui 
semblait  exiger,  poiir  l'admission 
aux  nouvelles  écoles  réunies  de 
Saint -Germain  et  de  Saint -Cyr^ 
l'ancienne  preuve  de  plusieurs 
quartiers  de  noblesse.  Après  avoif 
rapproché  cette  disposition  de  cet 
le  de  la  charte,  qui  établit  l'ad-- 
missibiiUé  constitutionnelle  de  tout 
Français  aux  emplois  civils  et  mi- 
litaires, le  rapporteur  s'exprima 
ainsi  :  «  Conservateurs  du  dépôt 
»  sacré  de  la  charte,  il  vous  appar- 
»  tient,  messieurs,  lorsqu'une  dé- 
Dviatîon,  involontaire  sans  doute, 
»y  porte  atteinte,  d'intervenir  et 
»de  chercher  dans  votre  sagesse 
ik  le  moyen  le  plus  convenable  de 
«rétablir  les  véritables  principes.» 
M.  Lajard,  que  la  modicité  de  sa 
fortune  a  exclu  des  élections,  jouit 
dans  la  retrait^u  repos  et  de  ses 
honorables  soOTenirs,  ainsi  que  de 
l'estimé  de  ses  concitoyens. 
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LAZARD  (Jkan-Baptistb)»  dit  dé 
V Hérault,  parent  du  précédent  et 
beau-frère  de  i'ex-rainistre  Chap- 
taly  confite  de  Chanteloup,  est  aus- 
si né  à  Montpellier.  Compromis  à 
l'occasion  d'une  fourniture  de  sou- 
liers pour  l'armée  des  Alpes,  il'fut 
dénoncé,  en  17929  par  les  commis- 
saires de  la  convention  nationale  à 
Lyon,  décrété  d'accusation,  arrê- 
té à  Montpellier,  renvoyé  devant 
le  tribunal  criminel  de  Rhône-et- 
Loire,  et  enfin  acquitté,  par  un 
nouveau  décret  de  la  convention, 
avec  Lebrun,  son  associé.  \\  vé- 
cut ignoré  pendant  les  temps  ora- 
geux de  la  révolution,  reparut  enc- 
lin sur  la  scène  polit^ue,  et  i^ut 
nommé  au  corps-législatif,  par  le 
collège  électoral  de  l'Hérault,  dont 
le  nom  fut  toujours  ajouté  au  sien, 
pour  le  dbtinguer  de  l'ex  -  minis- 
tre, désigné  soàs  celui  de  Lajard 
de  la  Seine.  M.  Lajard  est  sorti  du 
corps  -  législatif  par  la  réélection 
de  181 5.  Il  fut  nommé,  en  1816, 
directeur  des  contributions  dircc* 
tes  à  Mootpellier,  et  occupe  encore 
cette  place  aujourd'hui  (  1 8a3).  Il  a 
reçu  la  décoration  d'officier  de  la 
légion-d'honneur. 

LAJ  ARRIERE  (N.),  lieutenant 
au  63"**  régiment,  officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, est  né  à  Lautrec, 
département  du  Tarn.  Il  entra  le 
6  juillet  1793,  étant  encore  très- 
jeune,  dans  le  a*"*  bataillon  de  son 
département  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  sergent;  le  16  octo- 
bre suivant,  sergent -major,  et 
sous-lieutenant  le  1"  pluviôse  an 
3.  Après  avoir  fait  les  campagnes 
des  Pyrénées-Occidentales  pen- 
dant les  années  1 793,  et  a  et  3  de  la 
république,  il  passa  à  l'armée  de 
l'Ouest  en  l'an  4*  «t  fit  les  campor 
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gpes  d'Italie,  depuis  Tan  5  jusqi^'à 
l'an  8.  A  la  bataille  de  Novi,  le  2S 
thermidor  an  7,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant sur  le  champ  de  bataille. 
Au  déblocus  de  Gènes,  il  reçut 
un  sabre  d'honneur,  par  suite  de 
sa  belle  Conduite  au  village  de 
Saint- Martin,  où  il  assaillit l'eii- 
nemi  avec  la  plus  rgre  intrépidité. 
Plusieurs  Autrichiens  s'étant  ras- 
semblés dans  une  maison  de  ce  vil- 
lage, le  lieutenant  Lajarrière  seul^ 
avec  un  sergent,  s'élance  dans  la 
maison,  et  malgré  la  vive  résistan- 
ce qu'on  lui  oppose,  tue  ou  désar* 
me  les  Autrichiens.  Pendant.  Iç 
blocus  à  une  sortie  qui  eut  lieu  le 
8  prairial  an  8,  il  fut  blessé  de 
deux  balles,  dont  l'une  lui  traversa 
la  cuisse  droite.  Il  fit  partie  de  l'ar- 
mée du  Portugal  pendant  les  ami- 
nées 9  et  10,  et  fit  les  campagnes 
de  l'an  11  et  de  l'an  1 2.  Ce  fut  au 
mois  de  pluviôse  de  cette  dernière 
année,  qu'il  fut  nommé  officier  do 
la  légion-d'hooneur. 

LAJOLAÏS.(F.),  général  fraa-- 
çais  ,  naquit  à  Weissembourg  en 
1761.  Il  était  fils  du  lieutenant  du 
roi  de  cette  ville.  Destiné  à  l'état 
militaire,  il  l'embrassa  de  bonne 
heure,  et  s'éleva  en  pou  de  temps 
au  grade  de  général  de  brigade. 
En  17949  il  était  employé  aux  ar^ 
mées  du  Rhin  et  de  la  Moselli&^j 
que  commandait  alors  Pichegru; 
il  eut  occasion  de  se  lier  étroite- 
ment avec  ce  général,  partagea 
tous  ses  projets  pour  Je  rétablis- 
sement des  Bourbons  sur  le  trône, 
de  France,  et  le  seconda  de  tous^ 
ses  efforts  dans  leur  exécution; 
mais  ayant  été  compromis  par  les 
pièces  saisies  dans  le  fourgon  du 
général  Klinglin,  il  fut  mis  en  ar- 
restation après  le  18  fructidor  i797« 
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donna  tous  ses  soins  à  établir  la 
discipline  dans^  farmée  du  Benga- 
le, toute  composée  de  naturels  du 
pajs,  et  obtint  dû  Nabab-Vezier 
que  le  subside,  qu'il  payait  an- 
nuellement, .  serait  remplacé  par 
une  cession  de  territoire  en  faveur 
de  la  compagnie.  Il  attaqua,  dans 
le  printemps  de  1802,  les  Zcmin- 
dars  de  Sasni  et  de  Cotehoura, 
qui  refusaient  de  se  soi^mettre  à 
la  domination  anglais^,  et  s'empa- 
ra de  toutes  leurs  places.  Au  mois 
d'août  i8o3,  après  ayoir  forcé  le 
général  français  Perron  d'aban- 
donner une  forte  position  qu'il  oc- 
cupait près  de  Coël ,  sur  le  terri- 
toire des  Mabrates,  et  s'être  ren- 
du maître,  par  un  coup  de  main, 
de  la  forteresse  importante  d'Aly- 
Ghor,  il  fit  une  marche  de  25 
milles  dans  la  saison  des  plus  gran- 
des chaleurs;  atteignit,  le  11  sep- 
tembre i8o5,  les  principales  force» 
de  l'ennemi  dans  la  plaine  de  Deh- 
Ij,  et  força,  après  un  combat  san- 
glant, deux  brigades  du  général 
Perron  à  se  rendre  prisonnières. 
Lake,  poursuivant  ses  succès,  dé- 
livra Châl-Aalem ,  détenu  parles 
Mabrates;  pourvut  à  la  sûreté  d^ 
la  capitale,  et  s'empafa  d'Agra, 
défendu  par  des  troupes  mabrates 
et  fi^nçaises.  Ainsi,  en  moins  de 
5  mois,  toutes  les  possessions  de 
Scindia ,  à  l'est  de  la  rivière  Te- 
homboùl,  ^c  trouvèrent  en  son 
pouvoir.  Spr  la  fin  de  cette  année, 
il  conclut  un  traité  définitif  avec 
le  rajah  de  Djaïpour,  et  en  février 
1 80491!  alla  au  secours  de  ce  prince, 
menacé  par  Djecent-Raou-Holcar. 
Après  s'être  emparé  du  fort  de 
^walior  et  de  Rampoura,  et  fait 
lever  le  s^ge  de  Dehlj,  il  se  mit  à 
poursuivre  Bolcar  qui  avait  péaë«- 
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tré  dans  le  Douûb,  qu'il  menaçait 
de  dévaster.  Etant  parvenu  à  l'at- 
teindre, par  la  vitesse  de  sa  mar- 
che, il  tomba  sur  lui  à  l'improvis- 
te,  le  força  dans  son  camp  de 
Ferromkabad  et  lui  fit  éprouver  u- 
ne  défaite  complète.  Il  battît  en- 
suite le  corps  d'infanterie  qui  pro- 
tégeait le  fort  de  Dehly,  et  s'empa- 
ra de  ce  poste;  puis  sans  donnera 
pe  chef  le  temps  de  réparer  ses 
pertes,  il  se  porta,  en  janvier  i8ë5, 
sur  Bartpore  qu'il  investit,  et  for- 
ça ainsi  Holcar  à  lui  demander  la 
paix;  celui-ci  s'jr  soumit  alors,  pour 
ne  pas  voir  en  la  puissance  de  son 
ennemi  la  seule  place  qui  lui  res- 
tât. La  paix  ne  dura  qu'autant  que 
Holcar  ne  put  pas  recommencer 
la  guerre.  Il  s'était  relire,  ainsi  que 
Mirkhan ,  avecce  qui  lui  restait 
de  cavalerie;  mais  ayant  rassemblé 
de  nouvelles  forces,  ils  reprirent 
les  hostililés  sur  la  fin  de  i8o5. 
Holcar,  de  nouveau  poursuivi,  se 
réfugia  dans  le  pays  de  Labdre,  où 
il  se  crut  à  l'abri  des  Européens,  qui 
connaissaient  peu  cette  contrée. 
Néanmoins ,  il  s'y  vk  tellement 
pressé  qu'il  Ait  réduit  à  demander 
de  nouveau  la  paix.  Le  généra! 
Lake  la  lui  accorda ,  et  la  conclut 
le  6  février  1806.  Il  repartit  ensui- 
re  pour  l'Angleterre,  oûil  arriva 
en  septembre  1807,  après  une  ab- 
sence de  7  ans.  Le  roi  récompen- 
sa tant  d'importans  services,  en  le 
nommant  pair  d'Angleterre,  avec 
le  titre  de  lord  Lake,  baron  de  Deh- 
ly et  Laswarri  ;  bientôt  après,  il  a- 
jouta  à  ces  dignités  celle  de  vi- 
comte, et  la  place  de  gouverneur 
de  Plymouth.  Lake  put  à  peine 
jouir  de  quelques  momens  de  re- 
pos :  il  mourut,  après  une  courte 
mala<ti^>4ôiii  février  1808. 
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LAKE  (GBOBeB-Av€rsTS«FmÉDE- 
Aie),  second  fils  du  précédent,  na- 
quit en  1 780.  Il  était  jeune  enco- 
re lorsqu'il  embrassa  la  carrière 
militaire.  Il  fit  ses  premières  ar- 
mes en  Irlande,  en  17969  comme 
aider-de>can?pdeson  père.  En  1 799, 
il  se  rendit  en  Hollande,  avec  une 
compagnie  dont  il  avait  obtenu  le 
commandement,  mais  il  n'y  arriva 
qu'après  la  retraite  du  duc  d'York. 
Nommé  adjudant-général,  pour 
accompagner  son  père  dans  l'In- 
de, il  se  distingua  d'une  manière 
particulière  dans  l'emploi  de  dé« 
puté  -  quartîer-maitre-général  de 
l'armée,  qu'il  remplit  depuis  1801 
jusqu'en  1807,  revint  arec  lui  eir 
Angleterre,  et  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-colonel  du  29**  ré- 
giment d'infanterie.  Nommé  pour 
accompagner  lord  Spencer  dans 
son  expédition,  il  s'embarqua  avec 
lui,  le  suivit  à  Gibraltar  et  à  Ca« 
dix, passa  ensuite  en  Portugal,  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  Rc^ia, 
où  il  fut  tué  le  17  août  1808.  Il  a- 
yait  mérité  l'estime  et  la  confiance 
de  ses  supérieurs. 

LALANDE  (JosEra-JfaÔMB  us 
Fran^çais  DB),run  des  plus  célè- 
bres astronomes  de  France,  nen 
quit  le  11  juillet  i752,àBourg*en* 
Bres<«e,  d'une  famille  honorable. 
Il  eut  de  bonne  heure  le  goût  de 
la  célébrité ,  et  le  conserva  toute 
sa  vie.  Doué  d'une  imagination  vi* 
vé,  il  se  passionnait  pour  tous  les 
obfets  qui  le  frappaient  fortement  : 
ainsi,  élevé  par  des  parens  pieux, 
il  s'attacha  d'abord  aux  pratiquas 
les  plus  minutieuses  de  la  dévo- 
tion; ainsi,  lorsque  après  d'excel- 
lentes études,  il  fulenrfaétorique^ 
l'éloquence  seule  eut  dés  charmes 
pour  lui ,  et  il  Toulut  être  avocat. 
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La  comète  remarquable  de  1744 
lui  fit  porter  toute  son  attention 
sur  les  phénomènes  du  ciel;  mais 
il  ne  se  voua  entièrement  à  l'étu- 
de de  l'astronomie  qu'après  avoir 
suivi  les  observations  du  P.  Bé- 
ra^d,  son  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  de  Lyon ,  sur 
la  grande  éclipse  du  a5  juillet 
1748.  Pour  se  livrer  tout  entier 
à  cette  nouvelle  passion,  il  réso- 
lut de  se  faire  jésuite.  Ses  parens 
crurent  le  guérir  de  cette  fantaisie 
en  l'envoyant  ù  Paris,  où  il  fit  son 
droit  et  fut  reçu  avocat;  mais  il  y 
trouva  aussi  tous  les  secours  pro- 
pres, à  seconder  son  goût  favori. 
Il  y  fit  connaissance  de  Delisle«  qui 
avait  établi  un  observatoire  dans 
rhôtel  même  qu'il  habitait,  et  ou- 
tre, qu'il  recevait  ses  leçons,  il  as- 
sistait avec  lui  au  cours  d'astrono- 
mie que  faisait  Messier  au  collè- 
ge de  France.  Lalandeen  tira  d'au- 
tant plus  d'avantages,  qu'étant  a- 
lors  le  seul  élève  qui  pût  en  profi- 
ter, Messier  .sut  se  mettre  à  sa 
portée,  et  graduer  sa  marche  sur 
ses  progrès.  Lemonnier,  devenu 
célèbre,  surtout  pour  avoir  mesu- 
ré un  degré  au  cerde  polaire,  ou- 
vrait à  cette  époque  un  cours  de 
physique-mathématique,  au  coîlé- 
ge  de  France  :  il  voulut  s'attacher 
exclusivement  l'élève  de  Messier, 
et  le  détourner  de  suivre  les  le- 
çons d'un  maître  trop  vieux,  di- 
sait-il, pour  être  observateur  ha- 
bile. Lalande  sut  ménager  deux 
rivaux  qui  lui  étaient  également 
utiles ,  et  profiter  des  leçons  de 
l'un  et  de  l'autre.  Cette  conduite 
adroite  lui  valut  bientôt  le  moyen 
de  se  faire  connaître.  Il  s'agissait 
alors  de  déterminer  la  parallèle  de 
la  luné;  ou,  en  d'autres  termes. 
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soia,  pour  trouver  de  oombiea  de 
)our8  les  perturbations  planétaire» 
devaient  retarder  ce  retour;  travail 
knmense  dans  lequel  il  fut  aidé 
par  Lepaute.  Il  donna  ensuite 
des  renst^ignemens  nouveaux  sur 
là  dernière  apparition  de  cette  co- 
mète,  rhistoire  détaillée  de  toutes 
les  apparitions  précédentes,  eten- 
ûa  la  notice  de  toutes  les  recher- 
ches qu'elles  avaient  occaslonées. 
Il  y  ajouta  les  tables  d'Halley^ 
quelque  incomplètes  qu'elles  fus-" 
sent^  et  y  joignit  les  additions  et 
les  améliorations  qu'il  y  avait 
faites.  Il  devint  alors  rédacteur  de 
la  Connaissance  dss  tempsy  doajt 
Moraldi  était  forcé  d'abandonner 
la  direction,  parce  qu'il  devenait 
pensionnaire  de  l'académie  de& 
sciences.  Il  avait  pour  concurreiit 
Pingre,  connu  par  un  Etat  du, 
ciel,  ouvrage  du  même  genre  que 
la  Connaissance  des  temps  i  mais 
spécialement  rédigé  pour  la  ma- 
rine. Lalande  obtint  la  préfé- 
rence, et  il  eut  la  modestie  d'im-, 
primer  que,  cette  fois,  l'académie 
s'était  trompée  dans  son  choix. 
Néanmoins,  il  porta  cette  Connais^ 
sance  des  temps  à  une  perfection, 
où  jamais  elle  ne  fût  arrivée  sans 
lui.  Il  en  composa  16  vol.,  de-t 
puis  1760  jusqu'à  1776  inclusive- 
ment ;  il  y  fit  prévaloir  pour  dé- 
déterminer les  longitudes,  la  mé^ 
thode  de  La  Caille,   qui  voulait 

2u'on  y  introduisît  les.  distances 
e  la  lune  au  soleil  ou  aux  étoiles, 
et  il  employa  les  meilleures  tables 
que  l'on  connût  alors,  celles  de  La 
Caille,  pour  le  soleil  et  les  étoiles; 
celles  de  Mayer ,  pour  la  lune;  et 
celles  de  H  alley,  pour  les  planètes. 
Lalâinde  n'y  omif  rien  de  ce  qui 
pouvait  être   utile  /aux  navlga^* 
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teurs,  piquer  leur  curiosité ,  per- 
fectionner l'astronomie,  et  mettra 
ceux  qui  s'intéressaient  à  cette 
science  au  courant  de  tous  les  é- 
vénemens  qui ,  y  avaient  rapport  : 
en  cela  il  a  eu  la  gloire  de  tra- 
cer une  marche  que  ses  succes- 
seurs ont  constamment  suivie. 
Mais  comme  les  améliorations 
qu'il  avait  introduites  dans  cet  eu* 
vrage  exigeaient  des  explications 
plus  étendues,  il  en  fit  un  volume 
séparé,  qu'il  publia  sous  le  titre 
à' Exposition  du  calcul  astronomie 
que,  Paris,  176a*  Cet  fut  à  cette 
époque  que  Delisle,  presque  octo- 
génaire ,  lui  résigna  sa  place  de 
professeur  d'astronomie  au  collè- 
ge de  France.  Lalande  se  trouvait 
là  sur  son  propre  terrain;  plein  de 
la  science  qu'il  était  chargé  d'en- 
seigner, il  déploya  tout  le  zèle  et 
toute  l'activité  dont  il  était  capa- 
ble, et  fit  briller  cette  chaire  d'ua 
éclat  (fu'elle  n'avait  jamais  eu. 
Les  soins  qu'il  donnait  à  ses  élè-» 
ves  ne  se  bornaient  pas  à  l'ensei- 
gn^mient  public;  il  savait  distior 
guer  ceux  qui  annonçaient  d'heu- 
reuses dispositions  ;  H  les  attirait 
ensuite  chez  lui  9  les  prenait  sou- 
vept  en  pension  à  un  prix  très- 
modique,  et  les  formait  ainsi»  à 
toutes  les  heures,  aux  observa- 
tions et  aux  calculs.  C'est  par  cet- 
te conduite  constamment  suivie» 
que  sa  ma^ison  devint  une  sorte 
de  pépinière  d'où  sortirent  tant 
d'élèves  célèbres  qui  peuplèrent 
les  obaervatoires,  et  qui  introdui- 
sirent sur  les  vaisseaux  l'usage  des 
înstrumens  et  des  méthodes  astro- 
npoiiques.  Des  services  aussi  émi- 
neo^  fu^nt  appréciés;  Lalande» 
reçu  d'abord  à  l'académie  de  ma- 
rine de:Bre^ty  obtint  ^suîte  da 
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goureraement  une  pension  de 
I9O00  francs.  Il  ne  l'avait  pas  sol- 
licitée,  et  il  la  consacra  sur-le- 
champ  à  rîns<ruction  d'un  jeune 
élève.  Ainsi  Ton  peut  assurer  que 
c'est  Lalande  qui  a  formé  la  plu- 
part des  astronomes  qui  se  sont 
fait  connaître  depuis  qu'il  occupa 
la  chaire  de  professeur,  soit  qu'ils 
aient  reçu  leur  première  instruc- 
tion de  ses  leçons  orales,  soit  qu'ils 
raient  puisée  dans  son  grand  trai- 
té d'astronomie.  Il  suffit  de  nom- 
mer les  Henry  ^  les  Barrj ,  les 
Pîazzi',  les  Burckart,  son  neveu,  Le 
Français-Lalande,  et  enfin  Méchin, 
pour  juger  de  ce  que  lui  doit  la 
science  astronomique.  Dans  son 
Traité ttAstronomUéonX  il  a  don*, 
né  trois  éditions ,  et  dont  la  pre- 
mière parut  en  1 764  9  en  2  forts 
Tolumes  in-4^9  Lalande  s'attacha 
surtout  à  réparer  les  omissions 
que  l'on  reprochait  aux  ouvrage 
estimables  que  la  France  possé- 
dait déjà,  tels  que  les  Élément  de 
Cassini ,  les  Institutions  astrono- 
fhiques  de  Lemonnier,  et  surtout  les 
Leçons  élémentaires  de  La  Caille. 
La  partie  pratique,. les  méthodes 
du  calcul,  la  description  et  l'usage 
des  divers  instrumens,  tous  objets 
négHgés  dans  ces  différens  ouvra- 
ges, remplissent  le  second  volu- 
me de  Lalande  ;  le  premier  renfer- 
me les  notions  générales ,  le  sys- 
tème du  monde,  la  théorie  de  tou- 
tts  les  planètes  et  celle  des  éclip- 
ses. Il  y  avait' rassemblé  tout  ce 
qu'il  avait  appris  de  ses  trois  maî- 
tres, tout  ce  qu'il  avait  trouvé  de 
mieux  dans  les  anciens ,  et  ce  que 
son  expérience  lui  avait  fait  dé- 
couvrir. L'édition  de  1770  coa- 
tenait  aussi  ses  nouvelles  tables 
des  planètes^  et  dans  un  quatrième 
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'rolume  ,  publié  en  178(^9  il  avait 
rassemblé  une  suite  nombreuse 
d'observations  sur  les  marées,  et 
y  avait  ajouté  un  grand  mémoire 
de  Dupuis ,  pour  expliquer  l'ori- 
Ifine  astronomique  de  toutes  les 
fables,  dont  celui-ci  avait  puisé 
l'idée  dans  les  cours  de  Lalande , 
au  coHége  de  France.  Ce  mémoire 
est  le  germe  de  Y  Origine  des  cu^ 
tes.  L'époque  du  passage  de  Vé- 
nus sur  le  soleil  approchait  (  on 
touchait  à  l'année  1769);  Lalan- 
de voulut  forcer  tous  les  savans 
astronomes  d'y  prendre  part;  il 
écrivit  à  cet  effet  aux  ministres,  et 
même  aux  souvermns  des  divers 
états  •  pour  les  engager  à  envoyer 
ceux  de  leurs  astronomes  qui  vou- 
draient prendre  cette  peine ,  dans 
les  lieux  de  leur  domination  les 
plus  propres  aux  observations  ju- 
gées nécessaires.  Quant  à  lui,  mal- 
gré plusieurs  invitations  qui  lui  fu-  ' 
rent  (ai  tes ,  il  résolu  t.  de  ne  point 
se  déplacer,  se  réservant  le  soin  de 
calculer  et  de  comparer  les  obser- 
vations qu'il  pourrait  recueillir,  et 
d'en  déduire  la  distance  du  soleil 
à  la  terre  ;  et  c'est  ce  qu'il  exécuta 
dans  plusieurs  ouvrages,  et  notam- 
ment dans  celui  qu'il  intitula  : 
Mémoire  sur  le  passage  de  Vénus^ 
observé  le  5  Juin  1769,  pour  servir 
de  suite  à  l'explication  de  la  carte 
publiée  en  1764,  Paris,  177  a  in-4*- 
Lalande  reçut  de  tous  les  astrono- 
mes qu'il  avait  désignés,  et  de  tous 
ceux  avec  lesquels  il  était  en 
correspondance ,  les  observations 
qu'ils  avaient  faites.  Le  P.  Hell, 
astronome  de  Vienne,  fut  le  seul 
qui  ne  lui  envoya  rien.  Lalande 
soupçonna  d'abord  des  intentions 
peu  honorables  au  P.  Hell,  et  en- 
suite traita  sévèrement  les  observa* 
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tioiis  quil  pubKa  :  màiftil  riieooniU 
bimitôt  qoe  le  P.  Hett  a'aYiiit  Mt 
tyue  suiTre,  dans  sa  uoadittt^y  te» 
ordre»  du  gouireraeHientqQÎ  Vmsir 
ployait  ;  et  cfoant  à  son  obeenra^ 
tion,  eUe  fut  Tiuie  des  plus  001111- 
plêles  cpie  Ton  ait  obtenues  de  ce 
passi^f^e^  ayant  été  faîte  sous  le  ciel 
le  phis  pur  et  le  plu5  sertki.  Tous 
Wfeits  te  trouvent  consigné  a  dam 
l'appendice  aux  Éphémérid0x  de 
Vienne,  pour  1775,  publûé  par  le 
P.  Hell.  Au  reste,  sans  entrer  daas 
le  détail  des  supposition!^  et  des 
calonls  de  Lalaade,  ni  des  obîec- 
tioBS  du  P.  Hell,  il  suffit  da  sa- 
voir, pour  Fintérôt  de  rastrono- 
mie,  que  cette  di^ute  n'avait 
pour  ob}et  qu'un  ein<pii^fiie  de  se- 
conde ,  do«t  Lalande  faisait  k  pa- 
rallaxe du  soleil  plus  petite  que  Le 
Vf  Hell,  «t  que  eetto  erreur  a  été 
rectifiée  ;  ainsi ,  on  peut  oonekire 
que  la  distance  du  soleil  à  la  tetfe 
est  aussi  bien  connue  qu'il  le  fiwt 
pour  les  opérations  les  plus  déli- 
eates  de  Tastronooiie.  Déjà  un  dé- 
m^  avait  exisié  entre  ce»  deux 
agronomes  ;  tous  deux  étaient  è- 
lèves  de  La  Caille,  et  tom  deux  le 
vénéraioatégiJement.  Lalandequi, 
comme  Hell^  se> servait  continuel- 
lement de  ses  tablas  du  soleil ,  y 
apercevait  dans  la  manière  dont 
réquatiofi  du  temps  y  était  oidoa- 
)ée,  une  légère  erreur  qui  avait 
éebappé  au  P.  Bell ,  et  qu'il  ne 
voulut  pas  teconnaitre,  quoiqu'el- 
le eOt  été  signalée  par  Lalande 
dans  la  première  èAion  «de  son 
Astroncfme  en  1764*  Sur  ces  ci»^ 
^refaites,  Maskeyne  éertvit  un  naé- 
molre  à  oetle  occasion ,  dans  Ip- 
que),  tout  en  se  déclarant  çq  la- 
veur de  l'opinion  de  Lalande  ,  il 
â^attdbuait  l'iiofioeur  de  la  décba- 


vertu  en  questJDO.  |#IM(^fi^p«Hi- 
4H  iMO  p«u  vivenifQt  p^Mt  •-  être 
ù  ce  iMKiv^  adversaire)  q«ii  ne 
répliqiMi  potut^  et  la  ^w^  iatel^ 
ligenee  ooatinua  k  régner  eutre 
eu:^  ;  il  parait  qi^'elle  ^e  rét£|blit  é- 
galeiBeat  entre  Lalande  et  le  P. 
Hell,  puisque  cehM-^i  étant  mort 
quelque  tempa  àpr^s,  l'autre  lit 
son  éloge»  et  0€^viBt,  aveolafran- 
cbise  qui  lecaraeténs£|it,  d^  torts 
qu'il  avait  eus  envers  lui,  en  con- 
testant avec  passion  rej;€et)epce  de 
son  observatkm  lors  4u  passage  de 
Vénus  sur  le  soleil,  en  1769,  $ous 
avons  vu.q«ie  Lalande  aimait  la  cé- 
lébrité, celle  9urtoiât  qui  scï  ratta- 
«^itâTastronoipie.  Il  avait  lu,  en 
1775,  dans  les  Elément  d^  la  phi- 
l09opkiô  tU  NmUem,  par  Voltaire  9 
que  la  pencootre  d'une  comète  qqi 
viendrait  choquer  1^  t^rre  pour- 
rait avoir  des  suites  terribUa»  mais 
que  la  Providence  aveH  tout  dis- 
posé de  manière  à  rendre  cette  ren- 
contre impossible,  Lataade s'éleva 
«outre  cette  assertion^  et  9*«^yaAt 
des  calculs  de  Clairaet»  qui»  à 
l'oocasion  de  la  comète  de  17Ô9, 
avait  démontré  q^  le»  £^trao|iQns 
planétîdres  privaient  altérer  seo- 
siblemeftt  uae  etbite,  il  se  persua- 
da, apràs  avoir  examiieé  soçmnaî- 
rement  la  question ,  q«ie  la  chose 
n'était  pas  abaolum^oit  impossible» 
quoique  emMaamnmi  in^r^^mr 
kéabl»;  et  il  avait  ooiaapesé  sur  ce 
su$et  un  méoaoire  avec  ee  titre  : 
Bé/Uadoma  sur  let^  C0$nétes  gui  pê^ 
vent  approchir  de  U  i€m>  Ce  titre 
annonçait  une  question  iatérefi- 
aante^  et  le  mémoire  n'ayant  pas 
été  ht  dans  la  séance  pour  laquel- 
le on  l'evaitdeatiné,  on  en  oonelut 
que  la  lecture  n'en  avait  été  ««ip- 
prim^  que  pouf  csachw  au  publia 
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le»  malkeurfl  ffuî  j  étaient  aanon^ 
cés}  l'kUmie  wôinè  l'ut  telle,  que  le 
àieutenaat-général  de  poliee  se  ùt 
remettre  le  mémoire*  Il  le  lut,  et 
ii*y  trmiva»trten  qui  pût  motiver 
les  eraÎBtes  qui  s'étaient  ré]iMifi* 
dues,  il  en  ordonna  la  publication. 
Cette  précaution  au  lieu  de  eaU 
mer  les  esprits,  les  agita  de  plus 
en  plus;  on  crut  que  pour  faire 
cesser  la  terreur,  l'auteur  avaijt 
retranché  Fannoiice  de  la  eatasr 
trophe  dont  on  était  menacé  ;  et 
ce  ne  fat  qu'insensibliement  que 
le  public  pot  se  rassurer  sur  les 
éTénemene  terribles  qu'il  arait 
redoutés.  La  disparition  de  Tan^ 
neao  de  Saturne,  que  Ton  annon- 
ça dans  le  même  temps,  ^t  encore 
pour  Lalande  une  occasion  d*atti* 
rer  sue  lut  Fattentioa  publique. 
Four  mieux  saisir  Tinstant  de  cet- 
te disparition ,  il  se  transporta  à 
Béftiers,  sous  ie  pUis  beau  ciel  de 
la  France  ;  niai»  la  faiblesse  de  sa 
Vue  nuisit  à  spn  obsertation^  qui 
fot  trouvée  moins  bonne  que  cet*- 
)es  qu'on  avait  faites  à  Londres 
eu  à  Paris.. Lalande,  A  cette  occa- 
0ion,  fut  attaqué  i\  différentes  re^ 
prises  par  Cassini  de  Tbtiry;  il  6* 
nit  par  s'en  offenser,  et  répondit 
par  des  personnalités  piquantes^ 
dont  Ca9sini  voulait  se  venger  t 
dee  amis  se  portèrent  pour  média*- 
leurs.  Cassini  retira  sa  plainte, 
Lalande  supprima  so»  é^Drit,  et 
irb  vécurent  ensemble  comaie  au- 
paravant. L'écrit  de  Lalande  était 
mtitulé  :  Lettre  sur  t  anneau  4^ 
Saturne,  écrite  par  M.  JLaiande  à 
M.  6?â»WMi  ,^u  sujet  de  son  am 
îtt^riiné  dans  le  tournât  poUtiqae 
d'aoôt  1775,  Toulouse^  in^*.  La^ 
lande  continua  ensuite  Iqs  Éphé^ 
mérktes  de  La  Caille^  ^t  les  porta, 
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depuis  1775^  où  ceiui^or  les  avait 
laissées,  jusqu'en  1800.  Cet  ou- 
vrage, devenu  inutile  depuis  la 
publication  delà  Connaiêsanee d^ 
temps,  et  dont  Lalande  faisait  fai- 
re tous  tes  calculs  par  ses  élève»  9 
se  recommande ,  comme  ceux  de 
La  Caille,  par  les  discours  prélimi- 
naires, les  additions  et  les  table» 
subsidiaires.  En  1775,  ilô^  paraî- 
tre son  globe  céleste  d'un  pied  de 
diamètre;  en  1776,  il  enricbit  les 
supplémens  de  VEncyclapédie  de 
plusieurs  articles  curieux  ;  et  en 
178^,  il  refondit^  dans  VEneycio» 
pédie  méthodique  i  tous  les  arti- 
cles de  l'ancienne  Encyclopédie^ 
que  d'Alembert  s'était  contenté 
d'extraire  des  institutions  astrono- 
miques de  Lemonnter.  Cette  ré- 
daction ,  plus  exacte  et  plus  clai- 
re, coûfta  peu  de  travail  i\  La- 
lande: il  eu  trouvait  les  maté- 
riaux dans  son  Astronomie,  Kn 
17^,  il  publia  ses  Réflexions  sur 
tes  éclipses  de  soleil,  accompagnées 
de  remarques  nouvelles,  mais  en- 
core incomplètes,  sur  la  figure  de^ 
lignes  de  commencement  et  de  fin 
pour  les  divers  endroits  de  la  ter- 
re. En  1780,  il  donna  une  quatriè- 
me édition  des  Leçons  élémentai- 
res d^astranomieie  La  Caille,  aux- 
quelles il  ne  fit  qu'ajouter  quel- 
ques notes  Depuis  long-temps  il 
tbumissait  au  Journal  des  Savans 
tous  les  artictes  concernant  les 
matbématlifues  et  (a  physique. 
Parmi  ces  articles ,  on  remarque 
particulièrement  ceux  -  et  :  trois 
Lettres  sur  le  platine  :  c'est  le  pre- 
mier écrit  qui  ait  fait  connaître  ce 
métal  en  France.  Remarques  sur 
les  monnaies  de  Piémont;  Homo-^ 
nymie  de  neuf  LalsÊnde  (novembre 
1791,  pag.  ^^).  il  a  aussi  travail- 
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lé  au  Néerolage  des  h&mmes  célè-* 
bres  de  Franc«\  slu  Journal  de  Phy- 
êique,  auquel  il  a  fourni,  en  1802» 
quatre  articles  sur  la  planète 
Piazzi  (Cèrès);  au  Magasin  ency- 
clopédique,  où  il  a  inséré  son 
Voyage  au  Mont-Blanc ,  fait  en 
août  17969  et  imprimé  à  part,  in- 
8°  de  20  pag.  Il  a  aussi  publié  di- 
vers morceaux  dans  les  Jeta  eru" 
ditorum  de  Léîpsick,  les  Philoso^ 
phical  Transactions,  les  Mémoires 
de  Berlin ,  de  D{jon,  etc.  11  don- 
na encore  la  traduction  française 
de  la  Description  d'une  machine 
pour  diviser  les  instrumens  de  ma- 
thématiques ,  par  Ramsden,  qui 
parut  à  Londres  9  en  1790.  Baillj 
avait  laissé  incomplet  un  excellent 
travail  sur  les  diamètres  des  satel- 
lites de  Jupiter,  et  sur  la  portioa 
de  leurs  disques,  qui  est  encore 
éclairée  à  l'instant  où  ils  disparais- 
sent à  nos  yeux.  L'idée  en  était 
ingénieuse ,  et  était  due  à  Grand- 
jean  de  Fouchy.  Lalande,  en  de- 
mandant à  Bailly  son  agrément 
pour  cooopléter  le  travail  qu'il  a- 
vait  commencé  sur  cet  objet,  lui 
disait  avec  franchise,  qu'il  faisait 
plus  de  cas  de  lui ,  pour  les  trois 
mémoires  dont  son  ouvrage  se 
composait,  que  pour  les  honneurs 
dont  il  le  voyait  environné.  Bailly 
ne  balança  pas  à  lui  accorder  l'auto- 
risation qu'il  lui  demandait,  et,  lui 
rendant  confiance  pour  confiance, 
avoua  qu'il  se  souvenait  à  peine 
d'avoir  été  astronome  :  un  tûrrenf 
avait  passé  qui  avait  entraîné  toutes 
ses  idées  de  science.  Malgré  cette 
foula  de  travaux,  Lalande  fai- 
sait imprimer  tous  les  ans  V His- 
toire de  l' astronomie  :cen.'est  qu'un 
'  siipple  recueil  de  titres  et  de  dates, 
recueil  utile  néanmoins  à  consul- 
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ter.  Il  termina,  en  1 792,  la  troisiè* 
me  édition  de  sou  Astroném  e,  5 
vol.  in*-4';  fit  paraître,  avec  de 
nouvelles  notes^  le  Traité  de  Nor 
vfgation,  deBouguer,  que  La  Cail- 
le avait  déjà  commenté  et  refondu 
en  partie ,  et  publia  un  Ciitalogue 
des  étoiles  qu'on  ne  trouvait  plus 
dans  le  ciel  aux  places  marquées 
par  les  astronomes.  £n  1 79^ ,  il 
publia  son  Abrégé  de  Navigation 
historique  i  théorique  et  pratique, 
avec  des  tables  horaires,  calculées 
par  M**  Lalande,  sa  nièce^  1  vol. 
|n-4*.  Il  y  a  joint  le  .catalogue  de 
tous  les  bons  livres  de  navigation 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  la 
Bibliographie  astromomique  :  ce  li- 
vre est  devenu  rare.  L'opération 
qui  dcmne  l'heure  par  la  hauteur 
observée  du  soleil  où  d'une  étoi* 
le,  dépendait  d'un  cakul  extrê- 
mement simple,,  mais  que  les  ma- 
rins trouvaient  encore  trop  long 
et  trop  difficile  :  on  avait  tenté  de 
l'abréger  par  des  tables,  mais  el- 
les ne  remplirent  qu'imparfaite- 
ment le  but  proposé.  Lalande  re- 
média à  cet  inconvénient ,  en  pu- 
bliant des  tables  plus  complètes  ^ 
qu'il  fit  Ofelculer  par  M**  Lepaute. 
En  1794»  les  cinïonstanoes  l'obli- 
gèrent à  reprendre  la  direction  de 
la  Connaissance  des  temps 9  dont  il 
resta  chargé  jusqu'en  1807.  En 
1 795,  il  avait  donné  uneseconde  é* 
di  tioB  de  son  A  brégé  d^  astronomie, 
I  vol.  in -8®,  et  son  Astronomie  des 
dames,  1  vol.  in-18.  En  1796,  il 
publia  un  Catalogue  de  mille  étoi- 
les circompolaires,  et  un  Mémoire 
sur  la  hauteur  de  Paris  au^essus 
du  niveau  de  la  mer.  Il  signala  ain- 
si la  45*  année  de  sa  carrière  as- 
tronomique. Ce  mémoire  était  le 
i5o*  qu'il  insérait  dans  le  Recueil 
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ûttidémique;  «nfin  il  donna  ses  der^ 
Hières  tables  de  Mercure.  Il  avait 
pris  tant  de  précautions  pour  les 
améliorations  de  ces  tables ,  qu'il 
croyait  en  avoir  amené  la  théorie 
à  un  état  voisin  de  la  perfection. 
Le  3  mai  1789,  un  passage  de 
Mercure  devait  avoir  lieu;  Lalan- 
de  9  suivant  sa  coutume,  l'avait 
annoncé  la  veille  dans  le  Journal 
de  Paris ,  «t  avait  désigné  la  mi- 
nute et  la  seconde  à  laquelle  Mer- 
cure devait  quitter  le  disque  du 
soleil,  parce  que  l'entrée  devait 
précéder  le  lever.  Il  arriva  que  le 
ciel  fut  entièrement  couvert.  Les 
astronomes  n'avaient  abandonné 
leurs  lunettes  qu'une  demi-heure 
après  le  moment  indiqué;  deux 
seuls,  pour  did'érens  motifs,  é- 
iaient  restés  à  leur  poste  ;  mais  le 
soleil,  se  découvrant  tout-à-cOup, 
leur  laissa  voir  MercUre  sur.  le 
bord  dont  il  était  près  de  se  sépa- 
rer :  Terreur  était  de  plus  de  qua- 
rante minutes.  Lalande  reconnut 
qu'il  s'était  trompé;  c'jpst  à  cette 
mésaventure  qu'on  dut  la  perfec- 
tion des  tables  dont  nous  avons 
parlé  pluà  haut;  ou  n'était  plus 
fait  à  de  pareils  mécomptes  en  as- 
tronomie, et  probablement  ils  né 
se  reproduiront  plus.  En  1798, 
Lalande  publia  une  nouvelle  édi- 
tion du  Traité  de  la  sphère  et  da  ca* 
lendrier,  par  Rivard;  et  en  1800, 
il  corrigea  les  Mondes,  de  #onte- 
nelle,  en  y  ajoutant  quelques  no- 
tes relatives  à  la  théorie  des  tour- 
billons, dont  l'auteur  était  tou- 
jours resté  le  partisan.  Il  donna 
encore,  en  1800,  une  seconde  édi- 
tion de  VHil^ire  des  mathémati- 
ques, de  Montucla;  en  1802,  il  la 
compléta,  en  y  ajoutant  2  volumes 
qu'il  avait  prOiçiis  pOur  la  termi* 
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nér.  Il  travaill/iit  depuis  long- 
temps k  la  Bibliographie  astrono*. 
nuque  :  cet  ouvrage ,  malgré  sou 
utilité,  ne  pouvait  pas  faire  espé- 
ter  un  débit  capable  de  couvrir 
les  frais  d'impression;  le  ministre 
de  l'intérieur ,  François  de  Neuf- 
château,  la  fit  exécuter  aux  fraii 
du  gouvernement.  Pour  faciliter 
les  recherches  dans  un  vol.  in-4* 
de  près  de  1,000  pages,  contenant 
environ  5,5oo  articles  rangés  par 
ordre  chronologique,  le  P.  Cotte 
y  a  joint  une  table  méthodique  • 
extrêmement  commode.  Lalande 
prouva  dans  cet  ouvrage  qu'il  é- 
tâit  moins  occupé  de  sa  propre 
gloire  que  de  celle  de  la  science  , 
puisqu'il  oublia,  d'y  parler  ,  sous 
l'année  179*2,  du  volume  à'Êphé- 
mérides  de  1793  à  1800,  qu'il  pu- 
blia cette  même  année.  Il  y  a  joint 
VHistoire  de  l'Astronomie  depuis 
l'an  1781  jusqu'à  la  fin  de  1802, 
époque  delà  publication.  £01801, 
le  ministre  Benezech  avait  égale- 
ment fait  imprimer,  aux  frais  du 
gouvernement,  son  Histoire  céles- 
te française^  contenant  les  observa- 
tions de  plusieurs  astronomes  fran- 
çais.\oicï  comme  Lalande,  qui  ne 
prend  que  le  titre  modeste  d'édi- 
teur, parle  de  cet  ouWage  dans  su 
préface  :  <rCe  recueil,  dit'H,  poui* 
•  ra  renfermer  de  nombreuses  oh- 
»  servationS  des  Cassini,  de  Pierre 
»Lemonnier,  de  Joseph  Delisle, 
»  de  Charles  Messiér  ,  etc.  ;  mais 
»j'ai  cru  devoir  commencer  par  ' 
«les  plus  récentes,  et  surtout  par 
»les  observations  des  étoiles,  qui 
))Sont  les  premiers  fondemens  de 
«l'astronomie.  J'avais  délégué  à 
»  Lepaute  -  Dagelet  la  description 
)]fdu  ciel  étoile;  il  commença  en 
»  1782,  et  l'on  trouve  dans  ce  >o- 
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wliiine  une  partie  de  ses  observa- 
vtions.  Le  voyage  de  La  Pejrouse 
«nous  l'enleva  le  i3  juin  i^85. 
«Michel Le  Français-Lalande, mon 
i>  neveu,  me  seconda  au-delà  de  mes 
«'espérances ,  et  il  est  arrivé  à  5o 
ï> mille  étoiles.»  Cet  éloge  du  ne- 
veu dans  la  bouche  de  Toncle 
pourrait  paraître  suspect,  s'il  n'é- 
tait confirmé  par  un  savant  étran- 
ger, excellent  juge  sur  ces  matiè- 
res 9  le  célèbre  docteur  Oibers. 
«Je  ne  balance  pas  à  déclarer,  dit- 
»il,  que  cette  histoire  céleste  est 
«l'une  des  plus  importantes  pro- 
«ductions  du  18*  siècle;  je  suis 
«  très  -  persuadé  que  la  postérité 
«confirmera  ce  jugement,  et  que 
«  les  astronomes  sentiront  un  jour 
«tout  le  prix  d'une  description  si 
»  fidèle  et  si  complète  dû  ciel,  à  la 
«fin  du  i8*  siècle.»  Lalande  au- 
rait pu  prendre  à  la  tête  de  cet  im- 
portant ouvrage,  un  autre  titre 
que  celui  d'éditeur,  car  on  ne  peut 
nier  que  sans  lui  il  n'aurait  pas 
existé.  Il  a  formé  et  dirigé  l'ob- 
servateur; il  a,  par  son  crédit,  fait 
bâtir  l'observatoire  de  l'école  Mi- 
litaire, et  enfin  il  a  fait  acheter,  par 
le  gouvernement,  le  quart  de  €err- 
cle  qui  fut  confié  à  Dagenet^  et 
qui,  après  lui,  passa  à  son  nev^u, 
Michel  Lalande.  Nou3  n'avons  par- 
lé que  des  ouvrages  que  Lalande 
a  présentés  à  l'académie,  ou  qu'il 
a  mentionnés  dans  sa  Bibliogra- 
phie astronomique,  et  ils  sont  as- 
•  sez  nombreux  pour  remplir  la  plus 
longue  carrière.  Il  en  a  Aiit  beau- 
coup d'autres,  parmi  lesquels  on 
distingue  un  Foyage  d'Italie, 
1786,  9  vol.  in-j2,  avec  un  atlas, 
qui  contient  les  plans  topographi- 
ques des  villes  principales,  et  l'i- 
tinéraire le  plus  sûr  que  puisse 
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consulter  un  voyageur;  un  Traité 
des  canaux  de  navigation,  1778, 
in-fol.,  qu'il  composa  en  visitant 
dans  toute  son  étendue  le  canal 
de  Languedoc;  la  Description  de 
neuf  arts  différens,  qui  font  partie 
du  Accueil  de  l'académie;  un  dis- 
cours couronné  par  l'académie  de 
Marseille  sur  ce  sujet  :  l'Esprit  de 
justice  fait  la  gloire  et  la  sûreté  des 
empires;  un  Mémoire^  couix)nné 
par  l'académie  de  Copenhague, 
sur  la  longueur  de  l'année;  plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  rotation  du . 
soleil  et  celle  de  la  lune,  dont  on 
retrouve  la  substance  dans  son  as- 
tronomie; un  Élog0  du  maréchal 
de  Saxe;  un  Discours  prononcé 
publiquement  à  Lyon,  et  dans  le- 
quel il  cherchait  à  établir  la  pré- 
férence  que  l'on  doit  à  la  monar- 
çhie  sur  toute  autre  forme  de  gou- 
vernement :  doctrine  que  l'auteur 
a  manifestée  dans  les  temps  même 
où  il  était  le  plus  dangereux  de  le 
faire;  un  Discours  sur  la  douceur, 
qu'il  relisait  tous  les  ans,  pour 
s'inculquer  des  principes  qu'il  lui 
arrivait  quelquefois  d'oublier.  La- 
lande a  composé  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages;  nous  n'avons  rap- 
pelé que  ceux  qui  ont  pu  servir  à 
sa  gloire,  à  l'instruction  publique, 
ou  aux  sages  doctrines  qu'il  pro- 
fessait avec,  un  xèle  infatigable; 
quant  à  ceux  qui  n'étaient  que  le 
iruit  ^'une  erreur  momentanée, 
ou  d'un  esprit  souvent  trop  hardi, 
nous  avons  cru  devoir  les  passer 
sous  silence.  D'autres  astrono- 
mes de  cette  époque  ont  fait  sans 
doute  des  découvertes  plus  impor- 
tantes, et  leurs  obsArations  ont, 
ainsi  que  celles  de  Lalande,  le  mé- 
rite de  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude; mais  ce  dernier  tient  iacon- 
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testablenient  le  premier  rang,  com- 
me professeur.  Personne  n'a  su 
comme  lui  répandre  l'instruction  et 
le  ffôût  de  la  science,  et  il  semble 
qu  il  ne  Toulail  être  célèbre  que 
pour  associer  l'astronomie  à  sa 
célébrité.  Toutes  ses  démarches, 
tous  ses  trayaux^  toute  l'influence 
d'un  nom*  dcTcnu  populaire  n'eu- 
rent jamafs  pour  but  que de concou- 
rir au  bien  de  la  science  qu'il  chéris- 
sait; il  Toulut  même  la  servir  après 
sa  mort,  en  fondant  une  médaille 
que  l'institut  décerne  annuelle- 
ment à  l'auteur  de  l'observation  la 
plus  intéressante,  ou  du  mémoire 
te  plus  utile  a{ix  progrès  de  l'as- 
Ironomie.  Sa  passion  pour  la  célé- 
brité, noble  dans  son  principe,  a- 
Tait  dégénéré  dans  sa  vieillesse, 
et  s'attachait  à  des  objets  indignes 
de  lui.  Il  regardait  comme  un  trait 
fort  original  de  manger  des  arai- 
gnées; d'ailleurs  c'était  ù  ses  yeux 
une  grande  victoire  qu'il  rem- 
portait sur  l'usage.  Ainsi ,  peu 
d'années  avant  sa  mort,  il  se  te- 
nait toute  une  soirée  sur  le  Pont- 
Neuf,  et  faisait  voir  aux  curieux 
les  variations  de  l'éclat  de  l'étoile 
algol;  ainsi  il  voulut  attacher  son 
nom  à  la  découverte  de  Montgol- 
fier,  dont  il  était  admirateur  en- 
thousiaste, et  annonça  le  projet 
d'aller  à  Gotha.  Il  partit  en  effet; 
mais  son  conducteur,  à  qui  on  a- 
vait  donné  le  mot,  le  descendit 
au  bois  de  Boulogne.  Malgré  quel- 
ques travers,  il  donna,  dans  tous 
les  temps,  des  preuves  de  la  bon- 
té de  son  Ûme  :  le  malheur  eut 
toujours  des  droits  sur  elle.  Après 
le  10  août  1792,  il  s'exposa  au  dan- 
ger de  perdre  la  vie,  pour  sauver 
celle  de  Dupont  de  Nemours,  qu'il 
tint  caché  à  l'observatoire  du  col- 
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lége  Mazarin  ;  il  sauva  de  même 
l'abbé  Garnier,  et  donna  un  asile 
dans  les  bâtimens  de  l'Observa- 
toire, à  quelques  prêtres  échappés 
aux  massacres  de  l'Abbaye,  en  les 
faisant  passer  pour  astronomes. 
Lalande  était  aussi  généreux  qu'hu- 
main. Instruit ,  par  son  curé,  que 
70  enfans  désignés  pour  faire  leur 
première  communion  étaient  dans 
le  plus  grand  besoin,  il  lui  envoya 
2,000  francs  pour  pourvoir  à  leur 
habillement.  Voici  un  autre  trait 
qui  ne  lui  fera  pas  moins  d'hon- 
neur. Un  de  ses  collègues  de  l'ins- 
jtitut  lui  dit  un  jour  qu'il  était  for- 
cé de  vendre  sa  bibliothèque  pour 
payer  ses  dettes  et  augmenter  son 
faible  revenu,  en  plaçant  le  sur- 
plus. Dans  le  courant  de  la  con- 
versation, Lalande  lui  demanda 
combien  il  comptait  vendre  ses  li- 
vres :  5o,ooo  francs,  lui  répondit 
l'académicien.  Le  lendemain^  Tas- 
tronome  les  lui  envoya  et  lui  lais- 
sa sa  bibliothèque.  Pour  faire  con- 
naître le  caractère  de  ce  savant 
sous  toutes  les  faces,  il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  de  rapporter 
que  tous  les  ans,  dans  la  semaine 
sainte,  il  se  faisait  lire  et  écoutait 
avec  beaucoup  d'intérêt  la  Pas" 
êion  de  Jésus-Christ;  ce  qui  prou- 
verait qu'il  n'est  pas  certain  qu'il 
fût  athée.  Lalande,  malgré  sa  fai- 
ble complexion ,  a  généralement 
joui  d'une  bonne  santé.  Une  jau- 
nisse et  un  dépérissement ,  sui- 
te d'un  travail  forcé,  firent  crain- 
dre pour  ses  jours  en  1 767  :  l'exer- 
cice du  cheval  lui  rendit  la  santé. 
La  diète,  l'eau,  les  longues  cour- 
ses composaient  toute  son  hygiè- 
ne. Ce  système,  qui  lui  conserva 
quelque  temps  la  vie,  finit  par  hii 
devenir  fatal,  en  voulant  toujours 
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Tobscrvcr  dans  les  temps  les  plus 
rigoureux,  et  malgré  son  état  d'é- 
puiseaient  total.  Il  sentit  sa  fin 
approcher,  et  s'y  résigna  ayec 
tranquillité.  Il  conserva  jusqu'au 
dernier  moment  le  même  sang- 
froid  et  la  même  présence  d'es- 
prit. Je  n'ai  plus  besoin  de  rien, 
dit-il  enfin  à  ceux  qui  l'entou- 
raient, allez  vous  reposer.  Ce  fu- 
rent ses  dernières  paroles.  Il  cessa 
de  vivre  le  4  avril  1807,  au  matin, 
à  Tôge  de  76  ans  environ.  Il  était 
membre  du  bureau  des  longitudes 
.et  de  la  légion-d'honneur,  et  asso- 
cié des  principales  académies  de 
l'Europe. 

LALANDË  (1\1icbel-Jbân-Jérô- 
us  Le  Frauçâis),  neveu  du  précé- 
dent, et  membre  de  l'institut,  a 
marché  dignement  sur  les  traces 
de  son  oncle,  et  occupe  un  rang 
distingué  parmi  les  astronomes  de 
nos  jours.  Il  concourut  à  Va  Con- 
naissance des  temps;  il  y  à  inséré 
dififérens  morceaux.  11  a  consacré 
beaucoup  de  temps  à  la  théorie  el- 
liptique de  la  planète  de  Mars,  et 
on  lui  doit  une  description  exacte 
de  toute  la  partie  du  ciel  étoile  qui 
se  voit  sur  l'horizon  de  Paris.  M. 
Pagelet  s'était  beaucoup  occupé 
de  ce  travail  pénible,  lorsqu'il  par- 
tit pour  l'expédition  de  La  Pey- 
rouse,  dans  laquelle  il  périt.  La- 
Lande  l'avait  recommencé  sur  un 
plan  plus  régulier,  mais  il  a  laissé 
^  son  neveu  la  gloire  de  le  com- 
pléter, et  celui-ci  s'en  est  acquitté 
de  manière  à  mériter  les  éloges  et 
la  reconnaissance  des  premiers  as- 
tronome-s  de  l'Europe.  L'iiabitude 
d'observer  les  astres  a  fait  con- 
tracter à  ce  savant  celle  de  dormir 
un  œ'A  ouvert,  —  M"'  Amélie  Le 
1  luivçiis  PE  LitLANDs  est  l'auteur 
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des  tables  de  V Abrégé  de  Naviga^ 
tion  historique,  théorique  et  prati* 
que  de  son  oncle. 

LALANDE  (N.  de),  étaitliéutc- 
nant  de  maire  d'Ernoc,  et  ancien 
maître  particulier  des  eaux  et  fo- 
rêts du  Maine  ;  il  fut  député  du 
tiers ^  état  de  cette  sénéchaussée 
aux  états- généraux,  et  a  cessé  a- 
vec  cette  assemblée  ses  fonctions 
politiques. 

LALANDE  (Joseph),  député 
aux  états  -  généraux ,  était  curé 
d'Illiers-l'Evêque,  au  moment  où  > 
la  révolution  éclata.  Il  fut  élu^  en 
1789, •député  du  clergé  du  bail- 
liage d'Evreux  aux  états -géné- 
raux, et  y  manifesta  des  principes 
opposés  à  ceux  qui  triomphaient 
alors.  Néanmoins  il*  se  fit  peu  re-  ' 
marquer  dans  cette  assemblée, 
et  prit  peu  de  part  aux  débats  de 
la  tribune;  mais  il  signa  les  pro- 
testations des  12  et  1 5  septembre 
1791,  contre  les  opérations  légis- 
latives; et  après  le  10  août  1792^ 
il  fut  enfermé,  comme  prêtre  ré- 
fractai re  ,  dans  le  séminaire  de 
Saint-Firmin.  Il  s'y  trouvait  en- 
core dans  les  fatales  journées  des 
2  et  3  septembre,  et  y  perdit  la 
vie  avec  ses  compagnons  d'infor- 
tune. 

LALANDE  (Luc-Frakçois),  é- 
vêque  constitutionnel  de  Nanci, 
député  à  la  convention  nationale 
et  au  conseil  des  cinq-cents,  s'é- 
tait voué  de  bonne  heure  à  l'é- 
tat ecclésiastique,  et  y  vécut  i- 
gnoré  jusqu'à  l'époque  de  la  ré- 
volution, dont  il  embrassa  Li  cause 
avec  une  chaleur  qui  le  mit  en  évi- 
dence. Il  prêta  le  serment  civique, 
décrété  par  l'assemblée  consti- 
tuante, et  fut  élu,  en  17915  évê- 
que  constitutionnel  du  départe- 
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ment  de  la  Mcurthe.  Ses  princF- 
pes  et  sa  conduite  lui  ayant  méri- 
té, de  plus  en  plus,  la  confiance 
de  ses  concitoyen^?,  il  fut  nommé, 
au  mois  de  septembre  1792,  dé- 
puté de  son  département  à  la  con- 
Yention  nationale.  Ennemi  deà  par- 
tis extrêmes,  il  y  vota  contre  la 
mort,  dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  et  pour  le  bannissement 
hors  du  territoire  français.  Il  fut 
assez  heureux  pour  échapper  aux 
différentes  réactions,  et  passa  au 
conseil  des  cinq-cents  après  le  i5 
vendémiaire.  Il  garda,  pendant 
cette  session,  le  même  système  de 
prudence  qu'il  avait  suivi  jusque- 
r  là,  et  termina  ses  fonctions  légis- 
latives en  1798.  Depuis  cette  épo- 
que, il  n'a  plus  reparu  sur  la  scène 
politique. 

LALANNE  (  Jean-Baptiste  )  , 
littérateur,  est  né  à'Dax,  dépar- 
tement des  Landes ,  vers  Tannée 
1770.  Le  premier  ouvrage  qu'il  a 
donné  a  été  accueilli  avec  beau- 
coup de  faveur  :  le  Potager^  poè- 
me didactique  qite  l'auteur  à  mo- 
destement nommé  Essaie  a  fait 
connaître  un  poète  fonné  à  l'éco- 
le des  Delille  et  des  Fontanes,  et 
heureusement  inspiré  par  ses  mo- 
dèles. Chénier,  par  suite  de  son 
antipathie  pour  le  genre  didac- 
tique, a  traité  M.  Lalanne  avec 
une  grande  sévérité;  mais  Palis- 
sot  s'est  montré  plus  juste  et  plus 
bienveillant.  Il  lui  a  consacré  un 
article  dans  ses  Mémoires  sur  ta 
littérature,  où  il  fait  remarquer, 
après  plusieurs  citations  toutes 
honorables  pour  le  poète,  qu'à 
l'exemple  de  M.  Castel  (  dans  le 
poëme  des  Plantes  )  ,  il  brave  a- 
vec  raison  le  préjugé  qui  voudrait 
proscrire^  en  poésie,  le  nom  de 
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nos  légumes.  Palissot  ajoute  que 
M.  Lalanne^  lutté  avec  avantage 
contre  M.  Castel ,  en  ne  voulant 
que  l'imiter,  et  il  cite  à  cette  oc- 
casion les  vers  suivans  r 

Léeu^es4iourriciers,  oui^de  ros  nons  diip«rs. 
Si  Pboebus  m'avouair,  l'embellirais  mes  vers. 
A  ces  noms  ennoblis  accoutumant  l'oreille, 
Ma  Mute  vengerait  le  persil  et  l'oseille.. 
Peut-être»  en  ma  faveur,  le  dédain  désarmé 
Sourirait,  dans  mes  chanta,  au  cerfeuil  parfumé.. 
L'ail  aux  sucs  irritans,  l'épinard  salutaire. 
Au  censeur  délicat  pourraient  ne  pas  déplaire;   ' 
Le  navet,  dont  l'Auvergne  ensemence  ses  monts^ 
Paraîtrait  hardiment  sans  craindre  les  affronts. 
La  carotte  offrirait  sa  racine  dorée. 
Et  je  peindrais  la  plante  à  Memphis  adorée. 
Le  chou,  même  le  chou,  parure  de  mes  ten; 
Braverait  le  mépris  ainsi  que  les  hiveri. 
• 

Ce  poëme  qui  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1800,  a  eu  une  se- 
conde édition,  in-8',  et  une  5"* 
in- 18.  Cette  dernière  renferme  le 
Voyage  à  Sorèze ,  qui  avait  déjà 
été  publié,  în-8',  en  1802.  M. 
Lalanne  a  encore  mis  au  jour ,  en 
1804,  in -18  ,  les  Oiseaux  de  La 
ferme  y  production  qui  a  égale- 
ment obtenu  du  succès.  Il  n'est 
point  Tauteiir  d'une  Ode  sur  l'in- 
cendie de  Moscou,  insérée  dans  le 
Mercure  de  France  et  signée  d'u- 
ne personne  qui*  lui  est  entière- 
ment étrangère  quoiqu'elle  porte 
son  nom.  L'auteur  du  Potager  et 
des  Oiseaux  de  ta  ferme  travail- 
lait ,  assure-t-on ,  vers  la  fin  de 
1817,  à  un  poëme  sur  Bagnères  et 
ses  environs, 

LALAUZE  (  C.  F.  A.  ) ,  litté- 
rateur, s'est  principaleoïent  occu- 
pé de  l'économie  domestique,  et 
a  publié  sur  ce  sujet  dififérens  ou- 
vrages, entre  autres  :  1*  Écono-^ 
rttie  ruraU  et  civile^  5  vol.  in-8®, 
1790-1791  ;  2'  Traité  sur  Céduca^ 
tîon  des  abeilles  et  des  vers  à  soie, 
un  vol.  in-12,  1809;  5"  M.  La- 
la  uze  a  été  un  des  collaborateurs 
du  Vours  complet  d^agriculture-y 
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de  Tabbé  Rozier,  et  de  l'ouvra- 
ge publié  par  Herbin  sous  letitre 
de  Statistique  de  ta  France, 

LALLART  (N.)^  faisait  partie 
de  la  chambre  des  députés,  eu 
i8i5,  et  vota  constamment  avec 
la  majorité.  Lors  de  la  discussion 
au  sujet  des  impôts  indirects,  il 
se  prononça  pour  le  rejet  des  six 
nouveaux  impôts,  et  proposa  de 
renvoyer  à  Tannée  suivante  l'exa- 
men d'un  système  propre  à  rem- 
placer le  monopole  du  tabac.  De- 
puis cette  époque  son  départe- 
ment, le  Pa^-de-Calais,  ne  l^ 
plus  renommé  aux  fonctions  lé- 
gislatives. 

LALLEMAND  (FbançoisA»toi- 
NB ,  BÀAON  ) ,  lieutenant-  général , 
est  né  à  Metz,  le  23  juin  1774»  Il 
embrassa  dès  sa  jeunesse  Tètat 
militaire,  passa  successivement 
par  tous  les  grades  inférieurs.^  et 
devint  bientôt  aide -de- camp  du 
général  Junot.  Ert  1802,  lors  de 
Texpédition-de  Saint-Domingue, 
il  fut  chargé,  par  le  premier  con- 
sul, d'une  mission  auprès  du  gé^ 
néral  Leclerc,  et  peu  de  temps  a- 
près  élevé  au  grade  de  colonel  du 
27*  régiment  de  dragons.  Il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  dei8o5» 
y  déploya  la  plus  grande  valeui', 
et  mérita  d'être  cité  honorable- 
ment dans  plusieurs  circonstan- 
ces. Il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer 
les  années  suivantes  en  Prusse  et 
en  Pologne,  et  reçut  alors  la  dé- 
coration d'officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  passa  en  Espagne 
en  1808,  y  tint  une  conduite  éga-, 
lement  brillante,  continua  d'y  ren- 
dre d'importans  services,  et  ob- 
tint, le  6  août  1811,  le  grade  de 
général  de  brigade;  et  le  11  juin 
1812,  il  tomba,  pvès  de  Valenoia» 
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sur  une  colpnne  de  cavalerie  an- 
glaise, qu'il  battit  complètement. 
Après  l'évacuation  de  l'Espagne, 
il  rentra  en  France ,  et  défendit* 
en  18149  le  territoire  français  con- 
tre les  puissances  coalisées.  Après 
la  restauration,  il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis  5  et  fut  chargé  du 
commandement  du  département 
de  l'Aisne.  Il  en  exerçait  encore^ 
les  fonctions,  lorsque  l'on  apprit 
le  débarquement  de  Napoléon.  Il 
chercha  alors  à  s'attacher  les  trou- 
pes des  garnisons  de  Guise  et  de 
Chauni,  et  à  s'emparer  de  l'arse- 
nal de  la  Fère.  Ayant  échoué 
dans  l'une  et  l'autre  entreprise,  il 
fut  arrêté  avec  son  firère,  et  con- 
duit lie  prison  en  prison*  Il  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'après  le  ao 
mars.  Napoléon  le  nomma  lieute- 
nant-général,  et  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  Il  alla  bientôt 
rejoindre  l'armée  aux  frontières, 
se  trouva  aux  batailles  de  Fleurus 
et  de  Waterloo,  et  y  combattit  a- 
vec  sa  valeur  accoutumée.  Après 
cette  dernière  journée,  il  s'embar- 
qua pour  l'Angleterre,  et  deman- 
da à  accompagner  Napoléon  à 
SainterHélène,  ce  qu'il  ne  put  ob- 
tenir. Traité  lui-même  en  prison- 
nier, le  général  Lallemand  fut  jeté 
sur  un  vaisseau  anglais,  et  cod<-. 
duit  à  Malte,  où  il  fut  enfermé  au 
fort  La  Valette.  Rendu  enfin  à  la 
liberté  quelques  mois  après  avec 
ordre  de  quitter  l'île  de  Malte,  il 
se  rendit  à  Smyrne,  d'où  un  nou- 
vel ordre  du  grand-seigneur  l'o- 
bligea  bientôt  de  s'éloigner.  Il  alla 
alors  chercher  un  asile  en  Perse. 
Le  général  Lallemand,  compris 
dans  l'article  2  de  la  loi  du  a4 
juillet  181 5,  a  été  cité,  en  1816, 
devant  le  ;i*  conseil  de  guerre  de 
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la  l'indivision  niililaire,  et  con- 
damné à  mort  par  contumace.  Il 
s'est  depuis  retiré  dans  les  États- 
Unis  d'Amérique.  En  1817,  il  arma 
quelques  bâtimens  chargés  de  mu* 
nitions  de  guerre  9  et  fonda  au 
Te^as  une  colonie  de  réfugiés  fran- 
çais^  qui  prit  le  nom  de  Champs 
cCAéUb,  Cet  établissement  com- 
mençait à  prospérer;  mais  il  étaifc 
fondé  sur  le  territoire  espagnol, 
et  le  TQisiDage  d'un  petit  état  in- 
dépendant portait  aussi  ombrage 
au  gouvernement  des  États-Unis. 
Celui-ci  traitait  à  cette  époque  a-^ 
yec  l'Espagne  de  la  cession  de  là 
Floride  ;  les  deux  puissances  con- 
tinrent d'anéantir  l'établissement 
français,  et  les  eolo(ns  dû  Cham^p- 
d'Asile  furent  dispersés.  Le  géné- 
ral Lallemand  habite  aujourd'hui 
la  Nouvelle-Orléans» 

LALLEMAND  (le  iiaeoh  Domini- 
que), frère  eadet  du>  précédent , 
comme  lui  né  à  Metz,  embrassa, 
dès  sa  jeunesse,  la  carrière  àeh  ar- 
mes, et  se  distingua  partout  où  il 
eut  à  combattre.  Sa  valeur  et  sa 
bonne  conduite,  lui  avaient  mérité 
le  grade  dé  général  de*  brigade 
d'artillerie  avant  t8i4i  et  c'est  en 
eette  qualité  qu^il  défendit  alors  le 
sol  français  contre  les  armées  coa** 
lisées.  Le  20  août  de  la  même  an- 
née, il  fi^  créé  par  le  roi  cheva« 
lier  de  Saint-Louis.  Au  mois  de 
naars  suivant,  dès  les  premières 
nouvelles  du  débarqueifient  à  Can- 
nes, il  se  réunit  à  son  frère  pour 
opérer  quelque  mouvement  dans 
le  département  de  l'Aisne;  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  fut  arrêté  et  déte- 
nu jusqu'à  l'arrivée  de  Napoléon 
à  Paris.  Nommé  lieutenant-géné- 
ral, il  combattit  à  Waterloo,  à  la 
tête  de  l'artillerie  de  la  ^arde,  et  y 


LAL 


575 


fit  des  prodiges  de  valeur.  Urevint 
ensuite  avec  l'armée  sous  les  murs 
de  Paris ,  la  suivit  au-delà  de  la 
Loire,  et  passa  bientôt  aux  États- 
Unis.  Compris  comme  son  frère^ 
dans  l'article  2  de  la  loi  du  a4  juil^ 
let  i8i5,  il  fut  condamné  à  mort 
par  contumace  en  1816;  une  or- 
donnance du  1*'  août  i8i5  avait 
annulé  sar  nomination  an  grade  de 
lieutenant-général.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  en  Amérique,  le 
général  Lalîemand  y  épousa  une 
riche  héritière.  Il  s'est ,  ainsi  que 
son  frère,  retiré  à  la  "Nouvelle- 
Orléans. 

LALLEMANT  (Richard  Con- 
tbeay)  ,  imprimeur,  s'est  rendu 
célèbre  dans  l'art  des  Etienne  et 
des  Plantin,  en  donnant  de  bonnes 
éditions  des  meilleurs  auteurs 
classiques.  Il  préside  en  quelque 
sorte  depuis  près  d'un  siècle  à  l'é- 
ducation de  la  jeunesse,  dont  il  fa- 
cilite les  succès  par  les  secours 
nombreux  qu'elle  trouve  dans  ses 
estimables  ouvrages.  Il  naquit  à 
Rouen,  en  1726;  il  fil  d'excellen- 
tes études,  et  embrassa  la  profes- 
sion de  son  père,  ^u'il  devait  ho- 
norer par  u|y  foule  d'entreprises 
utiles.  La  considération  dont* il 
jouissait  lui-même  n'était  pas  due 
tout  en^ère  à  ses  ouvrages  ;  elle 
provenait  encore  de  son  mérite 
personnel^qui  le  fit  élire  plusieurs 
fois  juge-syndic  du  commerce  de 
Rouen,  puis  échevin  et  enfin  mai- 
re de  cette  ville.  Sa  réputation  é- 
tablie  sur  des  services  réels ,  ren- 
dus à  l^nstruction,  franchit  les  li- 
mites de  sa  province,  s'étendit 
jusqu'à  Paris,  et  pénétra  même  à 
la  cour.  Louis  XY  lui  fit  expédier 
des  lettres  de  noblesse.  Il  mourut 
à  Rouen  le  3  avril  1807,  à  l'âge 
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de  8i  ans.  Parmi  une  foule  d'oju- 
V rages  sortis  de  ses  presses,  on 
distingue  particulièrement:  i"  le 
Petit  Jpparat  royal,  ou  nouveau 
dictionnaire  universel^  français  et 
latin,  très-augmenté  et  corrigé 
(1760);  in-S'.  Cette  édition  d'un 
livre  utile,  et  conçu  sur  un  excel- 
lent plan,  a  servi  de  base  à  toutes, 
celles  qui  ont  paru  46puis ,  et  qui 
n'en  diffèrent  que  par  des  aug- 
mentations successiyes.  La  der- 
nière qui  est  la  i5*,  publiée  en 
1818,  est  enrichie  dei5oo  articki^, 
2°  L*Écote  de  la  chasse  aua  chiens 
courons,  par  Verrier  de  La  Coute- 
rie  (1765),  in -8%  Cet  ouvrage 
est  précédé  de  la  Bibliothèque  des 
thereuticographes  ,  c'est-à-dire 
des  auteurs  qui  ont  traité  de 
la  chasse.  Lallemant  y  a  réuni 
tous  les  livres  qui  ont  paru  sur 
cette  matière,  en  a  fait  des  analy- 
ses exactes,et  y  a  joint  sur  chaque  é-» 
ditîon  des  notes  critiques  estimées.. 
Ce  morceau  dont  s*honore  la  bi-* 
bliographle ,  est  terminé  par  une 
table  qui  peut  servir  de  modèle  en 
ce  genre.  Les  amateurs  ont  vu 
chez  M.  Huzard,  libraire,  à  Paris, 
deux  exemplaires  de^et  ouvrage; 
r«n  était  emichi  des  notes  et  ad-» 
ditions  de  l'abbé  Mercier  de  Saint- 
Léger,  et  l'autre  des  sietwe^» 

LALLY-TOLLENDAL  (le  mar- 
quis TnopfiiME  GÉRARD  i>Ë  )  9  né  ù 
Paris,  le  5  mars  i75i,  estfils^de 
ce  malheureux  LaÙy  qui  fut  traîr 
né  à  l'échafaud  avec  une  cruauté 
dont  on  ne  trouve  dest  exemples 
que  dans  les  annales  delabarba^ 
rie  ou  du  fanatisme.  Il  étudia  at 
vec  succès  au  collège  d'Harcourt. 
Instruit  du  secret  de  sa  naissance^ 
la  veille  même  du  jour  où  il  de» 
vait  perdre  soa  père,  il  se  livra 
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dès  l'âge  le  plus  tendre  à  l'idée 
unique  de  le  faire  réhabiliter  pour 
la  postérilé  du  moins.  A  peine  é- 
tait-il  sorti  du  collège  que  les  tri- 
bunaux retentirent  de  ses  récla- 
mations; elles  étaient  appujées^ 
âe  celles  de  Voltaire ,  qui  n'avait 
pas  moins  d'horreur  pour  les  as-  • 
sassinats  juridiques  que  pour  lef^ 
massacres  religieux.  La  justice  et 
l'humanité  triomphèrent  enfin. 
Quatre  arrêts  du  conseil  avaient 
/Successivement cassé  les  jugem«ns 
des  parlemens,  et  l'affaire  eût  été 
probablement  décidée  complète- 
ment à  celui  de  Rouen  où  elle  a- 
vait  été  portée;  mais  1789  arriva,  et 
elle  ne  fut  point  terminée.  Cet  ar- 
rêt définitif  au  reste,  était  super- 
flu. L'opinion  publique  l'avait  dès 
longrtemps  prononcé.  «Voltaire  ap- 
prenant au  lit  de  mort  le  premier 
arrêt  (tar  lequel  le  conseil  levait 
cassé  celui  du  parlement,  se  rani-< 
ma  pour  écrire  le  billet  suivant  à 
M.  de  Lally.  «Le  mourant ressus^ 
»cite  en  apprenant  cette  g^rande 
»  nouvellejl embrasse  bien  tendre-. 
»mentM.  de  Lally»  Il  voitq^uele 
»  roi  es^t  le  défenseur  de  la  justice. 
»  Il  mourra  content  :  9  le  26  mal 
§778.  IL  mourut  le  5o.  Le^provi-^ 
sions  de  la  charge  de  grand-bailli 
d'Ëtampes  ^ue  M.  de  Lally  adie- 
ta  quelque  temps  aprèsi^  portent 
qu'elles  lui  ont  été  accordées 
pour  les  services  rendus  à  l'état 
par  son  père ,  et  à  cause  de  sa. 
piété  filiale.  L'éclat  que  ce  procès 
avait  jeté  sur  M.  de  Lally  appela 
sur  lui  Tottention  des  électeurs  de 
1789,  et  il  fut  nommé  député  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  ètat^gé- 
néraux.  Partisan  de  la  réforme,  et 
passionné  pour  les  systèmes  de 
M.  Necker^  le  a5  juin,  Use  réunit 
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aux  communes  avec  la  minorité 
de  la  noblesse.  Le  1 1  juillet ,  en 
parlant  de  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  proposée  jiar 
M.  de  La  Fayette ,  il  dit  :  «  L'au- 
j)  teur  de  la  déclaration  parle  de  la 
»  liberté  comme  il  Ta  défendue.  » 
Le  i5  du  même  mois,  il  fit  dé- 
clarer, de  concert  avec  IVI.  Mou- 
ttier,  que  la  dette  publique  était 
sous  la  saxiTCgarde  de  Thonneur 
et  de  la  loyauté  française.  Nom- 
mé membre  du  comité  de  consti- 
tution ,  le  i4  juillet ,  il  fit  partie, 
le  même  jour,  d'une  députation 
ayant  pour  objet  de  calmer  l'agi- 
tation  du  peuple.  Le  1 5,  il  haran- 
gua le  peuple  à  l'HôteWe-Ville, 
et  lui  dit  :  «  que  l'assemblée  avait 
>»  dessillé  les  yeux  du  roi ,  que  la 
)»  calomnie  avait  voulu  tromper.  » 
Le  17,  quand  Louis  XVI  parut  à 
l'Hôtel-de- Villes  M.  de  Lally  par- 
la  d'abord  au  peuple,  et  lui  mit 
sous  les  yeux  les  nombreux  bien- 
faits dont  l'avait  xîomblé  le  mo- 
narque; et  s'adressant  ensuite  au 
roi ,  il  fit  valoir  les  sentimens  d'a- 
mour, de  fidélité  et  de  reconnaîs- 
sanco  dont  le  peuple  était  péné- 
tré pour  lui.  On  «e  fut  pas  gêné- 
Kalement  content  de  ce  discours 
de  M.  de  Lally;  on  crut  y  voir 
d'abord  une  parodie  d©  YEece  ho- 
mo  :  il  commençait  en  effet  par 
ces  mots  :  U  voilà,  le  roi!  On  repro- 
chait ensuite  à  l'orateur,  de  n'a- 
voir pas  ténu  une^-balance  exacte 
dans  les  principes  conciliateurs 
sur  lesquels  était  fondé  son  dk- 
coucs;  l'excuse  de^M.  de  Lally  é- 
taît  dans  ses  intentions.  Il  voulait 
récoiiciller  deux  pouvoirs  que  l'es- 
prit de  parti  tendait  sans  cesse  à 
diviser,  et  que  des  prétentions 
exagéréei  pouvaient  oondaire  à 
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leur  perte.  Quelque  temps  après, 
il  quitta  le  rôle  de  médiateur  et  se 
prononça  en  faveur  de  la  cour;  il 
attaaua,  d'une  manière  indlrecteà 
la  vérité,  Mirabeau  et  ses  amis,  et 
ajouta,  en  parlant  des  exèès  de  la 
capitale:  «  Si  l'on  n'arrête  pas 
»  bientôt  l'esprit  de  révolte,  nous 
nn'auron^  secoué  le  joug  du  mi- 
»nistère  que  pour  en  prendre  un 
•  plus  pesant.  »  Puis  désignant 
plus  particulièrement  Mirabeau, 
il  continua  ainsi  :  «On  peut  avoir 
»de  l'esprit,  de  grandes  idées,  et 
»être  «n  tyran.  »  Le  19  août,  il 
pressentit  les  dispositions  de  l'as- 
semblée par  un  discours,  où  il  ad- 
mettait trois  pouvoirs  distinctifs , 
idée  dominante  de  M.  Necker;  en- 
suite il  essaya,  comme  rapporteur 
du  premier  comité  de  constitu- 
tion, de  faire  adopter  un  système 
fondé  eut  la  charte  anglaise.  On 
substitua  à  ce  projet,  celui  de 
créer  un  sénat  et  une  chambre  de 
représentans;  avec  cette  clause  li- 
bérale, que  pour  être  membre  du 
sénat,  on  n'exigeait  qu'une  fortu- 
ne un  peu  plus  considérable.  Mais 
cette  proposition  fut  également 
écartée.  Le  comité  de  constitution 
fut  dissous,  et  on  en  forma  un 
autre  qui  présenta  la  constitution 
de  1791 ,  laquelle  régit  la  France 
pendant  1 1  mois.  Slais  M.  de 
Lally  se  montra  surtout  partisan 
de  l'égaKté  et  mérita  des  applau- 
dissemens  unanimes,  lorsque  dans 
la  discussion  des  titres  qui  don- 
neraient le  droit  de  prétendre  aux 
fonctions  publiques,  il  se  déclara, 
sans  hésiter,  pour  l'admission  de 
tous  les  citoyens  à  tous  les  em- 
plois, sans  autre  distinction  que 
celle  des  talens  et  des  vertus.  Il 
croyait  le  veto  absolu ,  nécessai- 
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re  à  réquilibre  des  pouvoirs;  il 
le  défendit  arec  énergie ,  malgré 
le  parti  puissant  qui  s'y  opposait. 
Il  osa  également  se  plaindre  de  ce 
qu'en  rédigeant  les  concessions 
faites  par  les  deux  premiers  or- 
dres ^  dans  la  nuit  du  4  août^  on 
s'était  permis  de  les  étendre  jus- 
qu'à attaquer  de  yéritables  pro- 
priétés. Enfin  les  journées  des  5 
et  6  octobre  lui  paraissant  le  pré- 
sage des  malheurs  prêts  à  fondre 
sur  la  France,  et  jugeant  que  l'as- 
semblée manquait  ou  de  force  ou 
de  volonté  pou^  rétablir  l'ordre , 
il  ne  put  se  résoudre  à  attendre 
les  maux  qu'il  prévoyait;  il  quitta 
ses  fonctions  'et  se  retira  en  Suis- 
se, auprès  de  son  ami  Alounier* 
M.  de  Lally  publia  alors  un  ou- 
vrage intitulé  :  Quintus  CapitoU-' 
nus  y  dans  lequel ,  passant  en  re- 
vue les  opérations  de  l'assemblée 
nationale ,  il  discute  les  bases  de 
la  constitution  de  1791 ,  relève  ce 
qu'il  croit  y  voir  de  défectueux , 
et  venge  les  deux  premiers  ordres 
des  expropriations  qu'on  leur  a 
fait  subir;  mais  toujours  ami  de 
son  pays,  jamais  on  ne  le  vit  cher- 
cher par  la  violence  à  ramener  les 
Français  à  des  principes  modérés* 
ni  grossir  le  nombre  de  ceux  qui 
voulaient  porter  chez  eux  le  fer 
et  le  feu ,  et  leur  imposer  toutes 
les  horreurs  des  guerres  civiles. 
Il  rentra  en  France  en  1 792 ,  et 
de  concert  avec  MM.  de  Montmo- 
rin  ,  Bertrand  de  MoUeville  et 
Malouet  ,  il  travailla  à  sauver 
Louis  XVI  du  précipice  entr'our 
vert  sous  ses  pas.  Ses  efforts  fu- 
rent inutiles.  La  conduite  et  les 
principes  de  M.  de  Lally  étaient 
connus  :  aussi  fut-il  arrêté  après 
les  événemens  du  10  août^  et  en* 
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fermé  à  l'Abbaye.  Plus  heureux . 
que  la  plupart  des  prisonniers  9  il 
échappa  aux   massacres  de  sep- 
tembre ,  et  se  retira  en  Angleter- 
re. Privé  de  toute  espèce  de  res- 
source, il  reçut  quelques  faibles 
secours  du  gouvernement  britan- 
nique. Au  moment  du  procès  de 
Louis  XVI ,  il  écrivit  à  la  conven- 
tion ,  et  s'offrit  comme  défenseur 
de  ce  prince;  n'ayantpoint  été  a- 
gréé  ,   il  fit  imprimer  ses  .plai- 
doyers en  sa  faveur.  Sa  sôUicitu-  . 
de  s'étei^dit  aussi  sur  les  émigrés; 
mais  il  ne  s'intéressait  qu'au  sort 
de  ceux  que  la  force  seule  avait 
contraints  d'abandonner  leur  pa- 
trie. Le  18  brumaire  le  rendit  à  la 
France.   Il  habita  Bordeaux  jus- 
qu'à i8a5,  époque  à  laquelle  il 
vint  à  Paris,  pour  présenter  ses 
hommages  au  souverain  pontife,- 
qui  venait  de  consacrer  l'élévation 
de  Napoléon  à  l'empire.  Le  concor- 
dat est  de  tous  les  actes  qui  signa- 
lèiC^nt  le  gouvernement  de  Napo- 
léon, celui  qui  a  obtenu  le  plu4< 
d'éloges  de  M.  de  Lally.  a  Celui» 
»  disait-il,  à  qui  toute  force  a  été 
»  donnée  pour  pacifier  le*moade  , 
»à  qui  tout  pouvoir  a' été  confié 
»pour  restaurer  la  France,  a  dit 
•)  au  prince  des  prêtres,  comme  au- 
»trefoiâ  Cyrus  :  Jéhovab,  le  Dieu- 
»du  ciel,  m'a  Hvré  le  royaume  de 
»  la  teire ,  et  il  m'a  commb  pour 
»  relever  son  temple.  Allés,  mon- 
»  tez  jsnr  la  montagoe  sainte  de  Jé- 
»  rusaiem ,  rebâtissez  le  temple  de 
»  Jéhovab.  »  Dans  une  de  ses  let- 
tres ,  il  disait  en  parlant  du  mê- 
me objet:  «  Quelque  attaché  que 
»  l'on  soit  au  roi ,  il  ne  faut  pas 
»  sacrifier  3o  millions  d'âmes  pour 
»un  seul*,  hommes  »  Goiitent  de 
l'aceudl  .gracieux  que  lui  avait 
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fait  le  pontife  romain,  il  ne  sortit 
de  sa  retraite  que  lorsque  les  évé- 
nemens  de  i8i4  rappelèrent  au 
trône  la  famille  royale.  Il  fut 
nommé  par  Louis  XYIII  membre 
de  son  conseil  privé ,  et  suivit  ce 
prince  à  Gand,  en  mars  18 1 5.  Ce 
fut  lui  qui  fit  le  rapport  d'après 
lequel  fut  rédig;^  le  manifeste  du , 
roi  à  la  nation  française.  Ne  pou- 
Tant,  à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé,  exercer  la  présidence  du' 
collège  électoral  de  THérault, 
pour  laquelle  il  avait  été  désigné 
en  août  suivant ,  il  écrivit ,  au 
rapport  d'une  biographie ,  aux  é- 
lecteurs  pour  les  engager  à  faire 
des  choix  propres  à  consolider  un 
gouvernement  tout  à  la  fois  ferme 
et  modéré,  royaliste  et  national. 
Bientôt  une  plus  vaste  carrière 
vint  s'ouvrir  pour  lui  ;  il  fut  éle- 
Té  à  la  pairie  par  ordonnance  du 
roi,  du  19  du  même  mois.  Il  vota 
pour  la  loi  d'amnistie ,  proposée, 
en  fanvier  1816,  par  le  gouverne- 
ment; mais  il  fit  sentir  combien 
étaient  inconvenantes,  irréguliè- 
res ,  et  même  inconstitutionnelles 
les  expressions  de  bonté  toute  gra- 
tuite  ,  consignées  dans  le  pro<;é3* 
verbal  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, pour  caractériser  une  am- 
nistie qui  avait  servi  de  pré- 
texte à  de  nouvelles  persécu- 
tions. Parlant  de  la  nature  du 
concours  respectif  des  trois  bran- 
ches de  la  législation  à  des  ac- 
tes du  .genre  de  celui  qu'il  ve- 
nait de  traiter,  il  développa  des- 
opinions  qui  ne  firent  qu'accroî- 
tre la  malveillance  que  lui  portait 
déjà  une  faction  décidée  à  tout 
détruire.  Le  19  janvier,  M.  de  Lal- 
Ij  demanda  que  le  jour  anniver-^ 
saire  de  la  mort  de  Louis  XVI  fût 
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annuellement  célébré  par  un  deuil 
général,  la  vacance  des  tribunaux, 
celle  de  tous  les  offices  civils  et  la 
clôture  des  spectacles;  ajoutant 
que  ce  crime  n'eût  pas  eu  lieu , 
s'il  avait  été  présenté  à  la  sanction 
du  peuple.  La  loi  des  élections 
n'eut  pas  de  plus  vigoureux  dé- 
fenseur, lorsqu'elle  fut  soumise  à 
la  discussion  ;  il  se  prononça  for- 
tement en  faveur  des  principes 
qui  l'avaient  dictée,  et  se  déclara 
surtout  pour  le  n^aintien  du  renou- 
vellement de  l'assemblée  par  cin- 
quième, quoique  d'ailleurs  il  eût 
fait  beaucoup  d ^observations  sur 
diverses  dispositions  de  cette  loi. 
La  même  question  ayant  été  re- 
produite en' 18 17,  lorsque  la  ma- 
jorité était  passée  dans  les  rangs 
ministériels,  Al.  de  Lally ,  chargé 
d'en  faire  le  rapport  et  d'en  résu- 
mer les  débats,  défendit  le  projet, 
«comme  le  plus  pur  dans  son 
«principe,  le  plus  nécessaire  dans 
»son  but.  le  plus  sage  dans  ses 
»  moyens,  et  le  plus  salutaire  dans 
»ses  effets.  »  Après  avoir  prouvé 
jusqu'à  l'évidence  ces  différentes 
propositions,  il  détruisit  les  objec- 
tions dirigées  contre  l'article  le 
plus  important,  celui  qui  établis- 
sait un  seul  degré  d'élection  im- 
médiate pour  tous  les  électeurs  de 
3oo  francs  et  au-dessus;  et  il  ap- 
puya ses  raisonnemens  d'exem- 
ples tirés  des  états,  qui  jouissent 
du  même  genre  de  gouvernement, 
et  surtout  des  résultats  des  der- 
nières élections.  Enfin,  après  avoir 
appliqué  ù  la  question  présente 
les  principes  qu'il  avait  déjà  énon« 
oés  dans  la  séance  du  16  novem*- 
bre  1816,  et  appelé  l'attention  de 
la  chambre  sur  les  dangers  aux- 
quels la  faction  détruite  par  l'or- 
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donnance  du  5  septembre  ayait 
exposé  la  France,  il  conclut  A  Tad- 
inission  pleine  et  entière  du  pro- 
jet présenté  par  les  ministres.  U 
discuta  avec  la  même  force  de 
principes  la  loi  du  budget  en  mars 
1816  :  il  en  adopta  l'ensemble; 
mais  il  combattit  l'opinion  de  ceux 
qui  voulaient  la  restitution  des  bois 
invendus  du  clergé,  en  soutenant, 
par  la  spécialité  des  titres,  que  ces 
biens  avaient  été  affectés  à  tel  ou 
tel  établissement  .religieux,  dont 
la  destruction,  en  s'opposant  aux 
vues  des  donateurs,  avait  rendu 
l'état  proprié taffe.  En  janvier 
même  année,  il  avait  demandé 
que  la  cbambre  des  pairs  fût  in- 
vestie de  l'initiative  de  la  loi  rela- 
tive à  la  responsabilité  ministériel- 
le ,'  que  le  noble  pair  présentait 
comme  la  conséquence  nécessaire 
de  l'inviolabilité  royale.  A  l'occa- 
sion d'une  résolution  prise  en  fé- 
vrier, relativement  à  la  saisie  des 
livres  y  il  osa  aborder  la  grande 
question  de  la  liberté  de  la  presse. 
Voici  comme  il  termina  cette  im- 
portante discussion.  «  Les  princi- 
j»pes  sont  maintenant  connus;  des 
»  volumes  ne  parviendraient  pas  à 
»  les  obscurcir ,  et  quatre  mots 
«suffisent  pour  les  résumer:  point 
»de  gouvernement  représentatif 
»qui  n'ait  pour  fondement  et  pour 
»  objet  la  liberté  publique  et  indi- 
))  viduelle  ;  point  de  liberté,  ni  pu- 
»blique,  ni  individuelle,  sans  la 
»  liberté  de  la  presse  ;  point  de  11** 
»berté  de  la  presse,  sans  la  liberté 
9 des  journaux;  point  de  liberté 
)»  de  la  presse ,  ni  des  jourojaux  , 
»  partout  où  les  délits  des  journaux 
»et  de  la  presse  sont  jugés  autre- 
»  ment  que  par  un  jury  y  soit  or- 
•  dinaire,  soit  spécial;  enfin,  point 
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nde  lilïerté  d'aucun  genre,  si,  a 
«côté  d'elle,  n'est  une  loi  qui  en 
•>  garantisse  la  jouissance  par- là 
»même  qu'elle  en  réprime  les  a^ 
»bus.»  Lorsqu'il  fut  question,  en 
décembre  1816,  de  soumettre  en- 
core pour  un  an  les  journaux  à  la 
censure  de  la  police ,  M.  de  Laliy 
p:)rla  en  faveur  de  cette  mesure 
et  vota  pour  la  loi.  En  1817,  il 
prit  rang  parmi  les  marquis  dans 
la  nouvelle  organisation  de  la 
chambre  des  pairs.  Un  noble  pair 
ayant  fait,  en  février  iSi^  la  pro- 
position de  modifier  la  loi  des  é- 
lections,  M.  de  Lally,  qui  crut  s'a- 
percevoir, par  l'obscurité  dont  on 
enveloppait  les  modifications  ré- 
clamées ,  que  modifier  était  ici  le 
synonyme  de  rapporter,  chercha 
d'abord  à  concilier  les  esprits ,  et 
finit  par  se  ranger  à  l'opinion  des* 
défenseurs  de  la  loi.  M.  de  Lally 
qui  par  ses  discours,  bien  qu'on 
puisse  leur  reprocher  quelque 
emphase,  a  droit  d'être  cité  com- 
me orateur,  tient  aussi  à  la  littéra- 
ture par  d'autres  titres.  Il  a  traduit 
plusieurs  oraisons  de  Cicéron ,  et 
s'est  même  essayé  dans  l'art  dra- 
matique. Il  a  composé,  sur  la  ùa 
déplorable  du  malheureux  minis- 
tre de  Charles  I"j  deStraffiord,  une 
tragédiie,  qui  a  été  reçue  au  théâ- 
tre Français  en  179a;  il  a,  de  plus,- 
composé  quelques  chansons  plus 
joyeuses  que  nialignes,  et  c'est  le 
bon  genre.  On  ne  s'étonnerait 
donc  pas  qu'il  fût  membre  de  l'a- 
cadémie française ,  quand  mêiifê> 
il  n'y  aurait  pas  été  porté  par  une 
ordonnance  royale.  Le  sl  mars 
1816,  il  a  publié  :  Observations 
sur  la  Uttre  écrite  par  M.  le  comté 
de  Mirabeau,  au  comité  des  reckfr- 
ûhesj  contre  M.  le  comte  de  Saint-' 
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Priest,  ministre  d'état ,  1 789,  in- 
8*;  Rapport  sur  le  gouvernement 
qui  convient  à  la  France,  1789,  in- 
8";  Lettres  à  mes  commettans,  réu- 
nies en  I  volume  in-8°,  avpc  des 
pièces  justificatives^  contenant  les 
différentes  motions  de  M.  Lally- 
Tollendal,  Paris,  1790;  Mémoire, 
ou  seconde  Lettre  à  mes  commettansy 
1 790,  in-8*;  Quintus  Capitotinus, 
aux  Romains  i  extrait  du  3*  livre 
de  Tite-Live,  1790,  in-8";  Lettre 
à  M,  Burke,  17915  in -8';  Lettre  à 
M,  l'abbé  D.»  grand-vicaire,  au- 
teur de  l'écrit  intitulé  :  Lettre  à 
M.  le  comte  de  Lally,  par  un  offi- 
cier français  9  1793,  in-8°;  Plai- 
doyer pour  Louis  XV 1^  1795,  in- 
8*;  Mémoire  auroide  Prusse,  pour 
réclamer  la  liberté  de  La  Fayette, 
1795,  in-8';  le  comte  deStrafford, 
Londres  9  1796,  in-8';  Léipsick, 
1796^  in-S";  Paris,  1794,  in-S"; 
Défense  des  émigrés  français,  a- 
dressée  au  peuple  français,  1 797 ,  2 
▼ol.  in-8';  Lettre  au  rédacteur  du 
Courrier  de  Londres ,  sur  le  bref 
du  pape  aux  évêques  français,  1801, 
in-S";  Lettre  au  rédacteur  du  Jour- 
nal de  r Empire,  1811,  in-8*.  C'est 
une  réponse  à  un  article  de  ce 
journal ,  qui  semblait  attaquer  la 
mémoire  du  père  de  M.  de  Lallj. 
Déclaration  demandée  par  M,  Fer- 
ris^  1814?  in-4%  etc.,  etc. 

LALOl  (PiEERE- Antoine),  dé- 
puté Â  la  convention  nationale, 
était  avocat  à  Chaumont  lorsque 
la  révolution  éclata.  Les  princi- 
pes qu'il  manifesta  alors  lui  mé- 
ritèrent la  confiance  de  ses  con- 
citoyens, qui  le  nommèrent  suc- 
cessivement administrateur  du  dé- 
partement de  la  Haute -Marne,  et 
député  à  rassemblée  législative 
en  1791'.  Au  mois  de  septembre 
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179a»  le  même  département  l'é- 
lut à  la  convention  nationale. 
Dans  le  procès  du  roi,  il  vota  pour 
la  peine  de  mort ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  Immédiatement  après 
le  9  thermidor,  Laloi  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic; mais  il  j  exerça  peu  d'influen- 
ce. En  septembre  1796,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents,  le  pré- 
sida en  février  1797,  en  sortit  le 
ao  mai  1798,  et  fut  appelé  aussi- 
tôt au  conseil  des  anciens,  dont  il 
devint  d'abord  secrétaire,  puis  pré- 
sident au  mois  d'août  suivant.  A- 
près  la  révolution  du  18  brumai- 
re ,  il  fit  partie  de  la  commission 
intermédiaire,  et  devînt,  au  mois 
de  décembre  (1799),  membre  du 
tribunal.  Parsuite  de  la  suppression 
de  ce  corps,  il  passa  au  conseil  des 
prises,  et  conserva  cette  place 
jusqu'en  1814?  époque  où  le  roi 
supprima  ce  conseil.  Le  19  mai 
181 5,  Napoléon  le  nomma  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Seine;  mais  le  retour 
du  roi  le  força  bientôt  à  quitter 
ces  fonctions;  Frappé  parla  loi  du 
ta  janvier  1816,  il  fut  obligé  de 
sortir  de  France  et  de  se  réfugier 
à  l'étranger.  Il  a  trouvé  un  asile 
en  Belgique. 

LALOUE  (N.),  fut  nommé,  par 
le  département  du  Puy-de-Dôme, 
député  à  la  convention  nationale. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
se  déclara  pour  l'appel  au  peuple, 
vota  la  mort  et  contre  le  sursis. 
Après  la  session  conventionnelle, 
il  devint  membre  du  conseil  dc< 
cinq-cents;  il  en  sortit  en  1797* 
et  fut  réélu  pour  un  an;  depuis 
cette  époque,  il  a  cessé  de  remplir 
dos  fonctions  politiques. 

LALOUETTfi(CLAtJDKJosEPH), 
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ancien  sous -préfet  de  Bajeiix^  et 
membre  du  corp<(-législatif,  où  il 
avait  été  élu  ,  le  5  mai  iSi  i,  par 
le  sénat-conserrateur  pour  le  dé- 
partement du  CaWados.  M.  La- 
fouette  ût  partie  de  la  chambre 
des  députés,  en  18149  et  y  montra 
un  esprit  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. C'est  ainsi  que,  le  26  oc- 
tobre de  cette  année,  lors  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif 
à  la  remise  aux  émigrés  de  la  par- 
tie de  leurs  biens  qui  n'avait  pas 
été  aliénée,  il  dit  :  «  La  révolution 
»  française  a  été  nationale;  il  n*est 
n  plus  permis  d'en  demander  comp- 
o  te  aux  individus;  tous  les  Fran- 
»  çais  j  ont  concouru;  les  malheurs 
»qui  en  ont  été  la  suite  sont  deve- 
nnus  communs  à  tous.  Le  passé 
>»  n'est  plus  à  nous  :  les  émigrés  ont 
«beaucoup  souffert;  mais  tous  les 
I»  Français  ont  souffert  comme  eux. 
î»  La  remise  proposée  en  leur  faveur 
»  est  juste  et  politique  ;  mais  il 
«faut  la  combiner  de  manière  à  ne 
•  pas  troubler  l'ordre  public. «Dis- 
cutant ensuite  le  projet  de  loi ,  il 
se  rangea  de  l'avis  de  la  commis- 
sion, et  proposa  quelques  amen- 
démens,  dont  l'objet  était  d'établir 
que  ce  ne  serait*  point  à  titre  de 
restitution,  d'indemnité,  mais  bien 
à  titre  de  bienveillance  nationale. 
Le  g  septembre  précédent,  il  avait 
présenté  un  projet  de  loi  sur  le  ro- 
de rural,etsurlesrevenusetla  com- 
ptabilité des  communes.  Sorti,  en 
1 8 1 5,  de  la  chambre,  il  n*a  point  été 
réélu.  On  doit  à  M.  Lalouette  :  Eté-^ 
mens  de  r administration  pratique, 
avec  cette  épigraphe  :  L*art  d'ad- 
ministrer est  de  tout  régulariser  en 
rendant  tout  facile.  Ce  vol.,  in-4% 
parut  au  mois  de  novembre  1811%, 
«t  fut  reproduit,  en  1817,  sou»  le 
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titre  de  Classification  des  lois  ad' 
ministratives. 

LALUZERNE  (Césam-Guilulu- 
HE  be),  cardinal-duc-évêque  de 
Langres,  pair  de  France,  né  à  Pa- 
ris en  1758.  descendait  d'une  an- 
cienne famille  de  la  Normandie, 
et  était ,  par  sa  mère,  petit-fils  de 
M.  de  Lamoignon  chancelier  de 
France.  Destiné,  dès  sa  jeunesse, 
à  l'état  ecclésiastique,  il  entra  au 
séminaire  de  Saiat-Magloire,  puis 
à  la  maison  de  Navarre ,  fit  de 
brillantes  études, et  fat  proclamé, 
en  1762,  le  premier  de  sa  licence. 
11  était  vicaire-général  de  Narbon- 
pe  lorsque,  en  1765,  il  fut  élu  î»- 
gent-général  du  clergé  de  France. 
Le  roi,  Louis  XV,  le  nomma,  en 
1 770,  au  siège  ducal-épiscopal  de 
Langres.  Il  prononça  à  Notre-Da- 
me l'oraison  funèbre  du  roi  de 
Sardaigne,  en  1773;  et  i'annl&e 
suivante,  dans  la  même  église,  cel- 
le de  Louis  XY.  Appelé,  en  1 787, 
à  l'assemblée  des  notables,  il  fut, 
l'année  d'après,  élu  à  l'unaniniité 
par  son  clergé  dépité  aux  états- 
générât^.  M.  de  Laluzeme  est  un 
des  premiers  qui  proposèrent  l'é- 
tablissement, en  France,  d'un  sys- 
tème représentatif,  à  l'instar  de 
celui  d'Angleterre ,  avec  la  créa- 
tion de  deux  chambres;  mais  ce 
projet  ne  fut  alors  goûté  par  au- 
cun parti.  Sensible  aux  maux  de 
la  patrie,  il  appuya  ensuite  le  pro- 
jet d'hypothéquer  un  emprunt  con- 
sidérable sur  les  biens  du  clergé, 
et  d'autoriser  le  rachat  des  dîmes 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l'é- 
tat ,  et  porter  remède  à  l'épuise- 
ment des  finances.  Mais  il  s'oppo- 
sa à  ce  qu'on  fît  précéder  l'acte 
constitutionnel  par  une  déclara- 
tion des  droits  de  l'homme^  et  se 
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plrononça  en  faveur  du  veto  abso- 
lu, qu'il  fallait,  selon  lui,  accorder 
au  roi.  Il  fut  porté  à  la  présiden- 
ce de  L'assemblée  constituante ,  le 
5i  août  1789.  Après  les  funestes 
journées  des  5  et  6  octobre ,  il  se 
retira  daqs  son  diocèse ,  d'abord  à 
Clairvaux,  ensuite  à  Lan  grès;  mais 
des  troubles  ayant  éclaté  dans  cel- 
te dernière  ville,  à  son  sujet,  il 
prit  le  parti  de  l'émigration,  se 
)*endit  en  Suisse,  s'établit  pen- 
dant quelque  temps  à  Constance, 
et  ensuite  ik  Wels.  De  là  il  passa 
en  Italie.  Pendant  son  séjour  à 
Venise,  il  prodigua  ses  soins  et  ses 
secours  aux  prisonniers  français, 
qui  y  languissaient  dans  les  hôpi- 
taux, et  faillit  y  perdre  la  vie,  at- 
teint lui-même,  à  75  ans,  par  le 
typhus  qui  le  mit  deux  fois  au 
bord  du  tombeau.  M.  de  Laluzer- 
ne  rentra  en  France  sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon ,  et  pu- 
blia, le  16  février  1802,  une  lettre 
pastorale  dans  laquelle  il  annon- 
çait qu'il  accédait,  pour  sa  part, 
du  concordat  passé  entre  le  saint* 
siège  et  le  gouvernement  fran- 
çais. En  i8i4j  le  roi,  après  sa  ren- 
trée en  France,  invita  M.  de  La- 
tuzerne  à  venir  à  Paris  reprendre 
son  rang  de  duc  et  pair,  et  il  fut 
peu  de  temps  après  revêtu  de  la 
pourpre  romaine.  Il  mourut  dans 
iin  âge  très -avancé,  à  Paris,  en 
1822.  Le  cardinal  de  Laluzerne  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  viennent  d'être  réim- 
primés à  Paris.  1"  Oraison  funèbre 
de  Charles  Emmanuel  III ,  roi  de 
Sardaigne,  1773,  in-4'  et  in- 12; 
a"  Instruction  sur  le  rituel,  in-4''  ; 
3°  Oraison  funèbre  de  Louis  XV, 
17745  in-4*  et  in- 12;  4°  Disserta- 
Uon  sur   la  liber U  de  l'homme. 
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1808,  in- 12;  5»  Sur  C existence  et 
les  attributs  de  Dieu,  1808,  in- 12; 
6°  Instruction  pastorale  sur  le 
schisme  de  France,  1808,  2  vol. 
in- 12;  7*  Dissertation  sur  les  égli- 
ses catholiques  protestantes^  1816, 
2  vol.  in- 12;  8*  Sermon  sur  les 
causes  de  l'incrédulité,  1818,  in-8°; 
9*  Dissertation  sur  la  loi  naturel- 
le, i%i  o,  in- 1 2 ;  1  o*  Considérations 
sur  l'état  ecclésiastique,  1810,  in- 
12;  11"  C  Excellence  de  la  religion, 

1810,  in- 12;  12°  Dissertation  sur 
la  révélation  en  général,  1810,  in- 
12;  i3"  Dissertation  sur  les  pro- 

^phéties,  1810,  in- 12;  i4*  Disser-- 
talion  sur  la  vérité  de  la  religion, 

1811,  2  vol.  in-12;  i5*  Jur  ladif- 
férence^de  la  constitution  française 
et   de    la    constitution   anglaise , 

1816,  in-8";  i^"*  Sur  la  responsabi- 
lité des  ministres ,  1816,  in-8*; 
17*'  Considérations  sur  divers 
points  de  la  morale  chrétienne^  2"» 
édition,  1816,  4  vol.  in-j2;  18*^ 
Dissertations  morales,  lues  à  Ve- 
nise dans  l'académie  des  Filareti, 
et  dans  l'Athénée,  Paris,  1816,  in- 
8";  i^"  Explication  des  évangiles, 
nouvelle  édition,  1816,  4  vol.  in- 
12;  20*  Sur  l'instruction  publi- 
que^ 1816,  in-8'*;  21*  Réponse  au 
discours  de  M.  de  Lally-Tollendat 
sur  la  responsabilité  des  ministres^ 

1817,  in-8";  22"  Observations  sur 
le  projet  de  loi  à  ce  sujet,  1817, 
in-8\ 

LALUZERNE  (le  comte  de),  a- 
vait  servi  avec  distinction  dans  la 
marine  française,  et  fut  nonimé 
ministre  de  ce  département,  par 
Louis  XVI,  quelques  années  a- 
vant  la  révolution.  Il  donna  sa 
démission  en  1787,  mais  il  reprit 
le  portefeuille  quand  M.  Necker 
rentra  dans  le  mini»tèr«  en  178^* 
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Dénoncé,  au  mois  d'octobre  de 
Tannée  suivante ,  par  M.  Gouy- 
d'Arcy  à  l'assemblée  nationale, 
et  celle-ci  ayant  déclaré  que  le 
ministre  de  la  marine  avait  perdu 
la  confiance  de  la  nation,  il  donna 
de  suite  sa  démission.  Le  roi  lui 
écririt  une  lettre  flatteuse,  en  l'as- 
surant de  son  estime  et  de  son  af- 
fection. W.  de  Laluzerne  émigra 
peu  de  temps  après  et  mourut 
en  pays  étranger.         ^ 

LALUZERjNE  (le  MÂR«^ris  de), 
procbeparent  du  précédent,  avait 
embrassé  l'état  militaire  dans  sa 
jeunesse.  Il  entra  dans  la  carrière 
diploniatique  en  1775,  et  fut  em- 
ployé ,  en  qualité  d'envoyé  pléni- 
potentiaire de  France  auprès  de 
l'électeur  de  Bavière.  II  passa  en- 
suite aux  Etats-Unis  d'Amérique, 
dans  la  même  qualité,  et  fut  par- 
ticulièrement chargé  de  conclure 
un  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  cette  république.  Après 
avoir  eu  à  lutter  pendant  5  années 
contre  des  difficultés  de  tous  gen- 

I  es,  il  parvint  à  poser  les  bases 
d'un  traité  avantageux.  Pendant 
son  séjour  à  Philadelphie,  il  avait 
su  mériter  l'amitié  de  Washing- 
ton, et  il  reçut  à  son  départ  des 
témoignages  d'estime  flatteurs  du 
congrès  américain.  Nommé  à  son 
retour  ambassadeur  en  Angleter- 
re, M.  de  Laluzerne  prêta,  en  jan- 
vier 1791,  le  serment  constitu- 
tionnel exigé  alors  des  employés 
de  l'état.  Il  mourut  à  Londres  le 
4  septembre  de  la  même  année. 

LAMARCHE  (J.  F.),  évêque 
de  Saint-Pol-de-Léon,  naquit  dans 
le  diocèse  de  Quimper  en  1729. 

II  se  destina ,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  à  l'état  ecclésiastique; 
obtint,  en  1772,  l'évêché  de  Sainl- 
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Pol-de-Léon,  et  fut  sacré  le  7  sep- 
tembre de  la  même  année.  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  il  se  pro- 
nonça fortement  contre  les  opi- 
nions nouvelles,  et  fut  mandé  à  la 
barre  de  l'assemblée  constituante 
par  décret  du  14  février  1791 ,  i\ 
l'occasion  des  troubles  du  Morbi- 
han, qu'on  l'accusait  d'exciter.  Le 
5  décembre  suivant,  le  conseil- 
général  du  département  du  '  Fi- 
nistère le  signala  comme  auteur 
des  désordres  dont  ces  contrées  é- 
talent  agitées.  Il  se  retira  alors  en 
Angleterre;  mais  il  n'en  continua 
pas  moins  à  entretenir  des  corres- 
pondances avec  les  chefs  de  sou 
parti  en  Bretagne ,  et  fut  encore 
accusé,  à  la  convention  nationale, 
de  fomenter  les  troubles  dans  l'in- 
térieur, qui  éclatèrent  vers  la  fin 
de  1792.  Pendant  la  guerre  civile 
de  la  Vendée,  il  fit  répandre  avec 
profusion,  dans  les  provinces  de 
l'Ouest ,  ses  hiandemens  épîsco- 
paux,  qui  contribuèrent  à  y  entre- 
tenir l'insurrection,  en  exhortant 
ses  malheureux  habitans  à  ne  point 
poser  les  armes,  et  leur  promet- 
tant l'appui  du  ciel  et  des  secours 
des  puissances  de  la  terre.  En 
1802,  il  se  réunit  aux  évêquesqui 
refusèrent  de  souscrire  au  concor- 
dat conclu  entre  Iç  pape  et  le  chef 
du  gouvernement  français,et  mou- 
rut,  peu  de  temps  après,  à  Lon- 
dres, où  il  n'avait  cessé  de  résider 
depuis  sa  sortie  de  France. 

LAMARCHE  (N.),  général  de 
division,  était  issu  d'une  famille 
noble.  Il  avait,  à  l'époque  de  la 
révolution,  le  grade  de  capitaine 
de  hussards.  Devenu  général  de 
division,  il  servit,  en  cette  qualité, 
dans  les  guerres  âe  Flandre,  pen- 
dant les  années  179a  et  1793,  et 
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se  trouva 9  le  9  mai,  par  la  mort 
de  Dampîerre ,  commandant  en 
chef  de  Tarmée  du  Nord.  Le  gé-* 
néral  Lam^rche  déclara  bientôt 
avec  modestie  qu'il  ne  se  sentait 
pas  les  talens  nécessaires  pour  le 
commandement  en  chef  d'une 
grande  armée ,  et  demanda  à  être 
remplacé;  la  convention  fit  droit 
à  sa  demande  9  et  lui  donna  Cus- 
tines  pour  successeur.  Néanmoins 
il  fut  envoyé,  peu  de  temps  après, 
au  commandement  de  l'armée  des 
Ardennes;  il  ne  le  conserva  que  le 
moins  qu'il  put,  et  le  céda  bientôt 
à  Jourdan,  ayant  donné  sa  démis- 
sion au  commencement  de  sep- 
tembre. Il  se  trouvait,  en  1794» 
enfermé  dans  Landrecies  ,  et  fut 
un  des  officiers-généraux  qui  si^ 
gnèrent  la  capitulation  de  cette 
ville.  Depuis  cette  époque  ,  il  a 
cessé  d'être  employé. 

LAMARCHË  (  N.  ) .  l'un  des 
hommes  attachés  au  servfce  de 
feu  le  duc  d'Orléans ,  pendant  le 
cours  de  ses  prospérités ,  fut  le 
«eul  qui  n'abandonna  pas  ce  prince 
lorsque  le  cours  des  événeméns 
de  la  révolution  l'eut  amené  au 
comble  du  malheur.  Ceux  qui  se 
disaient  les  amis  de  Philippe,  qui 
avaient  été  ses  conseillers ,  ses 
confidens  ou  les  compagnons  de 
ses  plaisirs ,  s'étaient  éloignés  de 
lui  dès  l'instant  que  la  fortune  lui 
était  devenue  contraire.  Ce  fidèle 
serviteur  donna  un  rare  exemple 
de  constance  et  de  dévouement. 
Lamarche  suivit  son  maître  en 
prison ,  le  servit  avec  zèle ,  l'ac- 
compagna jusqu'au  pied  de  l'é- 
chafaud,  et  fut  inconsolable  de  sa 
perte.  Le  duc  d'Orléans  eut  un  ami. 

LAMARLIËRË  (Antoine-Nico- 
las CoiucR,  COMTE  de),  naquit  à 
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Crépi,  département  de  la  Marne, 
le  5  décembre  i^^'o.  Il  commença 
ses  études  dans  le  collège  de 
Meaux ,  et  les  termina  à  Paris. 
^Destiné  à  l'état  militaire,  il  servit 
dans  Dauphin  infanterie,  obtint 
le  grade  de  lieutenant  en  1761,  et 
devint  successivement  sous-aide- 
major  et  aide-major  du  même  ré- 
giment. Il  passa  en  Allemagne  en 
1762,  assista  à  toutes  les  opéra- 
tions de  cette  campagne,  et  fut 
blessé  au  bombardement  de  Ham. 
Quelque  temps  après ,  il  suivit 
son  régiment  en  Corse,  y  fit  la 
campagne  de  1 769 ,  et  ne  quitta 
cette  île  qu'après  sa  réunion  à  la 
France.  En  1778,  il  obtint  le  gra- 
de de  major  au  régiment  provin- 
cial de  Grenoble,  et  bientôt  après 
il  fut  nommé  lieutenant  du  roi, 
chargé  du  commandement  des 
ville  et  citadelle  de  Montpellier. 
Quand  la  révolution  éclata,  il  en 
adopta  les  principes  avec  une  sage 
^  modération,  et  mérita  d'être  élevé 
au  grade  de  colonel  du  i4"'  régi- 
ment d'infanterie.  £n  179a,  char- 
gé de  conduire  à  Lille  neuf  batail- 
lons, il  parvint  à  s'introduire  dans 
la  place  que  les  Autrichiena  com- 
mençaient à  bombarder ,  et  en 
partagea  le  commandement  avec 
le  général  Ruàult.  Nommé,  le  a  1 
août  179a,  général  de  brigade,  il 
commanda ,  en  cette  qualité ,  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  du  Nord, 
se  distingua  d'une  manière  parti- 
culière dans  les  difiiérentes  actions 
qui  signalèrent  cette  campagne,  et 
contribua  surtout,  par  sa  pruden- 
ce et  son  activité,  aux  succès  qui 
soumirent  aux  Français  la  Gueldre 
prussienne.  En  1793,  époque  où 
il  était  encore  attaché  à  l'armée  du 
Nord,  il  attaqua,  à  la  tête  de  son 
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corps,  leà  Autrichiens  posté»  entre 
Wassemberg  et  Borgnem,  et  les 
battit  complètement.  Il  exerça  en- 
suite les  fonctions  de  chef  d'état- 
major  aux  armées  du  Rhin  et  des 
Ardennes,  et  le  5  avril  1793,  il  fut 
élevé  9  en  récompense  de  sa  brll^ 
lante  conduite,  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Le  24  niai,  il  rem- 
porta sur  les  Hollandais ,  à  Bon- 
eye-lez-Turcoing ,  un  avantage 
signalé.  11  fit ,  pendant  quelque 
temps  encore,  unej^uerre  de  pos- 
tes,  où  il  eut  de  nouveaux  succès, 
et  lut  envoyé  ensuite  ù  Lille  avec 
le  titre  de  commandant  de  la  ville 
et  des  détachemens  campés  et 
'cantonnés  sous  ses  murs.  C'était 
le  moment  où  Dumouriez,  aban* 
dcmné  de  ses  troupes  s'était  dé-^ 
cidé  à  passer  à  TennemL  Le  gé* 
néral  Lamarlière  donna  tous  ses 
soins  ù  réorganiser  une  armée 
que  cette  défection  avait  disper- 
sée, et  il  en  vint  ù  bout.  Mais,  ac- 
cusé, bieninjuste&ient,  sans  doute, 
d'avoir  été  le  complice  de  Dumou* 
riez  et  de  Custines,  le  brave  et  mal- 
heureux Lamarlière  fut  décrété 
d'accusation.  On  n'eut  égard  ni  à 
ses  succès  non  interrompus,  ni  à  sa 
conduite.  Il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  et  con- 
damné amortie  aSnovembre  1795. 
LAMARQUË  (FftANçois),  an- 
cien avisât,  ex-membre  de  dif- 
férentes législatures,  préfet  du  dé- 
partement du  Tarn ,  substitut  du 
procureur-général,  de  la  cour  de 
cassation,  etc.,  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, avait  été  reçu, 
en  1785,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  et  en  exerçait  le  nûnis- 
tère  à  Périgueux  en  17S7.  Il  em- 
brassa aveo  chaleur  la  cause  de 
la  révolution  dès  1789^  et   fut 
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bommé,  l'année  suivante,  juge 
^u  tribunal  du  chef- lieu  de  sod 
département.  Le  collège  électoral 
de  la  Dordogne  le  porta ,  au  mois 
de  septembre  1791 ,  àl'assemblét 
législative,  où  il  montra  une  gnao<- 
de  énergie  contre  les  hotnmee  qai 
appelaient  à  leur  secours  les  puis^ 
sances  étrangères,  et  il  prit  part 
aux  délibérations  si  orageuses  d» 
cette  assemblée,  sans  néanmoins s« 
rendre  coupable  d'auetm  acte  per- 
sonnel de  violence  ou  d -actes  arbi- 
traires Envoyé  en  œission  près  àt 
l'armée  du  maréchal  LucÉiner,  il 
fut,  à  son  retour^  nommé  membre 
de  la  convention  nationale,  oà 
Il  vota  la  mort  du  roi,  et  deviat 
membre  du  comité  de  (féfetfse  gé- 
nérale. Le  «7  mars(i793),  il  s'oppo- 
sa à  ce  que  le  duc  d'Orléans  fût  cein- 
pris  dans  le  décret  qui  bannissait 
lesBourbonsdu  territoire  frauçaitf. 
Au  mois  d'avril  de  la  noême  an- 
née ,  H  fut  envoyé ,  aveo  ses  col* 
/lègues  Camus,  Quinette,  Beur- 
nonviile,  etc.,  à  l'armée  du  Nord, 
pout  y  faire  arrêter  le  général  Du- 
mouriez ,  accusé  de  trahison  :  U 
général  les  livra  au  prince  de  €0- 
bourg,  et  ces  repréiientans  restè- 
rent prisonniers  des  Autrichien», 
jusqu'en  décembre  1795,  qw'ih 
furent  échangés  contre  la  princes- 
se fille  de  Louis  XVI,  ^ujourd'IuM* 
Madame  la  duchesse  d'Angoulè* 
Hie.  A  son  retour  en  France j  M. 
Lamarque  entra  au  conseil  des 
ciâq-cents,  où,  quoique  encore  cQ 
pays  étranger,  il  avait  été  non»- 
mé  par  les  départemens  delà  Dw: 
dogne,  des  Basses- Pyrénées  et  ôo 
Nord.  L'âge,  les  événemens  pa«* 
ses,  l'expérience  commençaient  à 
calmer  son  exaltation;  il  diisMl,  e^ 
l'impassible  Moniteur  l'a  répété  : 


Digitized  by 


Google 


LA» 

«  €hdeilA  ^  'êUiv^Atit  son  intéréu  a 
y» sa  justice  tt  sa  raison;  mais  la 
wconstitutioti  et  la  loi  sont  ta  jus*- 
ntice  de  tous;..»  Loin  de  nous  ces 
«tèmips  désastreux  où  l'on  sem- 
»blait  avoir  banni  de  notre  sol 
A  toute  idée  de  vertu;  où  l'on  vojait 
»  partout  des  coupables,  et  où  Ton 
»  proscrivait  et  frappait,  non  pour 
»  l'intérêt  des  mœurs  et  des  lois, 
^mais  pour  sacrifier  à  des  intérêts 
'i>  de  parti,  et  satisfaire  les  passions 
'»et  les  venganees  personnelles... 
»  Le  grand  soin  du  corp6-légisktif, 
»  du  directoire  et  de  toutes  les  au- 
i^torités  constituées,  doit  être  au- 
'»jourd'hui  de  foiré  oublier  ce  mo- 
«»ment  de  dépravation,  par  un  ré- 
»giaie  doux,  sage  et  moral;  et 
«l'un  des  principes  les  plus  esden- 
'^  tiels  de  la  morale,  est  de  ne  voir 
>  de  délit  que  là  oi>  il  y  a  eu  inten- 
»  tton  de  le  commetti^e^  et  de  ne  fa- 
»  mais  réputep  crime  ce  qui  a  pu  ê- 
•  tre  l'efiët  de  l'erreur.  »  (Rapporté 
du  do  pluviâse  et  du  fi^  véntàse 
«tH  5.j  «Une  expérience  pénible, 
»  mais  fhictueuSe,  nons  a  fait  sen- 
»tir  la  nécessité  d'éteindre  tout 
»  esprit  de  partie  d'étonffsr  les  ger- 
9>mes  de  divisions  politiques,  et 
r>  de  rallier  tous  les  Français  ^ui> 
»  fatigués  d'orages,  de  secousses 
1»  et  de  Crises,  ne  peuvent  plus  es* 
»  pérer  le  bonheur  et  la  liberté  que 
»  parla  tolérance  etla  modération.  » 
Discoure^  en  qualité   de  préfet 
lu   Tarn,  le  5  brumaire  an  9, 
1801.)    Au  mois   de  septembre 
1996,  il  fit  une  motion  sur  Tins- 
truccion    publique  et  l'enseigne- 
ment des  langues  vivantes,  en  fa- 
veur desquelles  il  réclama,  contre 
l'opinion  de  L.  S.  Mercier,  réta- 
blissement de  chaires  publiques  et 
gratuitei.  Le  aS  décemnre  suivant^ 
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il  se  proneu^a  pour  le  maintien  de 
la  liberté  de  la  presse,  et  tou*- 
tefois  fut  de  l'avis  de  M.  Dàunou 
pour  la  répression  de  la  calomnie. 
Le  4  février  1797,  dans  la  discus- 
sion  relative  aux   papiers   saisis 
che<  Lavilleheumois,  il  fit  obser- 
ver qu'il  résultait  de  l'èxankeâ  de 
cette  conspiration,  qu'on  ne  devait 
point  l'attribuer  à  la  faction  dite 
d'Orléans^  mais  bien  aux  émigrés 
et  aux  étrangers.  £lu  président  le 
ao  a?riK  il  proposa,  quelques  jours 
après,  l'abolition  de  toutes  les  lois 
inconstitutionnelles  y    et^    rappe- 
lant les  crimes  commis  au  nom  de 
la  religion^  il  demanda  que  les 
ministres  du  culte  catholique  fus- 
sent soumis  à  un  nouveau  serment. 
Il  prit  part  à  la  lutte  qui  s'établit 
entre  le  directoire  et  les  conseils. 
Craignant  le  renversement  du  gou- 
vernement de  la  république^  il  se 
rangea  du  côté  du  directoire  con- 
tre, le  parti  Cikhien,  et  présida 
le  conseil  des  cinq-cents,  qui  se  tint 
à  l'Odéon  le  18  fructidor  an  5  (4 
septembre  1797).  Peu  de  temps 
après  les  événeiuen»  de  cette  jour- 
née>  il  prononça,  en  qualité  de  pré- 
sident de  l'assemblée,  le  discours 
anniversaire^de  la  fondation  de  la  • 
république*  Le  27  novembre,  il 
vota  en  faveur  de  la  successibilité 
des  en  fans  naturels.  Le  2a  .mars 
179B,  il  émit  une  opinion  sur  l'in- 
fiuence  que  les  théâtres  exercent 
sur  l'esprit  du  peuple,  et  sur  la  né- 
cessité de  faire  tc^umer  au  profit 
de  la  morale  et  de  l'esprit  public 
les  représentations  dramatiques.  A 
l'époque  des  élections  de  germinal 
et  de  floréal  an  6  (179S))  il  com- 
battit vivement  le  projet  de  Bail- 
leul,  qui,  ayant  pour  but  de  dé^- 
cUrer  que  la  moralité  des  caudi- 
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dats  élus  deTàit  être  la  seule  réglé 
des  choix  du  peuple,  tendait  à 
faire  annuler  une  partie  de  ces 
choix,  et  à  dépouiller  ainsi  le  peu- 
ple de  ses  droits  les  plus  impor- 
tans.  «  On  ose,  s'écrie  M.  Lamar- 
«que,  s'autoriser  de  l'exemple  du 
»i8  fructidor!  Ah!  que  ceux  qui 
I»  l'invoquent  connaissent  peu  oet- 
»  te  journée  et  les  hommes  qui  l'ont 
»  faite  !  Ceux-ci  ont  yersé  des  lar- 
»mes  de  sang  sur  le  plus  néces- 
»  saire  des  triomphes.  Ils  ne  se  dis- 
»  simulaient  pas  qu'ils  mettaient  la 
»  constitution  de  côté  et  la  liberté 
»en  danger;  mais  il  fallait  opter 
«entre  celte  mesure  el  le  renver- 
»  sèment  de  la  république.  »  La 
loi  du 22 floréal  ano(i  i  mai  179S) 
annula  comme  illégales  les  nomi- 
nations  faites  par  un  grand  nom- 
bre de  départemens;  M.  Lamar- 
que  et  plus  de  cent  de  ses  collè- 
gues furent  ainsi  privés  du  droit 
de  siéger  au  corps-législatif.  Le 
gouvernement,  pour  le  dédomma- 
ger de  cette  élimination,  le  nom- 
ma, contre  son  gré ,  ambassadeur 
à  Stockholm ,  où  il  se  rendait, 
lorsque  Gustave  IV  (voy.ce  nom) 
refusa  de  le  reconnaître  en  cette 
qualité.  Il  se  retira  à  Hambourg, 
et,  quelque  temps  après,  revint 
en  France.  Au  mois  de  germinal 
an  7  (mars  1799)»  il  f«l  réélu  au 
conseil  des  crnq-cents,  où  il  fit 
l'éloge  du  général  Joubert ,  mort 
glorieusement  sur  le  champ  de 
bataille  de  Novi,  et  le  proposa 
comme  l'un  des  braves  qui  de- 
vaient servir  de  modèles  à  tous  les 
défenseurs  de  la  patrie.  Le  géné- 
ral Jourdan  ayant  voulu  quelque 
temps  après  faire  déclarer  la  pa- 
trie en  danger,  M.  Lamarque  ap- 
puya cette  proposition.  Examinant 
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s'il  était  utile  d'imprimer  une  plus 
grande  action  à  la  marche  consti- 
tutionnelle, et  si  au  lieu  de  con- 
server à  cette  action  un  caractère 
ministériel  et  secret,  il  n'était  pas 
plus  convenable  de  lui  donner  un 
caractère  national  et  public,  il  se 
prononça  pour  l'affirmative,  et 
rappela  qu'en  179a,  la  déclara- 
tion de  la  patrie  en  danger  avait 
enfanté  des  armées.  La  mesure 
proposée  par  le  général  Jourdan 
n'eut  point  lieu.  Après  les  événe- 
mens  du  18  brumaire  an  8  (9  nW 
vembre  1799},  il  ne  fit  point  par- 
tie du  nouveau  corps- législatif. 
Au  mois  de  mars  1800,  il  fut  ap- 
pelé aux  fonctions  de  préfet  du 
département  du  Tarn,  et  ne  les 
cessa,  en  1804 9  que  pour  passer 
au  tribunal  de  cassation,  en  quali- 
té de  substitut  du  procureur-  gé- 
néral. Après  la  première  res- 
tauration, en  18149  il  remplissait 
encore  le  même  emploi;  mais  il 
cessa  de  l'occuper  à  la  réorgani- 
sation de  cette  cour,  en  février 
181 5.  Napoléon,  au  retour  de  l'île 
d'Elbe,  réintégra  M.  Lamarquo 
dan9  la  place  qu'il  avait  perdue,  et 
à  l'époque  de  la  convocation  du 
champ- de-mai,  il  le  nomma  pré- 
«idept  des  collèges  électoraux  du 
département  de  la  Dordogne.  Frap- 
pé parla  loi  d'amnistie  du  12  jan- 
vier 1816,  il  a  quitté  la  France. 
Après  s'être  fixé  momentanément 
à  Genève,  où  il  avait  obtenu  l'au- 
torisation de  résider,  il  s'est  ren- 
du en  Autriche,  où  on  le  croit  en- 
core. 

LAMARQUE  (Maximilien), 
lieutenant- général,  grand-officier 
de  la  légion-d'honneur,  grand-cor- 
don de  l'ordre  des  Deux-Siciles,est 
né  à  Saint-Sever,départementdeâ 
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Landes.  Son  pève  qui  était  mem» 
bre  de  l'assemblée  constituante, 
lui  inspira  de  bonne  heure  Ta- 
mour  de  la  patrie  et  l'amour  de 
la  liberté.  La  belle  TÎe  militaire  de 
Maximilien  Lamarque  témoigne 
ainsi  que  sa  vie  prirée ,  ainsi  que 
ses  écrits ,  que  ces  deux  grands 
sentiméns  ont  été  le  mobile  de 
toutes  ses  actions.  Le  premier  cri 
de  guerre  qui  se  fit  entendre  en 
179a,  est  répété  par  le  jeune  La- 
marque. Fils  unique  d'une  famil- 
le riche  et  honorée  9  il  peut  être 
nommé  offider  :  il  préfère  le  dere- 
uir,prend un  fusil  de'soldatyet  mé- 
rite bientôt  d'être  fait  capitaine., 
n  commanda  les  grenadiers  dans 
cette  troupe  si  fameuse ,  qui  était 
le  phalange  des  brares,  la  terreur 
des  ennemis,  une  des  gloires  de  la 
république,  dans  la  colonne  in- 
fernale, dont  le  chef  est  Latour- 
d'Auyergne,  le  premier  grenadier 
de  France.  L'armée  française  est 
devant  les  Pyrénées.  Son  ayant- 
garde,aux  ordres  du  général  Mon- 
cey,  se  bat  tous  les  jours  sous  le 
feu  de  doo  pièces  de  canon.  A  la 
bataille  du  17  pluyiôse  an  2*  La- 
marque,aYec  ^  compagnies  de  gre- 
nadiers, arrête  une  colonne  espa- 
gnole,qui  y  a  tourner  notre  aile  gau- 
che ^1  reçoit  deux  blessures  grajres. 
Notre  armée  franchit  les  frontiè- 
res, et  débute  par  de  beaux  ex- 
ploits. Le  capitaine  Lamarque,  à 
la  tête  de  200  grenadiers,  se  char- 
ge de  la  prise  de  Fontarabie.  Il 
passe  la  Bidassoa ,  enlèye  les^  re- 
doutes qui  commandent  la  yiUe, 
se  précipite  avec  les  siens  dans  les 
fossés  de  la  place,  abat  le  pont- 
kyis,  et  reste  ayec  76  brayes  ;  les 
autres  ont  péri  à  cette  attaque 
«leurtrière.    Mais  Fontarabie  se 
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rend  à  ceux  qui  survivent,  et  1800 
prisonniers  et  80  bouches  à  feu 
sont  les  trophées  du  jeune  capitair 
ne.  Une  grande  récompense,  celle 
qui  atteste  ce  beau  fait  d'armes, 
lui  est  donnée;  c'est  lui  qui  va  por- 
tera la  convention  les  drapeaux  de 
Fontarabie.  Un  décret  le  nomme 
adjudant-général,  et  déclare  que 
te  capitaine  Lamarque  a  bien  mérité 
de  la  patrie.  Il  n'a  encore  que  ao 
ans;  mais  son  nom  vient  d'être 
connu  de  toutes  nos  armées;  celles 
d'Italie  ,  d'Irlande  ,  d'Angleterre, 
et  cette  belle  armée  du  Khin ,  le 
comptent  successivement  parmi 
lesbrayes,etilaunebelleplacedans 
la  victoire  de  Hohenlindea.  Après 
la  paix  de  Lunéville,  Lamarque 
retourne  en  Espagne,  et  va  com- 
mander une  division  sous  les  or- 
dres du  général  en  chef  Leclerc , 
beau-frère  du  premier  consul.  Em- 
ployé dans  le  7*  corps ,  dans  la 
campagne  que  termine  si  glorieu-^ 
sèment  le  triomphe  d'Austerliti, 
Lamarque  continue  d'attacher  son 
nom  à  tous  nos  beaq&  faits  d'ar- 
mes, à  toutes  nos  grandes  renom- 
mées militaires.  La  paix  qui  est  le 
repos  de  l'armée  d'Allemagne, 
n'en  est  pas  un.  pour  le  général 
Lamarque.  Joseph  Bonaparte  mar- 
chait à  la  conquête  de  son  premier 
royaume;  le  général  reçoit  l'ordre 
de  partir,  traverse  leTyrol,  où,  a- 
vec  son  escorte,  il  est  enseveli  sous 
une  avalanche  ;  il  échappe  .mira- 
culeusement, est  attaqué  à  son  en- 
trée sur  le  territoire  napolitain^ 
par  la  bande  du  fameux  Fra  Dia- 
voloy  sorti  de  Gaëfe  ;  se  défend 
contre  tant  d'assassins  avec  8  sol- 
dats, parvient  à  arriver  sain  et  sauf 
devant  Gaëte,  et  a  l'honneur  de 
contribuer  à  la  prise  de  cette  forte 
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plaee.  I>*importaiifi  9uecè»  Contre 
ies  Angitts  et  contre  les  banëeâ 
qui  infestent  le  royaume  de  Na^^ 
pies,  guerre  difiicile,  périlleux  efc 
sans  gloire,  malgré  les  combats  el 
les  sièges,  les  danger»  et  les  ex-^- 
plohs  (k  toute  nature,  distinguent 
les  briUans  services  du  général 
Lamarque.  Le  roi  Josepb  le  nom* 
me  son  aide*de-camp,  naais  il  faut 
quitter  le  drapeau  français.  Legé^ 
néral  refuse.  Le  roi  I*en  estime 
davantage,  le  fait  son  chef  d'état-- 
major,  et  l'empereur  le  nomme 
général  de  division.  Joachtm  suo^^ 
cède  i  Joseph  sur  le  trune  de  Na- 
ple$,  et  veut  prendre  Timprenable 
Caprée,  nouveau  Gibndtar,  où 
commande  le  futur  geôlier  de 
Sainte-Hélène,  Ife  trop  fameux 
Hudson  Lowe,  Toute  Tîle  por-> 
tée  sur  àits  rodiers  de  2  ù  ^o^ 
pieds  d'élévation  perpendiculaire, 
n'est  qu'une  forteresse.  Elle  est 
hérissée  de  canon»,  de  redoutes, 
d'ouvrages  récens,  et  défeiiduepar 
tooo  Anglais.  Le  canon  de  Caprée 
sert  de  sigp^l  à  la  station  de  l'île 
de  Ponza,et  de  loin  assure  ainsi  sa 
défense.  Joachi  m  chargeLamarque 
de  la  prise  deCaprée,et  lui  donne 
une  troupe  de  1600  soldats  d'élite. 
La  nuit  du  4  ^u  5  octobre  180B , 
veit  partir  cette  poignée  de  hra-* 
Tes,  autre  colonne  infernale ,  qne 
Lamarque  conduit  à  la  victoire  ou 
À  la  mort  :  le  glorieux  départ  a 
pour  témoin  Naples  tout  entière  : 
cinq  cent  mille  spectateurs  aceom-^ 
pagaent  de  leurs  regards  e  t  de  leiirs 
V4BUX  la  ilottille  napolitaine,  et 
atteniibnt  sur*  le  rivage  l'issue  de 
eette  audacieuse  expédition. Tour* 
inentée  par  des  vents  contraires^ 
kt  flottille  ne  peut  aortver  que  Le 
lendenumi  à  5  heures  après  midr^ 
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à  la  hûuleal'  do  l'Ue.  ykaàs  il  n'j  a 
peur  rivage»  que  des  rochers  4 
pic,  e£  les  faibles  cuibaroi^oo& 
qui  portent  la  petite  année  ne 
trouvent  pas  un  seul  point  de  dé^ 
harquement.  £nfin  on  se  hasarde 
dans  un  rentrant ,  où  la  mer  bat 
avec  moins  de  force,  et  on  parvient 
à  fixer  contre  le  rocher  3  éebel* 
les  l'une  an  bout  de  l'autre.  C'est 
par  cet  étrange  diemin,  sous  le 
feu  de  l'artillerte  et  de  la  mous-r 
queterie  de  i4oo  Anglais^  que  le 
général  Lamarque  guide  6âo  sol- 
dats, qui,  un  à  un ,  parviennent  à 
escalader  k  première  eneeinte<> 
On  veut  emporteriez  positions  su- 
périeures, mais  tous  ceux  qui  se 
présentent  trouvent  la  mort;  il 
Êiui  ménager  ses  bravesét  vainere. 
C'est  la  pensée  du  général  :  dans 
le  premier  but;  il  résout  d'attendre 
la  nuit;  dans  le  seooQd,â  ordonne 
d'éloigner  les  embatcationa.  C'é-> 
tait  aussi  brèler  fies  vaisseaux.  Ce 
terribàe  moyen  va  encore  réustn*; 
à  7  heure»  du  soir,  Lamarque  €Mt 
marcher  sa  troupe  siknêîeuae» 
que  protège  la  nuit  On  ne  répond 
point  au  feu  de  l'jeoeenu,  en  anir 
Te,  et  ik  coups ide  baïonnettes  la 
furie  française  enfonce  les  assié- 
gés^ s'empare  du  fort  Sainte-Rm^ 
b0,».e%  fait  1100  prisonniersk  La 
partie  supérieure  de  Caprée  est 
coequise.  L'inférieure  ne  Test  pas. 
Il  faut  s'emparer  de  la  Grtmé^ 
Marine.  Mais  pour  descendre  à  k 
position  inférjeune ,  le  danger  est 
le  même  que  pouf  grevtr  à  la  po- 
sLtion  supérieure*  U  n'y  a  d'autre 
communication  eulre  la  partie 
haute  et  la  partie  basse,  qu'un  es* 
calier  de  58e  marches,  chacune 
haute  d'une  coudée,  eu  ilf  ne  peut 
passer  qu'un  homme  de  firent  9  et 
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^1  est  battu  pap  la  pièces  de  38 
à  petite  povtée.  L'iatrépide  La^* 
marque  dèane  Texemple.  Sa  trou* 
pe  le  suit.  La  Grttnde  Marine  esl^ 
occupée.  Il  a'y  fortiie ,  reçoit  des 
manitioa»^  et  le  17  octobre,  mal- 
fpré  les  renforts  arrÎTés  et  d'autres 
«ttendos ,  les  assiégés  qui  voient 
tomber  eu  brèche  ks  murailles  et 
ae  préparer  à  un  assaut  g^éral , 
rendent  la  piace,  les  forts ,  aban^ 
donnent  Tartillerie^  ses  viyrcs  4>l 
1^  munition)).  Sir  HaUson  Lmve 
arait  alors  un  général  français  à 
combattre  9   et    non  un   général 
français  à  garder.  SaliceUi,   mw 
nlstre  à  Na^s,  rint  à  Caprée ,  et 
îl  éeriTit  :  «  J'j  ai  trouvé  les  Fran- 
«çais,  maiirîe  ne  puis  pas  croire 
»  qu'ils  y  soknt  entrés.  »  Le  roi 
Joftcbim  donne  au  général  Lamar- 
re un  domaine  dans  sa  conquête. 
L'empereur  le  récompense  aussi^ 
mais  c'est  en  lui  donnant  une  di-* 
vision  dans  l'armée  du  Tice-roi. 
Cette  armée,  d'abord  indignement 
su]^rîse>  ne  paryîent  qu'à  force 
de  combats  des  bords  de  TAdige 
à  ceux  du  Danube^  VillaiH)?a ,  la 
Piave,  Oberlitz,  ont  tu  la  marche 
Tictoiieiise  de  la  division  Lamar- 
que«  A  Le jbach ,  6  de  ses  bataîl-» 
ions  forcent  lé  camp  retranché  des 
Autrichiens,  font   5,ooo  prison- 
ftiers,  enlèvent  65  pièces  de  canon. 
Deux  fois  à  la  tète  de  cette  brare 
division,  son  général  enfonce  l'ar* 
mée    autrichienne  aux    bataDles 
d'Ëngendorf  et  de  Wagram.  Dans 
cette  dernière  journée,  il  a  eu  4 
chevaux  tués  sous  lui,  et  l'empe^' 
reur  le  nomme  grand-offîoter  de 
la  légion -d'honneur^  Après  Wa- 
fX^my  le  ffénéral  Lamarque   est 
envoyé  à  Anvers,  où  il  teaà  de 
nouveauis  services  conlrç  l'Angle* 
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terre,  loâchim  se  résout  à  rexpé-» 
dition  de  Sicile  ;  il  redemande  h 
prehéur  de  Cmprée,  qui  f  aeeom- 
pagtte.  Mais  cks  obstacles  que  la 
puissance  de  Joachim  ne  pouvait 
vaincre,  rendent  inutiles  les  pré^ 
paratifs  et  les  efforts  de  cette  oon-» 
quête   romanesque.   De»  montai 
gnes  de  la  Calabre,  Lamarque  est 
rappelé  pour  la  troisième  fois  en 
Espagne.   Pendant  3  années  les 
périls  de  cette  guerve  éi  active ,  si 
funeste,  sont  une  siiiite  de  succfès 
pour  le  généf alv  Le  combat  d'Atta- 
JulAia,  où,  réuni  au  général  Mauri- 
ce Mathieu,  il  fait  lever  lesiégede 
Tarragone,  oeux  de  Ripouil,  du 
Gol^acro,  de  Bagnolas,  et  surtout 
eehii  de  la  Salud,  ne  font  qu'a^u- 
ter  à  sa  réputation.   Dans  cette 
dernière  affaire,   enveloppé  pen- 
dant 2  jours  par  l'armée  enne* 
mie^  il  parvient  par  des  efforts  sur^ 
naturels   à  dégager  sa  division? 
&,odo   Espagnols     sont  tués  où 
blessés/  A  l'évacuation  de  l'Es*- 
pagne,  le  général  Lamarque  est 
appelé  au  poste  le  plus  périlleux; 
Il  commande  l'arrière-garde ,   e^ 
il  est  chargé  de   iaïve  sauter  les 
fortifications   de   Gironne   et  de 
Roses.  Le  désintéressement,  l'fau* 
manité  ,    honorent  constamment 
dans  la  péninsule  It»  opération^ 
militaires  du  général  Lamarque^  et 
son  nom  est  resté  cher  aux  Cata*^ 
lans,  qu'il  a  battus  tant  de  fois. 
Rentré  en  France  après  la  premier 
re  restauratien,  le  général  Laman- 
qoc' n'est  pas  employé.  Au  retour 
de  l'Ile  d'Elbe,Napoléon  lui  donne 
successivement  le  commandement 
de  Paris  etcelui  d'une  forte  division 
sur  les  frontières  de  la  Belgique;  et 
enfin  dans  le  mois  de  mai,il  est  nom- 
mé générât  en  chefd4  ^ armée  de  la 
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Vendét.  C'est  surle  thèèlrede.eette 
guerre  jadis  «i  fatale  qu*il  se  montre 
A  la  fois  patriote  et  gtto'rier,  Mule 
et  généreux^plus  jaloux  de  ramener 
les  Français  de  la  Vendée  que  de 
les  vaincre,  de  les  épargner  «  que 
de  les  détruire  ;  enfin ,  par  une 
belle  inspiration  du  géoie  militaire^ 
se  plaçant  tout- à-coup  audacieu- 
sèment  entre  Tarmée  royale  et  lea 
escadres  anglaises  9  il  trouve  les 
moyens  de  terminer  la  guerre  dans 
une  seule  bataille ,  dans  celle  de 
Larocbe-Servière.  Il  avait  écrit  au 
gouvernement  :  a  C'est  avec  At% 
»  pompes  qu'on  éteint  les  incen- 
^  dieS)  »  et  le  9  juin,  il  écrivait  aux 
Vendéens  :  «  Je  ne  rougis  pas  de 
M  vous  demander  la  paix,  car  dans 
»les  guerres  civiles,  la  seule  gloire 
»est  de  les  terminer.  »  Ainsi,  cet 
homme  des  périb  et  des  champs 
de  bataille  poursuivait  les  Ven- 
déens avec  ses  propositions  plus 
vivement  qu'avec  ses  colonnes. 
Propriétés,  prisonniers,  blessés, 
habitans,  sont  l'objet  surtout  de 
son  respect  et  de  celui  de  son 
armée.  Cependant,  un  assassin 
lui  tire  un  coup  de  fusil  derrière 
une  haie  à  bout  portant.  Le  gé- 
néral l'arrache  avec  peine  a  la 
fureur  du  soldat,  et  lui  donne 
la  vie.  Mais,  peu  de  temps  a- 
près ,  son  assassin  le  dénonce  dans 
les  journaux.  Enfin ,  la  paix  de  la 
Vendée  est  signée  à  Chollet  le  a6 
juin  181 5,  et  la  France  est  un 
moment  consolée.  Une  belle  et 
noble  récompense ,  aussi  neuve 
que  remarquable  dans  ces  temps 
de  calamités,  celle  qui  honorait  à 
la  fois  les  talens  et  les  qualités  dti 
général  Lamarqiie ,  lui  est  offerte 
par  les  chefs  vendéens.  Le  27  juin, 
MM.  Duehesne  et  Duperrat  sont 
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chaînés,  par  MM.  de  rSapinaud  et 
de  Larochefaquelin ,  de  lui  porter 
le  vœu  unanime  des  Vendéens,  de 
se  réunir  à  ses  troupes,  et  de  com- 
nattre  sous  ses  ordres  commeFran- 
çais  pour  s'opposer  à  toutes  ten- 
tatives des  puissances  étrangères 
qui  auraient  pour  but  le  démem- 
brement de  la  France.  Tout  est 
français  dans  cette  démarche.  Une 
telle  circonstance  qui  établit  si  no- 
blement le  caractère  national,  ras- 
sure aussi  sur  l'impossibilité  du 
retour  de  la  guerre  civile  dans  no- 
tre patrie,  et  indique  qu'elle  sera 
toujours  le  ralliement  à&B  partis 
qui  pensent  la  diviser.  Dans  le 
courant  de  juillet,  as  départemens 
se  trouvent  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Lamarque.  Il  a  le  bonheur^ 
par  la  discipline  de  son  armée  y 
de  sauver  les  plus  grands  maux 
aux  villes  populeuses  de  Nantes 
et  de  Tours.  Il  fait  plus  :  au  milieu 
de  la  désertion  générale  ^ui  suit 
k  désastre  de  Waterloo,  et  la  se- 
conde occupation  étrangère  de  la 
capitale,  il  parvient  à  retenir  son 
armée  sous  les  drapeaux.  Il  veut 
se  conserver  intact  et  victorieux 
à  sa  patrie.  Mais  dans  k  même 
moment,  il  apprend  que  son  nom 
est  placé  sur  la  seconde  liste  de 
l'ordonnance  du  24  juillet.  Le 
pacificateur  de  la  Vendée  est  pros- 
crit; son  armée  éprouve  et  mani- 
feste la  plus  violente  indignation  : 
mais  il  veut  lui  donner,  par  sa  con- 
duite ,  le  plus  grand  exemple  de 
patriotisme  qui  ait  jamais  honoré 
sa  carrière.  Il  lui  ordonne  d'obéir, 
comme  il  obéit  lui-m^e,  et  l'exi- 
lé quitte  la  France  en  formant 
pour  elle  les  vœux  d'Aristide.  Ar- 
rivé en  Belgique  sans  haine,  il  re- 
pousse également  l'idée  de  rentrer 
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un  jour  dans  sa  patrie  par  des  con- 
cessions. Mais  calomnié  pendant 
Tobscunté  dont  il  sait  ennoblir  sa 
proscription,  il  sent  qu'il  doit  à  la 
France  ,  pour  laquelle  il  a  com- 
birttu  5o  ans  9  de  répondre  à  une 
infâme  persécution..  C'est  de  la 
terre  d'exil  qu'est  sorne  la  fameuse 
Lettre  du  général  Lamarque  au 
général  CanaeL  Une  argumentation 
pressée,  une  diction  piquante,  sati- 
rique, un  style  vigoureux  et  élevé^ 
clair,  original ,  rappellent  au  lec- 
teur les  Mémoires  de  Beaumardiais 
et  les  Lettres  de  Part-Royal.  Ce 
petit  ouTrage,  si  fort  de  choses  et 
de  talent ,  donne  un  nom  dans  les 
lettres  à  celui  qui  n'ayait  songé  à 
en  aroir  un  qiie  dans  les  bulletins 
de  l'armée.  Rappelé  en  France  en 
noTembre  1818,  au  lieu  d'aller 
retrouver  à  Saint- Serer  les  dou- 
ces consolations  de  la  famille  et  de 
la  patrie,  le  général  Lamarque 
s'arrête  à  Paris,  et  se  fait  le  défen- 
seur officieux  des  compagnons  de 
«on  exil.  Il  parvient  à  prouver  aux 
autorités,  au  moins  pour  plusieurs 
d'entre  eux  ^  que  son  rappel  est 
une  injustice  pour  les  exilés.  £n 
i8ao,  une  brochure  remarquable, 
intitulée  :  Nécessité  d'une  armée 
permanente^  occupe  tout-à-coup  le 
public,  et  donne  la  mesure  du  ta- 
lent de  son  auteur.  Dans  sa  lettre 
ou  général  Canuel,  le  général  Là- 
marque  avait  prouvé  les  moyens  de 
triompher  toujours  de  la  Vendée; 
dans  ce  dernier  ouvrage,  il  prouve 
ceuxdedéfendre  toujours  la  France 
contre  toute  agression  étrangère. 
Une  grande  pensée  d'écrivain  ac- 
compagne le  grand  sentiment  de 
citoyen  qui  lui  a  inspiré  cet  écrit 
distingué.  Reposé  de  la  guerre^  de 
la  gloire  d^s  ai'mes,  le  généra)  La- 
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marque  ne  cache  pas  l'engage- 
ment qu'il  a  pris  vis^à-vis  de  lui- 
même,  de  consacrer  sa  plume  à  la 
France  comme  il  lui  a  consacré 
son  épée.  Il  a  le  droit  d'écrire  sur 
l'honneur  militaire  et  civil  de  son 
pays.  Par  un  privilège  singulier, 
la  vie  publique  du  général  Lamar- 
c[ue  a  commencé  et  fipi  par  le  plus 
beau  suffrage  qui  puisse  honorer 
un  Français.  On  a  vu  que  pour  la 
prise  de  Fontarabie,  son  premier 
succès,  les  représentans  de  la  na- 
tion avaient  déclaré  par  un  décret 
que  le  capitaine  Lamarque  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Le  même 
honneur  fut  décerné,  par  la  cham- 
bre des  cent  jours ,  au  général  en 
chef  Lamarque  9  pour  la  pacifica- 
tion de  la  Vendée. 

LAMARTELLIÈRE  (J.  H.  F.), 
auteur  dramatique  et  romancier, 
se  fit  d'abord  connaître  par  un  dra- 
me, imité  de  l'allemand  de  Schil- 
ler, Jlo^^^,  chef  de  brigands,  pièce 
en  5  actes  et  en  prose ,  représen- 
tée avec  succès  en  i795,sur  le  théâ- 
tre de  la  rue  Culture-Sainte-Ca- 
therine, et  ensuite  sur  celui  de  la 
république ,  aujourd'hui  Théâtre- 
Français.  C'est  dans  cette  pièce, 
qui  a  eu  plusieurs  centaines  de  rcr 
présentations,  dues  en  partie  au 
talent  de  l'acteur  principal,  que 
s'est  fait  remarquer'Baptiste  aîné, 
qui  a  établi  le  rôle  de  Robert ,  et 
qui  a  depuis  ennobli  son  talent 
sur  le  premier  théâtre  de  la  nation: 
cette  pièce  fut  suivie  du  Tribunal 
redoutable^  ou  la  suite  de  Robert, 
autre  drame  en  5  actes  et  en  pro- 
se qui  n'eut  point  de  succès.  Ou- 
tre ces  deux  pièces,  M.  Lamartel- 
lière  a  donné  :  1*  une  traduction 
du  Théâtre  de  Schiller,  a  vol.  in- 
8**,  1799,  remarquable  parl'éner- 
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gt«  et  la  corrcctkm;  t'est  le  meil- 
leur ouTrage  de  Tauteur.  s**  Les 
trois  GU  Biui,jM  cinq  ans  de  falie^ 
histoire  pour  les  uns  et  roman 
pour  le$  autres,  i8oa,  4  ^ol»  i**- 
la;  ^'^  Fiorella,  ùu  l'Influence  dti 
cotillaUf  faisant  suite  aux  Trois  GU 
Blasif  iSoa,  4  ^ol«  in-ia;  4*  -^'- 
fred  et  Liska,  ou  le  hussard  parve* 
nu,  roman  historique  du  17*  siè^ 
cle,  4^ol*  in^is,  i8o4;  5>*GasU* 
v$  en  Daiétarlie,  ou  les  mineurs 
suédois,  anecdote  historique  en  5 
actes  et  en  prose,  in  ^8%  tÂo5;  6* 
le  Cullivateur  de  la  Louisiane,  4 
Tol.  in- ta,  1808;  y*^  la  Partie  de 
campagne,  comédie,  idio;  8** 
Pierre  et  Paul,  ou  une  journée  de 
Plerre^le-^rand,  comédie,  in-8% 
18 1 5;  9*  Conspiration  de  Bonapar-f 
te  contre  Louis  XFIll ,  181 5, 
in-8*. 

LAMARTILIÈRE  (lbgomvbdb), 
général  d^artillerie ,  né  en  i^Sa. 
Il  entra,  en  1767,  dans  la  carrière 
militaire^  en  qualité  de  sous^lieu-» 
tenant  d'artillerie.  Apre»  aroir  fisiit 
ayec  distinction  la  guerre  de  sept 
mis,  il  fut  employé  dans  Tile  de  k 
Guadeloupe.  C'est  à  cette  époque 
qiie,  joignant  la  pratique  à  la  théo»- 
de,  il  publia,  sur  l'artillerie  et  9&r* 
î&ut  sur  la  fonderie  ,  di? ers  ou- 
vrages qui  le  firent  compter  par- 
mi les  plus  habites  et  les  plus  sa*^ 
▼ans  offîcjers  do  l'artillerie  fran- 
çaise. Nommé  colonel  en  1789,  il 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  ré* 
Yokition ,  et  contribua  au  succès 
de  toutes  les  opérations  importan-» 
tes  des  diterses  armées  où  il  fut 
successivement  employé.  Il  se  dit* 
tîiigna  éminemment  ii  l'armée  des 
Pyrénées- Orientales.  Chargé  du 
commandement  de  l'artillerie,  il 
défendît  Ferpfguan,  dirigea  en- 
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suite  aVec  beauootlp  d'tnteiligefr- 
ce  et  de  succès  la  défense  du  fort 
de  Bellegarde,  fit  les  sièges  de  U 
citadelle  de  Roses  et  du  fort  de  la 
Trinité.  A  l'attaque  de  Porestort« 
et  du  rilkge  de  Lupia^  le  même 
coup  qui  tua  le  brave  géoéral  Th»- 
gommier  le  blessa  lui-même  dan- 
gereusement. Ses  services  aigna<r 
lés  lui  firent  obtenir,  en  179^,  le 
grade  de  général  de  division ,  el 
il  donna  de  nouvelles  preuves  on 
ses  talens  militaires  à  l'année  de 
Rhin-^t-Moselk,  et  à  celle  d'AUet 
magne.  Envoyé  à  Gènes,  il  y  trou-* 
va  une  artillerie  conâdérable  « 
mais  dans  un  tel  désordre  ,  qu'el^ 
le  était  devenue  inutile  et  hors 
d'état  de  servir.  Le  général  Laœarf 
tiKère,  malgré  son  grand  âge,  mit 
une  activité  étonnante  à  créer  da 
nouveaux  moyens  de  défense,  et  à 
rétablir  Pordrie  dans  touteslesbraiH 
ches  de  l'administration  loaiiitaire. 
Le  4  levier  i8oa,  il  fut  appelé  ait 
sénat,  nommé  grand-officier  de  4a 
légion-d'honneur,  et  pourvu,  deux 
ans  après,  de  la  sénatorerie  d'A^ 
gen^Le4juh[i  i8i45l^roilenom-» 
ma  pair  de  France,  et  membre  des 
conseils  de  perfectionnement  et 
d'inspection  de  l'écoie  Polytech-* 
nique.  Une  nouvelle  éditijon  de  ses 
Réfleœions  sur  la  fabrication  $n  gé* 
nét*al  des  houches  â  feu  ayant  été 
achevée  en  1817,  il  en  fit  bmmna^ 
ge  à  la  chambre  des  pairs.  On  a 
encore  de  lui  :  Recherches  sur  Us 
nteiltears  effets  à  obtenir  de  l^ariii* 
ierie,  i8ia,  a  vol.  in^8*.  limon-» 
rat  à  Paris,  en  1819,  è  l'âge  de 
87  ans,  emportant  l'estime  et  les 
regrets  de  tousses  compagnoDs  de 
gloire. 

LAMARTINl£R£(u  baaohdk), 
g^éral  de  brigade  ^  commandant 
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ée  laiéfîoDHl'lionneur,  tXt,  Long-^ 
temps  ooloaei  du  So*  <kt  li^e^  à  la 
tête  duquel  il  a  constamment  don* 
né  des  preurts  debraroure^  et 
partîcuHèrem«nt  à  la  bataille 
d'AusterUtz;  nommé  commandant 
de  k  lé^on  t  d'honneur  sur  le 
ehai^p  de  bataille^  il  obtint  ensui- 
te,par  son  intrépidité  et  ses  aenri-» 
ces  distingués  pendant  les  campa-» 
gnes  de  1806  et  1807,  le  gfrade  de 
général  de  brigade;  mais  il  ne  )ouit 
pas  lon|^-temps  du  conmiande-^ 
ment  attacbé  à  ce  gr^e*  CouTert 
d'honorables  blessures  ^  ses  infir* 
mitésy  toutes  contractées  sur  le 
champ  de  l'bonneur,  le  forcèrents^ 
malgeé  sa  bonne  vokmtét  à  pren-» 
été  sa  retraite.  Depuis  cette  épo^ 
qoe^il^l^fait  plus  partie  des  géné-> 
raux  en  disponibilité. 

LAMB,  membre  distingué  du 
parlement  d'Angleterre.  Apparte-* 
nant  au  parti  des  anciens  Wigs, 
il  siège  sur  les  bancs  de  Topposix 
tien;  on  remarqua  cependant  qu'en 
1817  9  il  Tota  arec  le  ministère 
pour  la  suspension  temporaire  de 
Faete  à^habsos  corpus.  En  18199 
il  eut  pour  concurrent  aux  élec-- 
tions  de  Londres,  M.  Hobhouse, 
candidat  populaire,  proposé  par 
sir  Francis  Burdett,  et  fortement 
appuyé  par  ses  nombreux  parti-' 
sans.  D'un  autre  côté,  M.  Hunt, 
à  la  tête  d'un  petit  parti  de  réfor^ 
moteur  a  radicauoi^  s^op  posait  aussi 
à  l'élection  de  M.  Lamb.  Ce  der-^ 
nier  l'emporta  cependant  y  et  tut 
réélu,  mais  après  les  pla$  Tires 
contestations,  qui  dégénérèrent 
bientôt  en  Toies  de  fait.  Pendant 
toiqte  la  durée  du  poU^  où  les  can- 
didats et  leurs  amis  haranguèrent 
touv-iMout  le  peuple,  M.  Lamb 
fut  constamment  en  butte  aux  in-» 
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vèctif  e§  et  aux  outrages  de  quel- 
ques radicaux.  La  populaoe  inres^ 
tit  même  une  hôtellerie  où  le  nou7 
Tel  élu  et  ses  amis  s'étaient  réu- 
nis. Ils  furent  obligés  de  s'érader 
par  une  fenêtre.  La  caTalcade  qui 
^  accompagnait  M.  Lamb  dans  les 
rues  de  la  capitale,  suiTant  l'an-i 
cieu  usagé  établi  en  Angleterre,, 
fut  insultée;  et  dans  là  lutte  qui 
s'engagea  entre  son  cortège  et  la 
multitude  ,  quelques  personnes  ^ 
respectables  par  leur  caractère  et 
leur  conduite- politique,  couru** 
rent  de  grands  dangers  :  enfin  l'or^ 
dre  se  rétablit ,  mais  non  sans 
dommage  pouir  quelques  jouma-* 
listes,  dont  le  peuple  attaqua  les 
habitations  et  brisa  toutes  les  Ti- 
tres. L'année  suirante,  M.  Hob- 
house  fut  élu,  et  M.  Lamb  a  de- 
puis reconquis  une  partie  de  son 
ancienne  popularité. 

LAMBBL  (N.),  exerçait  la  pro- 
fession d'aTocat  à  Mur-de-Barés. 
Il  fut  nommé  député  du  tiers-état 
de  la  séné^aussée  de  Ville fran^ 
che  aux  états*f;énéraux.  Jusqu'au 
moment  de  la  réTolution ,  il  s'é-^ 
tait  beaucoup  occupé  de  géncalo^ 
gie,  et  était  doTenu  célèbre  aTOcat 
dans  cette  partie.  Il  prit  souTent 
la  parole  à  rassemblée  nationale  9 
et  fut  le  premier  qui,  le  19  juin 
1 790,  demanda  que  les  titres  et  lu 
noblesse  fussent  supprimés;  il  par- 
la aussi  dans  les  discus»ons  sur  les 
contributions  publiques.  Depuis 
cette  époque,  il  a  oesié  d'être  en 
éTidence 

LAMBERT  (€.),deBékn,  com- 
mença sa  carrière  politique  par  ê* 
tre  }uge  du  canton  d'Autricourt. 
Le  département  de  la  Côte-d'Or 
le  nomma  député  ù  l'assemUée 
législatiTC^  et  ensuite  à  la  coQ'^ 
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TenttOQ  nationale .  Dan»  le  procès 
de  Louis  XYI,  il  Tota  la  détention 
et  le  bannissement  à  la  paix;  il 
tint  constaniment,pendant  î^s  deux 
sessions  9  aux  principes  modérés 
qu'il  avait  adoptés  ;  mais  ayant 
proposé,  le  11  février  1792,  d'ao* 
corder  les  honneurs  du  Panthéon 
À  Louis  XII  et  à  Henri  IV,  il  fut 
vivement  improuvé  par  les  tribu- 
nes et  par  quelques  membres.  Il  a 
fait  paraître,  en  avril  1792,  des 
Réflexions  sur  la  démocratie ,  et  a 
disparu  depuis  cette  époque  de  la 
scène  politique. 

LAMBERT  (le  comte  Marie- 
Ghables  de),  né  à  Paris,  le  i5 
juillet  1775,  fils  aine  du  marquis 
de  Lambert,  était  enseigne  au  ré- 
giment des  gardes-françaises  lors* 
que  la  révolution  éclata.  Son  pè- 
re ayant  été  chargé  des  afiidres  des 
princes  français  auprès  de  l'armée 
prussienne,  il  fit  la  campagne  de 
1 792 ,  comme  son  aide-de-camp. 
Il  quitta  cette  armée,  en  1795, 
pour  passer  au  service  de  la  Rus- 
sie avec  le  grade  de  major,  et 
se  signala  à  Tassant  meurtrier  du 
faubourg  de  Prague  devant  Var- 
sovie, en  s'emparant  d'une  re- 
doute avec  le  détachement  qu'il 
commandait.  Cette  action  fut  ré- 
compensée par  la  croix  de  Saint- 
George  de  4"  classe.  Dans  la  cam- 
pagne de  Perse ,  il  commandait 
un  régiment  de  Gosaques;  se  dis- 
tingua de  nouveau,  en  1797,  à  la 
prise  de  Dèrbeot ,  et  fut  nommé 
colonel,  par  suite  des  services 
qu'il  rendit.  En  1799»  il  fut  em- 
ployé en  Suisse, etgrièvement  bles- 
sé à  la  bataille  de  Zurich.  A  la  sui- 
te de  cette  campagne,  il  fut  nom- 
mé général-major  et  chef  d'un  ré- 
giment de  cuirassiers  de  son  nom. 
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En  i8o5,  il  eut  le  commandement 
du  régiment   d'Alexandre -Hus- 
sards. Employé  en  1806,  sous  les 
ordres  du  comte  d'O^erman,  il 
défendit  vaillamment  le  passage  du 
Bug,  dans  la  journée  du  26  dé- 
cembre, et  commaiMa,  trois  jours 
après,  une  division  de  l'armée  à 
Pultusk.  Le  courage  qu'il  déploya 
dans  ces  deux  affaires,  où  il  fut 
encore  grièvement  blessé,  lui  va- 
lut la  croix  de  Saint-George  -de 
3**  classe.    Après  la  bataille  du 
Friedland,  ilpbtint  l'ordre  de  Sain- 
te-Anne de  1'*  classe,  et  ceux  de 
Saint-Wladimir  et  de  l'Aig^e-Rou- 
ge,  pour  avoir  sauvé,  par  une  ma- 
nœuvre hardie,  une  division  d'ar- 
tillerie sur  le  point  d'êtoe  enve- 
loppée par  les  Français  Jk  corn* 
mandait,  en  1812,  en  qflulté  de 
lieutenant-général,  l'avant-garde 
de  l'armée  de  la  Wolhynie ,  aux 
ordres  du  général  Tchitchagof^ 
lorsque  cette  armée  s'avança  V€rs 
Min^,  et  ayanit  rencontré  dans  sa 
marche  le  corps  polonais  du  géné- 
ral Koasetzki ,  il  le  repoussa ,  et 
arriva,  le  20  novembre,  à  cinq 
lieues  de  Borissow.  Le  lendemain,, 
il  attaqua   dans    ses    retranche- 
ments   le    général  Dombrovrski, 
et,  après  un  combat  des  plus  opi- 
niôtres ,  il  parvint  à  enlever  cette 
position^  prit  6  pièces  de  canou^ 
fit  beaucoup  de  prisonniers,  et 
facilita  aux  Russes  le  passage   de 
laBérésina.  Dangereusement  blés* 
se  sur  La  fin  de  cette  action  meui^ 
trière,  il  remit  le  commandement 
de  son  corps  d'armée  au  général 
comte  de  Pahlen.  Dans  la.  cam- 
pagne, de  1814  9  il  accompagna 
l'empereur  Alexandre,  dont  il  était 
Taide-decamp-général.  Le  SomATS,. 
il  s'empara  des  villages  de  Bd* 
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lerille  et  de  MénUrnootant  à  la 
tête  d'un  corps  de  grenadiers  rus- 
ses, et  fut  successiyeraent  décoré 
du  cordon  de  Saint  -  Alexandre- 
Newskr  de  i'*  classe,  nommé  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Louis 
-et  chéYalier  de  Tordre  Militaire  de 
Barière ,  et  de  celui  de  Léopold. 
Le  comte  Lambert ,  qui  a  eu  le 
malheur  de  combattre  si  long- 
temps contre  ses  compatriotes  et 
de  repaitre  ses  yeux  des  épouvan- 
tables désastres  de  la  guerre  de 
Russie,  est  resté  au  senrice  de  cet- 
te puissance.  Il  est  retourné  à  Pé- 
tersbourg  en  1816,  et  a  obtenu  un 
commandeoient  en  Ukraine. 

LAMBERT  (Hbnbi,  comte  db), 
frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
!•'  février  1778  ,  servit  d'abord 
dans  la  marine  française.  Il  s'em- 
barqua avec  le  capitaine  d'Entre- 
casteaux^en  1791 9  sur  la  frégate 
la  Recherche,  pour  aller  sur  les  tra- 
ces de  La  Peyrouse,  et  n'ayant  pu 
être  employé  dans  le  grade  d'offi- 
cier, son  louable  zèle  le  porta  à  se 
présenter  comme  volontaire  ou 
comme  simple  mousse ,  et  il  ser- 
vit effectivement  en  cette  qualité. 
Après  deux  ans  d'une  navigation, 
en  partie  infructueuse,  ils  doubljè- 
rent,  en  1793,  l'extrémité  orien- 
tale de  l'île  Saint-Aignan,  formée 
par  le  cap,  auquel  on  donna  le 
nom  d'Henri.  Enfin,  en  1796,  la 
frégate  rentra  en  Europe  ^  et  le 
comte  Lambert,  sur  l'invitation 
de  son  frère,  entra  au  service  de  la 
Russie  en  qualité  de  major,  et  fit  la 
campagne  de  Perse.  Il  passa  après 
au  département  des  affaires  étran- 
gères, et  fut  successivement  se- 
crétaire d'ambassade  en  Espagne 
et  à  la  Chine.  Il  est  aujourd'hui 
conseiller-d'état  russe,  chambel- 
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lan,  chevalier  (de  Sainte-Anne  de 
r*  classe,  et,  depuis  1817,  chef 
de  la  caisse  d'amortissemjent  nou- 
vellement établie  à  Pétersbourg. 

LAMBERT  (Atlmbe-Boubke), 
memjjre  de  la  société  royale  de 
Londres,  de  celle  des  antiquaires, 
et  vice-président  de  la  société  liur 
néenne,*à  publié  en  anglais:  1* 
A  Description  of  the  genus  cin- 
chonaj  in-4%  ï797-  C'est  la  des- 
cription des  espèces  de  quinquina 
connues  jusqu'à  présent.  2°  .^ 
Description  ofthe  genus  pinus,  in- 
foL,  Londres ,  i8o5.  Dans  cet  ou- 
vrage précieux ,  enrichi  de  plan- 
ches et  imprimé  avec  un  grand 
luxe  typographique,  on  trouve 
décrites  et  figurées ,  avec  l'exacti- 
tude la  plus  scrupuleuse,  toutes 
les  variétés  connues  des  pins  et 
des  sapins.  On  doit  aussi  à  son 
zèle  infatigable  la  découverte  d'u- 
ne espèce  remarquable  de  lichen 
d'Islande.  Les  savans  ont  don- 
né, par  reconnaissance,  le  nom 
de  iambertia  à  une  espèce  de  très- 
beaux  arbustes  importés  de  la 
Îîouvelle-Hollande. 

LAMBERT  (C.  G.),  conseiller 
au  parlement  et  au  conseil-d'état, 
maître  des  requêtes ,  contrôleur- 
général  des  finances,  naquit  à  Pa- 
ris en  1726,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  robe  ;  il  entra  dans  la 
magistrature  à  la  sortie  de  ses  clas- 
ses, et  devint  successivement  con- 
seiller et  maître  des  requêtes.  En 
1787,  il  fit  partie  de  l'assemblée 
des  notables,  et  en  juillet  1789, 
lorsque  M.  Necker  quitta  le  mi- 
nistère, M.  Lambert  fut  appelé  au 
conseil  des  finances,  et  nommé, 
peu  de  temps  après,  à  la  place  de 
contrôleucrgénéral,  qu'il  n'exer- 
ça   que   quelques  momens.    Par 
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cuite  d'une  dénoAcîatIdii  qui!  fut 
faite  contre  lui  le  19  octobre 
1790,  l'assemblée  nationale  pro- 
nonça qu'il  a  Tait  perdu  la  con- 
fiance de  la  nation,  ce  qui  l'enga- 
gea à  donner  sa  démission.  M. 
Lambert  quitta  Paris  pour  échap* 
per  au  régime  de  la  terreur,  et  se 
retira  à  Sainte  -  Foy.  Arrêté  au 
commencement  de  férrier  i^qS^ 
et  traduit  au*  tribunal  rérolution-^ 
naire  de  Paris,  il  fut  condamné  à 
mort  le  27  juin, 

LAMBERT  (L.),  berger  du  vil- 
lage d'Etoges ,  en  Champagne. 
Sans  autre  instruction  que  celle 
qu'il  pou?ait  recueiUir  des  inspi- 
rations de  l'équité  naturelle,  il  é- 
tait  parvenu  à  se  former  quelques 
maximes  de  droit  qu'il  appliquait 
merv eilieusement  aux  petit»  diffé- 
rends qui  embarrassaient  les  ha« 
bitaus  de  la  campagne.  Il  réussit 
si  souvent  à  les  concilier,  qu'il  lui 
en  resta,  dans  tous  les  villages  en-^ 
vironnans,  la  réputation  d'homme 
à  bons  conseils.  Mais  la  révolution 
survint,  et  la  lecture  des  journaux 
enflamma  tellement  la  tête  de 
Lambert ,  que ,  renonçant  à  ses 
consultations  et  à  la  gnrde  de  son 
troupeau,  dont  il  chargea  sa  fem- 
me, il  ne  s'occupa  plus  que  de 
politique.  Pour  ne  pas  manquer 
d'aliment,  il  était  continuellement 
«ur  la  grande  route  d'Etoges ,  oÀ 
un  fêlais  de  poste  était  établi,  pour 
y  questionner  les  postillons  et  les 
voyageurs  sur  les  événemens  po- 
litiques qui  étaient  \  leur  connais- 
sante. Ce  fut  dans  l'une  de  ses 
«excursions  qu'il  fit  la  rencontre 
•du  représentant  du  peuple  Saint- 
Just ,  qui ,  surpris  de  la  dialecti- 
<|ue  et  des  principes  politiques  de 
Lambert,  prit  son  nom  et  son  do- 
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micile.  Arrivée  Parirt^  Saint4«i9t, 
dont  l'enthousiasme  pour  Lam*- 
bert  ne  s'était  point  mlenti,  fit 
part  de  ce  phénomène  à  Robes- 
pierre et  à  ses  collègues  du  comi- 
té de  salut  public.  Aussitôt  Lam- 
bert reçoit  l'invitation  de  se  ren- 
dre à  Paris.  Il  y  vole;  Robespierre 
le  voit ,  il  le  revoit  encore ,  l'en- 
tretient longuement ,  et  lui  pro>* 
posa*  dit-on,  des  emplois  impor- 
tans.  Mais  Lambert^  à  qui  l'amour 
de  la  révolution  n'avait  pourtant 
pas  fait  perdre  son  bon  sens  natu- 
Tel,  ne  se  crut  propre  qu'à  diriger 
l'esprit  pubUc  dans  son  départe- 
ment, et  réduisit  à  cette  mission 
unique  lea  oifres  considérables  de 
Robespierre.  De  retour  à  Étoges , 
avec  le  titre  de  commissaire 
général  du  comité  de  salut  pu- 
blic, il  no  tarda  pals  d'y  rece- 
voir une  extension  de  pouvoir 
pour  le»  départemens  de  la  Hau- 
te-Marne et  des  Ardennes  >  dan» 
lesquels  il  fut  expressément  char- 
gé de  l'arrestation  dts  arisiocraiêê^ 
des  fédéraUstM  et  des  sufpteUé  Ce 
changement  de  fortune  ne  fit  au«- 
cun  effet  sensible  sur  Ltunbert.  H 
faisait  toutes  ses  courses^  dans  les 
différons  points  soumis  à  sa  sur- 
veillance, à  pied  ,  un  bâton  à  la 
main,  et  sous  son  habit  ordinaire 
de  berger.  Il  ajoutait  à  cet  éqiti'*- 
page,  quand  41  se  rendait  à  Paris, 
une  petite  charrette,  qu'il  condui- 
sait lui-même.  Dans  le  cours  de  5a 
mission ,  il  fit  de  norabreujies  ar« 
restations  ;  mais  on  ne  lui  impute 
ni  extorsions  ni  même  des  injusd* 
ces.  Et  £aut-il  bien  qu'il  ait  mis 
une  certaine  équité  dans  l'appli- 
cation des  lois  dont  l'exécution  lui 
était  confiée,  puisqu'àla  chute  de 
Robespierre ,  aucune  plainte  y  au* 
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cuae  rédainatioa  n'ont  été  éleTéea 
contre  lui,  et  qu'il  a  pu  retourner 
paisiblemeat  à  ses  moutons  et  à 
ses  consultations. 

LAMB£RT  (Buhàed),  reli- 
gieux dominicain.  Né  en  Proven- 
ce,  en  173B9  il  fit  son  noviciat  et 
prononça  se$  voeux  au  couvent  de 
la  petite  ville  de  Saint-Maxîmin  y 
dont  les  religieux  avaient  été  in- 
terdits par  Tarchevêque  d'Aix,  à 
raison  de  leurs  opinions  apti-jé* 
«uitiques.  Lambert,  élevé  dans  les 
saines  doctrines  religieuses,  ne 
tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par 
son  xéle  à  les  soutenir.  Choisi 
pour  professer  la  théologie  dans 
son  ordre ,  il  manifesta  ses  opi-^ 
oions  dans  deux  thèses  qu'il  sou- 
tint successivement  à  Carcas^ 
sonne,  en  176a,  et  àiteoges  en 
1765.  Ces  deux  thèsesVinirenten 
iiaiite  réputation  parmi  lesreli^ 
gieux  de  son  ordre;  mais  la  der« 
nière,  naise  ù  l'index  à  Eome,lai 
eausa  des  dèsagrémeas  qui  le  foi^ 
eèrent  é  quitter  Limoges.  Après 
•voir  cifCttlè  long-^emps  de  mai- 
aofi  en  a^isen  ,  il  se  êxa  enûn 
pendant  quelques  années  dans 
celle  de  Grenofc^e,  d'où  il  fut 
appelé  à  Ljroa ,  par  l'archevêque 
Montazet ,  connu  par  ses  lumiè-> 
res,  ses  vertus,  et  son  attache-^ 
ment  aux  libertés  de  l'église  giilli-' 
eane.  Aussi  erat-on  retrouver 
dans  les  mandemens  de  ce  pré- 
lat, des  germes  adroitement  envc" 
loppés  des  doctrines  du  P.  Lam-' 
herU  Encouragé  par  se$  succès,  il 
vint  à  Paris,  où  l'archevêque  de 
Beaumont  refusa  d'abord  de  le 
recevoir,  et  ne  consentit  plus  tard 
à  tblérer  sa  présence,  qu'à  condi- 
tion qu'il  y  rentrerait  sous  lonom 
ib  Laplaigœ,  qui  était  celtit  de  sa 
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mère ,  et  qu'il  prendrait  l'engage^ 
ment  de  ne  plus  écrire  que  contre 
les  incrédules.  La  promesse  fut 
mal  remplie ,  car  presque  tous  les 
ouvrages  du  P.  Lambert  tendent 
plus  ou  moins  à  l'appui  de  la 
cause  qu'il  voulait  faire  triom* 
pher   Le  P.  Lambert  fou  mit  à  M. 

'  de  Montazet,  archevêque  de Ljon, 
les  matériaux  de  V Instruction  pas- 
torale  contre  f  incrédulité  ^  qu'il 
publia  en  1776.  Oi^  a  de  ce  théo- 
logien un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Nous  ne  citerons  que  ceux 
qui  ont  quelques  rapports  avec 
les  circonstances  récentes.  l•L«^ 
tre  de  /W...  à  M.  l'abbé  ^.,  cen* 
seur  et  «pprobûteur  du  discours  à 
tire  au  conseil  du  roi  sur  les  pro- 
teêtansy  1787,  in-8»;  a'  Traité 
dagmatique  et  moral  de  la  justice 
chrétienne,  1788,  in*ia;  5*  Mé- 
moire sur  le  projet  de  détruire  les 
corps  religieuof,  et  a  Adresses  des 
dominicains  de  Paris  à  l'assemblée 
nationaie,  1789;  4*"  Mandement 
et  instruction  pastorale  de  M.  de 
Chabot,  évêquede  Saint-Claude, 
pour  annoncer  un  synode ,  1 790 , 
in-4";  5*  Avis  aux  fidèles,  1791  ; 
6*  le  Préservatif  contre  le  schisms 
(de  Larrière)  convaincu  de  graves 
erreurs  y  1791 ,  in-8';  7*  l'Auto^ 
rite  de  f  église  et  de  ses  ministres 

^défendue  t  contre  le  môme,  179a, 
in  -8°  ;  8*  Avertissement  aune  fidè- 
les sur  les  signes  qui  annoncent 
que  tout  se  dispose  pour  le  retour^ 
it Israël  y  1793,  in -8";  9*  Ré^ 
fiêaions  sur  le  serment  de  liberté 
et  d'égalité  9  1793;  lo*  Depotrs  du 
chrétien  envers  la  puissance  publia 
que,  1793,  in-8*;  1 1^  Lettres  auax 
ministres  de  la  ci-devant  église 
constitutionnelle  y  1796  et  1796^ 
la»  Dissertation  oà  l'on  justifie  la 
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soumission  aux  lois  et  le  serment 
de  liberté,  1796,  iD-8®;  i^*  Apo- 
logie de  la  religion  chrétienne  et 
catholique  contre  les  blasphèmes  et 
les  calomnies  de  ses  ennemis ,  1 796, 
in- 8*;  14"  lo>  Vérité  et  la  sainteté 
du  christianisme  vengées  contre  les 
blasphèmes  et  les  folles  erreurs 
d'un  livre  intitulé  :  Origine  de 
tous  les  cultes  ou  Religion  univer- 
selle, par  Dupuis,  1796,  in-S**; 
i5°  Lettre  au  4.  Minard;  16'  Ré- 
flexions  sur  la  fête  du  %\  janvier; 
17"  Remontrances  au  gouverne'^ 
ment  français  sur  les  avantages 
d'une  religion  nationale  ,  iboi  ; 
1 8*  M  anuel  du  simple  fidèle^  1 8o5  ; 
19**  Quatre  Lettres  d^un  théolo- 
gien à  M,  l'évéque  de  Nantes  ;  20* 
Exposition  des  prédictions  et  des 
protnesses  faites  à  l'Eglise  pour 
les  derniers  temps  de  la  gentilité. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  trai- 
té contre  la  secte  des  Théophilan^ 
tropes.  Cet  infatigable  écrivain  se 
montre  dans  tous  ses  ouvrages 
théologien  subtil,  controversiste 
opiniâtre  et  trés-irascible,  prodi- 
guant les  injures  à  ses  adversaires. 
11  mourut  à  Paris  en  18 13,  d'une 
attaque  d'apoplexie. 

LAMBEKTË  (T.),  imprimeur  à 
Paris,  fut  un  des  agens  de  Robes- 
pierre, et  remplit,  par  ordre  des 

comités  du  gouvernement  de  cet-^  collège  des  Dotti  de  Bologne,  ex- 
teépoque,difiérentesmissionsdans     membre  du  grand-conseil  de  la 
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livrer  exclusivement;  mais  bien" 
tôt  il  se  défit  de  son  imprimerie, 
et  retourna  à  Meaux,  sa  ville  na- 
tale. Il  s'y  lia  imprudemment  avec 
les  hommes  connus  par  la  violen- 
ce de  leurs  opinions,  réveilta  ainsi 
l'attention  de  l'autorité ,  et  fut  ar- 
rêté de  nouveau  ;  les  événemens 
du  5o  prairial  an  7  (19  juin  1799) 
firent  cesser  sa  captivité.  Alors  il 
publia  un  journal  intitulé  le  Dé* 
mocrate.  Cette  feuille,  plusieurs 
fois  défavorablement  signalée ,  ne 
put  survivre  à  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1799)9 
et  son  auteur  fut  inscrit  sur  une 
liste  de  déportation  qui  néanmoins 
resta  sans  effet.  Lamberté,  dont 
tant  de  secousses  n'arrêtèrent  pas 
la  turbulence ,  et  dbnt  les  liaisons 
ne  cessèiMt  pas  d'être  suspectes, 
fut  frappSRe  la  mesure  qui  at- 
teignit les  restes  du  parti  démago* 
gique  à  la  suite  de  l'explosion  de 
la  machine  infernale  du  5  nivôse, 
bien  que  la  suite  n'ait  pas  prouvé 
qu'il  eût  pris  part  h  cette  atroce 
tentatiTe.  Conduit  à  Oleron,  il  s'j 
fit  maître  d'école.  Il  mourut  en 
i8o3,  en  Afrique,  où  il  avait  en- 
suite été  transporté. 

LAMfi£RTI  (Jacques,  comtb)^ 
chevalier  de  la  Couronne-de-fer, 
membre  et  ancien  président  du 


plusieurs  départemens ,  entre  au- 
tres dans  celui  de  Seine-et-Marne, 
où  il  justifia  trop  bien  le  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Impliqué 
dans  le  procès  de  Babeuf,  il  com- 
parut, en  1797,  devant  la  haute- 
cour  de  Vendôme ,  où  faute  de 
preuves  il  fut  acquitté.  Il  reprit 
dans  la  capitale  l'exercice  de  sa 
profession,  et  parut  vouloir  s'y 


république  Cisalpine  et  du  direc- 
toire cisalpin,  sénateur,  etc.,  s'est 
constamment  montré  attaché  aux 
opinions  libérales.  Lorsque  les 
Français  envahirent  l'Italie,  M. 
Lambert!  se  prononça  en  leur  fa- 
veur, et  fut  nommé  membre  du 
grand  -  conseil  de  la  républi- 
que Cisalpine,  où  il  proposa,  au 
mois  de  mars  1 797,  l'idiolition  d« 
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tOQtes  les  diatioctioos  Dobiliaires* 
£n  avril  1798,  il  combattit  et  fit  re^ 
jeter  la  motion  de  son  collègue 
Compagnoni,  eo  faveur  de  lapolî- 
gamie.  Le  général  Brune  le  nom- 
ma 9  au  mois  de  mai  de  la  même 
an  née  9  membre  du  directoire  ci- 
salpîa,^  à  la  place' de  Paradisi,  dé* 
misôionnaire.  Xi  fut  maintenu  dans 
ces  fonctions  par  le  citoyen  Trou- 
vé, agent  diplomatique  du  direc- 
toire-exécutif de  France.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)9  M.  Lamberti 
cessa  de  faire  partie  du  gouverae- 
luent  cisalpin;  néanmoins  il  obtint 
sucessivement  de  l'empereur  Na- 
poléoB,  devenu  roi  d^ltalie,  le  ti- 
tre de  comte  et  celui  de  sénateur. 
M.  Lamberti,  juste  appréciateur 
des  belles  qualités  du  prince  vice- 
roi  ,  Eugène  de  Beauhamais  ,  s'é- 
tait attaché  à  sa  cause,  et  lorsque, 
en  1814  9  le  sénat  italien  fut  con- 
voqué extraordinairement  pour 
décider  s'il  était  convenable  de 
demander  ce  prince  pour  roi  aux 
puissances  alÙées,  il  fut  un  des 
premiers,  et  l'un  de  ceux  qui  se 
montrèrent  les  plus  fidèles  et  les 
plos  dévoués  à  ses  intérêts.  La  po- 
pulace, révoltée  par  les  sourdes 
menées  desagens  étrangers,  fut  au 
moment  de  massacrer  M.  Lam-^ 
berti,  lorsqu'il  voulut  la  banip- 
guer  pour  la  ramener  â  des  senti- 
mens  pacifiques.  Depuis  ce  temps^ 
il  vit.  dans  le  letraite. 

LAMBËKTYË  (Piabbe-Micobi., 
HUMAIS  »b)  ,  marécbal-de^catnp, 
fut  député  aux  états-généraux  de 
4789  par  la  noblesse  du  Poitou. 
11  signa  les  protestation  ^es  la 
et  1 5  septembre  contre  les  décrets 
de  l'assemblée  nationale,  et  émi- 
gra  peu  de  temps  après  la  disso- 
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lution  de  cette  assemblée.  Le  mar- 
quis de  Lambertjre  a  servi  dans 
l'armée  des  princes.  Après  le  re- 
tour du  roi,  il  a  été  nommé  com- 
iBandeur  de  l'ordre .  de  Saint* 
Louis,  et  admis  à  la  retraite. 

LAMBESC  (  Cha&les-ëvcèrb 
i>is  LoE&AJVE,  PRINCE  DE  ),  né  le  25 
septembre  1761 ,  fils  d'un  des 
princes  de  la  maison  de  Lorraine, 
et  parent  de  la  reine  M^grie-An- 
toineCte ,  était  avant  la  révolution 
grand-écujer  de  France,  et  co- 
lonel propriétaire  du  régiment  de 
Koyal- Allemand;  il  entra, jeune 
encore,  au  service  de  France,  et  se 
montra  dévoué  à  la  reine  épouse 
de  Louis  XYI ,  qui  lui  avait  fait 
obtenir  la  charge  importante  de 
grand-éouyer.  Le  prince  de  Lam- 
besc  joussait  à  la  cour  d'une  gran- 
de influence;  la  révolution  la  lut 
ayant  fait  perdre  en  partie,  lise 
montra  l'un  des  plus  violens  en- 
nemis du  nouvel  ordre  de  choses. 
Employé  au  camp  que  la  cour 
avait:  rassemblé  près  de  Paris, 
au  mois  de  juillet  1789,  le  la  du 
m^Mwnob  ,  il  reçut  l'ordre  de 
dtsfl^P  les  rassemblemens  qui 
s'étalent  formés  sur  la  pLice  Louis 
X\,  Le  prince  de  Lambesc,  em- 
porté par  une  ardeur  difficile  à 
expliquer,  franchit  à  la  tête  de 
âes  soldats  le  pont-tournant,  et  se 
précipita  au  grand  galop  dans  le 
jardin  des  Tuileries,  qo'il  se  mit 
en  devoir  de  taire  évacuer.  N'a- 
yant pas  été  soutenu  dans  cette 
charge  par  les  autres  corps ,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  précipîtam- 
«dent  devant  les  gardes-françaises 
qui  se  réunirent  à  la  fouie  occupée 
à  barrer  le  chemin  avec  des  chai- 
ses, et  qui ,  en  jetant  des  pierres 
aux  soldats  de  Aojalr- Allemand , 
56 
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exprimait  son  indigùation  et  sa 
fureur.  La  conduite  du  prince  de 
Lambesc  fût  dénoncée  à  l'assem- 
blée nationale  par  le  comité  des 
recherches  9  qui  accusa  le  prince , 
non-seulement  d'être  un  des 
jigens  de  la  conspiration  anti^pb- 
pulaire  9  mais  encore  d'avoir,  en 
chargeant  dans  les  Tuileries  9  tué 
un  malheureux  yieillard  et  blessé 
un  jeune  homme  qui  n'obéissaient 
pas  assez  promptement  à  l'ordre 
qu'il  leur  avait  donné  de  se  reti- 
rer :  «  Accusations,  disent  les  au- 
¥>  teurs  d'une  biographie  9  que  le 
n  Châtelet  déclara  plus  tard  n'a- 
wveir  pas  été  prouvées.  »  A  l'é- 
poque de  ce  procès  9  le  prince  de 
Lambesc  s'était  déjà  retiré  en  Al- 
lemagne, où  son  régiment  le  re- 
joignit en  179a.  Il  servit  à  l'ar- 
mée des  princes  frères  de  Louis 
XVI,  fit  avec  les  Prussiens  la 
campagne  de  la  fin  de  cette  an- 
née (  179a  )  en  Champagne  9  et 
prit,  en,  1795,  du  service  en  Au- 
triche9  où  il  devint,  peu  de  temps 
après9  général-major,  et  en  1796, 
ield-maréchal-liéutenant.^MJ|ar- 
rière  militaire  du  prince  flJMn- 
♦iesc  a  répandu  peu  d'éclâf  sur 
{son  nom,  et  les  Français  ont  près- 
\}ue  toujours  ignoré  qu'il  a  fait 
contre  eux  les  campagnes  sur  le 
Rhin  et  en  Italie.  Ce  pi-ince  épou- 
sa, en  i8o5,  la  comtesse  Anne  de 
Cettner,  veuve  du  comte  Cajetan 
Fotoki,  et  s'est  remarié  en  18 ta, 
à  la  comtesse  douairière  de  Col- 
loredo.  On  prétend  que  le  prince 
Lambesc  est  porté  sut*  la  liste  des 
pairs  de  France  sous  le  nom  de 
duc  d'Elbeuf. 

LAMBINET  (Piebbe,  abbb),  jé- 
suite, savant  bibliographe,  naquit 
à  Tourne,  près  de  Mé^ières,  dé- 
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partement  des  Ardennes,  en  174^' 
Il  fit  d'excellentes  études  au  col- 
lège des  jésuites  de  Charleville,  et 
fut  aduiis  dans  leur  société ,  où  il 
resta  jusqu'à  sa  suppression  par  le 
pape  Clément  XfV.  Il  entra  en- 
suite dans  l'ordre  des  Prémontrés, 
et  fit  profession  dans  l'abbaje  de 
Villers-Cotterets;  mais  quelques 
années  après ,  il  quitta  l'ordre  et 
l'habit,  et  se  At  séculariser  du 
consentement  de  l'ahbé  -  général 
de  la  congrégation  qu'il  abandon- 
nait. L'abbé  Lambinet  se  voua 
particulièrement  à  la  science  bi- 
bliographique,  et  y  acquit  des 
connaissances  très-étendues.  L'ins- 
titut de  France  a  donné  publique- 
ment des  éloges  à  son  érudition 
et  à  l'exactitude  de  ses  travaux. 
Cet  homme  laborieux  a  publié, 
vers  1776,  un  Éloge  de  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  g  Bruxelles, 
in-8';  et  en  i  y SS^  une  Notice  de 
quelques  manuscrits  qui  concernent 
t* histoire  des  Pays-Bas.  Cet  ou- 
vrage a  été  imprimé  dans  les  Mé- 
moires de  f  académie  de  Bruxelles, 
tome  5.  Il  fit  paraître  peu  de 
temps  après  ,  dans  l'Esprit  des 
Journaux,  plusieurs  lettres  sur  ia 
Bible  des  pauvres,  sur  le  Missel 
Ambroisien,  etc.  On  le  croit  au- 
teur de  la  Table  alphabétique,  en 
4#ol.  in-ia,  imprimée  à  Bruxel- 
les, de  CE  s  prit  des  Journaux,  pour 
les  années  de  1,77a  à  1784-  H  «"î* 
au  jour  en  1798,  à  Bruxelles,  en  1 
vol.  in-8',  des  Recherches  historié 
quesj  littéraires  et  critiques  sur 
l'origine  de  l'imprimerie ^  particu- 
lièrement sur  *ses  premiers  établis- 
semens  au  1 5*  siècle  dans  la  Belgi- 
que. La  secoùde  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  augmentée  d'un  volume  , 
parut  en  1810,  sous  ce  titre:  Or<^ 
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gine  de  l'imprimerie,  diaprés  les 
titres  authentiques,  l* opinion  de 
M,  Daunou  et  celle  de  M,  Fan- 
Praet^  suivie  des  établissemens  de 
set  art  dans  la  Belgique^  et  de  P his- 
toire de  la  stéréotypie.  On  regar- 
de ce  travail  de  Tabbè  Lambinet 
coTnme  le  plus  exact  de  ceux  qui 
ont  été  publiés  sur  cette  matière; 
V Analyse  des  opinions  diverses  sur 
l'origine  de  l' imprimerie  ^  par  M. 
Daunou^  «'y  trouve  reproduite 
textuellement^  et  n'est  pas  l'un 
des  documens  les  moins  recoin^ 
mandables.  L'abbé  Lambinet  a 
encore  publié,  en  iSio,  in-ia,  en 
latin ,  une  édition  stéréotype  de 
V Imitation  de  Jésus-Christ,  dans 
laquelle,  en  adoptant  l'opinion  qui 
admet  Kempis  comme  l'auteur  de 
cet  ouvrage,  il  accuse  Bauzée  d'a- 
voir, à  l'exemple  de  Valart,  falsifié 
le  texte  autographe.  Cette  accu- 
sation déjà  portée  en  1809  par 
rabbé  Lambinet,  qui  concourait 
à  la  rédaction  dn  Journal  des  Cu- 
rés y  fut  relevée  victorieusement 
par  M.  Génce.  L'abbé  Lambinet 
aussitôt  qu'il  en  eut  connaissance, 
reconnut  noblement  son  erreur. 
11  écrivit  dans  ce  sens  le  5  juillet 
i8i5,  à  l'éditeur  de  Beauzée,  et 
fit  supprimer,  dans  la  préface  de 
son  édition,  l'imputation  injurieu- 
se, mais  involontaire,  qu'il  s'était 
permise  à  l'égard  du  célèbre  gram- 
iTiairien.  Dans  le  courant  de  cette 
même  année  (181 5), l'abbé  Lambi- 
net fut  atteint  d'une  paralysie,  dont 
il  mourut  peu  de  temps  après,  le 
10  décembre,  à  Mézières,  où  il 
s'était  retiré. 

LAMBLARDIE(JÂGQTTEs-ELre), 
inspecteur- général  de»  ponts-et- 
chaussées ,  etc. ,  naquit  à  Loches 
en  i747><ï^p3''cishronn|tes,  mais 
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peu  favorisés  de  la  fortune.  Il  erut 
d'abord ,  à  l'exemple  de  son  frère 
aîné,  ne  pouvoir  assurer  son  e:?cis- 
tence  qu'en  embrassant  l'état  ec- 
clésiasliique,  et  vint  dans  cette  in- 
tention joindre  ce  frère  à  Paris. 
Mais  dans  ce  foyer  immense  de 
toutes  les  .connaissances  humai- 
nes, où  l'homme  studieux  trouve 
tant  de  moyens  d'en  acquérirj  son 
gôftt  pour  les  sciences  exactes 
prévalut  sur  la  théologie;  et  il  se 
livra  à  l'étude  des  mathématiques  ; 
^vec  tant  d'ardeur,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  obtenir  des  succès  remar- 
quables. Le  célèbre  Perroriet  l'ad- 
mit à  l'école  des  ponts-et-chaus- 
sées  ,  et  le  fit  bientôt  employer 
comme  son  ingénieur  sur  les  côtes 
de  la  Normandie.  Les  mémoires 
scientifiques  qu'il  publia  alors,  et 
les  moyens  ingénieux  qu'il  pro- 
posa pour  repousser  les  barres  de 
galets  qui  encombrent  les  ports 
de  cette  côte ,  lui  firent  confier  la 
construction  de  la  grande  écluse 
de  Dieppe.  Il  réiissît  parfaitement 
dans  l'exécution  de  ce  grand  ou- 
trage, malgré  les  difficultés  qu'op- 
posaient les  localités.  En  1783,  il 
fut  envoyé  au  port  du  Havre  en 
qualité  d'ingénieur  ,  et  c'est  aux 
grands  travaux  qu'il  y  a  ordonnés 
que  ce  port  doit  l'avantage  d'être 
devenu  un  des  plua  beaux  et  sur- 
tout des  plus  utiles  de  la  France. 
Lamblardie  fut  ensuite  enyoyé 
dans  le  département  de  la  Somme 
en  qualité  d'ingénieur  en  chef^  et 
fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission des  travaux  du  port  de 
Cherbourg.  En  1793,  Perronet, 
qui  avait,  eu  occasion  d'apprécier 
ses  connaissances  et  ses  talens,  le 
demanda  pouy*  adjoint  <ians  la  di- 
rection de  Técole  des  ponts-et- 
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cJ^aussçea,  «t  ^  la  mort  de  <^  ka- 
l^ile  ingénieur,  il  lui  succéda  dans 
la  direction  de  Técole  9  et  devint 
ainsi  le  preaiier  directeur  de  l'é- 
cole Polytechnique.  Ces  nouTelles 
marques  de  confiance  exaltèrent 
tellement  en  lui  Tamour  du  tra^ 
Tail ,  quMl  y  sacrifia  sa  santé ,  et 
succomba  épuisé  par  des  veilles 
et  des  fatigues  immodérées  en 
1801 ,  emportant  les  regrets  et 
l'estime  de  tous  ceux  qui  L'avaient 
connu  9  et  particulièrement  de  ses 
nombreux  élèves. 

LANBAECHTS  (  Piuhb-Ighà- 
CB»  çoMTB  Bc) ,  ancien  sénateur^ 
ex-ministre  de  la  justice,  et  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés , 
est  né  en  Belgique,  le  5i  juil- 
let 174^.  Après  avoir  fait  de 
bonne  études  à  l'université  de 
Louvain,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  droit,  il  suivit  avec  succès  la 
carrière  du  barreau.  Appelé  par 
l'empereur  Joseph  II  à  Vienne, 
il  y  assista  aux  cours  d'une  école 
normale,  établie  par  ce  prince 
dans  l'espoir  de  former  de  bons 
profesiseurs,  dont  il  comptait  sa 
servir  pour  répandre  les  lumières 
dans  3on  vaste  empire,  où  les  peu- 
ples croupissaient  encore  dans^ 
l'ignorance,  et  où  les  prêtres  e^  les 
.moines  ne  cherchaient  à  propager 
que  le  fanatisipe  et  la  superstition. 
Revenu  en  Belgique,  M.  Lam- 
brechts  fut  bientôt  obligé  de  s'exi- 
ler de  sa  patrie,  insurgée -en  1790 
contre  le  gouvernement  autri- 
chien ,  auquel  Ses  concitoyens  le 
soupçonnèrent  de  rester  toujours 
dévoué.  Après  l'issue  de  la  ré- 
Tolution  belge  et  le  rétablisse- 
ment de  la  domination  autri- 
chienne, M,.  Lambrechts  retour- 
na à  Bruxelles  et  reprit  la  prati* 


LAM 

que  du  droit.  Il  allait  être  nommé 
membre  du  grand-conseil  de  Ma- 
lines,  quand  les  Français  s'empa- 
rèrent, en  1794  9  des  Pays-Bas. 
La  récitation  qu'il  s'était  acquise 
par  ses  talens,  et  son  intégrité,  le 
firent  nommer,  lors  de  laréumoB 
de  ces  provinces  à  la  France, 
commissaire  du  directoire-exécu- 
tif près  le  département  de  la 
Dyle.  Il  se  distingua  dans  cette 
place  par  ses  conn$ûssances  admi- 
nistratives^ et  son  lèie  pour  le 
bien  public  Le  4  septembre  1797, 
il  fut  appelé  à  Paris ,  et  nommé 
au  ministère  de  la  justice  à  la  pla- 
ce de  Merlin  de  Douai,  poste 
qu'il  remplit  honorablement  jus- 
qu'en juillet  17999  où  il  eut  Cam- 
bacérès  pour  successeur*  Ak.  Lam- 
brechts arait  été,  en  179S  ,  mia» 
sur  les  rangs  pour  remplacer  Rew- 
bell  au  directoire-exécutif;  après 
la  révolution  du  18  brumaire  (  9 
novembre  1799  )  9  H  ^t  nommé 
par  le  gouvernement  consulaire 
membre  du  sénat- conservateur, 
et  reçut  de  Napoléon,  en  1804,  la 
décoration  de  commandant  de  la 
légion-d'honneur.  Pendant  les  i5 
années  qu'il  siégea  au  sénat,  il  fit 
plus  d'une  fois  preuve  de  courage 
et  de  patriotisme,  se  réunissant 
dans  toutes  les  occasion»  impor- 
tantes, à  l'estimable  minorité  de» 
Lanjuinais,  Garât,  Volney,  Des- 
tutt-Tracy,  Collaud,  etc.,  qui  dé- 
tendirent avec  plus  de  zèle  que  de 
succès  les  intérêts  nationaux^  M* 
Lambrechts  émit  en.  1814  son 
vœu  pour  le.  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  ,.et  obtint  la. 
même  année^  après  la  rentrée  du 
roi ,  des  lettres  de  grande  natura- 
lisation 5  qui  attachent  invariable- 
ment aujourd'hui  sa  destinée  a^ 
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)pays^^I  a  ^i  lonf-«ètti|>&  et  si 
h<»iorabl«rtieQt  derTi.Ën  181 5^  M. 
Lambrechts  vota  contre  l'acte  ad- 
cKtio'nnety  et  se  refusa  à  prêter  an- 
€tm  serment.  Deux  départcmens^ 
celui  de  la  Seine-Inférieure  et  àé 
Bas -Rhin,  l'tionorërent  à  la  foi^ 
de  leur  choix  ett  ï8ig,  pour  les 
représenter  à  la  seconde  chambre. 
Ilopta  pour  le  dernier;  et  dèsla  pre^ 
mîère  séance,  il  osa,  malgré  les  crié 
de  là  majorité,  se  lever  pour  l'ad- 
mission d^  M.  Grégoire,  élu  par  le 
département  de  l'Isère.  Il  TOta 
constamment,  depuis,  avec  les  a- 
mis  dés  droits  nationaux  consacrés 
par  la  cl^arte,  s'opposa  aux  lois 
d'eiceptiôn,  et  fut  un  des  96  dé->- 
putés  «Jui  se  prononcèrent  <;ontrè 
le  nouveau  système  électoral.  M. 
Lambrechts  a  publié  quelques  é- 
crils,  remfarquables  par  la  justesse 
et  la  profondeur  des  tues,  ainsi 
que  par  le  patrîotii»tnè  et  le  véri-*- 
table  esprit  constitutionnel  qui  y 
régnent.  Nous  citerons  ici  ses 
Principe^  politiques,  publiés  eft 
181 5,  et  son  dernier  ouvrage  inti- 
tulé :  RéfUûHùm  à  l'occasion  du  li- 
vre de  M.  Cahbé  Frûyssinous  sur  le^ 
vtai^  principes  de  l'église  gallica*- 
7H,  Paris,  i8i8.  Il  a  sU,  dans  c* 
dernier  ouvrage,  ajouter  encore 
aux  argutnens  victorieux  dont 
Bossuèt  et  tant  d'autres  illustres 
défenseurs  des  libertés  de  l'église 
gallicane  se  sont  sertis  poUrcoui^ 
battte  les  pt-éteutions  de  la  cour 
de  Rome.  M.  Lambrechts  niégé 
ehtore  aujourd'hui  (  i8iiS)  dans 
là  chambre  des  députés^  où  ictk 
homme  de  bien  ^  invariable  daus 
ses  principes ,  défend  avëd  le  niê^ 
me  tèle  qui  a  honoré  toute  sa  car- 
rière politk)[Ue,  les  intérêts  deS 
citoyens  et  les  droits  nationaux  > 
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acquis  au  pHx  de  tant  de  saeiîÉ- 
ces  P**"  ï*  peuple  fratiçais. 

LAMBTON,  membre  du  parle- 
ment d'Angletcire ,  un  des  ora- 
teurs les  plus  populaites  dé  là 
èhambre  des  communes  ^  où  il 
siège  sur  les  bancs  de  l'opposition. 
En  février  i8i5,  il  ise  prononça  a- 
vec  force  contre  lé  traité  qui ,  ten 
Violation  manifeste  de  la  foi  pro- 
mise, livra  la  république  dé  GênéS 
à  son  ancien  ennemi  le  roi  dé 
8ardaigne.  «  Eh  quoi  !  s*écria 
toLambton  ,  un  général  anglais 
»  (lord  Bentinck)  arrache  les  Gé- 
)>nols  au  joug  de  Bonaparte;  il  IjeS 
»  invite  à  s'armer  pour  l'indépen- 
rtdance  de  l'Italie;  il  les  engage  à 
to  rétablir  leur  ancienne  cortstitù-. 
i»tion.  Tout  annonce  que  les  gùer- 
nriefs  de  l'Angleterre  n'ont  partt 
»  à  Gènes  que  pour  y  faire  triotn- 
»  pher  la  liberté  ;  et  ce  sont  1^ 
»  Anglais  qui  trahissent  les  pro- 
»  messes  lès  plus  solennelles  ^  ce 
»sont  les  Anglais  qui  livrent  eux- 
-mêmes Gènes  au  roi  de  Sardài- 
*  gne!  -»  Le  discours  de  l'orateur 
patriote  produisit  une  sensation 
extraordinaire;  les  ministres  aSsei 
vivement  attaqués  vinrent  cepen- 
dant fkire  compliment  à  M.  Lamb- 
ton  sur  ses  talens  oratoires  ;  naàls 
ils  n'en  persistèrent  pas  moins 
dans  leur  odieux  projet.  Le  mar- 
ché d'âmes  était  aéjà  Conclu. 
L'ancienne  république  dé  GèhèS 
fut  rayée  du  nombre  des  états  itt- 
dépendans  de  l'Europe ,  et  sacri- 
fiée à  la  convenance  du  roi  Son 
tôisin.  m.  Lambton  s'opposa,  éU 
tnai  181^4  à  l'envoi  dé  M.  GéorgéS' 
€anning{hi1nistré  àctUel,  1 825)36^ 
qualité  d'ambassadeur  à  Lisbotine^ 
àve(^  un  traitétnené  considérable^ 
tÈiéëiofi  àuési  inutile  qti'enéi^euie 
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pour  le  trésor  public ,  puisque  la 
cour  de  Portugal  se  trouvait  alors 
à  Rio-Janeiro  au  Brésil. 

LAMETH  (Le  comte  Cbârles- 
Malo -  François  de;,  lieutenant- 
général,  membre  de  l'assemblée 
des  états-généraux,  en  1789,  est 
né  le  5  octobre  1757.  Il  passa  en 
Amérique  à  l'époque  oiUescolonies 
anglaises  combattaient  pour  leur 
indépendance^  et  il  y  servit  com- 
me âide-marécbal-général-de-lo- 
gis  dans  l'armée  commandée  "par 
le  maréchal  de  Rochambeau.  Son 
courage,  ses  talens,  et  son  zèle 
pour  la  cause  de  la  liberté  le  fi- 
rent remarquer ,  et  il  y  obtint  le 
grade  de  colonel  en  second  des 
dragons  d'Orléans  et  la  croix  de 
Saint- Louis,  a^ant  eu  la  jambe 
droite  et  la  rotule  gauche  fracas- 
sées, sur  le  parapet  d'une  redoute 
à  York-Town,  à  l'attaque  delà- 
quelle  il  se  trouva  comme  volon- 
taire. Après  son  retour  en  France, 
il  fut  nommé  colonel-comman- 
dant du  régiment  des  cuirassiers 

,  du  roi  et  gentilhomme  d'honneur 
du  comte  d'Artois.  Il  donna  sa  dé- 
mission de  cette  place  dans  les 
premiers  mois  de  la  réunion  des 
états- généraux.  Les  hommes  et 
leS:  écrivains  de  parti  reprochent 
à  MM.  de  Lameth  d'avoir  man- 
qué de  reconnaissance  envers  la 
cour,  qui,  disent-ils,  avait  accordé 
aux  quatre  frères  une  bienveilian- 
jce  et  une  protection  particulières. 
Ce  reproche  d'ingratitude  est  une 
injustice  envers  MM.  de  Lameth, 
qui  ont  su  concilier  ce  qu'ils  de- 

«  valent  au  roi  en  dévouement  et  en 
fidélité,  avec  ce  qu'ils  devaient  à 
la  nation  comme  députés  aux  é- 
tats- généraux.  Ce  reproche  est 
également  une  injure  envers  le 
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gouvernement  du  roi ,  en  ce  qu'il 
semblerait  établir  que  les  grâces 
qu'il  accorde  sont  des  moyens.de 
corruption.  Au  reste,  l'avancemeut 
militaire  de  MM.  de  Lameth  n'a 
pas  eu  une  rapidité  si  extraordi- 
naire qu'on  doive  la  remarquer; 
elle  s'explique  naturellement  par 
les  services  de  leurs  parens  et  leê 
leurs ,  ayant  tous  les  quatre  servi 
dans  le  Nouveau-Monde.  On  leur 
reproche  aussi  dans  quelques  oc- 
casions leur  attachement,  que  l'on 
qualifie  d'excessif,  pour  le  nouvel 
ordre  de  choses.  La  questiou  de 
l'exagération  est  délicate  à  traher 
dans  les  temps  de  révolution ,  et 
ce  reproche  ne  part  presque  tou- 
jours que  d'hommes  exagérés  eux- 
mêmes.  Si  MM.  de  Lameth  furent 
parfois  entraînés  par  le  torrent, 
pour  juger  l'ensemble  de  leur  con- 
duite et  de  leurs  vues  politiques , 
il  faut  les  suivre  jusqu'à  la  un  de 
l'assemblée,  jusqu'à  la  révision. 
£n  1789,  M.  Charles  de  Lameth 
fut  nommé  député  de  l'Artois  aux 
états-généraux,  et  se  réunit  avec 
plusieurs  de  ses  collègues  de  la 
noblesse  à  la  chambre  des  com- 
munes qui  s'était  constituée  eu 
assemblée  nationale.  On  dit,  dans 
des  biographies,  qu'il  prit  une 
part  active  aux  affaires,  et  que 
sans  paraître  souvent  à  la  tribune, 
il  intervenait  dans  toutes  les  dis- 
cussions et  parlait  de  Sa  placei  II 
eût  été  plus  simple  et  plus  exact 
de  dire  qu'il  prenait  beaucoup 
d'intérêt  au  succès  de  la  constitu- 
tion. <ie  ne  fut  pas  lui  non  plus 
qui  renonça  à  un  privilège  hérédi- 
taire dans  les  états  d'Artois  ;  mais 
bien  son  frère  Alexandre,  dont 
l'article  fait  suite  à  celui-ci.  Dans 
la  discussion  relative  à  l'unité  du 
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oorps-législatif,  il  demanda  qu'a- 
vant d'aller  aux  voix  ^  on  décidât 
quelle  serait  l'organisation  des 
deux  chambres;  repoussa  l'insti- 
tution du  iparc  d'argent  comme 
condition  d'éligibilité,  parce  qu'el- 
le tendait  à  consacrer  l'aristocra- 
tie des  richesses;  vota  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse ,  faisant 
connaître  en  même  temps  tout. le 
mépris  que  lui  inspiraient  les 
pamphlets  et  les  libelles;  se  pro- 
nonça pour,  la  liberté  des  cultes  ; 
exprima  le  désir  que  l'armée  ne 
fût  pas  étrangère  à  la  constitution; 
réclama  la  suppression  des  justices 
prévôtaleS)  la  prompte  sanction 
des  décrets  relatifs  à  l'organisa- 
tion de  l'armée,  l'établissement 
des  jurés  en  matière  criminelle  et 
civile  ;  s'opposa  à  ce  que  le  pou- 
voir exécutif  eût  le  droit  de  faire 
grâce ,  et  la  liberté  de  rejetec  les 
juges  désignés  par  le  peuple.  Il 
présenta  des  observations  à  ras- 
semblée sur  la  conduite  de  M.  de 
Saint-Priest,  ministre  de  la  guer- 
re, au  sujet  de  la  surprise  des  forts 
de  Marseille  par  le  peuple ,  et  sur 
celle  du  baron  de  Marguerite, 
maire  de  Nîmes,  relativement  aux 
troubles  de  cette  ville;  il  insista 
plus  particulièrement  à  l'égard  de 
ce  dernier  agent  du  pouvoir ,  et 
le  procès  récent  de  M.  Froment 
prouverait  le  mérite  de  ces  obser- 
vations. Ayant  été  provoqué  par 
M.  le  duc  de  Castries,  il  se  battit 
avec  lui.  Ce  n'est  point  par  suite 
de  ce  combat  que  le  peuple  irrité 
se  porta  à  l'hôtel  du  duc  et  en  bri- 
sa les  meubles  ;  mais  bien  par  l'ef- 
fet des  provocations  systématiques 
dont .  les  députés  du  côté  gauche 
étaient  alors  l'objet.  Pendant  la 
discussion  sur  le  livre  rouge^  M. 
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Charles  de  Lameth  fit  reporter  au 
trésor  public  une  somme  de  60,000 
francs  que  sa  famille  avait  reçue  ,^ 
de  la  cour.  Cette  somme  cepen- 
dant était  la  juste  compensation 
des  réductions  que  l'abbé  ïerray 
fit  sur  la  pension  que  M"*  de  La- 
meth avait  obtenue  comme  fille  et 
sœur  des  maréchaux  de  Broglie , 
et  comme  veuve  d'un  officier-gé- 
néral mort  à  l'armée ,  étant  chef 
de  l'état-major  de  l'armée  du  ma- 
réchal de  Broglie,  son  beau-frère. 
Sur  la  question  du  droit  de  paix  et 
de  guerre,  il  fut  de  l'avis  que  pour 
que  la  guerre  fût  définitivement 
déclarée,  cette  grande  décision  de- 
vait être  approuvée  par  les  repré- 
sentans  de  la  nation.  Le  19  juin 
1790,  il  appuya  la  suppression  des 
titres  honorifiques,  et  contribua  à 
taire  rendre  plusieurs  décrets  sur 
l'organisation  militaire.  A  peu 
près  vers  la  même  époque ,  il  fit 
publiquement  dans  l'assemblée 
cette  honorable  profession  de  foi 
politique,  que  les  ennemis  des 
gouvernemens  représentatifs  lui 
reprochent  avec  tant  d'amertume  : 
«  Je  suis  ennemi  de  toute  aristo- 
»cratier  J'entends  par  aristocra- 
»tie,  le  désir  de  dominer ,  désir 
«contraire  à  l'égalité  politique, 
«qui  se  trouve  dans  les  états  des- 
«potiques  où  les  hommes  sont  é- 
»  gaux,  parce  qu'ils  ne  sont  rien  ^ 
»  et  qui  est  la  base  de  notre  cons* 
»  titution ,  dans  laquelle  les  hom- 
»  mes  sont  égaux  parce  qu'ib  sont 
»  tout.  ...Je  faisais  autrefois  partie 
»d'un  ordre  qui  avait  quelques  a- 
«vantiges  aristocratiques  ,.  j'y  ai 
»  renoncé  paf  amour  pour  mon 
<»pays.  »  M.  Charles  de  Lameth 
combattit,  dans  la  séance  du  qS 
juillet,  la  proposition  de  Mira- 
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beau.,  tendant  à  déclarer  traître 
à  la  V  nation  \e  prince  de  Condé^ 
/  s'il  ne  dé«aYouait  pas  le  manifeste 
«u'on  lui  attribuait.  Il  fît,  à  l'odca- 
siott  d'une  adresse  des  amis  de  la 
constitution  de  Londres ,  qui  dé- 
nonçait les  arsnemens  de  TAngle- 
terre ,  une  sortie  énergique  con- 
tre le  système  d'asserrissement 
organisé  contre  les  peuples.  Il 
prétendit,  dans  la  séance  du  18 
décembre,  contre  Topinion  de  Mi- 
rabeau^ que  les  membres  de  la  fa- 
mille royale ,  le  roi  et  le  dauphin 
exceptés,  rentraient  dans  la  classe 
des  simples  citoyens.  Au  mois  de 
janvier  1791 ,  il  demanda  que  les 
places  des  ecclésiastiques  qui  n*au- 
raient  pas  prêté  sennent'à  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  décrétée 
le  12  juillet  précédent,  fussent 
déclarées  vacantes.  Par  suite  du 
départ  du  roi  et  de  la  famille 
royale  dans  la  nuit  du  20  au  si 
juin ,  il  invita  vivement  l'assem- 
blée à  prendre  des  mesures  de 
salut  public,  proposa  de  tirer  le 
canon  d'alarme,  et  provoqua  le 
serment  de  fidélité  à  la  nation, 
que  prêtèrent  les  militaires,  mem- 
bres de  l'assemblée.  Il  d^nanda 
le  renvoi  au  comité,  de  la  propo- 
sition de  confier  le  pouvoir  exéK)u- 
tif  aux  ministres;  l'adjonction  du 
minisire  des  affaires  étrangères  au 
comité  diplomatique;  la  lecture 
du  Mémoire  que  le  roi  avait  remis 
avant  son  départ  à  l'intendant  dP. 
la  liste  civile  ;  enfin,  l'arrestation- 
du  marquis  de  Bouille ,  et  la  sus^ 
pension  des  officiers  suspects. 
Forte  à  la  présidence  de  Tassem^ 
blée  le  3  joillet  1791 ,  il  occupait 
encore  le  fauteuil  lors  des  événe- 
mens  du  Cbamp-de-Mars ,  le  17 
du  même  mois.  Il  serait  injuste  dîs 
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passer  sous  silence  l'immense  »er*' 
Tice  que  M.  Charles  de  LameUi 
et  ses  amis  rendirent  à  la  royauté, 
en  empêchant  la  déchéance  de 
Louis  XYI,  et  en  contribuant  aux 
différentes  mesures  qui  amenè- 
rent la  dispersion  des  insurgés. 
Ce  ne  fut  pas ,  comme  on  le  pré- 
,tend  dans  une  biographie  étran- 
gère, à  compter  de  cette  époque 
que  MM.  de  Lameth  se  rattachè- 
rent à  la  monarchie  constitution- 
nelle. Ils  n'ont  jamais  cessé  de  lut 
être  dévoués.  Ils  l'étaient  avant  le 
21  juin;  ils  le  furent  au  retour  du 
voyage  de  Yarennes  ;  ils  l'ont  été 
constamment  depuis.  La  même 
biogr^bie  prétend  qu'après  la 
journée  du  10  ao(U  179^,  M. 
Charles  de  Lameth  s'enfuit  au 
Havre,  où  il  fut  arrêté.  C'est  une 
erreur.  Il  ébfît  absent  de  l'armée 
par  congé ,  lorsque  la  révolution 
du  10  août  éclata.  Il  partit  pour 
conduire  sa  femme  et  sa  fîUe  au 
Havre  ;  mais  il  fut  arrêté  en  route 
le  12  ao0t,  et  transféré  sous  bon- 
ne escorte  à  Rouen,  en  vertu  d'u- 
ne décision  de  Clavière,  ministre 
de  l'intérieur.  Il  resta  47  jours 
enfermé  au  secret,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  que  par  suite  du  cou- 
rage avec  lequel  son  frère  Théo- 
dore le  défendit  à  l'assemblée  lé- 
gislative, qui  renvoya  l'examen 
des  motife  de  son  arrestation  aux 
sninistres,  lesquels  le  firent  mettre 
en  liberté,  ne  trouvant  ni  dénon- 
ciation, ni  aucune  dause  qui  pût 
justifier  cette  arrestation.  M.Char- 
les de  Lameth  rejoignit  sa  femille 
au  Havre,  et  ne  s'expatria  que 
lorsqu'il  apprit  qu'il  était  arrivé 
à  la  municipalité  de  cette  ville, 
un  ordre  du  comité  de  salut  pu-* 
blic  de  l'arrêter  de  nouveau.  Tant . 
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foMl  liit  a  l'étranger ,  îî  Vèsf dft  , 
autant  qu'il  en  eut  la  possibilité , 
en  pays  neutre.  Il  avait  comman- 
dé la  diTÎsJon  de  la  cavalerie  de 
l'armée  du  Noi*d  dans  la  campa- 
gne de  1799.  Rentré  en  France  le 
1*' janvier  1801 ,  il  se  retira  dans 
ses  foyers  avec  son  grade  de  géné- 
ral de  brigade  réformé  ;  il  y  vécut 
jiisqu'en  1809.  Au  mois  de  mai 
de  cette  année,  il  reçut  à  la  cam- 
pagne Tordre  du  ministre  de  la 
guerre,  duc  de  Feltre,  de  i^ejoin- 
dre  l'armée  d'observation  à  Ha- 
nau.  A  la  an  de  la  compagne ,  il 
fut  nommé  gouverneur  du  grand- 
ducbé  de  Wurtzbourg,  et  revint  en 
France  vers  la  fin  de  1810.  Le 
^  grand-duc  lui  offrit  alors  la  déco- 
ration de  conrwnandeur  de  son  or- 
dre de  Saint-iose^.  Au  mois  de 
juin  1815,  il  reçnt  Tordre  du  mê- 
me ministre  d'aller  prendre  le 
gouvernement  de  Santoâa,  située 
«ur  la  côte  de  Biscaye.  Il  défendit 
ce  poste  Important  pendant  18 ta 
et  i8i5,  et  une  partie  de  1814  9 
coi^tre  les  Espagnols^  les  Portugais 
m  les  Anglais  :  il  le  remit,  par  or- 
dre de  Louis  XVIII,  aux  Espa- 
gTiols  le  16  mai  1814.  Le  22  juin 
de  la  même  année,  il  fut  nommé 
lieutenant-général. 

LAMËTH  (AtBXÂin^RB),  est  né 
Je  ifc^  octobre  i^^b,  à  Paris,  et  y  fit 
ses  études.  Dans  la  guerre  de  l'in- 
dépendance américaine,  où  il  prit 
part,  ainsi  que  ses  deux  frères, 
Cbarfes  et  Théodore,  il  fut  aide- 
de-càmp  de  M.  de  Rochambeau, 
et  ensuite  adjudant-général,  lors- 
que Tarmée  du  général  français 
passa  dans  l'Amérique  méridiona- 
le pour  attaquer  la  Jamaïque.  Sort 
instruction  et  ses  talens  lui  acqui- 
rent la  rèf»Qtadokl  dNin  eteeHeiM 
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oâlciêr,  et  à  sort  i^étour  daos  sa 
patrie,  il  devint  Colonel  en  second 
du  régiment  de  cavalerie  Royal- 
Lorraine.  En  1789,  la  noblesse  ^ 
Pérou  ne  le  nomma  député  aux  é- 
tats-généraux.  Il  porta  dans  cette 
assemblée  l'esprit  d'indépendan- 
ce et  de  liberté  qu'il  avait  piiisé 
aux  sources  mêmes  de  l'indépen- 
dance aihéricaîne,  et  servit  avec 
dévouement  la  cause  de  la  révo- 
lution française.  Il  fut  un  des  4^ 
membres  de  Tordre  de  la  nobles- 
se, qui  passèrent  aux  communes. 
Le  premier,  il  proposa  dans  là 
nuit  du  4  sfis^ôt,  de  consacrer  la  li- 
berté des  cultes.  Plusieurs  articles 
de  la  déclaration  des  droits  furent 
adoptés  sur  sa  proposition  ou  d'a- 
près sa  rédaction.  Il  renonça  aux 
,  privilèges  que  lui  accordait  le  droit 
de   membre  des   états   d'Artois. 
L'assemblée  adopta  encore  sur  sa 
proposition  une  nouvelle  défini- 
tion delà  liberté.  Le  29  août,  il 
demanda  que  les  bases  du  pouvoir 
législatif  fussent  posées  avant  t;el- 
les  do  pouvoir  exécutif  ;  vota  pour 
que  le  roi  eût  un  veto  suspensif; 
fit  décréter  qu'il  fût  défendu  aux 
parlemens,  alors  en  vacances,  de 
se  réunir  sous  peine  de  forfaiture, 
et  que  les  cbambres  de  vacations 
continuassent  â  rendre  la  justice, 
jusqu'au  moment  où  l'assemblée 
aurait  décrété  l'organisation  desi 
corps  judiciaires  :  proposition  dont 
le  résultat  fut  la  suppression  des 
parlemens.    En   février  1^90,   il 
présenta  un  rapport  sur  l'organi- 
sation de  Tarmée,  qui  produisit 
un  tel  eiWf  que  son   auteur  fu% 
nommé  membre  du  comité  mili- 
taire, non  au  scrutin,  mais  paru-» 
ne  délibération    de  Tassertiblée^ 
Bans  la  séance  du  loir  du  A  juim 
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17909  M.  Alexandre  Lamethde- 
maada,  à.roccasion  de  l^aoniver- 
'saire  et  de  La  fédération  du  i4 
wUet,  l'enlèvement  des  trophées 
élevés  sur  la  place  des  Victoirejs, 
parce  qu'ils  rappelaient  des  sou- 
venirs d'humiliation  aux  ci-de- 
vant provinces  de  l'Alsace  et  de 
la  Franche-Comté,  et  qu'ils  fus- 
sent remplacés  par  des  emblèmes 
qui  exprimeraient  l'union  de  la  li- 
berté et  de  la  royauté.  Le  1 5  mai, 
il  mit  en  question  si  l'on  donnerait 
an  roi  le  droit  de  paix  et  de  guer- 
re, et  se  trouva,  dans  cette  célè- 
bre discussion,  en  opposition  avec 
Mirabeau ,  -  qui  soutenait  que  ce 
droit  devait  être  dévolu  à  la  cou- 
ronne. L'amendement  de  M.  A- 
lexandre  Lameth  qui  consistait 
en  ces  mots  :  «  que  la  guerre  ne 
»  peut  être  déclarée  sans  un  dé- 
»cret  de  l'assemblée,»  obtint  la 
majorité.  Lui,  et  son  ami  Barna- 
ve,  furent  reconduits  en  triomphe^ 
^par  l'immense  foule  dea  specta- 
teui^,  qui  remplissai|^e  jardin  des 
Tuileries  et  les  avenues  de  la  sal- 
le. Plus  de  40,000  personnes  en- 
touraient l'assemblée.  Lors  de  la 
discussion  relative  aux  journaux, 
il  se  prononça  fortement  en  faveur 
de  la  liberté  de  ces  feuijjes,  et  lors 
de  l'admission  à  la  l>arre  d'une 
députation  de  Liégeois,  que  le  cô- 
té droit  accueillit  av^  «ne  extrê- 
me défaveur,  il  ne  put  modérer 
son  indignation  contre  la  minori- 
té qui  ne  voulait  pas  admettre  la 
députation.  Il  répondit  à  M.  de 
^lontlosier,  qui  prétendait  que  le 
côté  gauche  n'avait  pa%la  majori- 
té dans  la  nation  :  «  Vous  frémiriez 
»  si  les  Franpab  venaient  à  se  comp- 
»  ter.  »  Lorsque  M.  d'Esprémenil 
proposa,  dans  une  autre  séance^ 
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le  rétablissement  pur  et  simple  de 
l'ancien  régime,  M.  Alexandre 
Lameth ,  pour  ne  laisser  aucune 
incertitude  sur  les  sentimens  qui 
animaient  l'assemblée ,  proposa 
de  motiver  ainsi  l'ordre  du  jour. 
«  L'assemblée  ayant  entendu  jus- 
»  qu'à  la  fin,  pour  prouver  l'entiè- 
»  re  liberté  des  opinions,  le  dis- 
«cours  de  M.  d'Esprémenil,  ju- 
»  géant  qu'il  ne  peut  être  que  le  ré- 
»  sultat  d'une  imagination  en  déli- 
ai re,  passe  à  l'ordre  du  jour.  «Il 
fut  nommé  président,  le  20  no- 
vembre 1 790.  Le  a&  janvier  1 79 1 , 
il  fit  un  rapport  sur  les  moyens 
de  pourvoir  à  la  défense  du  royau- 
me, qui  obtint  l'assentiment  géné- 
ral. En  février,  il  devint  membre 
du  département  de  Paris;  dans  les 
mois  de  mai  etide  juillet ,  il  pré- 
senta plusieurs  rapports  au  comi- 
té militaire,  et  fit  adopter  et  dé- 
créter différentes  mesures  relati- 
ves aux  frontières,  aux  milices^et 
aux  armées.  Le  travail  sur  l'avan- 
cement militaire,  qui  ouvrit  la  car- 
rière à  tous  les  braves  qui  depmis 
ont  tant  illustré  no»  armées;  et  la 
levée  des  bataillons  de  gardes 
nationales,  qui  doublèrent  comme 
par  enchantenient  le  nombre  de 
nos  défenseurs,  sont  des  services 
que  la  France  ne  peut  oublier. 
Au  21  juin  lorsque  le  roi  partit 
pour  Yarennes,  M.  Alexandre 
Lameth  joua  un  des  principaux 
rôles  dans  l'assemblée  constituan- 
te ;  il  y  développa  une  force  de 
caractère  qui  contribua  efficace- 
ment à  la  belle  conduite  que  tint 
l'assemblée  dans  cette  périlleuse 
circonstance.  Nommé  président 
des  deux  comités  réunis,  celui  de 
constitution  et  le  comité  militai* 
re,  qui  étaient  ch^és  de  prés^o* 
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ter  à  rassemblée  toutes  les  mesu- 
res de  paix  publique  et  de  sûreté 
générale,  nécessitées  par  la  situa- 
tion de  la  France,  il  se  montra  digne 
d'une  si  grande  marque  de  confian- 
ce. Ce  fut  lui  qui  proposa  d'envoyer 
une  députation  de  l'assemblée 
pour  garantir  les  jours  du  roi,  de 
la  reine ,  de  l'héritier  présomptif 
et  de  M"*  Elisabeth.  Nommé  mem- 
bre du  comité  de  révision  de  la 
constitution,  il  travailla  avec  Tou- 
rette,  Adrien  Duport,  Talleyrand, 
Bamave ,  Target ,  etc. ,  à  la  révi- 
sion et  au  classement  des  dîfférens 
décrets  que  la  multiplicité  des  é- 
vénemens  et  leur  importance, 
souvent  inattendue;  n'avaient  pas 
permis  de  placer  d'une  manière 
méthodique.  Ce  comité  se  vit  for- 
cé de  proposer  quelques  change- 
inens,  lorsque  ^es  décrets  rendus, 
à  différentes  époques,  présentaient 
des  contradictions  :  il  déclara,  à 
Funanimité,  que,  particulièrement 
les  deux  décrets ,  dont  l'un  dé- 
fendait la  réélection  des  députés, 
et  l'autre  les  empêchait  de  pou- 
voir être  promus  à  aucune  fonc- 
tion du  pouvoir  exécutif,  pendant 
les  deux  années  qui  suivraient  la 
législature  dont  ils  avaient  fait 
partie,  entravaient  entièrement  la 
marche  du  gouvernement ,  et  en- 
traîneraient infailliblement  la  des- 
truction de  la  constitution.  Le  co* 
mjté  ne  put  réussir  à  convaincre 
l'assemblée,  qui  se  laissa  entraî- 
ner, dans  cette  circonstance,  par 
un  sentiment  de  désintéressement 
dont  les  suites  ont  été  funestes. 
M.Alexandre  Lamethest  de  tous 
les  membres  de  l'assemblée  celui 
qui  a  fait  partie  de  plus  de  comi- 
tés, pendant  le  cours  de  l'assem- 
blée constituaDte;  il  se  livrait  plus 
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particulièrement  .aux  travaux  de 
ceux  des  finances^  des  colonies  et 
du  comité  militaire,  dont  il  fut 
prorogé  président  pendant  toute . 
la  durée  de  la  session  II  partagea 
l'opinion  de  Barnave,  qui  soute- 
nait qu'un  appel  subit  des  hom- 
mes de  couleur  à  l'exercice  des 
droits  politiques  (droits  refusés  en 
France  à  plus  des  19  vingtièmes 
de  la  population  blanche)  ne  pou- 
vait avoir  que  des  conséquences 
funestes  pour  la  métropole  et  pour 
les  colonies  elles-mêmes.  Cela  ne 
r^mpêchait  pas  d'être  membre  de 
la  société  des  amis  des  Noirs,  et  de 
professer  hautement  cette  opi- 
nion, aujourd'hui  générale,  qu'ils 
avaient  les  mêmes  droits  que  tous 
les  autres  hommes.  Après  la  clô- 
ture de  l'assemblée  constituante, 
et  même  depuis  le  retour  du  roi, 
M.  Alexandre  Lameth,  ainsi  que 
ses  amis  Adrien  Duport  et  Bar- 
nave, voyant  la  monarchie  cons- 
titutionnelle prête  à  se  dissoudre, 
crurent  ne  pouvoir  refuser  au  roi 
l'assistance  de  leurs  conseils,  que 
Louis  XVI  réclama;)avec  instance; 
mais  ils  mirent  la  condition  que  ce 
ne  serait  que  pour  assurer  le 
triomphe  de  la  constitution.  Mal- 
heureusement le  roi  était  déjà 
sous  l'inûuence  des  terreurs  reli- 
gieuses, et  l'on  était  parvenu  ù 
l'effrayer  sur  la  mesure  prise  rela- 
tivement aux  biens  du  clergé.  La 
reine  avait  alors  deux  autres  con- 
seils, l'un  à  la  tête  duquel  se  trou- 
vait l'archevêque  de  Toulouse, 
M.  de  Fontanges,  et  l'autre  à 
Bruxelles,  que  dirigeait  le  baron 
de  Breteuil.  M.  /Alexandre  La- 
meth et  ses  amis  parvinrenj  à 
empêcher  un  grand  nombre  de 
fausses  mesures,  et  à  en  faire  a~ 
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^opter  quelques-unes  de  farorâ- 
bles  à  l'établissement  de  la  liber- 
té; mais  les  conseils  des  courd- 

^  sans  et  des  ennemis  de  la  révolu- 
tion ,  entraînèrent  le  roi  et  la 
France  dans  les  malheurs  qui  ne 
tardèrent  point  à  arrÎTer.  Dès  que 
la  guerre  fut  déclarée,  M.  Alexan- 
dre Lameth  rejoignit,  comme  ma- 
réchal-de-camp, l'armée  du  Nord, 
commandée  parle  maréchal  Luck- 
her.  Il  commanda  l'avant-garde 
de  cette  armée,  et  fit  tracer  le 
camp  de  Maulde,  qui  n'ayait  fa- 
mais  été  occupé  dans  aucune  des 
guerres  précédentes.  Il  était  em- 
ployé au  camp  de  Maubeuge  à 
l'époque  du  lo  août  1792,  et  re- 
joignit M.  de  La  Fayette  qui  te- 
nait de  prendre  le  commande- 
ment de  rarmée  du  Nord»  Ayant 
été  chargé  de  défendre  la  frontiè- 

•  te  des  Ardennes,  il  avait  son  quar- 
tier-général à  Métières,  lorsqu'il 
fut  décrété  d'accusation  par  l'as- 
semblée législative.  Il  quitta  l'ar- 
mée et  la  France,  avec  M.  de  La 
Fayette  et  un  assez  grand  nom- 
bre d'officiers-^énéraux  et  supé- 
rieurs. On  connaît  tout  ce  qu'a  eu 
de  révoltant  et  de  barbare  la  dé- 
tention dont  il  a  été  la  victime,  a- 
vec  MM.  de  La  Fayette,  Latour- 
Maubourg  et  Bureaux  de  Puzy.  La 
Captivité  de  M.  Alexandre  Lameth 
a  duré  5  ans  et  5  mois,  ses  fbrs 
n'ayant  été  brisés  qu'en  décembre 
i795.Aucommencçrtientde  1796, 
Il  se  rendit  en  Angleterre.  Mais 
)e  gouvernement  inhospitalier  de 
jce  pays  lui  intima  l'ordre  de  quit- 
ter la  Grande-Bretagne,  ordre 
^iiî  fut  inutilement  combattu  par 
le  célèbre  Fox.  Alors  il  se  retira 
à  Hambourg  avec  son  hétis^  et 
t()us  deux  y  formèrent  urte  maK 
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don  de  commerce  atec  leur  arâjt 
M.  le  duc  d'Aiguillon.  Ib  solHci- 
tèrent,  ^n  1797,  près  du  directoî- 
re-exécntif  leuf  radiation  de  la 
liste  des  émlgi^s;  n'ayant  pu  Fob- 
tenir,  fis  profitèrent  de  la  mésin- 
telligence qui  régnait  entre  les 
différens  membres  du  gouverne- 
ment, et  de  la  tolérance  générale 
qui  en  était  la  suite,  pour  rentrer 
dans  leur  patrie,  au  mois  de  juin 
de  la  même  année.  La  révolution 
du  18  fructidor  an  5  (4  septem- 
bre 1 797)  les  contraignit  bientôt 
de  s'en  éroigner  encore.  A  la  suite 
des  événemens  du  18  brumaire 
au  8  (9  no vertibre  1 799)v  ils  purent 
reparaître  sans  danger  sur  I«  ter- 
ritoire français,  et  ib  obtinrent, 
du  gouvernement  consulaire,  en 
1800,  leur  radiation  définitive  de 
la  fatale  liste.  M.  Alexandre  La» 
meth  fut  nommé,  en  avril  i8oa^ 
préfet  du  département  des  Bàsses- 
Alpes  et  membre  de  la  légion 
d'honneur,  et  en  février  i8o5,  pré- 
fet du  département  de  Rhîn-et- 
Moselle;  il  devint  ensuite  officier 
de  ôet  ordre,  et  fut  appelé,  en 
i8o6,  à  la  préfecture  de  la  Roêr, 
et  en  1809  à  celle  du  Pô.  Il  arâît 
été  nommé  précédemment  maî- 
tre des  requêtes  et  baron  de  l'em- 
pire. De  ses  nombreux' titres ,  le 
grade  de  général  est  le  titre  auquel 
il  a  toujotirs  attaché  le  plus  de  prix. 
Dévoué  à  sa  patrie  et  désintéressé 
dans  sa  fbrtune,  loin  d'augmenter 
son  patrimoine  si  considérable* 
ment  rédoit  par  la  révolution  ,.il 
l'a  presqueentièrement  anéanti  par 
les  nombreux  sacrifices  qu'il  a 
faits  pour  soutenir  la  dignité  de 
ses  différentes  magistratures.  Il  a 
su  également  soutenir  par  ses 
dlRerens  travaux  ^u»   le   gmi- 
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T«raemeat  impérial  9  la  brillante 
réputation  que  son  zèle  9  ses  ta-> 
lens  et  son  patriotisme  lui  avaient 
méritée  à  rassemblée  constituan- 
te» et  il  passe  à  juste  titre  pour  un 
des  bommes  d'état  e^un  des  ad- 
ministrateurs dont  la  France  doit 
le  plus  s'honorer.  Les  événemens 
politiques  de  181 4  forcèrent  31» 
Alexandre  de  Lameth  à  quitter  la 
préfecture  du  Pô.  A  son  retour  en 
France ,  au  mois  de  mai  (  1814  )» 
il  fut  nommé  préfet  de  ta  Somme 
et  Ueutenant^général.  Napoléon  , 
pendant  les  centjoursy  lui  conser- 
va les  mêmes  titres  et  fonctions, 
et  le  nomma  membre  de  la  cham* 
bre  des  pairs.  M.  Alexandre  de 
Lameth  ne  cessa  pas  9  malgré  ces 
laveurs  9  d'être  fidèle  aux  princi- 
pes que,  dès  le  commencement 
de  la  révolution,  il  avait  mani- 
lestés.  Dans  la  séance  du  ^6  juin , 
il  appuya  l'opinion  de  M.  Boissy- 
d'An^las  rebitive  à  la  suppression 
du  projet  de  loi  de  police  et  de 
sûreté  générale.  Il  dit  :  «  Il  n'est 
«aucune  responsabilité  en  corps; 
nil  nous  faut  des  honimes  pour 
»  répondre.  Je  conçois  les  motifs 
«qui  ont  engagé  la  comnùssion  à 
1»  adopter  la  résolution  textuelle 
1)  de  la  chambre  des  représentans. 
>}  Je  sais  qu'on  doit  chercher  par 
a  une  similitude  de  résolutions ,  à 
»  entretenir  l'harmonie  entre  les 
»deux  chambres;  maisil  est  une 
»  autre  considération  qui  doit  sur- 
»  t<mt  nous  émouvoir ,  nous  qui , 
»  depuis  25  ans ,  avons  vu  tant  de 
»  révolutions.  Cette  révolution-ci 
»  passera  comme  toutes  les  autres; 
»mais  les  principes  ne  passent 
n  pas.  Les  lois^  d'exception  ne  sont 
»  jamais  que  des  lois  de  partis. 
»  Aujourd'hui  on  Teut  vous  fair^ 
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»  appliquer  des  mesures^rigooreu-  • 
»ses  aux  royalistes.  Qui  sait  si^ 
nprès  comme  nous  sommes  de 
)9 grands  événemens,  on  ne  se 
»  prépare  pas  déjà  à  nous  poursuis 
»vre  avec  des  lois  dontvou»  na 
4 pourriez  vous  plaindre,  puisque 
»  vous-mêmes  les  auriez  faites  ?  ^ 
U  était  impossUde  d'avoir  plus  de 
justice»  de  sagesse  et  de  pré- 
voyance. Après  la  seconde  restau* 
ration^  au  mois  de  juillet  (i8i5)r 
M.  Alexandre  de  Lauieth  resta 
sans  fonctions.  £n  1817,  il  apprit 
qu'un  grand  nombre  d'électeurs 
se  proposaient  de  lui  donner  kurs 
voix.  II  se  hâta  de  déclarer  dans 
les  journaux,  que  ne  payant  pas 
les  contributions  exigées,  ces  sufr 
frages  n'auraient  point  d'objet.  En 
1819^  M.  Alexandre  de  Lau^eth  a 
été  noomié  député  à  uœ  immen- 
se majorité,  par  le  département  de 
la  Loire-Inférieure.  Dans  le  cours 
des  4  sessions  qui  ont  eu  lieu  de- 
puis sa  nomination.  Il  a  pailé  dif- 
férentes fois,  et  toujours  avec  cet- 
te supériorité  qui  l'avait  fait  re- 
marquer à  l'assemblée  constituan- 
te. Cette  illustre  assemblée  ayant 
été  l'objet  des  attaques  de  M.  de 
Serre  ,garde-des-sceaux,  M.  A- 
lexandre  de  Lameth  se  hâta  de  lui 
répliquer,  et  termina  son  discours 
par  ces  mots  :  a  Au  reste,  je  n'ai 
»  point  été  étonné  d'entendre  sor- 
i>tir  des  injures  contre  l'assemblée 
»  constituante,  de  la  même  bouche 
»qui  avait  proclamé  à  cette  tribu- 
»  ne,  que  la  majorilè  de  la  conven- 
Dtion  avait  été  saine.  4  Dans  la 
séance  du  25  février  1821,  M.  de 
Labourdonnaie  apostrophant  le 
coté  gauche  par  ces  motsia  La 
)>  France  ne  veut  plus  de  vous  »; 
M.  Alexandre  de  Lameth  lui  ré- 
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pondit  sur-le-champ  :  «  Et  de  qui 
»  donc  veut- elle  ?  Serait-ce  de  Té- 
»  migration  armée  ?  Mais  Témigra^ 
»tion  n'a-t-elle  pas  été  considérée 
»  par  TËurope  entière,  par  les  sou- 
»  verains  eux-mêmes,  comme  une 
ndes  fautes  les  plus  gravés  qui 
A  puissent  être  enregistrées  dans 
»  les  annales  de  l'histoire  ?  Serait- 
»ce  le  fameux  vœ  victis ^  qui,  au 
»  reste ,  ne  peut  être  invoqué  que 
»  par  l'immoralité,  qui  serait  là 
»  pour  nous  faire  courber  la  tête  ? 
»  Coblentz  a-t-il  vaincu  la  France? 
nSont-ce  ses  armées  qui  ont  en- 
»  vahi  notre  territoire  ?  Et  de  quel 
»  droit  se  présenterait- on  ici  en 
«triomphateurs?  «  Cette  réponse 
énergique  produisit  une  vive  et 
profonde  impression.  M.  Alexan- 
dre de  Lameth  a  prononcé,  sur  la 
légitimité  et  sur  les  colonies,  deux 
opinions  qui  ont  été  imprimées. 
Dans  la  dernière  session  (1822), 
après  avoir  établi  que  les  minis- 
tres voulaient  faire  la  contre-ré- 
volution ,  il  ajouta  :  «  Quels  sont 
»donc  les  autécédens  politiques 
»des  hommes  qui  osent  tenter  une 
»  telle  entreprise  ?  Sont-ce  des  Ri- 
»  chelieu,  des  Ximenès,  des  Pom- 
))bal$,  des  Choiseul?  Je  jette  les 
D  jeux  sur  le  banc  des  ministres, 
»et  cette  vue  me  rassure.  »  M. 
Alexandre  Lameth  a  publié  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  de  la  liber- 
té. En  1798,  pendant  son  séjour 
à  Hambourg,  il  a  fait  avec  le  gé- 
néral Mathieu-Dumas,  le  Précis 
des  événemens  militaires  ,  ouvrage 
qui  eut  alors  le  plus  grand  succès. 
Depuis  son  retour  en  France ,  il  a 
composé  un  écrit  sur  le  projet  de 
loi  d'élection  du  5  février,  qu'il 
blAmait  comme  n'admettant  pas 
un  assez  grand  nombre  de  citoyens 
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à  Fexercice  des  droits  politiques^ 
et,  par  conséquent ,  n'intéressant 
pas  assez  la  nation  au  maintien 
de  ses  droits.  Enfin  on  lui  doit 
différens  articles  d'éconoinie  po- 
litique, intérés  dans  la  Minerve 
française,  et  un.  grand  nombre 
d'articles  dans  d'autres  journaux, 
notamment  dans  le  Constitution^ 
net,  articles  qui  ont  été  remar- 
qués de  tous  les  hommes  instruits, 
et  qui  ont  produit  le  meilleur  effet 
sur  l'esprit  public. 

LAMETH  (Théodore),  né  le  34 
juin  1756,  entra,  en  1770,  au  ser- 
vice de  la  marine,  où  il  fut  en-^ 
seigne  de  vaisseau  après  avoir  fait 
plusieurs  campagnes ,  notamment 
celles  d'évolution  dans  les  esca- 
dres commandées  par  les  amiraux 
d'OrvillieretdeGuichen.  Passé,  en 
1 774?  capitaine  au  régiment  Rojal 
cavalerw?,  en  1 778,  il  remplit  au 
camp  de  Vaussieux  commandé 
par  le  maréchal  de  Broglie,  les 
fonctions  d'aide -maréchal- géné- 
ral des-logis  de  l'armée.  La  guerre 
s'étant  déclarée,  il  obtint  de  se 
rendre  en  Amérique,  où  il  fut  bles- 
sé au  combat  de  la  Grenade.  Char- 
gé par  le  comte  d'Estaingde  com- 
munications importantes  avec  le  "* 
ministre  de  la  marine,  il  revint  en 
France,  où  il  fut  nommé  colonel 
à  la  suite  des  dragons,  et,  succes- 
sivement, colonel  en  second  du 
régimerit  du  Mestre-de-camp- gé- 
néral de  la  cavalerie  et  dans  la 
même  armée,  colonel -comman- 
dant des  régiments  Royal-Piémont 
et  Royal-Étranger.  En  1791,  son 
rat)g  d'ancientieté  le  porta  au  rang 
de  maréchal-de-camp  et  au  com- 
mandement d'une  brigade  de  ca- 
valerie. M.  Théodore  Lameth  fut 
un  des  quatre  colonels  chargés  de 
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k  formation  de  l'ordonnance  des 
manœuvres  àes  troupes  à  cheval 
/eqcore  en  usage  aujourd'hui.  Son 
expérience  dans  cette  arme,  son 
instruction  et  son  zèle  auraient 
pu  postérieurement  être  utilement 
employés;  mais  une  réponse  que  le 
premier  consul  troura  trop  fière, 
et  que  sa  conduite  ne  désavoua 
point,  le  fit  mettre^  à  Técart,  et, 
dès-lors,  il  ne  fut,  par  la  suite, 
que  momentaném^t  employé. 
En  18 14»  ce.  général  était  depuis 
long-temps,  par  son  ancienneté, 
le  second  maréchal -de -camp  de 
toute  l'armée  :  néanmoins  il  ne  fut 
pas  compris  dans  les  nombreuses 
promotions  de  lieutenans- géné- 
raux qui  eurent  lieu  à  l'ordinaire; 
au  contraire,  il  fut  mis  en  retraite. 
En  1790,  l'estime  et  l'affection  des 
habitans  du  Jura,  où  il  était  pro- 
priétaire, l'avaient  fait  élire  prési- 
dent de  l'administration  générale 
du  Jura,  et|  l'année  suivante,  dé- 
puté à  l'assemblée  législative.  Cet- 
te bienveillance,  ainsi  que  celle 
des  Bourguignons,  était  particu- 
lièrement la  suite  des  important 
services  que  son  régiment  (Royal- 
Étranger,  7"*  de  cuirassiers)  avait 
rendus  dans  leurs  provinces ^  en 
y  maintenant  la  paix  dans  des 
temps  orageux ,  par  sa  sagesse , 
sa  subordination  et  sa  fermeté. 
Comme  administrateur,  M.  Théo- 
dore Lameth  se  fit  remarquer  par 
son  zèle  pour  les  intérêts  du  Jura, 
par  son  dévouement  à  la  véritable 
liberté,  sa  modération  et  l'énergie 
avec  laquelle  il  s'opposa  à  tous  les 
désordres.  Comme  député,  il  dé- 
fendit avec  courage  et  persévé^ 
rance  la  constitution  de  1791.  Il 
siégeait  au  côté  droitde  la  chambre 
des  députés,  où  se  réunissaient  alors 


LAM 


4i5 


ceux  qui  voulaient  demeurer  fidè- 
les à  leur  serment.  Appelé  au  co- 
mité de  la  marine,  dans  laquelle 
il  avait  servi ,  M.  Théodore  La- 
meth fut  chargé  de  rédiger  une  or- 
ganisation de  l'artillerie  et  de  l'in- 
fanterie de  ce  corps.  Elle  fut  adop- 
tée par  l'assemblée,  à  la  suite  d'un 
rapport  qui  présentait  des  notions 
peu  connues  sur  une  si  importante 
partie  de  la  force  publique,  qui  en 
temps  de  paix,  non  moins  .  que 
pendant  la  guerre ,  acquiert  sans 
cesse  des  titres  à  l'attention  et  la 
justice  du  gouvernement.  A  l'é- 
poque du  2  septembre  1792 /(ainsi 
que  l'a  rappelé  M.  le  comte  de 
Boissy-d'Anglas,  pair  de  France, 
dans  la  vie  de  M.  de  Malesherbes), 
dans  un  moment  où  l'efiroi  arrê- 
tait tout  effort,  toutes  réclama- 
tions, M.  Théodore  Lameth  fit  en- 
tendre à  la  tribune  les  accens  de 
la  justice  et  de  l'humanité  r<*vol- 
tée.  A  la  dernière  séance  de  l'as- 
semblée législative,  il  y  monta 
de  nouveau  pour  défendre  M. 
Charles  Lameth,  détenu  au  secret 
dans  les  prisons  de.  Rouen.  Malgré 
la  défaveur  qui  environnait  alors 
les  hommes  modérés,,  il  eût 
l'inexprimable  bonheur  de  sauver 
s«n  frère.  En.  1795,  le  général 
Lameth,  poursuivi  comme  tous 
les  constitutionnels,  fut  obligé  de 
quitter  sa  patrie  ;  mais  il  s'arrêta 
en  Suisse,  où  il  porta  toujours  les 
couleurs  de  la  liberté;  sur  la  fron- 
tière du  Jura,  du  département  où 
l'amitié  et  la  reconnaissance  lai 
conservaient  des  souvenirs,  et  lui 
offraient  les  moyens  de  servir  les 
malheureux,  il  en  usa  sans  cesse; 
ses.  ennemis,  ceux  de  ses  frères, 
pourraient  l'attester,  ainsi  que  ses 
efforts  à  l'aurore  du  repos  pour 


Digitized 


edby  Google 


4i6 


LAU 


leur  faire  pccouTref  leur  patrie  et 
leur  fortune.  M.   Théodore  La- 
xneth,  élu  en  18 1 5  par  le  départe- 
ment de  la  Somme  ^  siégeait  ayec 
les  députés  qui  s'opposèrent  aux 
réactions,  et  qui ,  sous  les  baïon- 
nettes des  étrangers  9  entourèrent 
Tautel  de  la  patrie  pour  lui  jurer 
une  étemelle  fidélité.  M.  Théodore 
Lameth  s'est  toujours  distingué, 
dans  sa  vie  publique  comme  dans 
sa  priyée,  par  Thonorable  réunion 
d'une    grande  fermeté  et  d'une 
constante  modération.   Servir  la 
liberté  de  son  pays  et  contribuer 
au  bonheur  de  ses  concitoyens, 
tel  a  été  l'emploi  de  toute  sa  vie. 
LAMETH  (Alfaid  ET  Adolphe). 
Nous  ne  quitterons  point  un  nom 
si  cher  à  la  cause  constitutionnelle 
et  à  la  profession  des  armes,  sans 
jeter  quelques  fleurs  sur  la  tom^ 
be  creusée  en  terre  étrangère ,  d« 
deux  jeunes  Lameth,  nereux  des 
précédens  :  — Alfebd  Lambtb,  na- 
quit en  1 784?  entra  en  1800  dans  les 
Tolontaires  du  premier  consul  Bo- 
naparte, et  partit  sur-le-champ 
dans  le  corps  d'armée  commandé 
par  le  général  Brune,   qui,   au 
tuilieu  des  glaces  et  des  précipices, 
traversa  le  Splugel.  Après  cette 
•campagne  périlleuse,  il  fut  nonmaé 
lieutenant  dans  le  corps  des  cara- 
biniers. Devenu  capitaine,  il  fut 
«ide-de-camp  du  maréchal  Soult, 
et  parvint,  aprè^  plusieurs  cam- 
pagnes sous  cet  illustre  guerrier, 
•au  grade  de  chef  d'escadron  dans 
la  garde  impériale.  Il  accompa- 
jgna  en  Espagne,  comme  aide- 
de-camp,  Joachlm  Murât ,  grand- 
^uc  de  Berg,  et  se  signala  par 
2*on  intrépictité  dans  une  révolte 
•de    la    ville    de   Madrid    contre 
l«s  Fran<pais.  A  23  ans,  il  avait 
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déjà  fait  sept  campagnes,  et  dans 
foutes  s'était  fait  remarquer  au- 
tant par  son  intelligence  militaire 
que  par  sa  bravoure.  Deux  fois  il 
avait  été  blessé,  Tune  sous  les 
yeuxde  l'empereur,  qui,  le  croyant 
tué,  avait  exprimé  ses  regrets  sur 
sa  perte.  Envoyé  en  Espagne,  et 
se  trouvant  seul  avec  un  de  ses 
camarades  et  deux  chasseurs,  il 
fut  massacré  par  un  parti  nom- 
breux de  guérillas.  Alfred  Lameth 
fut  généralement  et  vivement  re- 
gretté par  toute  l'armée,  dont  il  é- 
tait  chéri  pour  la  réunion  de;^  qua- 
lités les  plus  aimables,  une  valeur 
brillante  et  un  esprit  également  gai 
et  original. — Adol^ké  Lameth  en- 
tra ù  l'âge  de  1 5  ans  dans  la  marine. 
A  1 7,  il  montra  une  intrépîdté  re- 
marquable lorsque  l'année  fran- 
çaise succomba  à  Saint-Domingue. 
Commandant  d'une  petite  embar- 
oattOD,  comme  aspirant  de  k  ma- 
rine ,  il  retourna ,  au  milieu  des 
coups  de  fiisil  et  de  la  mitraille, 
jusqu'à  quinze^  ibis  sur  le  rivage 
pour  sauver  les  blancs  exposés  aui 
plus  imminens  dangers.  Revenu 
en  France,  il  allait  nntrer  au  ser- 
Tice  de  terre,  lorsque  Tamiral 
y illaret- Joyeuse,  qui  l'airarait  et 
le  traitait  comme  son  fils,  le  déci- 
da à  retounier  avec  lui  en  Améri- 
que. Il  périt  victime  de  la  fièvre 
jaune  dans  l'île  de  Sainte-Luçie. 

LAMIKAL  (DomniQCE  Haï- 
court),  né  à  Lyon ,  département 
du  Rhône,  vers  l'année  i75o,.a 
publié  quelques  ouvrages  sur  l'A* 
frique,  et  particulièrement  sur  les 
possessions  françaises  au  Sénégal. 
Destiné  par  sa  famille  à  suivre  la 
carrière  du  commerce  et  des  fa- 
briques, il  préféra  l'état  militaire, 
«t  s'engagea  dans  le  régiment  de 
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Provence.  Ce  corps  était  en  gar- 
nison au  Havre,  et  Lamiral  s*y 
faisait  remarquer  par  son  zèle  et 
son  exactitude  à  remplir  ses  de- 
voirs. M.  Eyriè»,  lieutenant  de 
vaisseau,  lui  ayant  reconnu  des 
talens  distingués  pour  le  dessin 
et  la  levée  des  plans,  une  belle  é- 
crilure  et  une  instruction  peu 
commune,  lui  jQt  obtenir  son  con- 
gé qu'il  paya  de  ses  propres  de- 
niers, et  le  prit  pour  son  secrétai- 
re. Il  n'eut  qu'à  se  louer  de  son 
choix;  et  lorsque  cet  officier,  après 
la  conquête  du  Sénégal  par  les 
Français,cn  1779,  eut  été  nommé, 
par  le  roi ,  commandant  et  admi- 
nistrateur de  ce  pays,  Lamiral  ré- 
sida prés  de  lui  en  qualité  d'agent 
de  la-  compagnie  de  la  Guiane  en 
Afrique.  En  1781,  V,  Eyrlèsquit* 
ta  le  Sénégal  pour  servir  en  Es- 
pagne. Son  protégé  resta  dans  la, 
colonie,  et  ne  revint  en  Europe 
qu'en  1783;  deux  ans  après,  il  y  re- 
tourna comme  agent  de  la  même 
compagnie,  qui  avait  obtenu  le 
commerce  exclusif  de  ces  con- 
trées. La  fortune  avait  rendu  La- 
miral prodigue;  il  mécontenta  ses 
chefs,  qui  le  rappelèrent  en  1787. 
La  révolution  Xut  lour-à-tour  fa- 
vorable et  funeste  à  Lamiral  ;  pen- 
dant le  régime  de  la  terreur,  il 
fut  poursuivi ,  arrêté ,  relâché  , 
incarcéré  de  nouveau,  et  enfin 
rendu  une  seconde  fois  à  la  liber- 
té. Il  occupa,  en  sortant  de  prison^ 
un  emploi  dans  une  administra- 
tion publique,  et  mourut  au  mois 
de  septembie  1795.  Il  a  publié  :i' 
l* Afrique  et  le  peuple  africain  con^ 
sidérés  sous  tous  leurs  rapports 
avec  notre  commerce  et  nos  colonies, 
etc.,  Paris,  1  vol  ia-8%  avec  6 
figures    et    une    carte.    L'auteur 
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présente  dans  cet  ouvrage  a  l'as- 
semblée des  états-généraUx ,  les 
réclamations  et  les  griefs  des  ha- 
bitons du  Sénégal  contre  la  com- 
pagnie privilégiée,  dont  il  se  plaint 
avec  amertume,  et  qui  fut  en  effet 
supprimée  en  1791.  Si  la  passion 
s'y  montre  quelquefois  k  décou- 
vert,etrend  Lamiral  injuste  envers 
la  compagnie  dont  il  était  l'agent, 
on  ne  peut  néanmoins  méconnaî- 
tre l'utilité  de  la  plupart  de  ses 
vues.  Il  y  joint  des  observations 
piquantes  et  un  tçès^grand  nombre 
de  faits  nouveaux  et  curieux.  La 
relation  de  son  voyage  à  Galam , 
qu'il  fit  par  eau,  contient  aussi  des 
détails  intéressans,  et  offre  des 
avis  utiles  adressés  aux  personnes 
qui  font  le  commerce  d'Afrique. 
Lamiral  a  encore  fait  inu>rimer,en 
1791  :  Mémoire  sur  le  Sénégal,  1 
volume  in-4%  daps  lequel  il  traite 
à  fond  de  l'administration .  et  du 
commerce  de  ce  pays.  Les  vérita- 
bles intérêts  de  la  France,  comme  • 
ceux  de  ses  colonies  lointaines,  se 
trouvent  parfaitement  développés 
dans  cet  ouvragé,  aussi  bien  pen- 
sé que  bien  écrit. 

LAMOIGNON  (  Chaeies-Feân- 
çoisde),  garde -dcs-sceaux  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XVI,  et 
chancelier  de  l'ordre  du  Saint-£s* 
prit,  naquit  à  Paris,  le  18  décem- 
bre 1755.  Issu  d'une  ancienne  fa- 
mille dont  plusieurs  membres  a^ 
valent  illustré  la  magistrature  ,  il 
suivit  la  même  carrière  et  devint, 
jeune  encore,  président  à  mortier. 
Il  se  prononça  avec  énergie  contre 
les  mesures  arbitraires  du  chan- 
celier Meaupou,  et  fut  exilé  avec 
le  parlement  de  Paris  en  1772. 
Rappelé  dès  les  premiers  jours  du 
règne  de  Louis  XVÏ,  lise  montnv. 
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depuis  cette  époque  constamment 
dévotfé  à  la  cour,  et  se  trouva 
souvent  en  opposition  avec  la 
majorité  des  membres  du  parle- 
ment. M.  de  Lamoignon  fit  partie 
de  la  première  assemblée  des  no- 
tables convoqués  par  le  roi,  en 
i;787,  et  fut  nommé  garde-des- 
sceaux  en  remplacement  de  M. 
HuedeMiroménil.  Liéintimement 
avec  l'archevêque  de  Toulouse  9 
Loménie  de  Brienne ,  depuis 
cardinal  et  archevêque  de  Sens, 
que  le  roi  venait  de  nommer  son 
principal  ministre ,  M.  de  Lamoi- 
gnon appuya  ses  mesures,  et  con- 
courut avec  îuî  aux  édîts  du  tim- 
bre et  de  la  subvention  territoria- 
le, édits  que  le  parlement  refusa 
d'enregistrer,  malgré  le  lit  de 
justice  tenu  à  Versailles,  le  6  août 
1787.  Pour  punir  le  parlement  de 
P^rîs  dé  sa  résistance .  il  fut  exilé 
àTroyes;  Monsieur^  frère  du  roi, 
et  le  comte  d*Artois,  setendirenl 
ensuite  le  premier  à  la  chambre 
des  comptes,  et  le  second  à  la 
cour  des  aides ,  pour  y  faire  en- 
registrer les  édits.  Le  parlement, 
ennemi  ilu  garde-des-sceaux ,  a- 
yait  fait  proposer  parTévêque  de 
Eennes  ,  au  cardinal  ministre, 
d'accorder  Tenregistrement  si  M. 
de  Lamoignon  était  renvoyé;  mais 
cette  condition  ayant  été  rejetée, 
la  lutte  entre  le  parlement  et  le 
ministère  continua  avec  une  gran- 
de violence.  Les  deux  édîts  furent 
révoqués  le  19  septembre,  et  le 
parlement  fut  rappelé  à  Paris  le 
ao;  mais  les  ministres  trouvèrent 
des  magistrats  aussi  insensibles  ù 
la  faveur  qu'à  la  disgrâce.  Les  lits 
de  justice  se  succédèrent  en  vain; 
on  menaça  d'arrêter  les  membres 
Jes  plus  distingués  du  parlement 
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au  sein  même  de  leur  assemblée  y 
et  l'on  assure  que  plusieurs  ofUcîers 
gentilshommes  déclarèrent  qu'ils 
n'obéiraient  point  aux  ordres  qui 
leur  seraient  donnés,  s'il  s^àgissaît 
d'arrêter  les  magistrats.  Mais  M. 
d' Agonit  exécuta  enfin  cet  ordre, 
entra  avec  des  gardes-du-corps  au 
palais  où  toutes  les  chambres  du 
parlement  étaient  réunies,  et  sai- 
sit MM.  d'Eprémenîl  et  Monsa- 
bert,  au  milieu  de  leurs  collègues 
consternés,  qui  protestèrent  en 
vain  contre  cet  acte  de  l'autorité. 
L'abbé  Sabathier  de  Cabre  fut 
aussi  mis  en  prison  pour  avoir  le 
premier  demandé  la  convoca- 
tion des  états-généraux  :  mais  ce 
mot  une  fois  prononcé,  le  vœu  en 
devint  fcientèt  général;  l'opinion 
de  la  France  entière  se  nîanifesta; 
les  pariemens  déclarèrent  qu'ils 
n^a valent  pas  le  droit  d'enregis- 
trer de  nouveaux  impôts;  et  le 
ministère,  après  avoir  tenté  sans 
succès  l'ètabhssemeht  d'une  éour 
plénière,  pour  remplacer  le  par- 
lement de  Paris,  fut  forcé  de  cé- 
der, et  de  promettre  au  norn  du 
roi  la  convocation  de  ces  états-gé- 
néraux si  vivement  réclamée  de 
toutes  parts.  La  longue  lutte  dansi 
laquelle  le  ministère  s'était  impru- 
demment engagé ,  et  qu'il  n'avait 
soutenue  que  par  des  coups  d'état 
devenus  de  plus  en  plus  odieux, 
amenèrent  sa  clîute.  Les  princes 
eux-mêmes  allèrent  demander  au 
roi  le  renvoi  de  l'archevêque  de 
Sens.  M.  de  Lamoignon  succom- 
ba avec  son  ami;  les  sceaux  lui 
furent  ôtés  et  donnés  à  M.  Bàren- 
fîn;  il  se  retira  alors  dans  sa  terre 
dé  Baville,  et  le  16  mai  1789,  il 
fut  trouvé  mort  dans  son  parc, 
ayant  à  cOté  de  lui  son  fusil.  L^o- 
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fiaion  ^d''û  s'était  taé  iof-flàéiM 
pféf\a]ut  gèûëralement  «ifr  les  ai^ 
portion»'  de  queique!^  amis  »  qui 
préteûdireat  que  sa  tnort  avait  -è^ 
«é  ca«iéé«  par  un  accident  de  ckà» 
se.  It  faÎMà  5  êts  :  l^atoé  était  cotiv 
séîHer  au  parleBiéntf  4e  second 
périt  dans  la  mallieqreiise  erpé* 
dHioii  de^  éni^s  à  Qûibeton^ 
01'  ^  troisièiDe  est  au^oard'hiii 
pair  de  Franoe.  (  Voyez  l'article 
ci-après.  V  >     .  >. 

LAMOIONO^  (  <ÎHÉisnàK,  vi- 
COMTE  DE  ) ,  fils  puîné  d^i  précé* 
dent,  appelé  par  le  tèi  «à  la  dbbm- 
bre'  des  paire 9  te  17  aoCit  i8^i4> 
arait^  émigré  dès  le  'COMimeaee-^ 
mem  de  k  féVoiutilMl/i^«e  troir^ 
▼a  aTec  «en  'fVère  à  Quibeitms  >et 
#tit  i3le^sè  pendant' le  eanil)af$ 
inaiS'itsemt  lebcmbeurdepcm^tm' 
se  retnbarqtier  etvetouma  en  A«^ 
§^«sterre;  li  «e>  rentra  en  Fra»ee 
<fÉ'àprèt  «PétalsâSssement  ^  9011^ 
Y^rtieÉient  cêfisnlalipe ,  et  épousa, 
peu*  de  itemps  eprèt^  «a  nièce  » 
saefOT  'évL  comte  Mole,  Inini^tre 
de  lfap4}léo<6,  ^iqui  Ta  été^d^pnis  ' 
de  l(^8i  XViiii  m.  é%  Lamoi^ 
giiMi  fat  notmné,' 'le  20  mard 
i^isvnsyeiaabredu  con$eil<^gépénil 
du  département  de  la  S'eifiè,!  et 
accepta  cette  place  quoiqu<B  peu 
#Qfip«if tante*.  Lenoin  àsM. -GUis- 
tlaÉtieiimnoif  non  i$e'0*oUTe'aui>as 
delà  célèbre^  £rd^e«seque«6  conseil 
rota  à  runaitfÉcMté  après  la  iéèfee-^ 
(ioii  dèi  nmmbm  v  et  ^  qui  foc 
^sedtée  à  Napdéoir  le  lo, ^fan^ 
yntffi%i^;  mais  aplrès  le^-éyéne^ 
nfeias'  dc'  r^omée  snivante,  on  a 
réclamé  tontre  cette  Hîj^ute,  et 
arremcé^idan»  rimèràt  de  M.deLiv^ 
«moignon,  qu^  41e  >  ^^slk  point 
tMtnré  présent  à  l'assemblée  «â 
nette  adresse  fut  arrêtée.  Il  signa 
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celle  rédigée  par  H.  Bellart ,  le 
1  "  ayril  1 8 1 4 ?  contre  Napoléon,  et 
fut  rKMmé  par  le  roi  chefalier  de 
la  légioBf-d^honneup  et  membre 
de'èa  cbao^e  dès  ^  pairs.  N'a5iant 

C'nt  fiiit  partie»  de  la  chambre 
lie  formée  pendant,  les  cent 
fûurs,  en  18  lô,  il  rentra  de  droit 
dans  «elle  q«ie  le  roi^^omposa  iors 
deia  seconde  restauration.  Me»i- 
btfs^  de  la  eammission  spéciale 
chargée,  au -mois  d'avril  1816^  de 
l'examen  4u  projet  de  loi  pour  l'a*- 
bolitien  du  dÎTorce,  «i  ^vint  le 
rapporteur  de  cett» commission, 
et  soulÂnt  q«e  i'imm)o«^té  du  di«- 
¥0rce«t  son  origne  révolutionniez 
te. •  devaient  le'  Caire  abolir  en 
Francevquoiqu'â'setnruTe  admis 
dans  îplusieiirs  -  aatres  pays* de 
l'Europe,  dans presqtf e^tmi tes 4es 
religions,  etmême  de^empsiniA 
Mpémorifit  parmi.^  les  eatholiqnes 
de  Pobgne.*  M.  de  iLamoignoa  se 
prononça  «rec  une  extréiné xlia^ 
leur  >  cea tre  le  ministère  du  >  rovy 
ea  l84^,.et&itJun  des  membre^ 
1^  plus  ardeas  de  «ette  m^orité^ 
dont'  ott  :>cruc  àtrmr  diminuer 
Piafluicnce  •  «ena^nte  par  i'or*- 
donmtnee  du  5  septembre,  et  pat 
la  «rélrtion  d'an  grand  nombre  de 
nofATieaAixpaivs.  Cette' noanaatf  on 
eat  lieu  ke  5  mars  suivait,  et^dana 
uneséanee  extt€m«meB^orageuse> 
le  lendemain,  «dans  la  chambre 
deis'pairs,  Mv  de  Lamoignon  pro* 
poia  uûe  adresse  au^'roi^  aând'ex^ 
primer  «  le  Mgret  avec  lequel  '^ 
»éhambre  baute  voyait  l'augtilien'* 
i^tattoa  du  nombre  de  ses^meci'* 
»  bres.  •»  CetSe  proposition  fatHl'an 
bord  pHse  en^oastdératîon;  ma^ 
après  d'assez  vifs  débats^  ^le  lut 
vêjetée ,-  la  *>  chambre  a  n»ceanais-- 
saut  que  le  droit  de  créer  de-i 
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pairs  faisait  parde  de  la  préroga- 
tive royale. 

LAMOIGNON    DE    MALES- 
fi£EBËS.  {f^oyez  Malbshbbbesv) 

LAMONTAGNE  (Pieme  de), 
liomme  de  lettres,  a  publié  entre 
autres  ouvrages  :  i*  /a  Lévite  cen- 
ifuise,  poëme  en  a  chants  9  in- 
8%  178a;  2*  la  Théâtrmnanie^ 
comédie  en  a  actes  et  en  Ters, 
in-8',  178S;  3*  r Enthousiasme, 
oomédie  eu  a  actes  et  en  Ters, 
in-8%  1784;  4-  ia  Visite  d'été,  oa 
Portraits  wiodernes^  par  l'auteur 
de  G,  Batteman  et  MaHa^  traduc- 
tion de  TânglaiS)  1 788,  a  toI.  in* 
la;  5^  Mémoires  relatifs  à  tétai 
4U  ChuU^  par  M.  'Hastings,  tra-^ 
duits-du  persan  et  de  Tanglais,  par 
MM.  Lauglèaetde  Lauiontagne, 
in-8%  1788;  ^"^  Be  l'influence  des 
passions  sur  hs  maladies  du  corps 
Âumain,  par  Falconer,  traduetioa 
<ie  l'anglais,  in-8%  1788;  7*  Poé^ 
sies  diverses,  ^ïa-S^j  1789;  8*  €7ar- 
nelia  Sediey^  ou  Mémoires  d'une 
jûutie  veuve,  traduction  de  l'ao<» 
glais,  ^roL  in-ia,  1789;  9**  JréH 
belle  et  Altamont,  tragédie^  in-8% 
179a;  10'  Traduction  de  plusieurs 
iMwragee  de  Xénophon,  insérée  à 
T^t  suite  de  la  vie  de  cet  historkny 
par  M.  de  Fortia;  %%•  Elheiinde, 
eu  la  Recluse  du  lac  y  par  Gharkis 
Smith,  traduction  de  l'anglais,  in^ 
S",  179O;  la*  Discours  prononcé 
lorê  de  la  cérémonie  de  la  transla^ 
lion  des  cendres  <h  Michel  Montai- 
gne, \^\\  13"  la  hataiUeide  J^a^ 
rengo,  ode,  in-8",  1808;  14*'  les 
iaints  Stigmates i  ifk-S'' y  1810;  i5* 
les  X)reUles  d'âne,  conte,  in-S", 
]8i4;  lO"*  la  Mort,  ode  philosoft 
phique,  in-8%  1816.  t 

-  LAMONTAGNE  (J.  X..),  fi>è*e 
du  précédent,  et  ooniœe  lui  hooi- 
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me  de  lettres,  a  publié  les  outra- 
ges suirans  :  i**  C Orphelin  poto" 
nais,  tragédie  en  5  actes  et  «n 
vers  ,  in  -  8'.,  i8ai  ,  a**  édi- 
tion, 181a,  in-8'*;  a"  le  Culteréta- 
lUiy  ode  à  Napoléon  Bonaparte, 
in-8°,  iSoa;  3'  l'Europe  vengée, 
ode  à  l'euapeneur  et  roi,  in-8% 
1808;  4"*  '^  Cri  des  Français,  di- 
thyrambe, 18149  îa^%  ^^  Ode  sur 
la  campagne  faite  par  la  légion  de 
Mirabeau  en  1793,  in-8%  i8i4; 
6*  Anniversaire  du  ai  janvier j  in- 
8%  181& 

LAMOKANDIERE  D£  RO- 
BERT   (lB  BAAON  .ÉnBMNS-F&àK- 

çois),  né  le  1 3  décembre  1769  c 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  mi 
Utaire.  Après  avoir  fait  les  premiè- 
res campagnes  de  la  révolution,  il 
servk  en  Espagne  en  qualité'  de 
colonel,  et  donna  des  preuves  é- 
clalantes  de  valeur  au  coiobat  de 
Villa  .del  Orio.  En  181 3^  il  fut 
fait  général  de  brigade ,  et  le  aa 
août  18149  Icroi  lui  doima  la  croix 
de  Saint- Xouis.  Dans  les  cent  jours  ^ 
Napoléon  liii  conâa  le  coqamsui- 
dem«nt  des. gardes  actives  de  la 
6"*  division  militaire.  Depuis  cette 
époque,  il  n'est  plus  compris  au 
nombre  des  officiers  supérieurs  en 
activité. 

UlMORLIÈRë  (Albxavmb), 
lieutenant-généra)  des  armées  du 
roi ,  grand'uroix  de  l'ordre  >  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  naquit 
vers  1707,  et  mourut  en  1793.  Il 
ètait^  au  commencement  de  la  ré- 
volutiou,  d'un  âge  très*avancé,  et 
allait  prendre  sa  retraite  lorsque, 
en  1791,  il  fut  aommé  parle  roi« 
en  considération  de  ses  anciens  et 
honorab  lester  vices,  oommandaMt 
de  la  division .  d'armée  qui  occu- 
faxi  les  département  de  l'Allier, 
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de  riodre,  de  la  Vienne  et  de  la 
Creuze.  Dévoué  au  roi  9  mais 
n'ayant  plus  assez  d'énergie ,  il  se 
laissa  tour-à-tour  subjuguer  par 
Ivs  partis  qui  divisaient  déjà  la 
France*  Son  aide-de-Gainp9  atta- 
ché au  nouTel  ordre  de  choses,  et 
qui  était,  pour  le  générai  Lamor- 
lière,  une  espèce  de  mentor,  l'en- 
traîna enfin  du  côté  populaire. 
Ce  général  passa,  en  179a,  au 
commandement  de  TAlsace,  et  se  . 
trouvait  dans  cette  bdie  provin- 
ce lorsque  la  guerre  éclata  en- 
tre la  France  et  l'Autriche.  Dans 
le  ^  mois  de  juin  de  la  même  an- 
née, le  général  Xiamorlière  adres- 
sa ,  à  rassemblée  législative ,  des 
plaintes  contre  l'insubordination 
de  ses  troupes,  et  contre  le  minis- 
tre Serran  9  qui  l'avait  tcaité.  av«c 
une  extrême  légèreté^  sax^  égard 
pour  son  grade,  et  pour  son  âge 
alors  plus  qu'octogénaire.  Le  4  juii* 
let  suivant,  iiât  arborer  à  ses  trou- 
pes le  drapeau  trîcolore9  et  écri- 
vit au.  roi  :  «  que  si  le  chef  suprê- 
«me  de  la  nation  et  de  l'armée  a- 
»  vait^esoin  de  son  appui,  l'armée 
»  saurait  se  montrer  fidèle  à  ses 
Msermens.  »  Ce  fut  à  cette' époque 
qu'il  devint  grand'croix  de  l'or- 
dre de  Saint-Louis;  destitué  et 
mis  à  la  retraite  en  1793,  il  mou- 
rut dans  la  même  année. 

LAMOTHF  (  ÉnBimB  -  AvctSTi . 
Goulet,  bjlbov  be  )9  lieutenant-gé- 
néral, commandant  delà  légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  Saiot- 
Louis9  né<àParis9  le  5 avril  177a. 
Entré  jeune  au  service  militaire , 
il  se  distingua  par  sa  bravoure  à 
l'année  d'Italie9  et  fut  nonmié  ca- 
pitaine sur  le  champ  de  bataille. 
Après  Tafiaire  du  Mincto,  il  devint 
aide-de-camp  du  général  Oudinot. 
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Colonel  du  4"*  régiment  de  dra- 
gons, il  fit9  à  la  tête  de  ce  corps , 
plusieurs  charges  brillantes  à  la 
bataille  de  Friedland  ,  le  14  juin 
1807.9  se  précipita  sur  une  batte- 
rie rosse,  et  l'emporta  le  sabre 
à  la  main-.  Hoidorablement  cité 
pour  sa  belle  <  conduite  ,  dans  le 
buUelin  officiel  de  cette  bataille,  il 
fut  bientôt  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  passa  l'année 
suivante  à  l'armée  d'Espagne,  sous 
les  ordres  de  Miisséna,  duc  de  Ri- 
voli., Le  général  Lamothe9  de  re- 
tour à  Paris  en  181a,  se  ti^ouvait 
logé  dons  la  même  maison  que,la 
femme  du  général  Mollet  9  et  son 
nom  se  trouva  cité  dans  la  cons-^ 
piration  de  ce  dernier,  de  laqael- 
le  il  n'avait  cependant  eu  aucune 
connaissance.  Nul  indice  n'ayant 
pu  le  faire  mettre  en  cause9  il  n'en 
fut  pas  moins  momèntanépient 
disgracié  par  Napoléon ,  et  mis  à 
la. retraite.  Cependant,  vers  la  fin 
de  son  règne,  l'empereur  le  remit 
en  activité,  et  Je  général  Lamothe 
servit  encore  avec  distinctipn, 
liendant  la  campagne  de  18149 
dans  l'intérieur  de  la  France.  Il 
fut  nommé ,  après  la  première 
rentrée  du  roi 9  comfpandant  de  là 
légion -d'honneur  9  chevalier  de 
Saint-Louis;  et  le  gr^de  de  lieute- 
nant-général, qui>uia^tétéd<)n- 
né  parle  gouvernement  provisoire^ 
fut  confirmé.  Le  général  Lamothe 
s'était  rendu  à  Bordeaux,  en  i8x4^ 
lorsque  Napoléon9  à  son  retoui^  d^ 
nie  d'mbe,  venait  de  débarquer  à 
Cannes.  Chargé  par  H**la  duches- 
se d'Ai[igoulême9  qui.se  trouvidt 
à  Bordeaux  9  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  place  de  Bayon-^ 
ne,  il  .fit  preuve  de> sagesse  et.de 
fermeté   pendant    l'exercice  des 
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ionotions  déliottes  qoi  lui  fortol^ 
confiées.  L»  dIscipHAe  sérèieuMot 
makifeiive,  etréner^e  de  set  me* 
Mires^  saviTèreitt  k  rille  de  Bayoa* 
ne  de  tout  troeble  intértear,  .et  les 
Iiabkon»  lui  en  lémotgn^veot  so'p 
lenoetkti}«nt  leur  reeonnaiesaiide. 
lié  géméml  Lamothe  imt  eoTejé 
auprè»  dn  toi  dmis  le»  pveiaiev» 
ÎOW9  de^îttet  i8i5^  eharfé^  par 
la  plus  grande  partie  des  généraux 
eè  des  officiers  de  l^atmée,  d'one 
mission  importante.  Il  sollicita  à 
Cambrai ,  où  il  fut  présenté  à  ee 
prince  9  la  conservation  des  dra- 
peaux et  de  la  eoeardé  aux  trois 
couleurs.   Il   échoua  dans  cette 
négociation;  et  quelques  person- 
nes du  plus  haut  rang,  qui  jus- 
que-là ayaieht  été  des  mieux  dis-^ 
posées   en  sa  faveur ,  lui  surent 
trésH[nauvais  gié  de  s'être  ^e«da 
l'orgime  d'une  pareille  demandé , 
et  hii  retirèrent  leur  h^ute  pro- 
tection. On  trou?©  cependant  en»- 
oore  son  nom  sur  la  Uste^des  ofii- 
ciers-géiiéraux  en  activité  de  ser- 
vice. JM.  de  Lamothe  a  épousé  la 
jeime  ve»ve  du  général  Béchot,  et' 
jouit  d'une  fortune  indépendante. 
lAMOTHË   (Bbroit),  homme 
de  lettres,  né  à  IParis,  a  publié  on 
recueil  de  poésies  y  intitulé  r/'^mê 
d-Érato,  i7M,in-ia;  Us  VeUléêê 
iht  presfyiète^  9^vi9sd'(}puscuiêg 
Mitrhti^uêg  et  éUtérairês,  17975 
W^iTff^^iJénnoiréêMe'àitês  BêlUmy, 
octrice  du  4héâtre  de  Ccmnt-'Gar' 
4ên,  i\  Londres,  traduits  de  l'an- 
glais sur  la  4"*^^tion,  1^779^1 
Toi.   în-Ô';  Laurmt  de  Hédicis, 
(lote  héroiqueeO'  veps4  »  800,  iû-  i-a; 
Cûtéûhigmê  de*  mmes,  eu  Ah^i- 
gé  ^s  réglée  de  4a  virsificûtion 
ftmpmse^  pur-  demandes  et  par  rr- 
pvmesjf  ito^  im-to;  Éiégie  sur  ié 
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cdemdrlmrréfHéHcdiu  M.  Lraiotbe 
a  asssi  été  Je«édaeteucde  V&haeip^ 
vedewr  du  département  de  Wenne. 
■:  LAMOTHE  (Fmjufçeis),  après 
avoir  acdompagné    deux   feunes 
Auglais  dans  kurs  vojages^a  pu- 
bliée Voyage  dame  te  Umtd  de  t'Eu- 
pepei  ete, ,  avec  1 5  planches  et  une 
oarte  de  lai  Norwège^  >8i5,.  in-8\ 
LAMOTHE  (Jsi»79n  DE  hv^  m 
Saihv-Aimt,  db  ¥ji&ois  f  comtesae 
bb),  née  le  aa  juillet  1756,  à  Fon- 
tette,  petit  rHIage  de  la  ci-devant 
province  d&  Champagne*  Cette 
feoiDiey  qui  est.  devenue  célèbre 
par  ses  intrigues  à  Versaill^ ,  ses 
lÎMSOBs  avec  le  cardinal  de  Aohaa, 
et  «n  prooèe  scandaleux,  naquit 
sous  le  ohauDM^et  dans  l'iodiçeft^ 
ce.  Son  père,  quoiqu'il  portâ^Van- 
tique  mwa  de  ¥alob^  n'émit  ^'»»n 
fNHKwe  pafsan  qui  vivait  pénible- 
ment d«i  travail  de  seS'fâatns.  M** 
de  Boulaittvîlliers  vit  aa  jour^  de 
sa  terrasse,  une  pélit»  ôlle  assea 
joUe,  succeoibant  sous  fe  poids 
d'une  lourde   charge  de  fageli^ 
Le*  coré  de<  la  paroisse,  qui  se  pro- 
menait aussi  avec  eette  dame^  lut 
dit  qu'on  conservait  dans  la  chau- 
mière du  p^e  4e  l'eafÎEHi^^v.des 
piliers  curieux,  qui:  pafaisi»aîent 
constater  que  leur  famâle  des*- 
cendait  des  Valois.  Oni-aoonte  cpie 
le  dernier,  de  ces  Vahm^  àant  on 
^it  eu  connaissance ,.  habitait  la 
terre  de  Grosbois;  que  venant  rare-* 
ment  W  la  cour,  Louis  XIII  luî 
deaaanda  un  jeup  ce  quîil  feûsait 
pour  rester  toujours  à  la  campa- 
gne; et  que  oe  Ri.  de  Valois  se  bor- 
na j\  lui  répondre  :  Sire^  je  n'f  fais 
que  ae  fue.je  dois;  mais  quede^ 
puis  oa  décotpvrit  qu'il  >foisaél  à 
Grosbbii  de  la  fausse  BMMinaiek 
M"^    de    BouâatuTitiiti».  s!ia^. 
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ressa  au  sort  4e  la  petite  paysan* 
ne,  qui  annoi^ait  de  l'esprit ,  et 
uui  ayait  une  égare  agréable;  elle 
ramena  chea  ^^  et  la  fit  élever 
avec  soin.  £lie  chargea  au^si  le 
)uge  d'armes  de  la  noblesse  de 
France,  de  rechercher  la  véritable 
origine  de  sa  jeune  protégée.  Le 
gé^alogiste  d'HoMr,  après  une 
çxaçte  investigation  des  titres  et 
papiers,  lui  donna  un  certificat, 
attestant  qu'dle  descendait,  par  la 
)>ranche  â^  comtes  de  Saint-Re<- 
mj,  de  la  maison  royale  de  Valois. 
Cette  augus^  origine  ne  lui  valut 
pas,  cependant  de  grandes  faveurs 
à  la  Cour.  Madame,  belle^sœur 
du  roi,  y  devînt  à  peu  près  sa  seuh 
le  protectrice,  et  lui  fit  obtenir 
une  mince  pension  die  la  ou  i5oo 
francs.  Elle  épousa  ensuite  un 
jijmple  g^rde-du-corps  de  Mon'^ 
sieur,  nommé  Lamothe»  et  prit 
alors  le  titre  de  comtesse.  Ils  de- 
meuraient à  Versailles,  dans  une 
petite  auberge,  à  l'enseigne  de  la 
Beilé' Impige.  Mais  la  jeune  com- 
tesse sut  bientôt  suppléer  par  %eè 
,talens  pour  l'intrigue,  à  ce  qui  lui 
manqiiait  en  fortune.  Sans  être 
régulièrement  belle,  elle  avait  de 
la  gi'âee  et  d,e  la  fraîcheur;  sa  phy- 
isionpmie  était  spirituelle;  elle  s'é- 
nonçait avec  facilité ,  et  savait 
prendre  au  besoin  uo  air  d'inno- 
cence et  un  ton  de  candeur  qui 
faisaient  découler  la  persuasion  de 
ses  lèvres.  La  naissance  et  les 
malheurs  d'une  descendante  de$ 
Valois,  firent  sur  l'âme  oompatis*- 
sante  d,'un  prince  de  l'église ,  la 
pl^s  vive  impressîpa*  l»  cardinal 
de  Rol^an^  grand^aumônier  de 
France,  la  vit,  lui  accorda  d^abord 
sa  protection  »  et  bientôt  toute  sa 
confi^nce^  {1  lui  cfms^la  de  s'a* 
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dresser  directeip^t  à  la  reine  1^ 
rîe-Antoiœtte,  déplorant  qu'il  ne. 
pût  lui-même  procurer  à  M"*  de 
Laraothe  une  entrevue  avçc  cçt- 
te  généreuse  princesse,dont  il  avait 
bien  innocemment  eu  le  undheur 
d'encourir  la  disgrâce.  Son  lÈofii- 
neoce,  dans  tous  ses  entretiens,  se 
plaignait  avec  amertume  de  ce 
malheur.  La  haine  que  la  souve- 
raine avait  conçue  pour  lui,  em:« 
poisonnait',  4isait-il,  %e$  plus  beaux 
jours.  De  protégée.  M"*  de  La- 
mothe  devint  à  son  tour  protec- 
trice. Elle  persuada  au  trop  cré* 
dule  cardinal,  qu'elle  avait  com- 
plètement réussi  à  olt^enir  les  bour 
nés  grâces  de  la  reine,  qu'elle  était 
admise  même  dans  la  femiliarité 
la  plus  iutîme ,  et  qu'elle  était 
ennn  parvenue  k  dissiper  toutes 
les  préventions  qu^  cette  pi^inces- 
se  avait  contre  le  grand-aumônier. 
Elle  se  chargea  ensuite  de  remet- 
tre a  la  reine  une  justification  è-^ 
crite  de  la  main  du  cardinal  ;  for- 
gea, à  l'aide  d'un*nommé  Villette, 
une  réponse  des  plus  flatteuses, 
et  établit  enfin  une  correspondait'' 
ce  suivie  entre  ces  illustres  per- 
sonnages, dictant  elle-même  les 
lettres  de  Marie<Antoinotte ,  dont 
Villette  avait  appris  à  iuiiter  l'ér- 
criture.  Les  demandes  d'argent 
que,  sous  différens  prétextes,  la 
reine  adressait  dans  ces  fausses 
lettres  au  cardinal,  procurèrent  à 
M.***  de  La9iothe,  successivement, 
jusqu'à  iao,ooo  francs,  sans  que 
rien  p^t  dessiller  les  yeux  de 
rhomme  immoral  et  abusé  qu'on 
trompait  par  de  pareils  moyens. 
Ces  manqpuvresydont  le  supcès  n'a- 
vait coûté  à  1^**  de  Lantothe  que 
des  mensonges,  et  quelques  feuil- 
les de;  papier  à  lefjtre  ^  tranches 
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dorées,  l'enhardirent  à  tenter  une 
fraude  plus  lucratÎTe.  Les  bijou- 
tiers de  la  reine,  Baehmer  et  Bas- 
sange,  avaient  réuni  à  grands  frais 
des  diamons*  d'une  rare  beauté,  et 
en  avaient  composé  un  collier 
qu'ils  désiraient  vendre  au  prix  de 
1,  SoOjOoo  francs.  M"*  de  La- 
mothe  parvint  à  persuader  au  car- 
dinal que  la  reine  désirait  ar- 
demme^it  ce  collier;  que  voulant 
4'acbeter  à  l'insu  du  roi|  etle  payer 
successivement  avec  se»  écono- 
mies, elle  était  prête  à  donner  au 
cardinal  •  une  preuve  particulière 
de  sa  bienveillance, en  le  chargeant 
de  faire  cette  emplette  en  son 
nom;  qu'à  cet  efiet,il  recevrait  une 
autorisation  écrite  et  signée  de  sa 
main, dont  il  ne  se  dessaisirait  qu'ar 
près  le  complet  paiement  du  col- 
lier. Le  cardinal  donna  dans  ce 
piège;  ce  superbe  bijou  fut  acheté 
et  livré  à  M*»  de-  Lamothe,  qui, 
pour  compléter  Tégarement  du 
prélat,  lui  promit  de  lui  faire  avoir 
•un  entrelien  seA*et  avec  la  reine, 
dans  un  des  bosquets  du  jardin 
de  Versailles.  Une  demoiselle  d'O- 
]iva,qui  habitait  le  Palais-Royal  k 
Paris^  dont  la  taille  et  la  figure  a- 
valent  quelque  ressemblance  avec 
celles  de  la  reine,  fut  choisie  par 
M"*  de  Lamothe  pour  jouer  la 
scène  du  bosquet.  Elle  s'en  ac- 
quitta parfaitement.  L'heureux  car- 
•  dinal  s'approcha  avec  respect  ;  la 
fausse  reine  lui  dit  à  voix  basse  : 
«  Je  n'ai  qu'tin  moment  à  vous 
»  donner;  je  suis  contente  de  vous; 
»je  vais  bientôt  vous  életer  à  la 
nplus  haute  faveur.  »  Elle  lui  re- 
mit ensuite  une  boîte,  oà  était 
son  portrait  et  une  rose.  Un  bruit 
cbncerlé  avec  quelques  personi^è^ 
par  M**  de  Lamothe  se    fil  alors 
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entendre;  "  la  fausse  reine  -dît: 
«  Voilà  Madame  et  M**  d'Artois, 
I»  iffau  t  nous  quitter.  »  Laséparatîon 
ainsi  brusquée  par  t*habile  intri- 
gante, le  cardinal,  complètement 
trompé,  maudissait  encore  le  fâ- 
cheux contre-temps  qui-  Pavait 
privé  du  bonheur  de  prolonger  un 
entretien  si  intéressant  pour  lui« 
et  qui  ouvrait  un  vaste  avenir  à 
son  ambition.  Jusqu'ici  tout  avait 
réussi  au  gré  des  désirs  de  M**  de 
Lamothe.  Son  mari  était  passé  en 
Angleterre  avec  les  diamans;  mais 
dès  la  première  époque  d'échéance 
fixée  pour  eif  acquitter  le  prix» 
toute  la  trame  fut  découverte. 
Boehmer  se  plaignit  à  la  reine  de 
n'être  point  payé.  Cette  princesse, 
indignée  qu'on  eût  abusé  de  son 
nom ,  ignorant  quels  avaient  été 
les  profets  du  cardinal,  et  com- 
ment il  av^t  été  trompé  lui-mê- 
me par  M**  de  Lamothe,  exigea 
une  réparation  publique.  D'après 
les  conseils  du  baron  de  Breteuil,* 
ennemi  juré  du  cardinal,  le  roi  fit 
arrêter  avec  éclat  son  gfand-au- 
mônier,  revêtu  de  ses  habits  sacer* 
dotaux,  et  le  fit  conduire  de  Ver- 
sailles à  la  Bastille.  Un  procès  tel 
que  les  fastes  judiciaires  n'en  a- 
valent  point  jusqu'alors  fourni 
d'«xemplc,  fut  intenté  devant  le 
parlement.  Un  prjnce  de  l'église, 
revêtu  des  plus  hautes  dignités,  et 
membre  de  l'illustre  famille  des 
Rohan;  unedemois^e  d'Oliva,qui 
trafiquait  ^publiquement^  de  ses 
charmes;  un  charlatan  d'Italie,  le 
célèbre  Cagliostro;  un  faussaire, 
Rètaux  de  Villette;  M-«  de  La- 
mothe enfin  et  son  mari ,  contu- 
mace, furent  mis  en  cause.  L'his- 
torique de  ce  long  et  fameux  pro- 
cès qui  dura  plus  d'un  an,  qui  re- 
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tenllt  dans  tout©  FEurope ,  et  qui 
par  la  déconsidération  qu'il  jeta  sur 
des  personnes  du  plus  haut  ranç^ 
hâta  la  révolution,  ne  saurait  en- 
trer en  cet  article.  Le  cardinal,  la 
demoiselle  d'Olira,  Cagliostro, 
s'en  tirèrent  heureusement:  mais 
Fissue  devint  funeste  pour  M*»  de 
Lamothe.  Sans  égard  pour  son 
rang  et  sa  haute  extraction ,  elle 
fut  condamnée  à  être  fouettée  et 
marquée  sur  les.  deux  épaules  de  la 
lettre  F,  et  enfermée  à  perpétuité 
à  l'hôpital.  La  cour  de  Versailles 
fut  très-mécontente  du  jugement 
porté  par  le  parlement  9  qui  dé- 
chargeant le  cardinal  de  toute  accu- 
sation. C'était  luiqu'on  avait  trouvé 
d^abord  le  plus  coupable,  et  qu'on 
désirait  le  plus  voir  sévèrement 
puni.  Le  châtiment  infamant  infligé 
àr  M"*  de  Lamothe  semblait  nugsi 
trop  tiolent,  et  un  écrivain  se  per- 
mit même  de  dire  :  •  que  le  parle- 
»  ment  avait  sévi  avec  tant  de  ri- 
»  gueur  cotitre  cette  fenmie  descen- 
»  datite  des  Valois,  afin  de  mortifier 
»  de  la  manière  la  plus  cruelle  la 
»  famille  régnante.  »  Le  parlement 
eut  cependant,  au  bout  de  quel- 
ques jours  de  délai,  la  permission 
de  faire  exécuter  son  arrêt.  Quand 
il  fut  prononcé  à  M***  de  Lamothe, 
elle  se  roula  à  terre  en  poussant 
des  hurlemens  affreux.  On  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  la 
transporter  dans  la  cour  du  palais, 
où  elle  devait  subir  sa  condamna- 
tion. Il  était  6  heures  du  matin,  et 
peu  de  personnes  se  trouvèrent 
présentes.  Elle  saisit  l'exécuteur 
au  collet,  lui  mordit  les  mains  de 
manière  à  emporter  la  pièce ,  et 
tomba  enfin  dans  des  convulsions 
violentes.  On  lui  déchira  ses  vête- 
inens,    pour  lui   imprimer  tant 
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bien  que  mal  le  fer  chaud  sur  les 
épaules,  et  on  la  jf|a  ensuite  dans 
un -fiacre  qui  la  conduisit  à  l'hô- 
pital. Mais  elle  n'y  resta  enfermée 
que  10 mois: soit  qu'elle  eût  ga- 
gné ses  geôliers;  soit ,,  ce  qui  est 
plus  probable,  que  le  gouverne- 
ment autorisât  en  secret  son  éva- 
sion ,  elle  parvint  à  se  sauver  en 
Angleterre.  M.  de  Lamothe  avait 
écijt,  dit-on,  de  Londres,  et  me- 
nacé d'y  fair^  imprimer  des  pièces 
qui  compromettraient  plusieurs 
personnes,  si  on  ne  lui  rendait  pas 
sa  femme.  On  dit  aussi,  dans  le 
temps,  que  la  sœur  qui  avait  mé- 
nagé sa  sortie  de  l'hôpital,  lui  a- 
dressa  en  la  quittant,  ces  paroles  à 
double  sens  :  «  Adieu ,  madame  lu 
t  comtesse,  prenez  garde  de  voiis 
•  faire  remarquer,^  Dèsson- arrivée 
à  l'étranger,  M"*  de  Lamothe  fit 
composer,  sous  le  nom  de  /l/é- 
moires  justificatifs ,  des  libelles 
affreux  contre  la  reine.  On  en  sai- 
sit le  plus  grand  nombre  d'exem- 
plaires; et  une  édition  entière,  en- 
voyée en  France,  fut  livrée  aux 
flammes  par  l'intendant  de  la  liste 
civile.  M"*  de  Lamothe  mourut 
des  suites  d'une  chute,  à  Londres, 
le  «5  août  1791. 

LAMOTHE-LANGON  (le  ii- 
ROH  Étiewke'  Léon  de)  ,  auditeur 
de  première  classe  au  conseil-d'é- 
tat, délégué  du  gouvernement  im- 
périal dans  la  lo"*  division  mili- 
taire, successivement  sous-préfet 
de  Toulouse,  Livourne,  Carcas- 
sonne,  membre  de  l'académie  de* 
jeux  floraux,  de  celle  des  sciences, 
inscripticms  et  belles-lettres,  et  d<5 
plusieurs  autres  sociétés  savantes, 
est  né,  le  1"  avril  1786,  à  Mont- 
pellier, et  non  à  Toulouse,  com- 
me le  àh  la  Biographie  des  frères 
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Michaud.  Sa  fomiUe^  Usue  da 
Guieoae  9  où  e])e  ayait  possédé  la 
baronniesouyerainedeLangoûy  ér 
tait  établie  depuis  trois  siècles  à 
Toulouse*  Nous  nous  plaisons  (k 
citer  les  titres  4^  noblesse  des 
hommes  qui  ont  des  droits  plus 
réels  à  la  considération  publique^ 
Au  conimencement  de  la  révc^ti** 
tion,  à  peine  âgé  xie  7  an^  ,  le  ba* 
roD  de  JiiamQtbe-Lan^on  fut  mis 
sur  une  liste  .d'émigrés  ,»  dont  oa 
eut  beaucoup,  de  peine  à  le  faire 
rayer.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à 
Tétude  de  l'histoire  et  des  belles^ 
lettres.  Sa.  patrie  obtint  ses  prêt 
mierd  hommages  littéraires*  A^  1 7 
ans^  il  publia  une  ode  contre  F  Aa^ 
gleterre»  et  des  chants  dîthyram^* 
biques  sur  la  gloire  nationale^  dont 
il  s'est  toujours  montré  yi?ement 
épris.  Déjà  plusieurs  ttf^adémieys 
i'ayaient  admis  dans  lieur  setnt 
lorsqu'il  anÎTa  à  Paris' ep  i8ot7^ 
et  parvint  à  mériter  l'estime  clés 
premiers  littérateurs  de  cette  é- 
poque.  Delille  lui  portait  une  vi- 
ve amitié.  L'^npereur  l'appela  de 
son  propre  mouvement  au  con-* 
seil-d'ét'at,  en  qualité  d'auditeur» 
et  il  dut.au  prince  Cambacérès  la 
>ous-préfecture  de  Toulouse^  à 
laquelle  il  fut  nommé. le  i4  juillet 
1811  :  dès^lors  il  se  livra  tout  en« 
tier  aux  fonctions  de  sa  place;  l'es-^ 
time  et  la  confiance  de  ses  Mimi^ 
nistnés  furent  la  récompense  de 
ses  efforts,  magistrat  impartial  et 
dévoué  franchement  à  la  cAUsa 
qu'il  servait  9  des  prétentions  ne  lui 
.semblaient  pas  des  droits;,  œjjx  des 
l^naSpes  des  campagnes,  et  pf  rticur 
iièremcnt  ceux  des  conscrits  lui  é** 
tdent  chers;  il  ne  les  sacrifiait  pas 
^u  fol  or|euil  de  ces  hommes  du 
y  lent  privilège  qui^  n'ét^at  rien 


LABi 

par  eux^mêmeis,  recommençaient 
dès-Jors  à  sei  prévaloir  ,d^  drpîts 
de  leurs  aïeux^  Ce  furent  ks;  ins- 
tances réitérées  de  ce  jeune  adapî- 
nistrat^Mr  qui  forcèrent  en  quel- 
que sorte  le  gouvernement  à  ç^- 
clarer  que  l'article  du  code  cobs- 
criptionnel  qiii  établissait  |ine  fa^ 
veur  pour  Ifi  fils,  uniqiie  d'une 
veuve»  s'ent^i)4ait  dv  «cul  garçon  9 
Ajant  des  sg^ursy  et  nop  pas  de 
l'enfant  unique.,  comoae  on  l'avait 
interprété  jusqu'alors.  La  disette 
d^  1819  mit  dans  uçe  honorable 
évidence  9a  sollicitude  pour  lc4 
iofortunés.  .11  apaisa,  suis  avpir 
recours  aux  moyens  extrêmes  q^î 
(urept  employés  ailleurs^  les.mou^ 
vemeos.  populaires:  qiju  •  agitaient 
pluaieucs  communes  de  son  arr 
rondis^ment.  .Le.  bonheur  qu'il 
eut  de  sauver  la  ville  de  Villeodur 
des  périls  d'une  e3(altation  d^ge^ 
reuse,  lui  valut,  de  la  pgrt  du 
ministre  ducon^merce,  une  lettre, 
où  ce  mim^rç  s'eitprin^e  daiisles 
termes  les  p)us  Q^tteursetleisphjs 
honorables  pour  M., de  ]>mot)ie, 
sur  l'activité,  le  sèle.iç^  (e  courage 
qu'il  a  déployés,  dans. ces  cjrcpus- 
tances  diiliciles.  En  ootohi^  i$i^> 
H  passa  à  la  soui-préfecjture  de 
Llvourne  (Toscane),  et  se  signala 
dans  pes  contrée^  «  particuUèreT 
ment,  au  combat  de  Yiar^gio  et 
0U  siège  de  14 tourna  en  décembre 
i8i3.  Lors  de  l'entré^»  des  Anglais 
à: Toulouse  en  »8i4?  M-  dé  La- 
mqtbe-Langon  y  qui  atait  évacué 
l'Italie  avçc  toutes  les  adpùnistra* 
tjons,  vint  dan$  lîeue  ville  où  l'ap- 
pelaient les  plus  chers  intérêts  de 
sa  famille.  A  peine  mettaitri)  pied 
4  teri^e^que  )e  colonel  MiK>liLoleon, 
chef  d'éti|t*major  d^  )«.  place  y  Vn- 
hligea  de  .paraître  dey«ixt^  généra) 
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chef  des  armées  alliées.  Lord  Wel- 
lington voulut  l'engager  à  lui  don- 
ner des  renseigne  mens  sur  la  posi- 
tion des  troupes  françaises  quil  ve- 
nait de  traiFarser;  la  réponse  de  M. 
de  Lamotbe  appartient  ùt  la  postèri'^ 
té.  «Général^  kiidit-41^  un  de  mc0 
»aieax  fut  dérapHé  à  Bordeaux, 
*en.  punition  de  ai>n  attachement 
»  à  la  France  ;  )e  répudierait  «on 
•  nem'Ct  sa  gloire,  et  je  trahirais 
«ma  patrie  en  répondant  à  vos 
»  question»  :  |e  kisse  ce  rôle  aux 
«Françmqui  ne  le  sont  plus,  et 
«dont  ia  foule  vous  entoure.  » 
M.  de  Lamothe-Langon  né  fut  pas 
employé  lor»  de  la  nouvelle  orga- 
nisation de  l'empire  en  royaume; 
néanmoina  on  lui  oiHt,  et  il  ac- 
cepta, le  i5  mai  181 5,  la  pla- 
ce de  sous  ^préfet  de  la  ville  de 
Caioassonne*  alMindonnée,  le  4 
avril  préoédent,  par  le  chevalier 
d«  Canriére.  Il  fit  régner  Tordre, 
et  parvint  à  réprimer  dans  son  ar-» 
rofidissemei^t  le»  excès  auxquels 
on  ne  tarda  pas  à  se  livrer,  lors- 
que te  tetour  du  roi  eut  laissé  à 
Caroasfonne  un  libre  cour»  aux 
ultras  révolutionnaires,  devenus 
tout-^à-coiip  de  zélés  royaliste». 
M.  de  Lamothe  renonça  à  sa  pla- 
ee  avant  l'ordonnance  du  9  jnil- 
lat  :  dès -lors  le»  persécutions  ne 
lui  manquèrent  pa»;  il  avait  dé|à 
repd»  le  cours  de  ses  études,  lors- 
qu'il {ut  nommé  sous-pré^t  dé 
Saint-Fons,  en  mars  1819;  niais  il 
fut  évincé  de  ce  poste  avant  de 
l'avoir  oocupé,  par  l'effet  de  Vah> 
nimosité  d'un  parent,  qui  le  ren- 
dit victime  de  la  haine  la  plu»  in- 
|uste«t.la  pin»  ridioule;  mais  ces 
persécuUoQ»  iniitmê  ne  sont  point 
dé  notre,  rcseort.  M.  de  Lamothe- 
iango»  «et  auteur  de>  plusieurs 
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ro&lans,  favorablement  accueilli» 
di»  public.  Le»  principaux  sont  : 
Clémencs  Uaar»,  GabrUl,  CEr* 
mite  d$  lu  Umbe,  ,T4te  de  mûrt, 
MmUre  Etienne,  les  Vêpres  sici» 
tietines,  iesCeur tisane  et  ta  FUte 
t^ honneur.  Ces  ouvrages  se  font 
remarquer  par  beaucoup  d'imagi* , 
nation,  par  un  intérêt  vif  etsoo- 
tenu«  et  par  cet  esprit  philosophi- 
que hor»  duquel  il  n'y  a  point  de 
succès  durable.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  de  romances ,  mi* 
ses  en  musique  par  les  plus  habi- 
le» compositeurs^  qui  sopt  pour  la 
plupart  de»  modèle»  du  genre  naïf 
et  chovalere»que.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  :  Rotand,  Re» 
naud  de  M&ntaaban,  ie  marquis 
Olivier,  Ogier  (e  Danois,  Astol" 
phe,  l'etckewêque  Turpin.  Deux 
tragédies  du  même  auteur.  Se-- 
geste  et  Sapor^  sont  reeues  au 
premier  théâtre  Français.  M.  de 
Lamothe  travaille,  depuis  plu- 
»ieurs  année»,  à  un  poênne  épi- 
que, intitulé  :  Constantin,  ou  le 
Triomphe  de  la  Religion,  et  dont 
plusieurs  fragmen»  ont  paru  dan» 
difiérens  journaux.  Il  est  l'auteur 
de  la  Biographie  toulousaine,*  qui 
vient  de  paraître,  et  il  a  travaillé 
k  \si  Biographie  univer$elle4 

LAMOTHE-PKJUBT  (N.),  lieu- 
teQant-général  de»  armée»  navale» 
de  France,  »'e»t  rendu  célèbre  par 
S09  courage ,  auquel  seul  il  dut 
le»  grades  qui  en  furent  la  récono^ 
pense.  Il  servit  sa  patrie,  pendant 
56  an»  dao»  la  marine,  et  illustra 
9on  pavillon  dans  un  grand  nom-, 
bre  de  combats.  11  n'était  encore 
que  capitaine  de  vaisseau  lorsque, 
dans  les  mers  de  l'Inde,  il  fut  re-» 
marqué  h  la  foi»  de  ses  chefs  e| 
des  Anglais,  par  son  intrépidité  e^ 
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son  iodomptable  résistance  «aters 
l'eaneuii.  Dans  une  de  cescircood- 
tances,  le  chef  de  Feseadrc  fran- 
çaise, Toyant  que  rimmen^e  su- 
périorité des  Anglais  ne  permet- 
tait pas  de  prolonger  la  lutte,  fit 
donner  le  signal  de  la  retraite.  Là- 
motte-Piitoet  seul  n'obéit  pas.  A- 
]or«  raaiirai  luîen?oieuii  ofltder, 
pour  lui  en  donner  Finjonction 
IbnneUe.  «  Ah!  mordieu,  s'écrie 
»  l'opiniâtre  marin ,  encore  quel- 
ttques  bordées  et  je  mâche  les 
»  boulets.  — Sur  Totre  tête,  d^éts- 
»  se^  nrepritrolBcier.  Il  fallut, cet 
te  fob,  s'éloigner  du  champ  de  ba- 
taille. Au  nombre  de  ses  actions 
les  plus  glorieuses,  on  cite  ceUe 
du  Fort- Royal  de  la  Martinique, 
dans  la  rade  duquel  il  mouilla  a-*- 
près  avoir  eu  tous  ses  vaisseaux 
désemparés.  11  montait  VAnniMj 
qui  pouvait  à  peine  tenir  la  mer, 
tant  il  avait  été  maltraité  d^rnsoel* 
te  alfaîre,  lorsqu'il  aperçut  uncon* 
voi  français,  d'une  grande  impor- 
tance ,  attaqué  et  au  moment  de 
•  tomber  au  pouvoir  de  i4  vais- 
seaux anglais  qui  l'assaillaient  sî- 
multanémei^  Lamotte-Piquet  ne 
peut  se  maîtriser  ;  avec  son  àéill 
vaisseau,  il  vole  au  secours  du 
convoi,  le  défend,  disperse  les  as- 
saillans,  et  ne  rentre  au  port  que 
lorsqu'il  n'y  a  plus  de  danger 
pour  nos  vaisseaux.  Cet  illustre 
marin  eut  le  bonheur  d'échapper 
aux  orages  de  la  révolution,  et 
mourut  paisiblement  à  Brest ,  le 
10  juin  1791,  dans  la  71**  année 
de  son  âge.  Les  arts  ont  repro- 
duit l'image  de  ce  guerrier  si  cher 
À  la  patrie  ;  et  la  reconnaissance 
nationale  semble  avoir  gravé,  el- 
le-même, au  bas  de  son  portrait, 
€et  ^loge  mérité  : 
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Maria  dès  U  première  aurore, 

-Guerrier,  cher  même  à  te*  rivaux, 

La  France  sait  ce  que  tu  vaux, 

Et  l'Angleterre  mieux  encore. 

LAMOTTË  (  GHAJULBs-AiiToiif& 
HouDAR  DE  ) ,  colonel ,  conmian- 
dant  de  lalégion-d'honneur,  na- 
quit À  Versailles  en  1775.  Son 
grand-père  était  nevieu.  du  poète 
dramatique  à  qui  l'on  doit  entre 
autres  productions ,  la  tragédie 
d'Inès  de  Castro.  Le  père  du  co- 
lonel lioudar  de  Lamotte,  chef  de 
bureau  dans  le  ministère  de  4a 
maison  du  roi  «  le  destinait  à  par- 
courir la  carrière  administrative. 
La  révt)lution  développa  en  loi 
des  dispositions  plus  utiles  à  la  ^ 
patrie,  et  qui  devaient  donna* 
plus  d'éclat  à  son  nom.  IL  servit 
d'abord  dans  le  corps  d«s  grena- 
diers parisiensj'et  la  guerre  décla- 
rée ,  il  passa  dans  les  grenadiers 
de  l'armée  du  Nord.  Il  fit  ainsi  les 
premières  campagnes  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  successivement  em- 
ployé dans  différens  >  grades  sous 
Kléber,  Lefebvre  et  Jonrdim.  A 
la  bataille  de  Fleurus  où  il  se  dis- 
tingua, il  reçut  des  éloges  publics 
de  ses  chefs*  Officier  d'état-ma- 
jor .à  l'armée  d'Italie  ,  il  mérita-la 
confiance  du  géticral  Baraguej- 
d'Hilliers  et  devint  son  aide-de- 
camp,  son  élève  et  son  ami.  Il 
parcourut  le  Tyrol  sous  Joobert, 
et  se  trouva  à'  Vetiise,  à  Gènes,  à 
Malte ,  à  l'expédition  d^ Angleter- 
re ,;  «u  mémorable  combat  de-  la 
frégate  la  Sensible,  sar  les  côtes 
d'Irlande,  à  l'armée  du  Rhin  , 
dans  Les  champs  de  Hoheolînden, 
à  l'armée  des  Grisons,  en  Suisse, 
où  les  Russes  commandés  par 
Sowarow  furent  vmncus;  eima 
à  l'armée  réunie  au  camp  -de 
Boulogne,  où  le  général  en  ciief 
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le  nomma  colonel  du  36*  régi- 
laent  de  ligne.  1i  était  paryenu,  a- 
Tant  cette  époque ,  au  grs^de  de 
chef  de  bataillon  qu^il  avait  reçu 
sur  le  champ  de  bataille;  Le  colo- 
nel Houdar  de  Lamolte  cueillit 
de  nouveaux,  lauriers  à  Ulm  ,  à 
M«i|imjngen  et  surtout  à  Ausier* 
lit2.  L'armée  viptori/^use  de  deux 
empereurs  all^t  rentrer  sur  le 
territoire  français  9  «  lorsK|ue  la 
»  Prusse,  dit  Joseph  Layallée  y 
i>  auteur  d'une  notice  nécrologiqun 
)>sur  le  brave  dont  nous  rsppe*. 
nions  quelques  traits  de  la  vie 
».  glorieuse,  ferme,  les  yeux  sur 
n  ses  véritables  intérêts  ;  elle  dé- 
p^ génère  de  la  sagesse  première 
»  de  ses  principes  ;  elle  publie  la 
»  religion  des  sermens ,  les  de* 
•>  voirs  de  l'amitié ,  la  repennais- 
»sance  exigée  par  les  bienfaits* 
»La  guerre  recommence,  la  cé^ 
»  lèbf e  )oiiroée  d'Iéna  arrive ,  et 
».c'est  là  quft. Houdar  de  Lamotte 
»  trouve  la  pli^  .sublime  rècom^ 
»>  pense  de  la  gloire ,  celle  qir'ellft 
I»  n'accorde  qu'à  ses  favoris ,  lors- 
»  que  la  nature  a  sonné  la  derniè* 
»  re  heure  de  leur  vie ,  l'hoiineur 
»de  mourir  sur  le  champ  de  ba* 
ntaille.  »  Le  colonel  Houdar  de 
Lamotte  tomba  percé  de  coups, 
sous  les  yeux  du  maréchal  SauH^ 
et  fut  regretté  de  l'empereur  et 
cle  to«iie  J'armée*  Sa  mort  héro!? 
^u^  fut  douce  encore  ;  la  victoire 
-était  décidée  en  uoil'e  faveur,  et 
Teonemi  fuyait  de  toutes  parts. 
Xi'âuteur  de  la  notice  doai  nous 
■avons  parlé,  trace  ainsi  le  portrait 
4e  ce  brave  moisiionné  à  la  fleur 
de  se»  aas,  :  «  Sa  tiâte  était  ayan- 
n  tageuse ,  sa  figure  noble  et  dîs- 
«tinguée^  son  âme  ardente,  son 
«cœur  généreux,   «oa  caiacière 
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«ferme  et  décidé.  Il  ajoutait  à  ces 
•  avantages  tous  ceux  que  l!en  re- 
»tire    d'une   éducation  soignée, 
»  c'est-à-dire  ,  le  déreloppeixieQC 
»de  riotelligenoe ,  le  goût  pour 
«l'étude  et  pour  le  travail,  larcc- 
»tituëe.du  fugement  et  de  fes- 
»  prit,  et  cette  sagacité  perfection- . 
»i%ée  qui  rend  propre  à  remplir 
»^t#us  ies  emplois,  selon  les  eir- 
»  constances  où  l'on  se  trouve.  On 
»  ne  psurle  point  de  son  courage  ; 
usa  vie  et  sa  mort  glorieuse  en.di- 
osent  plus  que-  tou^  les  éloges./ 
»  Ses  vertus  pri  vées.n'étajent  point, 
«au-dessous  de  ces  dons  extè- 
»  rieurs  et  de  ces  qualités  acqui- 
uses^  Nul  hofnme    ne  fut  plus 
»  loyal,  plus  franc,  plas  probe  ^ 
9  plias  déointéreMé  ;  nui  ne  portu 
»  plui^  loin  Aa  ^été  filiale  ^  nul  ne 
«remplit  mieux  tous  les  devoirs 
»de  Tamitiéi  Dans  les  gracies  infi^ 
»  rieurs  il  se  fil  honorer;  dans  les 
»  grades  supérieurs  il  se  ôtchéHr.» 
LAMOURETTE  (Adiu^n),  é?ê- 
que  constitutionnel,  nombre  de 
l'assemblée .  législative ,  naquit,  à 
Strevént,;  département  du  Pas^de- 
Codais,  ^ers  1 74^9  ^^  entra,  après 
Qvoir  terminé  ses  études  eodésias* 
tiquer,  ^ns  la  congrégation  des 
Laftaristos..  Suœessivemettt   pro- 
fesseur et  supérieur  du  séminaire 
de  Toul ,  il  était,  à  l'époque  de  ta 
révolution,  grand- vicaire  de  l'é- 
vêque  d'Arras.  Il  s'anoonçu  par 
<fuelques  écrits,  où  il  cherv^hait  à 
allier  la  philosophie  à  la  religion, 
et  fixa  l'aftention  du  célèbre  Aiira- 
beau,  qui  le  chargea  de  la  partie 
ihéologlque  de  ses  discours,  rela- 
tifs au  iiert^  de  France;  l'abbé 
LamoKurette  parait  être  véritable- 
ment le  piincipal  auteur  du  Pro^ 
j&t  iadresse  auop  Français  sur  la 
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cimstitution  tibîtè  eu  detgé,  qw 
riHbêlte  orateur  prononçai  à  la 
tribune  die  l'a^Misblée  eon^itudri* 
té.  Il  dut  à  rinflneiice  dece^rand 
hotnme^  tm  nomination  à  Pévéciié 
constitutionnel  du  dé^rtemeitt 
de  fthôUe-et^Locre,  au  mois  de 
mun  i;;9t,  et  ensuite  ^son"  admi9* 
sion  à  l'assemblée  législatite,  au 
mots  de  septembre  soi Tâlir;  'lie 
nouveau  prélat  s'y  fit  ^remarquer 
par  sa  modératiëa-;  ii  parla  9ur  la 
Constitution  civile  du  élergé  et 
contre  la  liberté  des.cukes.  Néaa- 
ifioins  il  ^'efforça  de  rappeler  lés 
différent  partis  A  l'union  et  ù  lacon*' 
corde.  ArépoquedestroubWs'du' 
to  f  (iU  1 79»^  il  s'opposa  k  ce  qu^bnr 
en  recherchât  \t^  auteurs.^  iprès 
M  événeÉiens  du  10  aaiôt  de  U 
fflèihie'aniîéey  il  detnandu  que^ou« 
te  cotnmuntcatioli  fût  intei^rompwie 
entre  -  les  m^nibres'  de  '  la  faàntle 
royale.  Les  aiaS9ftctes  de'sep^M»-*^ 
bre  lui  iAsptrèrent  une*  juste  hor-^ 
réur,  et  stir  sa  motion  TassemUée 
décréta 'que  la  muhicfjptiité '  de 
Pairls  répondrait  de  la  sûreté  pu- 
blique. H  se  retirU>  après  krises- 
siofi)  à  Ly^^,  où  îl*se  trouvait  en^ 
tote  pendant  le  siège  parlée  trou^ 
pes  conteuttonneUes.  Après  lu 
prHie  de  cetre  ville,  l'évêque  La- 
mouréfte  ftit  envt^  à  Paris,  et 
livré  ftu  tribunal  rev^ludonnairë; 
It  était  à  table  lorsqu'il  lui  ap* 
pa^tà  ^6tK  acte  d'ac(^sâtiOn.  Il 
4t;dAflinUa  de  s'cmtretéiirir  tmnquîi^ 
fernènt  avêe  les  autres'  détenue: 
4i  Fbut^îl  donb  s'étéuner  de  mbù^ 
^rîr,  leur'  dit-il  '  philosophique^- 
iittlent,  cl  la  mort  *st-elle'«utré 
>»di^$e  qu'un  accideitt  de  i^xls- 
Aiehce?  •»  Condaihué  *A  Movr  aU 
commetideâtèht  de!  jàrtVî^  ^V^f 
il  ei^tendit  sou  jugement  et  mou-^ 
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rut  àfec  béaa<C0U|i  de  fenneté. 
On  pt^tend  qut  ce  fût  dans  le^ 
entretins  de  Vàbhè  tmtrjî  qu'il 
Misa  cette  Ibrce  d'Sirtè  ^i  ne 
Fabandonna  pas  au  montent 'l^tat. 
D'aotr^s'vtctfflnés  ont  ihoniré  le 
même  courage  quilè'  ttviovaient 
daU^  la  seule  forcé  d«  leur  (UUe. 
L'abbé  baim>uret«é  â  publié  ait- 
lérefiS  ouvrages.  No^  en  citerons 
queh|i|es^uns  :  1*  Féniées  »i^  té 
phlhvopfhU  df!  nncNduiité,  oâ. 
J^émiùHstUr  fssprU  et  ie  àesMn 
(f9$  philoèopkes  de  et  HMe;  17869 
lh-8^  2»'  Ptnitéês  utr  ($:  phHosà- 
pMe  \Ùf'ia  fbij  &u  le  Sy9itme  du 
chti^lmiisàtM  ^  'tànsMéré  dans  éoh 
é/noiogiè'  atec'  U^  iéé€ê  natureUes 
de  ^entendemekt  AinHofit,  T7S99 
ift-8'J  5*  ies  Bétltes  de  iat^igien; 
oa  ^  PùHcêir  de  tétàngile  poM' 
mh'ê  rmdrèheiireuaf  1 789,  fn-f ^. 
C^t^vrage  a  ^té  tHlduH  en  espa- 
^el,  et  |)ublfè  U  fiiadrié  en  f  J^, 
ÏQ'^:  ^•'*Dé9é^tre-dt  ia  hàSdisen 
dH)  SëikUté!emre ,  t^^  in^^^  5* 
W1>à0rêit  de  ^m^êinMéé  naUûnaie 
sdP  le$i>Un^  dà^ttergé',  jkittfié  por 
son  rdppèrt'^âvec'la  n&tlènè  et  tes 
ieis  dt  find9ihitk>H  etâiéèiasiUftde^ 
1769  er  17^5'  îtt*^*î  ^*  Li^tn 
pàst&rdl&i  suivie  de  'sa  Lettre  au 
pap^,  Lyon;  t^^^rtTQi,  în^'; 
^  Prôhes  >ùMféLéSj  èêê  U  Pasteur 
paù^kiBj  1796  et  1791,  in-8*;  ^ 
OénMdêTûtions  sur  ^4sprU  et  iês 
dê9^f^  dé  itrth^'retigièiu^:  eUes 
ont  été  publiées  après  sa  mort,  in- 
iart79^.'  ^     •'     ' 

LAMOUROUX.  (  JvV.  ),  pro- 
l(BSs«ur  d'hlstoif^  nàtuivUe  à  l'a^ 
ciadémie  royale  'de  Cacn*,  et 
rnet^bi^de  pliéieurs  sœiétéi»  sa- 
vantes et  litléraii«s,  eet  néà  Agëh. 
€e  savant  ^'<est  reàdiFrecominan- 
dablè  par  sa  tnt ^de  d'enseigne- 
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nient  9  et  par  pluéieilrs  buvi'age'd 
dur  l*histo>ire  naturelle  jùstetnent 
estimés.  Il  a  publié  à  Agen,  eti 
l8o5,  des  Disseriàtions  sur  ptu- 
sieurs  espèces  de  futus  peu  con^ 
nues  et  nouvelles,  avec  leurs  des' 
criptionSf  tant  en  latin  qu'en  fràn^ 
pais.  Il  a  fait  paraître  eh.^uite  un 
oiiTrage  plus  important,  VHistoi^ 
re  générale  des  polypiers  coratli» 
gènes  flexibles j  i  yol.  în-8',  aved 
i5  planches  contenant  plus  de 
i3o  figures  dessinées  parrautèur. 
Ayant  d*êtreTiTrés  à  1  impression, 
ces  ouvrages  ont  été  communi- 
qués à  Tinstitut,  dont  M*  Lamou- 
rout  est  corresponidant.  Jusqu'a- 
lors il  n'arait  Compris,  dans  son 
histoire  générale,  que  Xei  espèces 
de^  polypiers  qui  faisaient  partie 
dé  sa  collection  des  productloi^s 
marines;  mais  en  181 5,  il  em- 
bipassa  tons  leè  polypiers  si^idéé 
et  décrits  par  les  différéns  aUtetiré 
qui  s'en  soiil  occupés,  et  trouva 
dans  la  savante  divisioïi  qu'il  en 
fit,  56  genres  au  L'eu  de  i4  coà-^ 
tius  avant  lui,  et  plus  éé  \t\b  es- 
pèces au-dessus  du  nombi^è  dei 
espèces  décrites.  Ces  nouvelle^ 
découvertes,  tant  dans  lés  |;enred 
que  dans  les  espèces,  r^bdent  6bn 
histoire  la  plus  Complèle  suf  les 
Sifférentes  familles  dé  cette  pro- 
duction marine.  Il  a  aussi  publié 
*à  Caen,  en  18 1 7,  la  description 
d'une  nouvelle  espèce  ou  variété 
de  froment,  cultivée  aVeo  succès 
dans  quelques  parties  des  provin- 
ces du  Nord,  tous  la  dénomina- 
tion de  blé  làmma,  M.  Làilùou- 
rotix  travaille  à  un  grand  ouvrage 
d'histoire  naturelle,  sous  lé  titre 
de  Flore  marine ,  et  a  reçu  des 
habiles  naturalistes  auxquels  il  a 
eonnnuniqué  le  commencement 
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de  cette  oeuvre,  ks  plus  grands 
encouraffemens  pour  en  achever 
l'entreprise.  Elle  le  serait  illces- 
sauiihent  si  le  goutémement  fai- 
sait assigner  les  fond^  déjà  accor- 
dés, dit-on,  par  le  ni inf stère  de 
Finie  rieur,  pour  les  fVais  des 
TOyages  que  l'auteur  dé^re  faire, 
afin  d'explorer  le  gb\(é  de  Gasco- 
gne^ les  côtes  de  la  Méditerranée 
et  l'ile  de  Cofêe,  où  il  espère  fai- 
re encore  des  découvertes  qui 
compléteront  son' utile  ouvrage. 

LAMP11LAS(  L'iBBé  DbN 
FsiLtiçots  -  Xkvim  ) ,   ex-)ésuile 
espagnol  ,    naquit  à   Jaen  ,   en 
1759,  En  1767  ,    époque  de  la 
suppression  de  son  ordres  11  cpiit^ 
ta  déville,  où  il  professait  les  bel- 
les-lettres, et  vint  chercher  nn  a^^ 
siic  à  Gènes,  où  le  mivirent  qiiel- 
ques-uns  de  éea  confrères^  Il  em- 
ploya ses  loisirs  à  se  fâmiliarlsei*tt« 
rec  la  langue  et  la  littérature  ita- 
liennes, étude  qui  lai  fotimit  Ié4 
moyens  de  Réfuter  dans  la  langue 
duTasfte  le  Resorgimènto  deglistu^ 
</,  de  yeuinelli,  et  V Htstoine  de  la 
littérature  italienne  àièlmht^^thx^ 
où  les  deux  ex-)ésuitès  s'expri^ 
tttent  avec  peudeménagemèîiuisuf 
la  littérature  espagnole.  Il  publia 
contre  ces  deux  auteurs,  pour  ré- 
tablir l'honneur  de  son  pays ,  le 
S^ggià  stéricùj  ou  Cssai  historique; 
et  apologétique  de  la  littérature 
espagnole,  eti  réponse  aux  opi- 
nions et  aux  préjugés  de  quelques 
écrivains  modernes,  Gènes,  1778- 
1781, 6  vol.  in.8-.  L'abbé  Lampil- 
las,  dans  cet  où vrage,citeles  cau- 
ses qui,  à  deux  époque^  différen- 
tes, ont  amené  la  décadence  de<^ 
sciences  et  des  lettres  en  Italie.  A 
\À  première  époque,  par  le  mau- 
vais gouvernement  de  Rome,  qui 
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provoqua  et  faeilitarirruptiondes 
Barbares  du  Nord.  Daas  la  secon- 
de, par  cette  foule  de  livres  as- 
cétiques et  de  théologie  qui  étouf- 
ierent  la  bonne  littérature  et  firent 
tricoipher  le  mauvais  goOt.  U  é- 
lablit  ensuite  que  presque  toutes 
les  natioAis  de  l'Europe  croupis- 
saient encore  plus  ou  moins  dans 
les  ténèbres  de  la  barbarie  et  de 
Tignorance  ,  lorsque  riî;spagne 
Cumptait  déjà  des  écrivains  dis- 
tingués, dont  les  ouvrages  ont 
pui^s^ment  contribué  à  répan- 
dre les  connaissances  chea  les  au- 
tres peuples.  Cet  ouvragé  eut  un 
grand  succès,  malgré  la  réponse 
de  Bettinelli  et  de  Tiraboschi,  que 
Lampillas  réfuta  victorieusement. 
Outre  raccueil  que  le  .public  fit 
au  livre  de  Lampillas,  le  rot  d'Ës* 
pagne  Charles  III  lui  témoigna  9 
par  de  riches  présens,  sa  satisfac-; 
tion  persoijnelle.  D'autres  ejt  jé- 
suites espagnols  imitèrent  TexcMa- 
ple  de  Lampillas,  et  concouru* 
rent  avec  lui  à  dissiper  les  pré- 
N  ventions  des  Italiens  coïKre  lesi 
littérateurs  espagnols.  On  a  aus^si 
de  Tabbé  Lampillas  quelques  poé- 
sies italiennes  qui  ue  «9nt  pas 
i»ans  mérite.  Il  mour^t  à  Gènes 
en  1798. 

LAMPRËDI  (  iJjLMUÊ  ) ,  naquil 
:\  Florence ,  en  17Ç2.  Il  fit  d'ex- 
cellentes études,  et  entra  de  bon- 
ne heure  dans  le  corps  enseignant 
des  scuole  pie.  Depuis  17S4  jus- 
qu'en 1796,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  professeur  de  philosi>phie 
et  demaUiématiqujQS  à  l'université 
de  Sienne.  Pendant  cette  période 
de  temps,  il  publia  plusieurs  é- 
crits  sur  la  physique  et  sur  les 
mathématiques.  Ayant  eu  quel- 
ques démêlés  avec  le  gouverneur 
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de  cette  ville,  il  donna  sa. démis- 
sion et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fui  * 
admis,  par  le  sénateur  Monge,  au 
nombre  des  membres  de  l'institut 
romain.  En  1799,  il  vint  en  Fran- 
ce, et  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  Sor- 
rèze.  En  1806,  il  retourna  en  Ita- 
lie. Quelques  biographies  l'accu- 
sent d'avoir  publié ,  vers  cette  é- 
poquQ,  une  critique  amère  contre 
le  Bar  do  délia  seha  nera,  poënoe 
de  Monti.  Voici  le  fait:  M.  Gin- 
guené ,  qui  s'occupait  dès-lors»  de 
son  excellent  ouvrage  sur  VHis- 
toire littâ^ire  d'Italie 9. ^ri3L Lam- 
p'edi  de  lui  donner  des  rensei- 
gnemeos  et  son  opinion  sur  les' 
oeuvres  poétiques  de  Monti.  Lam- 
predi  composa  upe  espèce  de  dis- 
sertatioa ,  çù  les  divers  ouvrages 
de  ce  poète  étaient  appréciés  a- 
vec  impartialité.  Ce  manuscrit 
tomba  entre  les  mains  de  Gianui, 
célèbre  improvisateur  italien,  et 
l'ennemi  personnel,  de  Monli,  qui 
le  publia  à  Mikm  et  à  Paris,  avec 
de  ncvmbreu^s  additions  que 
Lampredi  s'empressa  de  désa- 
vouer. Après  avoir  fait  un  voyage 
en  Espagfie,  il  se  fixa  à  Milan,  où 
sou  mérite  reconnu  lui  valut  la 
plac^  de  professeur  de  hautes  ma- 
thématiques dans  la  maison  des 
pages.  De  concert  avec  M.  Lam- 
I  berti,  littérateur  distingué,  il  en-< 
treprit  bientôt  après  la  rédaction 
du  journal  littéraire  il  Poligra- 
fo,  $a  participation  à  cet  écrit 
lui  suscita  des  ennemis  nom- 
breux; il  renonça  alors  à  sa  place 
de  professeur  de  mathématiques, 
et  se  rendit  d'abord  à  Florence,' et 
ensuite  à  Naplcs,  où  il  séjourna  9 
anp  et  dirigea,  en  qualité  de  pré- 
cepteur ,   l'éducation  du  fils  da 
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SOR  protecteur  et  «mi  le  prince 
PignatelH.  M.  Lampredi  a  publié 
dans  les  journaux  de  Milan,  de 
Florence  et  de  Naples  9  un  grand 
nombre  d*articles  de  littérature 
pleins  d'intérêt.  En  1817 ,  il  fit 
représenter  dans  cette  dernière 
ville,  sur  le  théâtre  San -Car- 
lo 9  un  drame  aUégoriquc  intitu- 
lé :  //  Sogno  di  Parthenope.  Il  a 
traduit  en  outre  presque  entière- 
ment en  vers  italiens  VlUade 
d'Homère;  mais  cette  traduction 
est  jusqu'à  présent  restée  inédj- 
te.  £n  1 83 1 9  lors  de  l'entrée  des 
Autrichiens  à  Naples,  il  fut  accu- 
sé d'avoir  été  l'un  des  principaux 
rédacteurs  de  la  Minerve  napoli- 
taine,  feuille  patriote,  et  obligé  de 
quitter  cette  ville.  11  est  actuelle- 
ment (1825)  à  Paris,  o\\  il  s'occupe 
de  rédiger  les  mémoires  de  sa  vie. 

LAMY  ( N.)*  L'assemblée  élec- 
torale du  département  du  Puy-de- 
Dôme  le  nomma  9  en  17979  au 
conseil  dès  cinq-cents,  où  il  rte 
parut  qu'une  seule  fois  à.4a  tribu- 
ne, le  jour  anniversaire  du  9  thei^ 
niidor,  pour' faire  l'apologie  de 
cette  journée,  et  pour  proposer 
de  déclarer  que  la  convention  na- 
tionale avait  alors  bien  mérité  de 
la  patrie.  Ajant  adopté  plus  tard 
les  principes  du  parti  cUchien ,  il 
"vît  annuler  sa  nomination  après 
la  journée  du  18  fructidor. 

LANCASTER  (Joseph),  célè- 
bre instituteur  anglais,  a  eu. la 
gloire  d'attacher  son  nom  A  un 
système  perfectiomié  d*éduca- 
tiort,  qu'il  mit  le  premier  en  pra- 
tique en  Angleterre,  et  qui  depuis 
a  fait  le  tour  du  monde.  La  mé- 
thode dite  lûTicastérienne,  ou  l'en- 
seignement mutuel ,  procure  :  à 
toutes  les  classée  de  la   société 
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l'instruction  la  plus  prompte,  la, 
plus  facile  et  la  moins  dispendieuse; 
elle  a  eu  de  grands  succès  partout 
où  elle  a  été  introduite,  malgré 
les  efforts  de  quelques  hommes 
de  parti,  ennemis  acharnés*  d(f.H- 
lumières,  et  qui,  pour  mieux  as- 
servir les  peuples ,  prétendent 
qu'il  faut  les  laisser  croupir  dans 
l'ignorance.  Lancaster  ,  simple . 
dans  ses  mœurs,  d'une  philoso-» 
phie  douce  et  bienveillante,  aVait, 
dans  sa  jeunesse ,  adopté  la  doc- 
trine philantropique.  des  quakers  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  que  la 
saine  morale  et  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  ne  tenaient 
nullement  ia  quelques  formes  eît- 
térieures ,  et  que  d'ailleurs ,  sou.« 
une  apparente  rigidité,  les  succc!!- 
seurs  de  Fox  et  de  Guillaume  Pcnn 
étaient  bien  dégénérés  de  nos 
jours.  Renonçant  volontairement 
à  leur  secte,  il  n'en  fut  point  ex- 
clu ,  comme  quelque»hiographes. 
avec  leur  partialité  ordinaire,  l'ont 
faussement  avancé.  Lancaster  se 
Toua  dès -lors  exclusivement  à 
Fifistruction  de  la  jeunesse.  Le 
docteur  Bell  {voy,  ce  nom),  ve- 
nait, à  <5ette  époque,  de  publicM* 
deux  ouvrages  sur  un  mode  d'ips- 
tniction  employé  dansTTndostan. 
Le  public  y  fit  d'abord  peu  d'at- 
tention; mais  il  es^pr^bkble,  ainsi 
que  Bell  l'a  soutenu,  que  Lani;a<- 
ter  puisa  dans  ces  ouvrages  ses 
premières  notions  élémentaires  , 
et  qu'il  les  étendit  et  perfectionna 
depuis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain. 
C'est  que  celui-ci  niît  le  premier 
la  théorie  en*prattqiie.  Il  forma 
sur  une  grande  échelle  son  école 
primaire  à  Saint- Georges- Field. 
Le  succès  couronna  son  entrepri- 
se ;  les  progrès  extraordinaires  et 
38 
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rapides  de«<ses  élèrea  Caudèrent 
un  étonoemeot  général*  et  Lan- 
Cftster  l'épi!!  bientôt  de  toutes  parts 
de  pui<)sans  encouragemens ,  qui 
lui  rpurnirent  les  moyens  de  par- 
courir les  trois  royaumes  de  la 
Grande-Bretagne,  et  d'établir,  en 
plusieurs  endroits  à  la  fois,  des 
écoles  sur  le  modèle  de  celle 
dcSaint-Georges-Field,  Le  docteur 
Bell  réclama  alors  hautement  sa 
part  de  gloire,  et  accusa  Laucas- 
ter  d'une  coupable  ingratitude,^ 
pour  n'avoir  pas  même  cité  une 
fois  son  nom  dans  ses  icours  pu- 
bllcs,  tandis  que  c'était  à  lui,  Bell, 
qu'était,  due  la  découverte  de  la 
nouvelle  méthode,  et  tous  les  suc^ 
ces  de  son  heureux  propagateur. 
Une  controverse  très-vive  eut  lieu 
entre  les  deux  instituteurs  ;  le  pu- 
blic prit  part,  pendant  quelque 
temps,»  à  une  polémique  dans  la- 
quelle la  modération  fut  souvent 
oubliée  de  part  et  d'autre  ;  desé- 
coles  rivales  s'établirent ,  et  cette 
lutte  tourna  au  profit  de  l'huma- 
nité. La  méthode  de  Bell  et  Lan- 
ças ter  fut  perfectionnée;  l'éduca- 
tion en  général,  et  surtout  celle 
des  enfans  pauvres,  se  trouva  sen^ 
siblem^nt  améliorée*  L'enseigne- 
ment mutuel  a^  au  reste,  été  pra- 
tiqué ,  dppui^  d^s  siècles  dans 
rinde,  et(fm  !|teU  ni  Lancaster 
n'ont  le  djoit  de  s'en  intituler  les 
inventeurs;  mais  celui  qui  le  pre-; 
miqr  a  eu  le  mérite  de  jtranspor-r 
ter  cette  métljode  en  Europe ,  et 
qui  a  eu  le  tà|eut  d'en  rendre  l'ap- 
plication facile  et  populaire,  n'en 
a  pas  iTïpins  des  drpils  inoontes-. 
table#  à,  la  reconnaissance  des  gé-, 
uérations  présentes  et  futures.  11 
n'est  pas  sans  intérêt  de  coni>aîtce 
comment  elle  ét^it  pratiquée  à  la 
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source  d'où  elle  a  été  tirée.  I«e 
voyageur  italien  Pietro  Pella  Val- 
le,  qui  se  trouvait,  en  1618,  dans 
rjndostan^  di^^ine  à  ce  sujet  les 
détails  suivans.  «Après  avoir  vî&itè 
le  temple  d'Hinimant,  près  la  for- 
teresse de  Gourrada-Nagfoir ,  je 
demeurai)  dit-il ,  sur  le  vestibule 
du  temple,  pour  y  voir  de  jeunes 
enfans  qui.  y  apprennent  à  lire , 
d'une  façon  fort  extraordSnaîre, 
dont  je  vous  ferai  part  comme 
d'une  chose  fort  curieuse  à  mon 
avis.  Ils  étaient  quatre  ({ui  avaient 
près  du  maître  une  m^ne  leçon  ; 
et  afin  de  l'inculquer  parfaite- 
ment en  leur  mémoire,  et  de  ré- 
péter les  précéd eûtes  qui  leur  a- 
valent  été  prescrites ,  et  de  peur 
de  les  oublier,  un  d'eu:^  chantait  ^ 
d'un  certain  ton  musical,  une  li- 
gne de  laleçon,  comme  par  exem- 
ple, deux  et  deux,  tjoat  quatre  ;  et 
pendant  qu'il  chantait  cette  partie 
de  Ja  leçon  pour  l'apprendre 
mieux ,  il  l'écrivait  en  même 
temps,  4Xon  pas  avec  une  plume 
et  sur  du  papier,  mais  pour  l'épais 
gner  et  n'en  pas  gûter  inutilement , 
il  en  marquait  t«uis  les  caractères 
avec  le  doigt  sur  le  meuie  plan- 
cher où  ils  s'étaiept  a.*^sis  en  road^ 
et  qu'ils  avaient  couvert,  à  cet  ef- 
fet, de  sable  très-délié.  Après  que 
le  premier  de  ces  enfans  avait  é- 
crit  de  la  sorte  eti  ehant^mt,les  au-^ 
ti-es  écrivaient  et  chantaient  lauQê- 
me  cho^e  tous  eQsemt>le  ;  ensuite 
Le  premier  recommençait ,  chan- 
tait et  épriv^t  une  autre  ligne  de 
la .  Ijeçon ,  comme  par  ex  en)  pie  , 
quatre  et  quatre  font  huH^  que  les 
autres  répétajef^t  Ju^outinent  a- 
près,  et  ainsi  toujours  altenialive- 
meut  et  de  la  même  {^çou;  et. lors- 
que le  terrain  ét4t  couvert  de  ca- 
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ractères,  ils  passaient  la  main  par- 
dessus,  les  efiaçtiient,  et  y  répan- 
daient d^autre  sable,  s^it  était  né- 
cessaire, pouf  y  tracer  de  nouvel- 
les lettres,  et  continuaient  tou- 
jours de  la  sorte  pendant  le  temps 
qui  leur  était  donné  pour  étqdier. 
Ces  en  fans  me  dirent  aussi  que 
de  cette  façon  ils  apprenaient  à 
lire  et  à  écrire,  sqns  papier,  sans 
plumes  et  sans  encre  ;  et  sur.  ce 
que  je  leur  demandai  qui  les  en- 
seignait et  qui  les  corrigeait  lors- 
qu'ils manquaient,  ou  qu'ils  é- 
talent  tous  écoliers ,  et  que  je  né 
Y  oyais  point  de  maîtres  parmi 
eux,  ils  me  repondirent  fort  r^i- 
sonnablement ,  qu'il  était  impos- 
sible qu'une  seule  difficulté  les 
arrêtât  tous  quatreen  même  temps 
sans  pouvoir,  la  surmonter ,  et 
que,  pour  ce  sujet,  ils  s'exerçaient 
toujours  ensemble,  afin  que  si  l'un 
manquait,  les  autres  fussent  ses 
maîtres  »  L'impulsion  beureuse 
donnée  par  Lancaster  en  Angle- 
terre a  étendu  se§  eifets  dans 
presque  toutes  les  parties  du  mon- 
de civilisé.  Sa  méthode,  dont 
l'emploi  ne  date  que  d'une  ving- 
taine d'années,  a  été  reportée 
par  des  missionnaires  anglais  en 
Asie,  et  par  quelques-uns  de  ses 
meilleurs  élèves  en  Amérique. 
Elle  est  généralement  adoptée 
dans  toutes  les  colonies  anglaises. 
*  En  France  l'enseignement  mutuel 
a  d'abord  été  introduit  par  quel- 
ques honorables  citoyens,  qui  ont 
fourni  aux  frais  d'établisseu)ent 
des  premières  écoles.  {F oyez  les  ar- 
ticle!|  ALBXiNDRE  Laboede,  Lafjpit- 
TE,  DOC  D'ORtÉANS,  ctc.)  Le  roî  lui 
a  accordé^ sa  protection;  plusieurs 
princes ,  prélats  et  fonctionnaires 
publics  avaient  suivi  cetexepple. 
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Une  légère  somme  était  même  ac- 
cordée annuellement ,  et  se  trou- 
vait portée  sur  le  budget  de  l'état^ 
pour  le  traitement  des  i  nstituteurs. 
Cette  méthode  avait  été  employée 
avec  succès  dans  les  grandes  villes, 
et  était  passée  de  là  dans  les  petio- 
tes, dans  les  bourgs  et  jusque 
dans  les  moindres  communes  ru- 
rales. Elle  avait  même  pénétré 
dans  les  garnisons  ;  de  vieux  sol- 
dats apprenaient  à  Hre,  à  écrire 
et  à  compter.  Au  bout  de  quel- 
ques mois,  l'empereur  de  Russie, 
frappé  de  ses  avantages ,  l'a  fait 
introduire  dans  ses  troupes.  Mais 
bientôt  un  parti  puissant  s'est  pro- 
noncé contre  ce  mode  d'enseigne- 
ment. Les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes réorganisées  en  France, 
ont  voulu  seuls  présider  à  l'ins- 
truction du  peuple.  Ils  ont  trouvé 
de  puissans  protecteurs.  On  a  étcj 
jusqu'à  soutenir  que  l'enseigne- 
ment mutuel  était  opposé  à  la 
morale,  à  la  religion  et  au. gou- 
vernement monarchique,  et  qu'il 
fallait  non-seulement  s'abstenir  de 
le  protéger,  mais  se  hâter  de  le 
proscrire.  Chez  une  nation  décom- 
posée par  une  révolution  telle  que 
la  nôtre,  a-t-on  dit,  où  les,  mœurs 
sont  aussi  dépravées  (car  il  esl^ 
prouvé  que  nos  mœurs  sont  pi qs. 
mauvaises  que  celles  de  nos  pères 
du  temps  de  la  régence  et  du  rè- 
gne de  Louis  XY),  il  est  éminem- 
ment dangereux  d'éclairer  trop 
promptement  la  jeunesse,  et  d'a- 
bréger pour  elle  le  temps  si  bien 
employé  par  l'ancienne  métho- 
de d'éducation.  On  n'apprend 
bien  d'ailleurs  que  ce  qu'on  ap- 
prend lentement,  et  les  frères  de 
la  doctrine  savent  parfaitement  ce 
qu'ils  font ,  en  consacrant  de?  au- 
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nées  entières  à  inculquer  pénible- 
ment à  leurs  élèves,  les  connais- 
santes qu'on  acquiert  dans  les  é- 
coles  lancastèriennes  en  quelques 
mois.  On  a  publié  en  France  plu- 
sieurs ouvrages  contré  l'enseigne- 
ment mutuel,  où  ces  doctrines  se 
trouvent  développées:  ils  ont  été 
victorieusement  réfutés  par  d'au- 
tres écrits;  mais  on  ne  saurait  dis- 
convenir que  depuis,  et  tandis  que 
cette  métbode  se  répand  généra- 
lement dans  tous  lés  autres  pays, 
elle  n'ait  été  privée  en  France  de 
nombreux  appuis,  et  de  tous  les 
encouragemens  des  fonctionnai- 
res publics.  Elle  s'y  maintient  ce- 
pendant encore  par  ses  propres 
forces,  et  par  les  secours  généreux 
de  quelques  honorables  citoyens. 
Elle  a  même  reçu  depuis  peu  une 
nouvelle  extension  :  on  l'appli- 
que aujourd'hui  avec  succès  à 
l'enseignement  de  plusieurs  lan- 
gues, et  à  celui  de  la  musique. 
Les  îsraélistes  l'ont  adoptée  géné- 
ralement dans  leurs  écoles.  Il  est 
probable  enfin  que  ses  passionnés 
adversaires  ne  parviendront  point 
A  4'^touffer.  Lancaster  a  publié 
les  ouvrages  suivans:  !•  Amèiio- 
rations  dans  l* éducation  ^  in -8% 
i8o3,  S*  édition,  1806;  2'  Lettre 
au  très-honorable  Jean  Porter,  sur 
tes  meitteurs  moyens  d' élever  et  de 
rendre  utiles  les  pauvres  en  frian- 
de, in-8',  1^07;  3-  Appel  à  la  Jus- 
tice dans  la  cause  de  10,000  en  fans 
pauvres,  ifi-8*,  1807;  4*  Syllabaire 
(SpelHng  boôk)  à  Vusage  des  éco- 
les, in- 12,  1808;  5"  Notice  sur  les' 
progrès  du  plan  de  Joseph  Lanças- 
1er  pour  tédiwalion  des  enfans, 
in-8",  1810;  6-  Rapport  sur  les 
progrès  de  Joseph  Lancaster  de^ 
puis  i708,in-8%  i8t  1;  ;•  J^/At- 
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tance  d^une  leçon  prononcée  A  là 
taverne  des  Francs -Maçons,  in-8% 
1812. 

LANCELOT-CASTELLO  (Ga- 
briel), prince  de  Toriemuzza,  né 
à  Palerme  en  1727.  Élevé  sur  un 
sol  riche  en  grands  souvenirs  ef 
célèbre  par  de  grandes  catastro- 
phes ,  il  se  livra  dès  ses  plus  jeu- 
nes années  à  l'étude  des  monu- 
mens  de  l'antiquité  et  à  la  nu- 
mismatique. Il  publia  bientôt  di- 
vers ouvrages  qui  firent  honneur 
à  son  érudition.  On  remarquar 
particulièrement  V Histoire  d'Ale- 
sia,  ville  gauloise  que  César  men- 
tionne dans  ses  Commentaires,  er 
nn  autre  ouvrage  aussi  générale- 
ment estimé,  qui  contient  l'expli- 
cation de  toutes  les  inscriptions^ 
anciennes, ^latives  à  la  Sicile. 
L'économie  publique  devint  en- 
suite l'objet  de  ses  savantes  inves- 
tigations, et 'il  prouva  ses  con:- 
naissances  dans  cette  branche  de 
gouvernement ,  par  deux  intéres- 
sans  mémoires ,  l'un  sur  les  ban- 
ques, et  l'autre  sur  les  ateliers  de 
monnaie  de  la  Sicile.  Ce  prince 
mourut  à  Palerme,  le  27  février 
1794.  François  Carelli ,  secrétaire 
intime  du  gouvernement ,  pro- 
nonça son  éloge  dans  l'académie 
du  Buon-Gusto,  Il  laissa  une  col- 
lection précieuse  de  médailles, 
dont  Salvator  Blasi  a  publié  le  ca- 
talogue à  Palerme,  en  1794»  ^" 
place  ati  nombre  de  ses  ouvrage» 
les  plus  curieux  et  les  plus  îm- 
portans  :  1"  Dissertazione  sopra 
una  statua  di  marmo ,  Palerme  « 
1749*  in-4";  2"  It  antiche  iscri- 
zioni  di  Palérmo  ^  ibid.,  1762, 
in-fol.;  5*  Siciliœ  veterum  popit^ 
lorum ,  urbfum^  regum  et  tyranno- 
rum.  numisrnafa  quœ  Panormi  ex- 
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tant  m  ejus  cimelio^  ibid.,  1767  9 
îii-8";  4"  SicUiœ  populorum  H  ur^ 
Ifium,  regum  quogue  et  tyranno-. 
rum  veteiH  nummi  Saracenorum  e» 
pochant  antécédentes,  Palerme  9 
1781  ,  aT«c  deux  «upplémeos 
qu'il  y  aîouia  lea  années  suivan- 
tes. 

LANCETTI  (Vinceft),  horotne 
de  lettres  9  né  en  Italie,  s*est  fiait 
connaître  par  une  traduction  du 
S atyric0n  de  Pétrone ,  en  italien , 
avec  le  texte  latin  en  regard ,  et 
enrichie  de  notes  précieuses,  180B, 
a  vol.  in-8'.  Cet  ouvrage,  remar- 
quable par  l'élégance  du  style  et 
la  fidélité  de  la  version,  fut  dédié 
par  l'auteur  au  comte  de  Luosi, 
qui,  à  cette  époque,  était  grand- 
"juge ,  ministre  de  la  ji^tice  du 
royaume  d'Italie,  et  qui  en  ac- 
cepta la  dédicace.  M.  Lancetti  a 
occupé  long-temps  un  emploi 
dans  l'administration  à  Milan ,  et 
était  chef  de  division  au  ministère 
de  la  guerre,  chargé  particulière- 
ment des  écoles  militaires.  Il  est 
très-estimé,  tant  pour  son  mérite 
littéraire  que  pour  ses  talens  ad- 
ministratits. 

LANCOSMË  (  Savari,  marquis 
»E  ),  député  de  la  noblesse  de 
Touraine  aux  états-généraux  de 
1789.  Il  vota  d'abord  avec  lama* 
jorité  des  membres  de  l'assem- 
blée constituante;  mais  dan»  la 
séance  du  1 7  juin ,  il  s'éleva  et  pro- 
testa contre  l'abolilion  delà  nobles* 
«e  et  des  droits  féodaux.  Il  signa 
ensuite  les  protestations  des  la  et 
i5  septembre  1791,  Après  la  ses- 
sion de  cette  première  assemblée, 
il  se  retira  de  la  scène  politique,  et 
n'y  reparut  qu'après  la  révolution 
du  18  brumaire.  Nommé  membre^ 
du  collège  électoral  du  départe-^ 
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ment  do  Tlndr*,  il  vint  à  Paris  en 
1810,  à  la  tête  4*une  députation 
de  ce  collège,  et  félicita  î^apo- 
lèon  sur  ses  victoires ,  sur  la  paix 
de  Vienne,  sur  ses  vertus  et  sur 
ses  bienfaits.  L'adresse  de  M.Lao- 
cosme  se  terminait  par  les  phrases 
suivantes.  «  Pénétrés  de.  recon- 
»  naissance  pour  les  lois  et  le  goun 
»vernement  de  votre  majesté  9 
»  nous  ne  pouvons  rien  lui  oifrir 
»de  plus  que  nos  personnes,  nos 
«fortunes  et  nos  enfans.  ^ous 
»  n'avons  conservé  le  souvenir  de 
DUOS  maux  que  pour  bénir  tous 
«les  jours  la  main  qui  les  a  eîÇi- 
»cés.  Ahl  sire,  si  vous  parcoure» 
»  un  jour  l'un  des  plus  fertiles  et 
•  des  plus  industrieux  départe- 
«  mens  de  votre  empire ,  vous  n'y 
«entendrez  de  tous  côtés  que  des 
«vœux  et  des  prières  adressés  au- 
«ciel  pour  la  prospérité  de  votre 
«majesté  et  celle  de  son  auguste 
«famille.  «  On  a  réclamé  a^rès 
la  chute  de  Napoléon ,  en  ferveur 
de  M.  de  Lancosme,  et  l'on  a  a^ 
vancé  qu'il  n'avait  pas  été  le-  ré- 
dacteur de  cette  adi-esse,.  mais 
qu'il  avait  consenti  à  la  présenter 
par  déférence  pour  le  collège. 
L'on  apporte. en  preuve  le  refus 
qu'il  fit  du  titre  de  baron^  qui  lui 
fut,  dit -on  ,  offert  à  œtte  époque. 
Il  a  accepté  depuis^  il  est  vrai, 
mais  plus  tard,,  le  titre  deycomte 
avec  la  croix  de  la  légion-  d'hpn- 
neur. 

LANDA2:URI  (JoAcmii),  ecclé- 
siastique espagnol ,  né  à  Yittoria 
en  1734.  Il  s'est  livcé  particulière- 
ment 4  l'étudede  l'histoire  et  à  la 
liitérature  de  sa  province,  et  les 
dlfférens  ouvrages  qu'il  a  publiés 
successivement  à  Vittoria  ,  n'ont 
que  la  Biscaye  pour  objet  :  i**  ff «- 


Digitized  by 


Google 


458 


LAN- 


foire  ecclésiastique  et  politique  dé 
la  Biscaye 9  ijSa,  5  vol.  tTh-^%  a* 
^  Géographie  de  là  Biscaye^  1760,  3i 
Toi.  in-8^  Outre  ïe  mérite  de 
l'exactitude,  cette  géographie  a 
ravàntagè  de  faire  connaître  des 
vallées  et  dés  jcantons  que  le  nom- 
bre et  la  hauteur  des  montagnes 
qui  les  entourent  avaient  jusqu'a- 
lors laissés  inconnus.  5^  Histoire 
des  hommes  illustres  de  laBiscaye^ 
1786,  I  vol.  in-4^  Ces  ouvrdges 
sont  très^estimés  eh  Espagne,tant 
pour  l'exactitude  des  fbitsque  pour 
la  clarté,  la  concision  et  l'élégance 
é\\  style.  Landazuri  était  membre 
de  l'académie  espagnole,  et  jouis- 
saitd'ijine  pension  de  Charles  lU, 
quhnd  il  mourut  a  Vittorîa  le  12 
janvier  1806.    ^ 

LANDEN  (Jeam),  célèbre  ma- 
thématicien anglais  ,  né  à  Nor- 
thampton  en  1719.  Ses  profondes 
(Connaissances  dans  les  hautes  ma- 
thématiques étaient  d'autant  plus 
remarquables,  qu'il  les  avait  ac- 
quises par  lui-même,  sans  maîtres 
et  presque  sans  livres,  par  les 
Seuls  eflbrts  de  la  méditation.  Oh 
trouve,  dans  leé  Transactions  phi' 
Ibsophiques^  plusieurs  de  ses  mé- 
moires qui  ont  un  vrai  mérite.  Il 
publia  également,  en  1776,  sous 
le  titre  de  Lucubrallons  malhéma^ 
tiques^  un  volume  qui  fut  suivi 
dte  d^ix  volumes  de  mémoires 
d'un  grand  intérêt,  mais 'qui  ne 
peuvent  être  convsultés  que  par 
des  personnes  déjà  familiarisées 
avec  les  hautes  mathématiques  , 
tant  les  propositions  et  les  dé- 
monstrations en  sont  profondes* 
En  1776,  la  société  royale  de 
Ix>ndres  l'admit  au  nombre  de 
ses  menibreg,  et  quelque  temps  a- 
^rài  ,   Ic'çomtte   Fit^-William  le 
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chargea  de  la  direction  de  ses  affai- 
res. Il  ne  quitta  cet  emploi  que  2 
ans  avaQt  sa  mort  ^  qui  eut  lieu  en 
1790. 

LANDOLPHE(A!m)iifE),ancren 
capitaine  de  là  marine  française, 
est  né  à  Montbelet,  en  1760.  Les 
connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  ses  frequens  voyages  sur  les 
côtes  d'Afrique,  l'avaient  appelé^ 
avant  la  révolution^  à  la  direction 
de  la  société  coloniale  philantro- 
pique  d'Ouère,  en  Afrique.  Com- 
me le  but  de  cette  sodété  était 
d'établir  et  d'étendre  le  commerce 
français  dans  le  vaste  royaume  d^ 
Bénin  5  M.  Landolphe  avait  mis 
tous  ses  soins  à  se  concilier  d'a- 
bord la  bienveillance  du  roî  d'Ouè- 
re. Il  y  réussit  coraplétemear^  et 
en  obtint  la  permission  de  cons- 
truire un  fort  à  l'embouchure  d» 
fleuve  de  Bénin ,  et  de  mettre  en 
culture  un  terrain  très  -  étendti. 
Cet  établissement  prospérait  <»  et 
ses  soins  continuels,  soutenus  par 
les  bras  de  plusieurs  centaines  4é 
NègrtîS  libres,  lui  donnaient  chaque 
jour  de  nouveaux  accroissemens^ 
En  1792,  quelques  individus  mis 
à  terre  près  du  fort,  par  deux  vais- 
seaux de  commerce  anglais  arméà 
de  canons,  se  présentent  au  nom 
de  la  maison  Dobson  et  compagnie 
de  Liverpool,  et  se  disent  chargés 
de  remettre  à  M.  Landolphe  de  ri- 
ches jMrésens  en  reconnaissance 
des  services  rendus  l'année  d'an- 
paravant  à  un  bâtiment  de  cette 
maison.  M.  Landolphe  aeoepta 
sans  méfiance  les  présens,  et  don- 
na aux  Anglais  un  dîner  aussi 
somptueux,  que  la  localité  le  per- 
mit. La  journée  se  pas«a  en  com-^ 
plimens  et  en  témoignages  mu-^ 
tuels  d'estîbic  et  d'ami<ié.  A  m^ 
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fiuH^  et  lorsque  les  Nègres, qui 
d'ailleups  avaient  pris  quelque  part 
à  la  féte^  étaient  profondément 
eadormis,  Mi  Landolphe,  qui 
n'avait  avec  lui  que  deux  Euro- 
péeos,  se  réveille  au  bruit  des  ar- 
mes, et  se  voit  entouré  de  &oldats 
iBcnaçans  prêts  à  le  percer  de 
leurs  baïonnettes.  Sans  secours, 
sans  moyens  de  résistance,  pour*- 
suivi  k  coups  de  pistolet,  il  se  pré- 
cipite d'iHie  fenêtre  dans  les  fossés 
du  fort  qui  étaient  pleins  d'eau. 
Les  brigands  le  crurent  mort,  et 
se  hâtèrent  de  procéder  au  pillage 
et  de  remplir  leurs  canots.  Les 
cris,v  le  tumulte  inséparable  d'u- 
ne 'pareille  expédition  parvinrent 
à  éveiller  quelques  Nègres  ;  ceux- 
ci  sonnent  l'alarme,  on  s'évçille 
de  tous  côtés,  on  court  aux  ar- 
mes; knais  les  forbans  craignant 
d'être  atteints  «  se  sauvèrent  en 
mettant  le  feu  aux  magasins,  et  en 
faisant  sauter  celui  qui  renfermait 
la  poudre.  Cet  acte  inouï  de  bri- 
gandage commis  en  pleine  paix,  et 
qui  excita  l'indignation  générale 
même  en  Angleterre,  n'a  jamais 
été  ni  recherché  ni  répacé.  La 
guerre  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  qui  éclata  quelques  mois 
après  cette  piraterie,  rendit  toutes 
les  réclamations  de  M.  La^dolphe 
inutiles;  et  ses  démarches,  lors  de 
la  condiision  du  traité  d'Amiens^ 
n'eurent  pas  de  résultat.  On  n'a 
poînf  appri*}  même  qu'il  ait  obtenu 
depuis  la  réparation  qui  lui^est  si 
légitimement  due. 

LANDON  (G.  P.),  peintre,  an- 
cien pensionnaire  dé  l'académie? 
de  France  à  Rome,  coDservateur 
des  tableaux  du  IVlusée  ^  corres- 
pondant de  r^cadémie  des  beaux- 
^arts  de  rinalîtU!tvW!W>fere  de  plu- 
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sieurs  sociétés  littéraires  ,  s'est 
fait  honorablement  connaître  com- 
me artiste,  comme  écrivain,  et 
comme  éditeur  de  differens  ouvra- 
is concernant  les  arts.  Il  a  pu-  / 
blié  :  1*  Nouvelles  des  arts,  5  vol. 
in-8°;  a"  Annales  du,  Musée  et  de 
l'école  moderne  des  beaux-arts^  17 
vol.  in-8%  publiés  de  1801  à  1810 
comme  auteur  et  éditeur.  On  joint 
à  cet  ouvrage  les  Paysages  et  Ta- 
bleaux de  genre^  4  vol.  in-8",  i8,o5^ 
3**  Annales  du  Musée ,  2"*  coîr 
lection,  d^  laquelle  est  com- 
pris le  salon  de  1817,  1  a  vol.  in- 
8";  4"  ^<ï  Galerie  Giustiniani  et  la 
.  Galerie  Massias^  35  vol. ,  ouvrage 
très-estimé ,  quoique  ces  sujets 
soient  gravés  au  simple  trait.  Cha- 
que volume  contient  7a  planches; 
les  amateurs  recherchent  avec  emr 
pressement  cette  belle  collection, 
parce  que  les  principaux  tableaux^, 
qui  j  sont  reproduit*^  avec  fidélité 
et  talent,  ne  sont  pli^s  en  France. 
5'  Vies  et  Œutrss  des  peintres  les 
plus  célèbres  y  20  volumes  111-4"? 
i8o3  et  années  suivantes.  On  y 
trouve  les  portraits  et  les  œuvres 
Complètes  du  Dominiquin,  de  Mi- 
chel-Ange, de  Raphaël^  du  Pous^- 
sin  et  de  Lesueur,  avec  un  choix 
des  productions  capitales  de  l'Al- 
bane,  de  Daniel  de  Volterre,  de 
Baccip  Bandinelli ,  et  le  pren^iier 
volume  des  peintures  antiques.  6" 
Description  de  Paris  ^t  de  ses  édi- 
fices^ nvec  un  précis  historique  et  ' 
des  observations  par  Legrand ,  a 
voL  in-8%  1806  à  i^o^'yj'* Galerie 
historique  de\  hommes  les  plus  cé^ 
lèbres  de  tous  les  siècles  et  de  toutes 
les  nations 9  la  voL  in-ia;  8"  tJhoix 
de  Biographie  ancienne  et  moderne  n 
a  vol.  in-ia,  avec  ]44  P<)rtrait^. 
C'est  urx  abrégé  de  l'ouvrage  pré- 
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cèdent.  8*  jintiquités  d'Athènes, 
d'après  Stuart  et  Revett,  3  vol. 
in-t'ol.  Le  texte  de  cet  ouvrage  a 
été  traduit  de  l'anglais  par  M. 
Feuillet.  9*  Description  de  Lon- 
dres et  de  ses  édifices,  1  vol  in-8" 
avec  ^^  planches;  10"  Amours  de 
Psyché  et  de  Cupidon,  in-fol.,  im- 
primerie de  P.  Didot  Tainé,  avec 
52  planches  gravées  au  trait,  d'a- 
près Raphaël;  1  !•  /«  saint  Évangile 
deN.  S.  J.  C.j  in-4%  imprimerie 
du  même  9  avec  5i  planches  gra- 
vées au  trait,  d'aprèsuRaphael,  le 
Poussin  et  TAlbane;  12"  Recueil 
des  ouvrages  de  peinture  et  sculp- 
ture qui  ont  concouru  pour  les  prix 
décennaux  j  in-8*,  avec  45  plan- 
ches; i5*  Atlas  du  Musée^  ou  Ca- 
talogue 'figuré  de  ses  tableaux  et 
statues, 

LANDREMONT,  général  fran- 
çais, était  capitaine  de  dragons 
dans  le  régiment  de  Sehomberg 
au  commencement  de  ht  révolu- 
tion. Employé,  en  1795,  sous  les 
ordres  du  général  Custines,  il  dé- 
buta, avec  bonheur,  par  la  con- 
quête du  duché  de  Deux-Pont». 
Il  fut  moins  heureux  devant  le 
Carlsberg,  d'où  il  fut  deux  fois 
repoussé  avec  perle;  néanmoins 
on  lui  donna  le  commandement 
de  l'avant-garde  de  l'armée,  et  il 
eut  le  talent  de  jeter  un  convoi 
dans  la  place  de  Landau,  que  l'en- 
nemi cernait  de  toutes  parts.  C'est 
sans  doute  au  ravitailiemient  de 
cette  place  importante  qu'il  dut 
le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Rhirt;  mais  il  éprouva 
bientôt  un  grand  revers.  Les  li- 
gnes de  W'eiî^.seinbourg  furent  for- 
cées, malgré  la  résistanre  opiniâ- 
tre de  l'aituée  française.  Cet  échec 
motiva  la  destitution  du  général 
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Landremoat;  et  Ftiitérêt  que  le 
représentant  du  peuple  en  mission 
près  l'armée,  prit  à  lui,  ne  put  em- 
pêcher son  aiTestation  et  sa  trans- 
lation à  l'Abbaye.  Il  ne  fut  pour- 
tant pas  mis  en  jugement,  et,  en 
1795,  il  fut  remis  en  activité.  11 
était  eniployé  sur  les  côtes  du  dé* 
partement  du  Nord,  lorsque  M. 
de  Choiseul  et  plusieurs  autres 
émigrés  y  firent  naufrage.  Il  eut 
assez  d'influence  sur  le  conseil  de 
gueri*equi  les  jugea,  pour  les  sau- 
ver. Peu  de  temps  après  il  fut  des- 
titué. Depuis  cette  époque  il  est 
sans  activité,  et  il  s'est  retiré  à 
Nanci. 

LANDREN  (N.)Jut  d'abord  ofli- 
cier  municipal  de  Vannes ,  dépar- 
tement du  Morbihan.  £n  1795, 
il  ûgura  dans  les  sections  de  Paris% 
et  devint  un  des  agens  attachés  à  la 
Montagne  (\\n  préparèrent  la  jour- 
née du  5 1  mai.  Il  se  fit  aussi  remar*- 
quer  dans  la  section  du  Panthéon. 
Landren  se  retira  ensuite  dans  sa 
ville  natale,  et  fut  élu  par  son  dé- 
partement, en  1798,  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  Il  y  vota 
constamment  avec  le  côté  gauche, 
mais  on  ne  le  vit  jamais  monter  à 
la  tribune.  Il  s'opposa  à  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  et  iiit  exclu 
du  conseil. 

LANDRIN(N.),  général  français, 
embrassa  le  parti  des  armes,  et 
obtint  un  avancement  rapide  à  i'é>- 
poque  de  la  révolution.  Il  fit  avec 
distinction  toutes  les  premières 
campagnes,  et  fut  employé,  en 
1 795,  en  qualité  de  général  dans 
Tarmée  du  Nord,  commandée  par 
Bouchard.  Il  se  signala  en  difié- 
rentesx  rencontres,  pai'ticulière- 
-ment,  le  7  septemlire,  près  de 
Dunkeique,  et  contribua  puissam- 
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fnent  aux  succ«;»  de  cette  journée. 
Les  alliés  furent  obliges  de  lever 
le  siège  après  avoir  éprouvé  une 
grande  perte  en  hommes  et  «n 
matériel.  Malgré  les  services  que 
le  général  Landrin  rendit  dans 
cette  affaire,  il  fut  destitué  peu  de 
t€uips  après. 

LANDSDOWWE  (lord,  marquis 
de),  du  très-petit  nombre  des  bons 
ministres  dont  le  nom  se  trouve 
inscrit  dans  les  annales  de  la  po- 
litique. Il  naquit,  en  17549  du 
comte  de  Shelbume.  Lieutenant 
dans  les  gardes  du  roi ,  il  quitta  ce 
corps,  où  Ton  ne  se  forme  pas  aux 
pénis  et  aux  travaux  de  ta  guerre, 
pour  servir,  comme  volontaire, 
dan»  la  guerre  de  sept  ans^  sous 
le  duc  de  Brunswick.  Général,  en 
1 783 ,  il  dut  son  avancement  ra- 
pide, moins  à  sa  haute  naissance 
qu'à  sou  courage  et  à  son  talent. 
Il  était,  dès  1762  ,  lord  du  com- 
merce, et  conseiller  privé.  Après 
la  ret^iaite  du  duc  de  Frichmond, 
il  devint  secrétaire-d'élat,  et  prit, 
à  la  mort  de  son  père ,  le  titre  de 
comte  de  Shelbume.  Un  grand 
caractère ,  celui  d'un  ministre 
honnête  homme  et  d'un  courti- 
san couragpux,  commença  dès- 
lors  à  se  développer  aux  yeux  de 
la  nation.  Landsdowne  et  Cha- 
tham  se  lignèrent  pour  effectuer 
leurs  projets  philantropiques,  et 
^  faire  marcher  le  gouvernement 
dans  la  route  peu  frayée  du  bon- 
heur public.  Un  cabinet  occulte, 
«ne  volonté  secrète  et  puissante, 
contrarièrent  ces  vues,  avec  une 
persévérance  et  une  force,  qui  o- 
bligèrent  Chatham  à  quitter  un 
poste  où  le  bien  lui  devenait  im- 
possible à  faire.  Son  ami  Lands- 
downe  le  suivit;  mais  ne  «essa 
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point  d'opposer  sa  voix,  son  vote 
et  ses  travaux,  aux  usurpations 
du  ministère  qui  lui  succéda.  L'af- 
faire de  Wilkes,  la  gqerre  d'Amé- 
rique el  les  débats  sur  l'eflayante 
progression  de  la  dette  publiqqe, 
lui  fournirent  l'occasion  fréquente 
de  signaler  et  de  combattre  l'in- 
fluence de  kl  couronne  et  la  cor- 
ruption du  cabinet.  Lord  North 
tomba,  comme  dit  Junius*  du 
haut  de  son  ignorance  :  lord  Sh*el- 
burne  le  remplaça.  A  peine  était- 
il  ministre,  que  la  paix  avec  la 
France  fut  signée,  et  l'indépen* 
dance  américaine  reconnue.  Il 
continuait  à  marcher  dans  cette 
voie  constitutionnelle,  quand  il  fut 
obligé  de  céder  sa  place  au  fils  de 
son  vieil  ami,  ai)  trop  fameux 
Pitl,  le  plus  adroit  et* le  plus  cau- 
teleux des  politiques,  et  qui,  à  a4 
ans,  réunissant  déjà  les  charges 
de  grand-trésorier  et  de  chance- 
lier de  l'échiquier,  commençait  sa 
carrière  par  supplanter  l'ancien 
ami  de.  son  père  Chathgm.  Lord 
Shelburne  était  retiré  dans  ses 
terres,  jusqu'au  moment  où  la  ré- 
volution française  vint  agiter  for- 
tement les  esprits  en  Angleterre. 
On  le  vit  se  placer  de  nouveau 
et  briller  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition, combattre  constamment  le 
ministère,  souvent,  entraver  §es 
démarches,  et  foudroyer  ses  in- 
justes prétentions.  Aux  approches 
du  jugement  de  Louis  XYI,  tout 
en  protestant  contre  la  guerre  dé- 
clarée à  la  France,  il  fit  l'honora' 
ble  proposition'  d'envoyer  auprès 
de  la  convention  un  ambassadeur, 
avec  la  mission  expresse  d'in- 
tercéder pour  le  monarque  fran- 
çais au  nom  de  l'Angleterre.  Il 
plaida  aussi  la  cause  des  io>oop 
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émigré»  français  qui  se  trouvaièat 
répandus  dttos  iesTrois-Rojaumes* 
et  qui$  par  leurs  querelles,  leurs 
prétentions  et  leur  arrogance,  dé- 
rogeaient sans  doute  à  la  dignité 
du  malheur,  mais  qui  n*en  étaient 
pas  moms  en  proie  à  une  misère 
profonde.  Son  humanité  Tintéres^ 
sait  à  eux;  sa  phiiantropie  lui 
faisait  (femander  le  renvoi  des  mi- 
nistres et  la  paix  arec  la  France. 
Constant  défenseur  des  libertés 
du  genre  humain,  sous  quelque 
forme  qu'elles  se  fussent  présen- 
tées à  lui,  il  vit  approcher  la  mort, 
à  66  ans  (i8o5),  ave^  ce  calme 
d'une  conscience  qui  avait  traver- 
sé, pure  de  toute  souillure ,  deux 
ministères  et  une  longue  carrière 
politique.  Il  aimait  les  arts,  et  son 
hôtel  de  Berkley-Square*  est  Tun 
des  plus  riches  de  l'Angleterre, 
en  statues'ct  en  tableaux. 

LANDSD0WNE(8ia  Henry-Pet- 
tt,mae<^uisde),  pair  d'Angleterre, 
chancelier  de  l'échiquier,  ministre 
d'état^  iUs  du  précédent ,  hérita 
de  la  fortune  et  des  opinions  po- 
litiqut;s  de  son  père.  Il  reçut  de 
ce  dernier  une  éducation  soignée, 
et  ces  principes  de  justice  et  de 
prrtbité  sociale,  qui  font  rarement 
partie  et  de  l'éducation  des  hom-*^ 
mes  et  surtout  de  l'éducation  des 
ministres.  Chancelier  de  l'échi* 
quieret  représentant  de  ruiùver* 
site  de  Cambridge  en  i8o5,  il  suc- 
céda, en  1 806,  au  célèbre  Pitt,  et 
se  montra  digne  de  le  remplacer» 
En  déployant  de  grands-  talens 
administratifs  ,  il  fit  preuve  de 
probité  politique  :  et  c'était,  nous 
tm  rapport  du  moins,  se  montrer 
plus  grand  que  son  illustre  prédé- 
cesseur, fox  mourut  *  le  minîstè-^ 
fc  fut  dissons  t  lovi  Petiy,  eilira  à 
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la  chambre  <ies  pairs,  sous  le  nom 
de  marquisdeLandsdowne.  L'oppo- 
sition n'eut  pas  de  plus  ferme  sou- 
tien :  il  «défendit  successivemeaf  9 
avec  béfeiucoup  de  fonce  et  d'élo- 
quence, les  droits  et  les  libertés 
de  la  France ,  de  l'Espagne  f  des 
Etats-Unis.  Les  catholiques  d'Ir- 
lande trouvèrent.aussi  en  lui  un 
avocat  éloquent  et  un  habile  dét 
fenseur.  £n  181a,  lorsque  les  or- 
dres, dits  du  coiBeil ,  menaçaient 
d'une  rupture  avec  le  gouverne- 
ment américain,  il  demanda  solen- 
nellement le  rapport  de  t;es  or- 
dres*  Aucommenc-ementdeiSiS, 
il  s'occupa  du  cartel  d'échange 
des  prisonniers  anglais  et  des  pri- 
sonniers français.  Il  fut,  ea  i8i4« 
l'interprète  deshabitansd'Haltfax: 
ils  demandaient,  dans  une  péti- 
tion ,  la  radiation  de  l'article  du 
traité  de  paix  de  Paris,  qui  per- 
mettait à  la  France  le  libre  com- 
merce des  esclaves  nègres  pour  4 
ans.  Lord  Landsdown  pix»voqua 
l'intervention  de  la  nation,  pour 
obtenir  des  modifications.  En  1 8 1 5, 
il  demanda,  avec  instance,  que 
les  ministres  fussent  tenus  de  fai- 
re connaître  à  la  chambre  le^  en- 
gagemens  de  l'Angleterre  a vecles 
puissances  étrangères,  relative- 
ment au  séjour  des  troupes  anglais- 
ses  sur  le  continent  \  mesure,  di^ 
sait-il,  aussi  onéreuse  pour  le  tré- 
sor que  contraire  à  la  constitu- 
tion* En  1816,  le  marquis  de 
Landsdown  se  trouvait  à  Paris*  De 
retour  à  Londres,  il*  prononça  u» 
discours,  extrêmement  violent ^ 
contre  les  sinécure*  et  les  sinéeu*- 
ristes.  Apparemment  que  son  sé- 
jour en  France  lui  atait  donné 
lieu  de  faire  quelques  ebserva*- 
tiofif  «ouvelles^  sur  lei  emfdoîf» 
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inutiles,  exploités  par  le  ministère 
et  ses  amis. 

LANGARA  (bon  Jvan),  amiral 
espagnol ,  mifnsti*e  de  la  marine , 
etc.  Vendant  la  campagne  de  1 795* 
il  commandait  la  flotte  espagnole 
qiii  se  réunit  à  la  flotte  anglaise 
dans  la  Méditerranée  ,  et  entra 
dans  le  port  de  Toulon  :\'la  suite 
de  l'amiral  Hood ,  aTëc  lequel  il 
ne    s'entendit    pas    parfaitement 
pour  toutes  les  mesures  que  ce 
dernier  vonlait  prendre^  L'amiral 
Langara-  se  chargea ,  cependant  9 
d'incendier  à  la  r«rtraite  les  Vais- 
seaux* français  ;  il  exécuta  cette 
mission  avec  -le-  zèle  le  plus  ar- 
dent 9  et  outrepassa    même    ses 
promesses  en  incendiant  aussi  les 
magasins  de  l'arsenal.  Au  i^etour, 
à  Madrid,  de  cette  expédition^  on 
lui  proposa  le^  ministère  de  la  ma- 
rine4  mais  il  le  refusa,' et  fut  con- 
tinué, pendant  1794^^  1795,  dans 
le  commandement  des  bottes  es- 
pagnole» dans  la  Méditerranée  et 
dans  l'Océan.  Appelé  de  nouveau 
au  ministère  de  la  marine  en  1 79O , 
il  se  cnit  obligé  de  l'accepter,  mais 
il  dut  le  céder  bientôt  à  M.  de 
Grandellana  :  il  mourut  quelques 
années  après. 

LANGERON  (  le  coaiE  i>e  )  î 
lieutenant-^généraiau  service  de 
Russie*,  né  en  1764  en  France, 
entra  d'abord  très^^eune  an  servi- 
ce de  sa  patrie,  et  fit  avec  distinc- 
tion la* guerre  d'Amérique,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Ro- 
«liambeau.  A  son  retour  en  Fran^ 
ce,  il  fut  nommé  colonel  en  se- 
cond, mais  en  1787,  il  <quitta  son 
ï^ays  po«r  se  rendre  en  Russie; 
L'impératrice  Catherine  lui  ac-^ 
eordtt  un  gra4e  «upérifetfr  dans 
^es  année^^  (iV  l'employa  dnns  ^ 


guerre  contre  les  Turcs.  Il  y  fit 
preuve  de  valeur  et  de  talens  mi- 
litaires.   Sa  nouvelle  souveraine 
lui  témoigna  sa  satisfaction  eu  lui 
envoyant  une  épée  d'or  en  ij'91. 
Le  comte  de  Langeron  fut  chargé 
l'année  suivante  «  avec  les  ducs 
de  Laval  de  Polignac  et  autres 
nobles    français,   d'organiser  nn 
corps  d'émigrés.  Parvenu  au  gra- 
de de  lieutenant-général  en  Rus- 
sie ,  il  n'hé<4ila  point  à  combattre 
ses  compatriotes  >  et  commandait 
la  4"*  division  de  l'armée  russe, 
à  la  bataille  d'Austerlitz.  Mais  le 
Vainqueur  des  Ottomans  trouva 
cette  fois  des  adversaires  devant 
lesquels  il  lui  fallut  fléchir,  et  qui 
arrachèrent  la  victoire  la  plus  si- 
gnalée au  parti  qu'il  avait  em- 
brassé. Le  centre  de  l'armée,  com- 
mandé   par   le    général  Pribits- 
chinsky,  fut  d'.ibord  enfoncé;  la 
garde  impériale  russe  mise  en  dé- 
route, fut  sabrée  ou  faite  prison- 
nière; les  divisions  des  généraux 
Langeron,   Buxhowden,  Milora- 
dbwith  et  Bagration  entamées  à 
leur  tour,  il  ne  resta  d'autre  par- 
ti que  celui  de  la  plus  prompte 
retraite.  Le  comte  de  Langeron 
la  couvrit  de  son  mieux,  et  fut 
employé  dans  toutes  les  campa- 
gnes suivantes.    Il  se   distittgtia 
dans  celle  de'  1812,  lors  de  la 
dernière  invasion  en  Russie,  et  au- 
près la  retiaitc  de' Moscou  si  fu- 
neste aux  années  françaises ,  il  ne 
put  voir,  dit-on,  sans  quelque  é- 
motion,  les  hialheurs  affreux  qui 
accablaient   de   braves    guerriers 
nés  dans  lé^iême  pays  qiie  kii. 
Il  chercha  à  scmlager  l'infortune 
de  plusieurs  d'entr^  eux,  et  l'oi^ 
Vante  beaucoup  le  zèle  qu'il  dé^ 
ploya  pour  faire  <iccorder  ije»  se^^ 
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cours  aux  prisonniers  français. 
Le  26  août  181 59  il  attaqua  arec 
des  forces  supérieures  la  division 
du  général  Puthod,  qu'il  entoura 
de  toutes  parts  i\  Jx>wenberg,  et 
qu'il  força,  après  .une  opiniâtre  ré- 
Mstaiice,  à  se  rendre.  A  la  bataillé 
deLéipsick,  il  commandait  le  corps 
russe  réuni  à  l'armée  suédoise , 
sous  les  ordres  du  prince  royal  de 
Suède.  Le  18  çctobre,  il  eut  une 
affaire  très- vive  au  village  de 
Schoeufeld  devant Léipsick,  etne 
parvint  à  s'emparer  de  cette  posi- 
tion qu'après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  Il  ne  put  s'y 
maintenir  d'abord,  et  repoussé  à 
plusieurs  reprises ,  ce  ne  fut  que 
vers  le  soir ,  après  que  le  gén^éral 
Sacken,  par  une  attaque  impré- 
vue ,  eut  pris  les  Français  à  dos  , 
qu'il  emporta  enfin  ce  poste  vail- 
lamment défendu.  Après  les  dé- 
sastres des  5  sanglantes  journées 
de  Léipsick,  l'armée  française 
ayant  été  forcée  d'abandonuer  ses 
conquêtes  au-delà  du  Ahin ,  le 
comte  de  Langeron  passa  ce  fleu- 
ve le  1"  janvier  18 14-  Le  corps 
qu'il  commandait  était  joint  alors 
à  l'armée  prusienne  dite  de  Silé- 
sie,  sous  les  ordres  du  feld-maré- 
chal  filucher,  et  il  commanda 
l'aile  droite  de  cette  armée ,  qui 
pénétra  dans  le  coBur  de  la  Fran- 
ce. Après  s'être  joint,  à  Meaux,avec 
la  grande  armée  des  coalisés,  le 
28  mars,  il  marcha  sur  Paris,  et 
ce  fut  le  comte  de  Langeron,  ap- 
puyé par  les  corps  prussiens  des 
généraux  Yorck  et  KJeist ,  qui 
eut,  dans  la  matiuè||du  5o  mars 
1814  5  l'avantage  d'enlever  les 
derniers  et  faibles  retranchemens 
élevés  à  la  hâte  deyant  la  capitale 
de  sa  patrie.  Il  y  eut  encore  btau- 
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coup  de  ^sang  français  et  ennemi 
de  répandu  à  cette  occasion,  mais 
M.  de  Langeron  s'empara  enfin  dés 
hauteurs  de  Montmartre.  L'empe- 
reur de  Russie  récompensa  ma- 
gnifiquement ce  général  de  ce  fait 
d'armes ,  et  lui  dit  en  le  décorant 
du  grand-cordon-bleu  de  son  em- 
pire, «  Qu'il  avait  trouvé  cet  or- 
»  dre  sur  les  hauteurs  de  Mont- 
«martre.  »  Le  comte  de  Lange- 
ron eut,  en  181 5,  le  commande- 
ment d'un  corps  russe  de  35,ooo 
hommes  ,  quitta  Parb  au  mois 
d'octobre,  et  dirigea  la  marche  de 
cette  partie  de  l'armée  qui   re- 
tourna en  Russie.  A  son  arrivée, 
il  fut  nommé  gouverneur-général 
de  la  Crimée,  et  se  rendit  à  Odes- 
sa, où  il  remplaça  le  duc  de  Ri- 
chelieu ,  comme  lui  lieutenant- 
général    au  service   de  Russie  , 
mais  qui  était  alors  appelé  au  mi- 
nistère en  France.  Le  comte  de 
Langeron,  après  être  revenu  à  Pé- 
tersbourg,  en  1816,  pour  sollici- 
ter de  l'empereur  Alexandre  la 
franchise  du  port  d'Odessa,  qu'il 
obtint,  est  retourné  à  «on  poste 
important  en  Grimée  qu'il  occupe 
encore  aujourd'hui. 

LANGHANS  (Gharlbs-Go- 
thârb),  architecte  d'un  talent  dis- 
tingué, naquit  en  i755,àLandshut, 
en  Silésie.  Il  voyagea  d'abord , 
pour  former  son  goût  et  étendre 
ses  connaissances ,  dans  les  villes 
principales  de  l'Europe,  et  revint 
ensuite  en  Silésie ,  où  ,il  donna, 
particulièrement  dans  la  ville  de 
Rreslau,  des  preuves  de  ses  talens. 
Appelé  à  Rerlin  en  qualité  de  pre^* 
mier  directeur  du  département 
des  bâtimens,  il  éleva,  dans  cette 
capitale  de  la  Prusse,  une  partie 
des  b^ux  monumeas  qui  la  déco* 
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rent ,  parmi  lesquels  le  voyageur 
distiugue  la  porte  de  Brandebourg 
el  la  nouvelle  salle  de  spectacle. 
La  première ,  heureusement  si- 
tuée,  offre  une  Imitation  en  grand 
des  Propylées  d'Athènes.  Près  dé 
celte  porte  9  se  trouve  une  place 
spacieuse  qui  avoisine  d'un  côté 
la  promen^iide  des  tilleuls  9  et  de 
Tautre  la  place  où  se  trouve  le  bel 
édifice  de  l'arsenal,  et  pi  A  loin  le 
palais  du  roi.  Il  est  à  regretter  que 
la  salle  ait  été  en  grande  partie 
dégradée  par  un  incendie  il  y  a 
quelques  années.  L'emplacement 
en  avait  été  arrêté  par  Frédéric 
II  sur  la  grande  place  dite  des 
Gendarmes ,  entre  deux  églises. 
Indépendamment  des  beaux  mo- 
numens  qu'il  traça,  et  qui,  seuls, 
auraient  suffi  pour  faire  la  répu- 
tation d'un  artiste,  Langhans  con- 
signa, dans  des  mémoires  très-es- 
timés,  ses  principes  et  ses  connais- 
sances en  architecture.  Il  était  en- 
core estimable  par  la  douceur  de 
ses  moeurs  et  par  la  franchise  de  son 
caractère.  Il  mourut,  dans  un  voya- 
ge en  Silésie,  eu  1808;  il  était  mem- 
bre de  l'académie  des  beaux-arts 
à  Berlin ,  de  celle  des  sciences  et 
des  beaux-arts  de  Bologne,  et  de 
la  société  patriotique  de  Silésie. 

LANGLE  (  HoifORB-FRAifçois- 
Marie  )  ,  musicien-compositeur, 
membre  et  bibliothécaire  du  con- 
servatoire impérial  de  musique , 
naquit  à  Monaco  en  1741*  Envoyé 
à  l'âge  de  16  ans  à  Naples,  pour  y 
étudier  la  composition,  il  entra  an 
Conservatoire  de  la  Pietà,  et  prit 
des  leçons ^e  Gafl'aro,  le  meilleur 
élève  de  Léo.  Il  resta  huit  ans 
dans  cet  établissement,  et  y  étant 
devenu  premier  maître  de  chapel- 
le 9  il  fit  exécuter  des  messes  et 
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motets  qui  attirèrent'  sur  lui  l'at- 
tention des  plus  célèbres  maîtres^ 
d'Italie.  Langlé  vint  enf  rance,  et 
se  fixa  à  Paris  en  1768.  Il  fut  aus- 
sitôt remarqué  au  concert  spiri- 
tuel. Il  composa ,  pour  le  concert 
des  amateurs,  où  il  obtint  les  mê- 
mes suffrages,  différentes  scènes 
lyriques,  telles  que  :  le  monologue 
d^Jlcide,  celui  deSapho^  la  can-^ 
tatc  de  Circé ,  %tc.  Le  succès> 
qu'obtint  ^n  opéra  de  Cwwan- 
are ,  représenté  sur  le  théâtre  de 
l'académie  royale  de  musique  en . 
1791,  le  détermina  à  en  composer 
d'autres  :  Mahomet  II  ^  le  Choiaù 
d'Alcide^  Tancrède,  etc.;  mais  ils 
n'ont  point  été  exécutés.  Langlé 
était  un  excellent  théoricien,  et 
ses  ouvrages  ont  de  la  réputa- 
tion. On  cite  ,  entre  autres  :  i* 
Traité  d* harmonie  et  de  modula*' 
tion^  "793;  a*  Traité  de  tabasse 
sous  le  chant,  1797;  3'  Traité  de 
la  fugue  9  1800;  4*  Nouvelle  Mé- 
thode pour  chiffrer  les  accords  ;, 
1801.  Parmi  ses  élèves,  on  remar- 
que Daleyrac,  que  les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  musi- 
ciens appellent  ingénieusement  le 
second  Grétry  de  l'Opéra-Comi- 
que.  Ge  compositeur  mourut  le 
ao  septembre  1807.  M.  Fayolle 
lui  a  consacré  une  Notice  dans  le 
recueil  des  Quatre  Saisons  du  Par* 
nasse  (Hiver),   1808. 

LANGLÈS  (  Lo^is-Mathteif  ), 
chevalier  de  la  légion -d'honneur, 
membre  de  l'institut  (académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  l'un  des  conservateurs  d© 
la  bibliothèque  royale,  professeur 
et  administrateur  de  Técole  royale 
et  spéciale  des  langues  orîenlalt'î 
vivantes  près  la  bibliothèque  du 
Roi,  membre  honoraire  de  la  s^- 
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ciété  asiatique  de  Calcutta,  et  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint- Wladi- 
mir  de  Russie,  est  né  er\  i^p&St  à 
Péronne,  près  JUontdidier,  dépiur- 
tement  de  la  Somme.  Son  pènu, 
ancien  militaire  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  destinait  à  parcou- 
rir la  carrière  des  fermes;  sans  re- 
fuser de  suivre  une  direction  >qui 
n'était  point  dans  ses  goûls  a- 
mis  de  l'étude  ,*il.  sollicita  de  ses 
parens  la  permission  d'apprendre 
les  langues  orientales,  aôn,  di^sait- 
il,  de  servir  avec  plus  d'avantages 
dans  l'Inde  comme  militaire,  et 
uiême  comme  diploinate.  Il  avait 
commencé  son  éducation  à  Mont- 
didier,  et  la  termina  à  Paris,  où 
^s  parons  l'amenèrent.  Après  a- 
voir  étudié  l'arabe  et  le  persan 
îjous  M.  Silvestre  de  Sacy^  et  suivi 
les  cours  de  MM*  Ruffin  et  Caus- 
Mti  de  Perce  val,  il  se  livr»,  par  le 
conseil  des  ministres  Bertia  et  de 
Breteuil,  à  l'étude  du  ri^anUkoa, 
et  publia  un  Alphabet  de  cette  lan- 
gue en  1787,  qu'il  dédia.  ^  l'aca- 
iiémie  royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  dont  elle  accepta 
lu  dédicace  :  ce  lut  le  premier  ou- 
vrage eu  langue  mantchou,  impri- 
mé en  caractères  mobiles.  Précé- 
d^mwent,  M.  Lan-glès  avait  donné 
lea  InUUuts  politiques  et  miiilaires 
dl^  Tameriany  dont  la  même  aca- 
démie accueillit  la  dédicace.  Cett« 
traduction  du  persan  flt  le  plus 
^ra&d  honneur  à  M.  Langlès,  lui 
acquit  la  bienveillance  du  maré- 
chal de  Richeheu ,  et  lui  flt  ohte- 
tuir  une  des  douze  pensions  que  le 
tribunal  des  maréchaux  de  France 
accordait  aux  personnes  de  mérite 
qui,  comme  M.  Langlès,  étaient 
4)tlachées  à  ce  tribunal  en  qualité 
4'olïiciers.  Ce  savant  publia ,  au 


mois  de  décembre  j  788,  le  Bie- 
tipnnaire  mi^rUchou^fraflçais  9  im- 
primé par  P;  Didot  Taîné ,  et  eut 
l'honneur  de  l'aire  hommage  du 
premier  e^emplaife  ù  Louis  XVI. 
Dans  Ip  recueil  in- 18  et  in-B**  de 
Contes  f  F  Mes  et  Sentences  tirés 
de  diffèrens  auteurs  arabes  et  per- 
sans ,  qui  parut  peu  de  temps  a- 
près ,  il  fait  conuiiître  l'existence 
et  le  b#de  la  société  asiatique  de 
Calcutta.  La  même  année,  vit 
encore  paraître,  par  ses  soins,  deux 
ouvrages  :  les  Ambassades  récipr&- 
ques  d'un  roi  des  Indes ^  de  la  Per- 
se ^  etc.  9  et  d'un  empereur  de  la 
Cfiine^  traduction  du  persan  d'Ab- 
doul-IUz/ic  de  Samarcand«  avec  la 
vie  de  ces  deux  princes,  et  un 
Précis  lûstorique  sur  les  Mahrat- 
tes,  traduction  du  persan  en  dia- 
lecte de  l'Inde,  Le  projet  de  M. 
Langlès  était  de  passer  dans  les 
établtssemens  français  d'outre- 
mer; les  événemens  politiques  de 
1789  changèrent  sa  détermina- 
f ion ,  et  il  resta  ù  Paris ,  où  il  se 
consacra  exclusivement  à  l'étude 
des  langues  orientales  vivantes. 
Persuadé  do  l'utilité  de  ces  lan- 
gues ^pmit  faciliter  les  entreprises 
oomimerciales ,  et  concourir  en 
même  temps  aux  progrès  des 
sciences  et  de  la.littératurei»  il  pré- 
senta en  1 790,  à  l'assemblée  cons- 
tituante, une  adresse,  dans  laquel- 
le il  développait  les  nombreux  a- 
vantages  qui  rc^ulteratent  de  la 
protection  "et  des  encouragcmens 
que  le  gouveifnement  accorderait 
à  ce  genre  d^tudes.  Dans  la  même 
année,  il  publia  des  Fables  et  Con- 
tes indiims^  nouvellement  traduits, 
avec  un  discours  préliminaire  et 
des  notes  sur  la  religion,  les  moeurs 
et  la  littérature  des  Indous  (1  vol. 
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Mi«-&'Btinri8)5  et  le  second  Yolimie 
,  du  Dictionnaive  manic/^ou  -  fran^ 
cals.  Il  fut  nommé  conservateur 
des  manuscrits  orientaux  de  la 
bibliothèque  du  Roi  en  17929  et  fit 
partie,  ea  1 795,  de;  la  commission 
temporaire  des  arts,  adjointe  au 
comité  d'instruction  publique.  A- 
près  la  révolution  du  9  thermidor 
an  Q  (37  juillet  1794)9  ii  devint 
garde  du  dépôt  littéraire  établi  à 
Tancien  couvent  des  Capucins  9 
rue  SaintrHonoré.  On  doit»  à  son 
zèle  et  à  la  faveur  dont  il  jouissait 
près  du  gouvernement  9  la  créa- 
tion et  Torganisation  de  l'école 
spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes; il  y  professa  le  persan.  £n 
1795,  il  publia  une  nouvelle  édi- 
tion qu'il  avait  révisée,  des  Voya- 
ges de  PaUoAf  traduits  par  Lapey* 
ronie,  et  y  ajouta»  de  concert  avec 
M.  Laniarck»  xles  notes  assez  nom  « 
breuses.  Cette  édition 9  en  8  vol. 
in-S"»  parut  avec  un  atlas.  Vers  le 
même  temps  9  il  donna  une  tra-c 
duction  du  Voyage  de  Thunberg 
au  cap  de  Bonne  '-  Espérance  9  auw 
Ues,de  la  Sonde  et  au  Japon^  enri- 
chie de  ses  notes  et  de  celles  de 
M..  Lamarck  (Paris,  17969  4 
Tol.  in-S'  et  a  vol.  iu-4').  A  Ja 
même  époque,  parurent  les  deux 
premiers  volumes  d'une  nouvelle 
édition  in-4''«  qu'il  avait  également 
révisée,' du  Voyage  de  Nûrden  en 
EgypU  et  en  Nubie  ,  avec  des 
notes.  Le  S*"*"  volume ,  compo- 
sé presque  entièrem^t  du  travail 
de  M^  Langlès,  contient  des  Mé^ 
moires  star  le  canal  de  Suei^  sur  les 
pyramides  9  sur  Alexandrie,  etc. 
On  remarque  dans  ces  Mémoiresi 
suivant  l'opinion  de  l'auteur,  que 
si  Omar  a  détruit  une  collection 
de  livres»  ce  u^est  point  celle  des 
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biblioâkéiqucs  du  Brucheîûn  et  du 
Serapeîon,  lesquelles  avaient  cessé 
d'exister  long-temps  avant  l'éta- 
blissement de  l'islamisme.  Il  a 
encore  donné,  en  1790-1796,  un 
extrait  de  la  traduction  anglaise  du 
Voyage  de  tlnde  à  la  Mekke^  d'Ab- 
doulr-Kerym,  pèlerin  musulmuo^ 
qui  fit,  avec  Tamas  Couly-Kbân^ 
le  voyage  de  l'Inde.  Ce  Toyage 
forme  le  premier  volume  de  la 
Collection  portative  des  txoyages, 
traduits  des  langues  orientales  et 
de  plusieurs  langues  européennes. 
On  compte  5  volumes  de  cette 
précieuse  collection, qui  comprend 
j,usqu'à  ce  jour  :  Voyage  de  la  Fer-^ 
se  dans  l'Inde,  en  1442"  1444?  ^r^* 
duction  du  persan  d'Abdoul-Rixâc, 
et  du  Bengale,  par  Franklin,  tra-r 
duit  de  l'anglais  ,  a  vol'. ,.  179Ô  *^ 
Voyasic  pittoresque  de  l'Inde,  par 
Hogdes ,  traduction  de  l'anglais  ; 
Voyages  de  Sindbad  le  marin , 
1814.  Après 'la  suppression  par  le 
directoire-rexéculif  de  la  conamis- 
sion  temporaire  des  arts  , .  et  la 
dispersion  dans  divers  établisse- 
mens  des  objets  du  dépôt  des  Ca- 
pucins-Saint-Honoré,  Ai.  Langlès 
se  livra  exclusivement  à  son  |>ro- 
fessorat  de  langues  orientales,  et 
aux  soins  que  réclamait  sa  place 
de  conservateur  -  adnûnistrateur 
des  manuscrits  orientaux  de  la  bt^ 
bliothéque  nationale.  Lors  de  la 
formation  de  l'institut ,  Il  en  de^ 
vint  membre ,  et  fit  partie  de  la 
commission  des  travaux  littéraires, 
à  laquelle  il  a^  donné  plusieurs 
mémoires  et  des  notices  de  ma- 
nuscrits. Ces  différens  ouvrage» 
ont  été  insérée  dans  la  collection 
de  la  classe  de  littérature  et  des 
beaux-arts  de  cette  société.  M» 
Langlès  a  coopéré  à  la  rédaction 
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de  plusieurs  feuilles  périodiques. 
En  1796,  ayec  MM.  Dounou  et 
Baudin  des  Ardeanes,  il  a  essayé 
de  rétablir  le  Journal  de^  Savons, 
Cette  entreprise  n'eut  point  de 
^acchsj  et  après  sir  mois  de  peines 
et  de  soins  inutiles ,  les  éditeurs 
oat  été  forcés  de  Tabandonner. 
Le  Magasin  encyclopédique,  rcdi** 
gé  par  feu  Milliu,  renferme  un 
grand  nombre  de  Notices  et  Dis- 
sertations, entre  autres,  celles  re- 
latives aux  Travaux  littéraires ,et 
typographiques  des  Anglais  dans 
l  Inde;  une  traduction,  avec  des 
notes,  du  Ctilalogue  des  manuscrits 
samscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
que  M.*  Alexandrie  Hamilton  aTalt 
composé  en  anglais.  Ce  catalogue, 
imprimé  séparément,  format  innS*^ 
est  devenu  fort  rare.  0n  doit  en- 
core à  M.  XiRuglès  :  1*  Recherches 
sur  la  découverte  de  l'essence  de 
rose,  1604*  Dans  cet  ouvrage^  re-* 
gardé  comme  un  ckef-d'<»uvre  de 
t3qpograpbie  orientale ,  Fauteur 
prétend  que  la  découverte  de  ce 
parfum  est  due  au  hasard,  et  qu'el- 
le ne  remonte  qu'à  Tannée  i6ià. 
»•  Une  édition  des  Voyages  de 
Chardin  en  Perse,  dans  laquelle 
il  a  introduit  plus  de  2,000  notes. 
On  remarque,  dans  le  10"^  volume, 
une  Notice  chronologique  de  la 
Perse  depuis  les  temps,  (es  plus  re- 
culés Jusqu'en  1806,  travail  impor- 
tant, dû  à  son  instruction  et  au  zèie 
qu'il  met  dans  tons  les  travaux 
qu'il  entreprend.  5"  Monumens 
anciens  et  modernes  de  l' Hindous - 
tan,  composition  du  plus  haut  in- 
térêt ,  et  dont  il  a  dé)à  paru  dou- 
ze livraisons;  4*  Voyage  du  Ben^ 
gale  à  Saint'Pétersboarg,  par  G. 
Forster,  traduit  de  l'an^çlais,  Paris, 
5  vol.  in-8%  180Î1;  ^'^  Voyage  de 
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Fr,  Ifomemandans  tAfriquêsep^ 
tenir ionale,  traduit  de  l'anglais,  a-  , 
vec  des  notes,  Paris,  i8o3,  2^vol. 
10-8";  6''  Notice  sur  tes  travaux 
des  missionnaires  dans  l'Inde,  1817, 
io-8^  Il  existe,  non-seulement  en 
France,  mais  en  Europe,  peu  de 
savans  aussi  laborieux  que  M.  Lan- 
glès.  Il  n'en  existe  pas  de  plus  o- 
bligeant.  Sa  bibliothèque  est  ou- 
verte à  tous  les  étrangers.  Il  est 
peu  de' collection  aussi  ricbu  en 
littérature  orientale  que  celle  qu'il 
a  formée. 

.  .IJiNGLI£R(N.), était,  avant  la 
révolution,  un  de»  cultivateurs 
les  plus  estimés  du  bailliage  d'A- 
miens. Le  tiers-état  le  uoinma 
député  aux  états  -  généraux  en 
1789;  il  s'y  fit  peu  remarquerez 
ne  parut  point  à  la  tribune^  Dans 
le  mois  de  mars  1795,- la  conven- 
tion nationale  le  non^ma  juré 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris.  Après  sa  dissolution,  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  et  re- 
prit la  culture  de  ses  champs. 

LANGLOIS(Jeaii-  Tfioviks),  avo- 
cat,  naquit  à  Paris,  et  y  exerçait  cet- 
te profession  au  parlement  avant  la 
révolution.  Q.uiuid  elle  éclata,  il 
se  prononça  fortement  en  faveur 
du  maintien  de  l'ancien  régime  , 
et  coopéra  pendant  deux  ans  a^ec 
Cbampçénets  à  la  rédaction  de^ 
Actes  des  apâires,  Langiois  eut  le 
bonheur  d'échaper  aux  orages  de 
•  la  révolution.  Il  a  publié  diffc- 
rens  mémotii^s,  parmi  lesquels  ou 
cite  particulièrement  celui  qu^il 
fit  paraître  en  18049  en  faveur 
des  déportés  de  la  Guadeloupe* 
qui  4ui  durent  le  gain  de  leur  cau- 
se. Langiois  mourut  à  Gtsors  eu 
i8o5. . 
LANGLOIS  (G.)^  de  Laoviers, 
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négociant.  Le  départetn^t  dé 
l*Eare  le  nomma  député  à  la  pre* 
mtètelé^Mlature*  Àprè^lasesdkm, 
il  fut  élu  À  kl  pirésîdence  de  Tail- 
minîstratîôii  dép^irtemcatale.  0e 
cetie  adwiaisti^atîon ,  à  passa  9  en 
1799,  au  CMiseU  des  aaciens,.  et 
deviiit,  e»  iSoi»^  membre  decorps- 
légisktif. 

'LÂN€L01S  (Isimrb)»  jouroa^ 
liste,  naquit  à  Roue»,  (téparte- 
ment  de  la  Seioe-Iâférieure,  le  18 
août  £770.  It  aTak  à  peîoe  Itnnif 
né  de  trèa-bonae»  études^  lorsque 
la  f éveèiitîoo  éclaèa.  U  ea  eoilMrâS" 
sH  les  principes  a'veo exaltation,  et 
vint  à  Pirrîs^  oâ  les  événemens  qui 
se  suoeédoient  ai%ee  une  eflrayaDte 
rapidité  n'étaîeût  pas  de  nature  à  te 
calmer.  11  madrelùi  ^  Tatta^ue  du 
cbflteau  des  Tuilefies,  le  te  aoât 
1793^  et  soutint  le  parti  populaire, 
de  ses  dfseours  eC  de  ses  conseils 
|:iisqu^à  la  fin  de  eette  année.  La 
cataistro^e  du*  2^1  janvier  179S  fii 
une  profonde  impreiston  sur  se» 
esprit;  et  lors  des  événemens  du 
5i  mai  1^796,  il  3e  déeiara  forte- 
ment contre  ia  tjraïkaie  du  parti 
de  la  Montaigne.  Président  de  la 
s^tk)o  de  Bon^Gonèetl,^  à  répc>- 
que  du  t5  vendémiaire  ao  4  (^^ 
eet€4ire  1795),  Langlois  «urrchs^ 
eontre  la  oonventîoa  nationale,  et, 
par  suite,  fut  arrêté,  mis  en.  ^uge^ 
ment,  et  acquitté  Hvalgré  les  preu- 
ves nombreuses  de  sa  coopération 
au  mouvement  des  sections  de  Pa» 
ris.  Enhardi  par  c^te  impunité, 
qu'il  devait  peitô-êtr^  à  la  modé- 
ration de  la  convention  plus  en- 
core qu'à  ses  juges,  il  rédigea 
quelc^e  temps  après  le  Messager 
du  S9ir^  iomnial  où  il  attaqua  avec 
-autant  d'emportement  que  d'im-- 
prudence  les  lioâames  dont  il  avaU 
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partagé  naguère  lea  ophûons.  \\ 
aittaqua  aussi  saut  ménagemens  le 
"général  Hoche,  qui  s'oublia  jus- 
qu'à se  faire  justice  kjî-mênie,  en 
le  frappant  violemment  de  sa  can- 
ne. Leurs  de  la  révolution  du  i& 
fmelîdor  an  5  (4  septembre  ^797),  , 
il  fut  du)  nombre  de»  journalistes 
frappés  de  la  déportation.  Il  par^ 
viAt  di'abord  à  s'y  soustraire;  mai» 
aorrêté  au  mois  de  fcimaite  an  6 
(1-^98),  illstenformé momentané- 
mfsnt  an  Temple  •>  ^  eaân  envoifè 
à  llle  d'Oleron.  Le  gouvernement 
consulaire  le  rappeki  en  1800,  et 
Langbis  vivait  édraoge^  aux  aâSu^ 
res  publiques,  lorsqu'il  mourut  au 
mois  d'aoiût  de  la  même  année. 
La  conduile  de  Langlois  pendani; 
la  réfpbitioa  éCalt  moins  le  résiid- 
tat  d'un  esprit  faux  et  d'anpœur 
dépravé*  ^e  d'un  tempérament 
bilieux  et  de  l'état  valéKMlinttinf 
dans  lequel  il  était  liabituellemeot. 
Son  style  acre  et  mordant  lui  a* 
vaît  lait  autant  d'ennemis  parini 
ses  confrère;)  que  aes  aptaious  p^u^ 
litiques. 

LANisiON  (  UE  «AftQm$  p£  ).  En 
1789,  la  noblesse  du  Dauphlné 
le  nomma  dépijt^  au»  états-gént- 
raux,  où,  à  l'eiietnple  de  tous  le^ 
députés  de  cette  province ,  il  fut 
un  des  premiers  à  se  réunir  au 
tiei^tat;  mais  il  fit  depuis  partl:e 
de  la  minorité,,  ^  apposa  sat  si- 
gnature aux  protestations  des  i!£ 
et  1 5  septembre  1791,  contre  lei 
opérations  de  i'a^^seoiblée.  Il  pas- 
sa ensuite  à  l'étranger,  et  par  suile 
de  son  inscription  sur  la  liste  de;? 
émigrés,  toutes  ses  propriétés  fu- 
rent vendues.  On  croit  ^u'il  mou- 
rut pendant  l'émigration. 

LANGRENIMë  (N.  d»),  olïi- 
eier  vçndéiBn,  né  d^ns  la  çl-di^- 
39 
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irant  province  du  Poitou ,  d'une 
famille  noble.  Destiné^  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  à  la  profession 
des  armes 9  il  entra  dans  les  mous- 
quetaires de  la  garde  du  roi ,  et 
servit  dans  ce  corps  jusqu'à  sa 
suppression.  Il  se  retira  à  cette  é- 
poque  dans  sa  province,  et  il  y  vi- 
vait paisiblement  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  li  se  déclara  con- 
tre le  nouvel  ordre  de  choses,  et 
employa  tout  son  crédit  à  soule- 
ver les  peuples  de  la  Vertdéc.  En 
1793,  il  prit  une  part  très-active 
auK.  mouvcmens  qui  eurent  lieu 
dans  son  département,  et  devint 
o (licier  8U|>érieur  des  insurgés 
qu'il  commandait,  sous  le  nom  de 
ûermati^.  Il  se  fit  remarquer,  par 
son  courage,  dans  plusieurs  com- 
bats contre  Tannée  républicaine, 
qui  s'étant  emparée  de  son  châ- 
teau, en  septembre  1793,  le  ré- 
duisit en  cendres.  Le  23  octobre 
de  la  même  année,  après  avoir  li- 
vré, près  de  Savenay  en  Breta- 
gne, un  combat  opiniâtre,  il  fut 
fait  prisonnier  par  les  républi- 
cains, et  fusillé  sur  le  champ  de 
bataille. 

LANGSDORFF  (Geobcb-Henri 
de),  médecin  allemand^  consul- 
général  de  Russie  à  Rio-Janeiro, 
chevalier  de  l'ordre  de  Sainte- An- 
ne de  seconde  classa»  etc. ,  est  né , 
en  1774»  îÀ  Lalsk,  dans  le  cercle 
de  Souabe.  Son  père ,  vice-chan- 
iielier  du  grand-duc  de  Bade,  lui 
ût  donner  une  éducation  distin- 
-guée.  Ce  fut  à  l'université  de 
Goetlingue  qu'il  prit  le  goût  de 
la  médecine  et  de  l'histoire  natu- 
l'elie ,  dans  lesquelles  il  fit  de  ra- 
pides progrès,  surtout  dans  la 
botimifjue  et  la  lïMnéralogie.  Peu 
de  te/np^i  après  «on  aduiiiislon  au 
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doctorat,  il  fut  choisi  par  le  prin- 
ce de  Waldeck ,  pour  l'accompa- 
gner dans  son  voyage  de  Lisbon- 
ne. Ce  prince  étant  mort,  M.   de 
Langsdorffretourna  en  Allemagne, 
et  en  repartit  bientôt  avec  le  che- 
valierde  Rrusenstern,  capitaine  de 
marine  russe,  qui  se  proposait  de 
faire  un  voyage  autour  du  mon- 
de. L'empereur  Alexandre,  pour 
récompenser   le  savant  étranger 
qui  avait  introduit  dans  son  em- 
pire différentes  améliorations  im- 
portantes, le  décora  de  l'ordre  de 
Sainte-Anne,  le  nomma  conseiller 
aulique,  et  l'envoya  i\  Rio-Janeiro, 
en  qualité  de  consul-général,  fonc- 
tions qa'il  remplit  encore  (i8a5). 
AI.  de  Langsdorff  a  fait  paraître,  en 
a  vol.  in-4'*j  avec  une  carte  et  21 
gravures,  Francfort,   181a,  des 
Voyages  dans  différentes   parties 
du  monde ^  pendant  les  années  1 8o3,. 
1804,   i8o5,    1806  et  1807.    Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage, 
qui  a  été  traduit  en  anglais,  con- 
tient un  Voyage  au  Brésil^  dans 
la  mer  du  Sud^  fui  Kamtschatka  et 
au  Japon;  et   le  second  volume, 
un   Voyage  aux  (les  Aleuliennes, 
etsur  lacôUdu  nord-ouest  de  l'A - 
mérique^  et    le   retour  par  terre 
par  le  nord^est  de  l'Asie^  à  travers 
la  Sibérie,  jusqu'à  Saint  -  Pélers- 
bourg,  6n  remarque  que  c'est  la 
première   fois   que  cette  route  a 
été  suivie  par  ces  su  vans  et  cou- 
rageux explorateurs* 

LANJUINAIS  (Joseph  de),  é- 
cri  vain  connu  dans  la  littérature 
et  la  politique,  naquit  près- de 
Rennes,  département  d'Ille-et-Vi- 
laine,  vers  i^aô.  11  était  fils  d'un 
juge  de  jurîdiciitm  seigneuriale. 
Aprôs  avoir  terminé  ses  études  au 
eoUége  de  Rennes ,  il  entra  dans 
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Tordre  de  Sttiol^6^K4t7  Oii  il  fut^ 
pendant  quel(|ue  temps  ,  profes- 
seur  de  théologie.  l>oué  d'une  i- 
raagination  ardente  et  d'mie  rai- 
son supérieure ,  unissant  ù  beau- 
coup  d'esprit  une  grande  instruc- 
tion, Joseph  de  Lanjuinais  eut ,  à  , 
Paris,  des  liaisons  soutenues  avec 
d^Àlembert  et  Diderot,  dont  il  ai- 
mait les  doctrines.  En  conséquen- 
ce, il  éprouva  dans  son  couvent 
hien  des  tracasseries.  Fatigué  de 
ces  luttes  continuelles,  il  ânit  par 
se  décidera  quitter  son  monastè- 
re, son  ordre  et  la  France  ;  après 
s'être  fixé  ù  Lausanne,  en  Suisse, 
il  embrassa  la  religion  réformée, 
et  devint  principal  du  petit  collè- 
ge de  IVloudon.  11  a  publié  diffé- 
reos  ouvrages  qui  ont  eu  du  suc- 
cès :  1"  le  Monarque  accompli,  ou 
Prodiges  de  bo^té,  de  savoir  et  de 
sagesse,  qui  font  f  éloge  de  S,  /J/. 
/.  Joseph  //,  et  qui  rendent  cet  au- 
guste monarque  si  précieux  à  i hu- 
manité, discutés  au  tribunal  de  la 
raison  et  de  l* équité,  1774)  3  vol. 
in-8".  Dans  cet  ouvrage,  où  l'au- 
teur fïiit  un  portrait  reniarquable 
de  ce  prince  philosophe  {poyez 
JosEpu  II),  il  montre  constamment 
les  doctrines  les  plus  philosophi- 
ques :  il  diÛère  néanmoins  d'opi- 
nion avec  la^  économistes  sur 
plusieurs  objets,  tels  que  le  com-: 
raerce  des  blés,  la  noblesse  com- 
merçante ,  etc.  ;  mais  avec  eux , 
comme  avec  tous  les  amis  de  Thu- 
manité,  il  réclame,  d'une  manière 
énergique,  la  tolérance  religieuse, 
l'abolition  de  la  traite  des  Noirs, 
la  suppression  gradueUe  des  cou- 
yeûS;.Cet  ouvrage  était  publié  de- 
puis deux  ans,  lorsque  toulrà-CfHjp 
i£  parut  à  l'avocat -général  Se- 
guiur  reuferuier  des  pripcipes  sé- 
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ditleux,  et  le  7  mai  1776,  sttr  son 
réquisitoire,  ce  nKigisIrat  obtint  la 
condamnation  d'un  livre  qui  fnl 
presque  aussitôt  réimprimé,  et 
dont  il  parut  une  3""*  édition  en 
1780.  C'était,  dit- on,  ïurgot , 
ministre  récemment  disgracié , 
que  l'avocat  -  général  Séguier 
poursuivait  dans  les  opinions  de 
Lanjuinais.  2*  Manuel  des  jeunes 
orateurs,  ou  tableau  historique  et 
méthodique  de  C éloquence,  1777, 
2  vol.  in -12;  '5*' Supplément  à  l  Es- 
pion  anglais,  ou  Lettres  intéressant- 
tés  sur  la  retraite  k^e  M,  Necker , 
sur  le  sort  de  la  France  et  de  l'An-- 
gleterre,  et  sur  la  délention  de  M, 
lAnguei  à  la  Bastille,  1781,  in-S**. 
Il  a  été  réimprimé  plusieurs  fois. 
4*  Éloge  de  Catherine  IL,  bien 
que  cette  princesse  fût  encore  vi- 
vante ;  5**  la  traduction  des  Médi^ 
talions  de  Dodd;  (i"  Esprit  du  pa- 
pe Clément  XIV ,  mis  au  jour  par 
le  R.  V,  B,,  confesseur  de  ce  sou- 
verain pontife,  et  dépositaire  de 
tous  ses  secrets,  traduit  de  l'italien 
par  l'abbé  C***  1775.  Quoique 
V  Es  prit  du  pape  Clément  XIV, 
du  genre  le  plus  satirique,  et  ow 
l'auteur  reproche  à  l'église  ro- 
maine oott^bre  d'abus  et  d'er- 
reurs, parût  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, Joseph  de  Laaj;uiQais 
l'avoua  dans  la  9"*  lettre  du  Sup- 
plément à  l'Espion  anglais.  Cet 
ouvrage  fut  prohibé  ea  France 
comme  Je  Monarque,  accompli; 
mais  il  ne  fut  point  déféré  aux 
tribunaux.'  Joseph  de  Lanjuinais, 
que  l'on  a  confondu  dans  quel- 
que^j  ouvrages  biographiques  a- 
vec  le  pair  de  France  de  ce  nom, 
dont  l'article  suit,  mpurut  daps 
sou  collège  de  Moudo» ,  jouis- 
sant d'une rgra^de  esiip:ie,,viîr.4 
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1«  e^wmnencfeiii^i  do  i^gr*  siècle. 
LANJUIflAIS  (l«  eowi«  JfiA«- 
Dtifi^}^  pfttr  de  fVaiiieie^  n^^eu  du 
Tpnrécéàetïi  et  Ats  d'«a  habile  «rè* 
Ccit  au  clément  de  Rennes,  "est 
né  donfe  ce«te  ville,  le  «a  maY« 
•1755^1  11  i8*y  dtHtinguâ  par  des  9i!«e'- 
ces  |H^niattiré« ,  par  «m^  We  ftns* 
tfere,  «t  «tffte  tif  piîcation  ptv>4bfidt 
À  4Vtude  «dv»  i^s.  Il  fu^  reç^n,  par 
dvspieiMes  d'<)lge,«ii€cessiyeiw^f}tu'> 
vo^at  en  1774,  docl«ufen  Arofl 
t?n  17^*  5  Tpraffess^ur  de  droit  ec- 
cté9kmK#(iie  o^  17^5,  à  ta  miit^ 
ilkiii  4ong  et  biiilarrt  coti<?oCrfs.  En 
1779,  %1  fat  elù  ,  paîr  chacun  d^s 
trois  ordres,  Vnh  des  eoneFeils  des 
etftt^s  de  ia  Bretagne,  eV«n  ^ï'^^ 
nommé  dèfukê  awx  états-généraux 
parl'dvssen^lée  du  tiers-état  de  k 
iié«iéchau8sé«  de  ftennès.'  B  *aynU 
été  le  rédacteur  du  cahièf  des 
TttuiL  de  cette  assemblée;  cahier 
remarquable ,  parce  qu'il  contient 
de  r'fh  tableaux  des  vexations 
féodales  en  Bretagne,  et  trois  de* 
maires  bien  précises  qu'on  n^ 
trouve  poHit  réunies  datis  les  au»* 
très  cahiers,  l'abotition  de  la  fèo-^ 
daUté,  l'obolitton  de  la  noblef  se , 
et  une  (kynstitulion  iVioharcbiquc; 
et  représentatÎTe.  En  IJsretagtte, 
oA  l'on  avait  le  régime  ncHinkipal, 
des  adiVHfiistrations  locale?), et  des 
états  4pni  4éll))émient  ]>ubliqae- 
mont,  et  même  avec  initiative  la 
loi  et  riwipôt,  î't>n  Voulait  bien 
renoncer  à  tes  droits ,  conrime 
droits  'd'ordre  et  comme  privilè- 
ges; Hitiis  on  ent^endait  en  jouir 
dans  leur  plénlMicte^  comwe  par- 
ti^^ipant  ^lemellement  an  droit 
connniiJH)  â  rétablir  poiir  tous  les 
Français.  Il  développa  dans  l'as- 
semblée nationale  ,  comm^  il  Va 
fiait  depuis  dan«  4^a«)trM  législa* 


tures,  nm  ^Hfi^nr  qu«tqii€J!^fl  lin- 
dvnt,  mais  tou^urs  sincère,  d*titiè 
sagie  Jiber*é.  Il  prit  piàrt  âttx  dé- 
libératîoiirs  les  ^s  tmpm^tititite; 
s'éleva  avec  force  CK^ntrè  la  tiO* 
blessée  de  l(retag^>  toutes  teè  fbiè 
qu'elle  mAtitl\e»ta  son  oppèsitfoit 
Kù%  décrets  de  Vassembtée;  Vota 
la  !9u)^ptessfon  dès  pàr(em«ns^ 
t^oncourut  à  la  destruetit^n  de* 
privilèges,  et  de^andli  Vexeroicé 
de^  droits  civils  et  pofitîqueil  en  fa^ 
vcur  des  hommes  de  coulettr .  Atta* 
cbéconstamnient  àfar^igîoil  et* 
tholfque,Hse  montra  télé  défbmsettt 
des  libertés  de  Téglise  gidlicane. 
Mennbre  du  coâiité  ecdésiastiqae^ 
il  f\it  l'un  des  dép^ité^  qui  Con- 
coururent le  plus  à  In  constitutif^ 
civile  du  clergé ,  et  néanmroinè  il 
ûvafît  voté  cbntre  le  déeret  qui  dé^ 
dara  „  ^a^  exception ,  t«ki9  lek 
biens  du  clergé  biens  de  l'étot. 
Mirabeau  s'étant  lié  au  parti  de  là 
cour,  qui  bii  offrait  un  mif>istèiie« 
demanda,  pimdant  qu'on  délibére- 
rait sur  la  constitution,  que  les 
ministres  Aiasent  admis  dans  l'as- 
semblée, sauf  à  décider  par  la  sui- 
te s'ib  pourraient  en  être  mem* 
bres.  M.  Laitjviinais  ^mbattil  vi- 
vement cette  proposittofi,  et  fit 
déci'éter,  au  mffieu  des  npplau- 
éisBemens>  qi^  pendant  la  session 
alors  actuelle ,/ aucun  député  ne 
poutrait  faire^artie  du  mmîstèr*. 
Le*  trotiiiles  qui  eurent  lieu  «a 
^€hiimp- die -Murs  le  ly  juillet 
ïfgi  ,  m<i*naçant  la  monarcbi^ 
eonstitutîomtelle  et  les  véritables 
patriotes,  il  se  réufiit  aux  homme< 
à  qui  l'^on  donna  le  nom  de  révi^ 
S9urg,  et  qui  avaient  pour  but  d'é- 
Carter  du  trène  le  despotisme  et 
l'anarchie.  L'assemblé^  consti- 
ti«nit«   «roya»t  Qvuir  suffismn-r 
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ta4pQt  femplî  sa  mission  %  S0  sépa- 
ru.  M.  l4^iiuiiiais  fut  nomiB^,  t\ 
i\eEUi4^8,  profesi'eair  de  droit  çons-* 
(ituUopnei ,  prol'eiistfiir  éo  gniin  • 
m$iire  générale ,  et  membr^^  de  la 
haute^CsOur  nationale*  he  départç* 
ment  d'IUe-etriyUaine  Télut,  au 
inoi$  de  septeaihre  ^7d^»  in^nibre 
da^la  CQnyention  national»  t  oiji  iï 
déTeloppa  de  nouveauii  talen&et 
i^n«  nouvelle  énergie,  la  républi' 
qitet  était  décrétée  loraqit'il  entra 
dan^  la  convention  :  il  a  été  fHlèlv* 
à  cette  forme  do  go^iveroentent 
tant  qu'il  a  subsii^té  ;  mai»  dès  \q 
24  septembre»  iï  appuya  ia  niotion 
dQ  Ker^aint»  tendant  à  faire  r««-» 
dro  un  décret  contre?  las  provoç^- 
tourç^  Tas^asmoat;  etl«  j^novenon 
bi*â,  il  soutint;  le»  dénonciaiiooj» 
d^  I/Ouifet  e«M)tre  ftob^spi^rr^ 
1*01^  de  la  m\sfi  en  aceusati  ;n  du 
roi,  il  d^lDi^nda  qu'on  lais#4t  i  q^ 
prince  l^s  in^tn<9«  moyçn#  de  dé- 
fense et  d'appel  qu'aux  autres  im- 
cu^éâ.  I^e-^)  décembicis  U  attaqua, 
l'acto  mênM»  d'acci^atioq  ;  le  lôi 
janvier,  JI  votn,  non  ço*niue  jug», 
a\^  ooinmo  représentant,  U  ta- 
duslon  eil^  baniHâsemont  ù  la  PfiiXi 
et  néacunoins  demanda  que^^  q^^*i 
que  foi  le  jugçimoni ,  il  no  pût  a- 
'voif  force  4«  loi  qu«(  dans  le  çasi 
o4  il  réunirai i  \m  deux  tiers  (h^ 
(Hi&a^e.^;  proposition  d'un^i  baute 
importaiOQ^y  qui  fut  malh^urenso^ 
mm\  «ombat^ue  ot  re jetée.  J-e  SI 
féyii^,  malgrélo^  mci^ces  d'bnn>« 
inof  armé?  de  pistolet!?  et  do  poi- 
gnards^ il  s'oppqsa  à  ce  qu'on  t'ap- 
portai le  décret  qui  ordonnait  d«* 
jmursuUes  qontr©  U^  auteurs  (Jt** 
iKfcassiicpoa  dea  p»e»ier»  jouçs  dte 
septembre,  l\  combattit  en  tain  1^ 
^néaiiond'ui^trtbanftlexlraordinai' 
re,  «t  dfiiRWiii^  qwe-*a  vmm  ses 
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aitnbntioiistttt  VéttnidUsetUfpas  «m-» 
delà  de  la  capitiUe.  Sommé»  daA% 
l'assemblée  môm«  de  $e  readre  an  ^ 
comité  de  légbkiion,  dont  il  ét^il 
membre ,  et  d'j  coopérer  à  h  lui 
du  monstrueux  ^ribnuaj,  qui  di^ 
'«int  ofksuite  ttibnnal  révolutionr 
naire,  il  s'y  lefusa  hia(i*|ei»enl,  te* 
a^  et  ^^  mat^  tt  signala  e*  la  Qomr 
mune  nsiirpatriice,  et  If^membre^r 
d&\t^Mont{i$;mé^  qui  ^uluient  la 
disaolutioR  de  la  qommÂssjjQni  de» 
deuzew  et  la  mise  ep  )ogomenl  de^ 
sod  meukbre^  (i7a><.  Gvà»^)*  Dlé^ 
le3o,  il  déomijça  Chabot,  et  le  re«-« 
le  du  comité  *'inst*rrection  quj  se 
tenait  dan*  la  sall^  de  r^cbe^ê^ 
(4oLé  dis  Pari^;  et  le  s  (ui^^^  iX  m^r 
qua  de  nouveau  ce  m^m  Réputé, 
comme  l'un  des^  principaux;  chefe 
de  la  proscription  médi^  coolre 
la.  rainorité  des  députés.  En  vain 
Legenrtro  et  ^treô„  le  pistolet  ^ 
la  main,  et  le  (ni  pol^tant  sur»<i 
poitrine  jL  voulnrenA  l'arracher  de 
la  tifibune;  A  s'y  miûntlnt,  ropre>  / 
na«t  la  parole  avec  un  griund  cal- 
me, et  y  prononça  cetVf  phr^we  , 
dévenue  célèbre ,  et  adiressée  en- 
core au  prêtre  ChaUoI  :  On  a  vu 
éansi  l'mtiifuiU  erner  /«*  victimes 
d&  jkups  6(  es  banMHie^;  maia,  I4 
pv4tve  fai  hs  ÎH^m^oh^t  ne  l^s  iu" 
sukait  fs^,.,..  Ce  texte^  imprimé, 
dîmstle  temps,  a  été  sfwivent  afiair 
bli  piir  le»,  historiens-,  <piir  on*  vou-r 
lu  l'embellir.  Ce&  parolos  produi- 
î>iirent  i*ur  l'assemblée  une  înjprejir 
.sion  profonde,  et  lesprosicripteur^ 
n'osèrent,  pour  le  moment,  por-î 
ter  les  coups  qui  depuis.  \e^  ont  si 
hoitildement  sigi^déft.  Barère  iiv^ 
vit^i  lo»  m^iitbr^t^  accMs4s  par  la 
Commune  et  parla  Meni^gne,  à  se 
s^spt^re  eux-mêmes,  daps  l'in- 
téi-êt  4e^  leur  propre;  siûreté*   Ji* 
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Lanjuinai.v  aïors  prononça  le  vî- 
Çonreai  discours  que  cette  insi- 
dieuse }»rop^âi(ion  lui  inspira.  On 
y  lit  ceiî  paroles  remarquablf^  : 
«Si  j'ai  montré  }u«qu'î\  présent 
)>^ueiq(re  courage  ^  je  l'ai  |Miisë' 
»tlans  inotv  QJ^Ai5m  artiour  pouii  la 
w-patrie  et  po«**  la  liberté.  Je  se* 
«rat  fidèle  à  ces'sen^'mens^  je  Tes* 
»père,  jusqu*au  dernier  sonffle; 
»  ainsi  n'attetide)  point  de  sti^^pén* 
»ision  de  ma  part.  Je  ne  puis  péà 
»4nedéiiïettrey  car  je  ne  suri*' pas 
«libre;   vous  ne  Têtes  pas  vous*' 
ff mêmes,  pour  accepter  ma  dtV 
»  mission. . .  «  Cependant,  à lafmldu > 
jour,  un  certain  pnbHc  ay^^t  étét 
introduiit  dânis  les  ranf^s  des  dépU"> 
té^,  et  le  danger  Imminent  ayant 
glacé  tes  courages  ^  il  y  eut ,  le 
même  jour  ort  par  délibération  1h< 
bre,  Tinnocence  des  députés*  avaiti 
été  procîàmiée  malgré  Tine  instar- 
rection  apparente   de   loS  rallie' 
gardes  nationaux,  il  y  eut  une  ap- 
parence de  décret,  qui  ordonna 
que  Lanfuinais  et  plusieurs  autre» 
fussent  gardés  à  vue  chez  eux  ; 
mais  il  se  déroba  A  la  surveillan- 
ce dont  il  était  l'objet,  et  se  ren- 
dit à  Rennes.  Il  resta  cacbé  dans 
sa  propre  maison  pendant  i8moi5. 
Il  y  fut  sauvé  par  le  courage  de 
son  épouse  et  d'iï ne  servante.  Le 
dévouement  de*  M""  Lanjuinaîset 
de  sa  domestique,  Julie  Poîder,  a- 
été  célébré  parLegonvé,  dans  son 
poëme    du    Mérite   des   femmes. 
Sept  mois  après  la  révolution  du 
9  thermidor  an  2  (2^  juillet  1794)1 
étant  rappeléy  il  prit  une  part  ac- 
tive aux  conférences  de  la  Mabî- 
laîs,  et  rentra  dans  la  convention 
le    18    ventôse,  an    3    (8    mars 
1795)  !  il   devint    président    de 
l'assemblée  peu  de  temps  après. 
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Ses  principes  de  justice  et  de  mo- 
dération étaient  les  mêmes,  et  on 
le  vît,  sans  étonnenient,  faire  sou- 
A'ent  parler  l'humanité  en  faveur 
des  émigrés  et  des  prêtres;  de- 
mander et  obtenir  la  liberté  des  cul- 
tes et  l'ouverture  des  églises,  etc. 
Aux  insurrections  de  prairial  an 
3,  et  de  vendémiaire  an  4  9  *ï  s« 
prononça  avec  force  contre  les  a- 
gitateurs  ;  maïs  il  combattit ,  sans 
se  lasser,  toutes  les  mesures  ex- 
tiaordinaircs  dont  on  voulait  frap- 
per les  vaincus,  quel  que  fût  le  par- 
ti atiquei  ils  appartinssent.  La  con- 
vention^ nattonble  ayant  été  rem- 
jjiacée  par  deux  conseils  législa- 
tifî»,  73  départemens  le  portèrent 
au  conSeilAles-anciens,  dont  il  fut 
seiirétaîre;  il  cessa,  par  le  sort, 
de  faire  partie  de  cette  assemblée 
en  mai  1797.  Ap>^*'»  lô  révolution 
du  18  bhimaire  an  8,  il  fut  nom- 
mé de^ix  fois  candidat  au  sénat 
par  le  corps-légîslalif ,  et  nommé 
sénateur  par  le  sénat ,  le  22  mars 
rSoo.  M.  Lanjuinaîs  se  prononça 
contre  le  consulat  à  vie  et  l'éta- 
blisisement  du  gouvernement  im- 
périal, ce  qiti  ne  l'empêcha  pas 
d'être  nommé  comte  de  Tempirc 
et  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur. Le  I"  avril  t8ï4,  il  vota  la 
déchéance  de  l'empereur  et  réta- 
blissement d'un  gouvernement 
provisoire,  et  concourut  à  la  ré- 
daction du  projet  de  constitution 
rédigé  par  le  sénat.  Le  roi  le  r  *n- 
ma  pair  de  France  le  4  join.  Pen- 
dant les  Cent  Jours,  en  i8i5,  il  re- 
fusa plusieurs  frjis  le  sennent  à' 
Napoléon;  il  ne  rota  pojnt  l'acte 
additionnel,  et  néanmoins  il  fut 
nommé,  par  les  électeurs  de  Pa- 
ris, à  la  chambre  des  rcpréscntaos,  * 
et  élu  préMdeint  à  h  presque  uiia- 
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tîîmilc.  Napoléon  conôrma  ce 
choix.  Après  la  seconde  restaura-  . 
tion,  il  fut  conservé  dans  la  cham- 
bre des  pairs.  Comme  ù  l'aurore 
de  In  réyohition,  il  se  montra  jus- 
te envers  les  ministres  du  culte, 
quoique  leurs  intérêts  eussent  en- 
tièrement changée  d'objet;  mais  il 
s*opposa  à  la  faculté^ illimitée  don- 
née au  clergé,  d'acquérir  sans  loi, 
toute  quantité  et  qualité  de  bien»; 
il  s'opposa  à  ce  que  les  prêtres 
mariés  fussent  privés  de  la  pen- 
sion qu'ils  touchaient  comme  ec- 
clésiastiques ;  il  s'opposa  surtout, 
arec  éclat  et  peirsévéranœ  ,  à  la 
suspension  de  la  liberté  individuel- 
le, de  ta  liberté  de  la  presse ,,  et 
aux  privilèges  de  surséance,  ou 
paiement  des  dettes  privées.  Nom- 
mé en  septembre  (i8i5)  prési- 
dent du  collège  électoral  du  dé- 
partement d'IHe -et -Vilaine,  un 
pelit  nombre  d'électeurs  préten- 
dirent trouver  dans  le  discours 
que  M.  Lanjuinqis  prononça  à 
l'ouverture  du  collège  des  maxi- 
mes peu  conformes  à  l'esprit  du 
temps ,  et  prirent  de  là  occasion 
de  réclamer  après  coup,  dans  une 
adresse  au  roi ,  contre  la  nomina- 
tion de  M.  Lanjuinais  à  la  prési- 
dence du  collège  électoral  d'Ille- 
et-Vilaine.  Celte  démarche ,  dic- 
tée par  l'esprit  de  parti  le  plus  dé- 
plorable, n'eut  point  de  suites,  et 
l'honorable  pair  m  montra  digne 
de  ja  confiance  royale.  Pendant 
le^  années  181 5  et  181&,  il  com- 
battit avec  un  zèle  qui  ne  s'est 
point  démenti,  toutes  les  propo- 
sitions qui  tendaient  à  s'écarter  du 
système  constitutionnel  ,  et  en 
1817,  il  publia  sur  le  concordat, 
conclu  avec  la  cour  de  Rome,  une 
critique  raîsonnée,  et  en  même 
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temps  sage  et  énergique,  d'un  ac- 
te qui  lui'  [mraissait  susceptible  de 
grandes  modifications.  Il  s'oppo- 
sa, le  16  lévrier  18 19,  à  la  prise  en 
considération  de  la  proposition  de  , 
M.  Barthélémy,  ayant  pour  objet 
de  changer  le  mode  d'élection. 
Peu  de  temps  après ,  il  publia  un 
ouvrage  d'un  haut  intérêt,  sous  le 
titre  de  Constituthns  de  ta  nati&H 
française,  précédées  d^ un  Essai  his* 
tvriffue  et  poHtïqae  ster  la  charte , 
2  vol.  in-8*,  J819.  Outre  ce  der- 
nier ouvrage,  on  a  encore  de  lui  : 
1*   Mémoire  sur  t'êri^ine,   l'inS" 
criptihitité,  tes  caractères  distine- 
tifs  de  différentes  espèces  de  dîmes, 
et  sur  la  présomption  légale  de  l^o- 
rigine  ecclésiastique ,  d$  imites  les 
dîmes  tenues  en  fief,  1786,  in-8*; 
a°  Rapport  sur  la  nécessité  de  sup- 
primer les  dispenses  de  mariage, 
^et  d* établir  une  forme  purement  ci- 
vile pour  constater  Ntat  des  per- 
sonnes ,  1 791 ,  in~8* ,  réimprimé 
en  181 5;  3"  Discours  sttr  ta  ques- 
tion de  savoir  s'il  convient  de  fixer 
un  maximum  de  population  pour 
les  communes   de   la  république, 
1793,  in-8".  Ce  fut  à  la  suite  de  ce 
discours,  envoyé  par  décret  de  la 
convention  à   tous   les    dèparte- 
mens,  que  la  municipalité  de  Paris 
fut  divisée,  oonvne  elle  l'est  encore 
aujouixl'hui,  en  12  municipalités. 
4*  Dernier  Crime  de  Lanjuinais, 
aux  assemblées  primaires,  sur  la 
constitution  ^^1793,  Rennes,  1793,^ 
réimprimé  ,  an  3  (1795)  ;  5*  Rap- 
port sur  C effet  rétroactif  des  lois 
de  brumaire  et  du   17  nivôse  an 
2  (1795),  in-8";  (y"  Notice  sur  l' ou- 
vrage du  sénateur  Grégoire,  inli» 
tulè  :  de  la  Littérature  des  Nègres, 
1818,  in-8"  ;  7"  Mémoire  justifica- 
tif, 181 5,  réimprimé  dans  lam^- 
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me  anaée;  8^  Histoire  «uturtlle  ée 
U  paraie,  par  Court  de  CéMin, 
avec  an  Discours  préliminaire  sur 
t  hisioire  de  la  grammaire  générale ^ 
€l  des  noies,  1806,  in-8*;  9'  No- 
iicê  de  la  dissertation  de  feu  M. 
Baradjère  sur  l'usure.  Pua,  1817, 
in -8*;  10"  Appréciation  du  Projet 
relatif  aua>  ttois  concordais ,  dé- 
oembre  1817.  £et  ou  irrage  p^irut 
éxer  ropiiiioo,  et  eut  $  éditions 
conséctttiy«d,  m""  EaUraits  de  la 
grammaire  slave  de  la  Carniole, 
du  Mithidrates  £Adelung,  etc, 
toéréa  dans  les  Uemoires  dé  l'a- 
cadémie  ceitifue^  12*  une  savante 
Analyse,  en  a  vol*in-4*'»  ^e  l'Ou- 
pnek'kat,  ou  de  la  Partie  secrète 
H  théethgique  du  Veda^  dans  te 
iUàgasin  encyclopédique  ;  i5'  du 
Comeil-d'état  et  de  sa  compétence 
contre  t^  article  (6  de  la  loi  sur  les 
élections  du  5  février  1817;  i4* 
des  O^ficialités  snciennes  et  nouvel- 
Us^  oUf  comme  é»êques,  rétablir  les 
OfficialUés^  c'est  mal  faire  et  hmI 
dire;  j  5®  de  l'Organisation  muni- 


tipale  en  France^  etc.  (len  société 
avec  M.  Kératry)  ;  i6'  Discours  sur 
4a  compétence  de  la  chambre  des 
pairs,  en  crime  d'attentat  à  la  sû- 
reté du  roi;  \  7"  Histoire  ethrégée 
de  ('inquisition  religieuseen  Fran- 
ce; 18"  f^ues  politiques  setr  Us 
changemens  à  faire  à  la  constitua 
thon  d'Espagne^  a*  édition,  tSai; 
t^"  Notices  èiiigraphiques  sur 
Christophe-Colové,  Antoine  Ar- 
nauid,  Pierre  Nicole  et  Jacques 
Necker;  no'^OpiMiom  contre  le  pro- 
jet d'indemnité  aux  émigrés f  pro- 
posé et  rejeté,  par  ajournement,  à 
Ja  chambre  des  pairs  en  i8e4>  î*>' 
des  Dépenses  et  des  Recettes  de  l'é- 
tat pour  1818;  sta**  Esamen  du 
systènte  de  M,  Flaugerguee,  sur 
l'omnipotence  ou  ta  dictature  du 
roi  et  des  chambres.  M.  iianjuinaiâ, 
qui  avait  été  noiiiiB<é  niembre  de 
rinstitut,  S''  classe.,  le  j6  décem- 
bre 18085  ^n  rein{>Iaciewent  de 
Bitaubé^  est  aujourd'hui  membre 
de  ]*acadéroie  royale  des  inscrip 
tiens  et  bielles-lettres. 


FIN  DU  DIXIEME  YOLUMK. 
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lieutenant  -général ,   grand'croiK 
ée  la  lésion -d'honneur,  che?a1ter 
de  Saint-LoBis,  est  né  ù  Mire^^îx^ 
département  de  PArrié^,  ie  i  a  dé- 
cembre 1773.  Il  entra  au  service 
^en  1791 5  après  s'être  fait  inscrire 
poHr  murcher  comme  TokvBtaire 
dans  un  des  bataîtlons  de  son  dé- 
partement;   mais  ie    roi   l'ayant 
nommé  sons^lieutenant  dans  la  li- 
gne, it  fut  envoyé  dans  le  43*  ré- 
giment, et  ôt  par  faveur  la  pre- 
mière campagne  arec  le  bataillon 
de  guerre  de  ce  corps ,  à  Tarmée 
du   général  La  Fayette.  Il  fut  du 
oombre  des  officiers  qui  imjprou- 
Tèrent  la  déchéance  de  Louis XVI, 
et  crut  devoir  s'éloigner  momen- 
tanément du  corps  oà  il  servait  :  il 
y  reparut  quelque  temps  après, 
pour  le  quitter  définitivement  de- 
vant Longwy  par  suite  de  la  re- 
traite des  Prussiens.  Il  passa ,  en 
179a,  en  qualité  de  capitaine  de 
chasseui's  à  cheval  dans  la  légion 
des  Pyrénées.  Ce  corps  de  nouvel- 
le   création  fit    la  campagne  de 
1795  aux  Pyrénées^Orientales;  il 
fut  placé  à  l'avant-garde.  Chargé 
d'une  surveîliance  particulière  de 
la  ligne  des  avant-postes,  le  capi- 
taine Clauzel  se  ôt  remarquer  dans 
<îette  circonstance  par  son  zèle  et 
«on  activité.  I!  ftjt  promu  au  gra* 
<le  d'adjudant-général.  Ayant  ap- 
pris à  Toulouse  que  l'ennenii  blo- 
quait Perpignan,  îl  partit;  traver- 
sa à  cheval,  pendant  la  nuit,  la  ligne 
ées  post^  espagnols,  pénéti^a  dans 
Perpignan,  et  rejoignit  son  régi- 


ment. Les  Espagnols  attaquaient 
le  même  jour  le  poste  du  Veraet, 
pour  rejeter  les  troupes  dona  la 
place.  L'adjudunt-général  Clauzcl 
commanda  la  cavalene  de  la  lé"^ 
gion  sortie  du  camp  de  l'Union , 
et  après  plusieurs  charges,  il  parr 
vint  à  enfoncer  la  gauche  des  trou- 
pes espagnoles  qm  se  retirèrent 
dans  le  camp  de  Peyrestorte»,  Le 
généml  en  chef  ayant  résolu  d'en- 
lever ce  camp  4  l'adjudant-géoé- 
rai  Clauzel  eut  ordre  de  couvrir 
avec  ta  cavalerie  sous  ses  ordres, 
la  marche  de  rinfanierie  à  travers 
la  plaine  qui  sépare  le  Vernet  de 
Peyrcstortes.  Cette  manœuvre 
ayant  fait  croire  à  l'ennemi  que 
son  intention  était  de  l'attaquer* 
celui-ci  résolut  de  le  prévenir,  Lt 
résultat  de  ce  mouvement  fut  à 
l'avantage  des  Français  :  il  fitbeau^ 
coup  d'honneur  à  Tadjudant-gé- 
nérai  Clauzel,  et  le  iit  nommer 
chef  d'état-major  de  la  division  du 
général  Péngnon,  qui  forma  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  jusqu'au 
moment  oà  Ton  entra  en  Espagne. 
Clauzel  se  trouva  pendant  cette 
année  {1795),  ù  5  batailles  et  à 
plus  de  60  combats  ou  «u^ 
gagemens  partiels.  En  179^)^  ^^ 
généraux  en  chef  le  chargèrent  de 
différentes  missions  auprès  du  gé- 
néral de  l'armée  espagnole.  Apràs 
les  victoires  entre  la  Jooquièie  et 
Figuières ,  o\\  il  se  distingua ,  on 
l'envoya  '  porter  les  sommation.^ 
aux  garnisons  des  places  de  Figuiè- 
res et  de  Roses.  Une  heure  aprè* 
la  première  se  rendit.  La  seconder 
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daacnl  flt  àéê  expé^IHonê  éan»  H 
Romafi:ne.  Cémm«  il  était  i>éc«H- 
«aîre  d*avoir  une  place  pour  (Wr© 
ééha^ucher    l'armée    en  générnl 
Maodonald ,  il  s'ttttJiekû  à  con^^eiw 
▼er  Bolog;ne  «l  le  fort  dXVbki,  e| 
y  réussit  malgré  les  efforts  des  gé- 
néraux autrichiens  Klenau  et  Ho- 
liensollem.  Une  heureuse  eotre- 
prise  décida  de  la  conservation  du 
fort  d'Urbln.  le  général  ClauEol 
prit  avec  lui  400  hommes  d'infan- 
terie, et  sa  cavalerie  se  porta  rapi- 
dement ,  la  nuit ,  «ur  ce  ft)rt  qne 
hlo<fualt  le  baron  d'Aspres,  tmnba 
à  llmproVist^  sur  les  troupes  au- 
trichiennes,  leur  fit  600  prison- 
niers, approvislf^nn^  plaoe  d*oA 
il  fit  sortir  les  malades  et  les  bles- 
sés, et  rentra  dans  Sologne  avafct 
que  la  population  se  fôt  pour  ain- 
si dire  aperçue  de  sa  sortie.  A  la 
malheureuse  bataille  de  la  Trébîa, 
sa  brigade  qui  était  en  tête  de  la 
colonne  de  la    division    Mentri- 
chard,  chargea,sans  tirer  un  eonp 
de  fusil ,  la  première  ligne  autri- 
chienne, qu'elle  obligea  à  abandon- 
ner   10  pièces   de  canon  ;    mais 
ayant  perdu,  par  la  fîisiHade  de  la 
ligne   autrichienne    faîte   à  bout 
portant,  plus  de  la  moitié  de  son 
monde,  cette  brigade ,  qui  n'était 
.  pas  soutenue,   fut  culbutée  à  son 
tour  par  des  réserves  autrieh{«n-» 
nés,  et  rejelée  sur  la  rive  droite  de 
la  Trébla.  Le  général  Ctauzel  con- 
serva en  bon  ordre  le  restant  de  sa 
troupe,  qui  se  montra  encore  en 
état    de    combattre   vaillamment 
toute  ïa  fournée.  Elle  couvrit  la , 
retraite  de  l'armée  par  la  faraude 
route  depuis  Borgo  et  Sandonino 
jusqu'à  Rublera,dont  elle  défendît 
le  pont  pendant  «ne  jouroée  en- 
tière, avec  ueharnement  et  saa»qu« 
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k»  Antf iehient  pmiscnl  9-f9  tm- 
parer.  A  !a  bataille  de  Novl ,  le 
général   Glautd  e»mn»tud«il  U 
réserve  dit  i*ittfi|iiterie  de  Taile 
gauche.  Sa  brigade  n'était  pa;^  de 
plus  de  S9000  hommeSf  dont  sooc» 
eonscritSy  arrivés  ia  vetUe^  mal 
arméa  et  ne  sachant  pas  çoeorir 
faire  u»  bon  «sage  de  leur»  armes* 
Néanmoins  il  sut  profiter  de  leur 
ardeur,  les  mena  plusieun»  fui» à 
la  charge  à  la  baSoooette,  et  leur 
fit  enlever,  à  la  vue  de  û  vieille 
infanterie,^ s  pièces  de  canon. 
Malgré  leurs   nomfarcuaea   atta- 
ques, les  Autrickiens  ne  purent  le 
déloger  de  la  position  qu'il  ^cih 
paît  à  gattcbe  de  Poetnranii;  mal» 
ib  réussiveat  à  Ur  dédM>rdef  et  à  oc-^ 
euper  la  roule  de  Pasturana  à  Car 
vi,   que  l'armée  devait  ^*eadre 
pour  effectuer  tq  retrthei  Quoi- 
que réduit  alors  è  moint  de  i»ooo 
combatlaps,  le  généralCIau^el  pdi*- 
vint  à  rétablir  ia  comuminicAtion 
avec  Gavi ,  où  le  général  Moreau 
se  r^ira  de  «9  personne*  et  ^1^,  l^ 
bataille#tant  perdue ,  ao  rendit  hi 
génénd   Clauxei  avec  lea  troupe* 
qui  étaient  sous  sa  ifiain  ^  e|  fi«K> 
hommes  qu'il  avait  laissés  pré^  à^ 
Faeturana,  et qu^il  alla  dég siger  au 
risque  d'être  fait  prisonoien.  Ptik^ 
eé,  après  la  batlaiUe  de  Novi^  en^ 
tre  Final  et  Aibenga,  la  ^nér«il 
Clauzel   prit  le  /eoimi^andeweat 
d'une  division  qui.  oooopnit  larl^ 
vière  ditq  du  Poncnt  dana^Lft  vé^ 
publique  de  Gènes.  Cette  divi^iim 
affaiblip.  pai*  la  misère  et  Icf  mnh^ 
dies,  lit  partie»  dans  la  e^mpa*» 
gne  de  l'an  À«  du  corps  é'ertn^e 
du   général  Suohet.   La  géaéi>9t 
autrieblan  Ëlniti  ameaadansoelM 
te  p^rlie  de  k.  répubtifub»  de  Gfr« 
nta,  on  eotpt  d'avu^  A'«ovîro« 
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.  9t»)(^4o  tiftiniim.  Le  fétiéni)  Sth* 
eh«t  ne  commît  {>tf»  ^u»  éé 
âsooo  cbmbttttan»  dan»  êtn  a  di^ 
tirions  ^  d  cette  du  généinlCky 
tt\  n^étAit  pas  att-<âftM<i9  deS^ooo. 
NéâUttiotu»  leé  «ngagèitieits  ^t^ 
FtïRtiênH  hirent  fiféqtttne  et  epi-^ 
nl(ltr«5  ^  et  il  n'y  «ut  auouue  fHy-> 
sîtion  entre  Sa^one  et  le  pont  dû 
Yar,  01)  la  dirision  du  générai 
Ciauiel  die  tmmbotttt  :  dan»  Ved*- 
pace  de  t  mois  et  demi ,  du  16 
^rminal  à  la  On  de  prairial  ^%lle 
it  plus  de  prisonniers  qu'elle  ne 
comptait  de  soldats.  Par  suite  des 
mpports  da  général  Suchet  au 
premier  eonsul  ^  et  de  Tordre  du 
ehef  du  gouverftettvetit^  le  minis^ 
tère  delà  |fuerre  promit  âu  ^éoé^ 
fal  Clausel  un  araucement  pro-^ 
thmn.  Ce  fut  sous  les  ordres  du 
général  S^uchet  quil  ùu  tn  Tan  g^ 
la  campaj^tie  dllaKe.  A  la  pai^t  ^ 
il  demanda  et  oblinf  de  faift;  par^^ 
tîe  de  Pexf  édilion  de  Saint-Do^ 
mîngue ,  où  il  prit  5  dé9  son  arf  I-» 
irée  «  le  commandanènt  d'une  di^ 
rislôn.  Il  ne  tarda  pas  à  s'aperce-^ 
Toir  des  diflienltés  de  cette  en* 
Ireprise  ^  et  de  la  faiblesse  des 
moyens  pour  la  oondatre  à  un 
bfHH  résultat.  Il  s'occupa  arec  soin 
à  établf  r  ses  troupes ,  à  reconnaî-^ 
tpe  les  positions  et  à  choîsir  les 
BifeUteures,  à  orgam'ser  des  trans- 
ports, à  épargnc-r  les  fotîgues  aux 
aoMats  pour  se  procurer  des  pro- 
▼SjTiohs  sans  aller  les  che relier  eut-* 
mêmes  très-loin,  à  fortifier  des 
postes  pour  assurer  les  Commu^ 
mcationsf  A  établir  snr  les  morues 
des  k^itanx  séparés  pour  les  ma- 
lade* et  pour  les  convalescens  ; 
euôn  il  prit  toutes  les  mesures 
conserralrîoes  de  la  sauté  et  du 
m^H^al  d»  mf  ^klats«  U  étitu  Sà^ 
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gemttit  lëa  combat»  latttilés>.  «t 
préféra  leâ  positions  saines  dans 
les  mornes,  plut6t  que  celles  plus 
agréables  près  des  Tilles  et  des 
ports*  d'attachant  tout  particulier 
rement  à  connaître  Teaprît  des 
Mdrs  et  de  leurs  ehef^^  sous  le 
commandement  des  Français^  Il 
s*en  Ùt  des  amis  ei  obtint  ioute 
leur  confiance.  ,L^  général  Glai»-' 
sel  fut  attaqué  de  la  lièvre  jaune; 
î*;  généraux  ataient  déjà  su<> 
combé;  mais  II  fût  plus  beureujt, 
et  il  était  conr aleseent  lorsque  le 
général  Boudet  partit  pour  la 
France.  Il  prit  le  eouHnande-^ 
ment  de  la  division  de  ce  général 
réunie  ^tts  la  baut  ilu  Cap ,  et  se 
trouva  au  tnilieu  d'un  camp  de 
Nègres  avee  une  seule  garde  de 
5o  foîonais,  lors  de  1»  défec^ 
tion  de  Christophe ,  de  Pétion  et 
de  Clairvaus  avec  leurs  brigades. 
Bientôt  les  généraux  noirs  Nou  de 
couleur  vinrent,  à  Iatètede3o,ooo 
Nègres  armés,  enlever  quelques 
postes  et  s'élabHr  au  haut  dn  Cap. 
Dans  ce  momeot  mOme  la  mala-^ 
die  eterçoit  ses  plus  cruels  rava- 
ges, et  les  soldats  qui  montciient 
îa  garde  Un  jour  entraient  à  l'hcV 
pital  le  lendemain*  C'étaient  des 
soldats  accablés  piir  la  maladie 
qui ,  retranchés  dans  les  maisons 
erénelées  >  défemtalent  les  appro- 
ches du  Cap  ;  et  le^  généml ,  ma- 
lade lui-même,  se  portait  avec 
une  ftdble  réserve  de  600  hom-* 
mes, des  compagnies  d'employés 
de  rannéë  et  des  gardes  natio- 
nales du  Cap,  sur  les  points  atta*  , 
q*«és  par  les  Nègres.  Avec  de  si 
faibles  mo jens ,  il  résista  cepen- 
dant assea  pour  décourager  le^ 
Nègnes  de  leur  entreprise;  et  les 
iuteH>(«o*9es  qn^y  s'était  ttiéUiH* 
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gëes  dans  le  camp  ennemi ,  ache- 
vèrent de  désunir  les  conjurés  et 
leurs  troupes  qui  se  retirèrent  du 
Cap.  Sur  ces  entrefaites^  le  géné- 
ral Lcclerc  mourut,  et  en  atten- 
dant Tarrlfée  du  général  Ro- 
cliambeau  y  le  général  Clauzel 
prit  le  coBiHMUidement  de  Tar- 
mée.  Qnelqt»  temps  après,  il 
1b^  eft¥«^  par  mer^  pomr  repren« 
dre  successÎTement  le  foft  Dau- 
phin, et  le  port  de  Paix.  Après 
ces  expéditions,  qui  réussirent,  le 
général  Rochanibeau  partit  de 
nouTcau  pour  l'Ouest,  emme- 
nant avec  lui  un  renfort  de  6«ooo 
hommes  venus  nouvellement  de 
France,  et  laissa  le  général  Clau- 
zel  avec  moins  de  2,000  hommes, 
l^epui^  la  mort  du  capitaine-gé- 
néral Leclerc,  et  le  dernier  blocus 
du  Gap,  le  découragement  s'était 
emparé  des  négocians  et  des  habi- 
tans  de  cette  ville  :  des  construc- 
tions nouvelles  avaient  tout-à- 
coup  été  abandonnées  avant  leur 
achèvement,  et  un  grand  nombre 
d'individus  cherchaient  à  quitter 
la  colonie.  Le  général  Clauzel 
parvint,  non  sans  peine,  à  rétablir 
la  confiance  et  à  obtenir  une  con- 
tribution volontaire,  au  moyen  de 
laquelle  il  établit  une  ligne  de  dé- 
fense qui,  partant  de  la  Petite-Anse 
et  passant  par  le  haut  du  Cap  et  le 
Morne,venait  aboutir  au  vieux  port 
Français.  Ainsi,  on  put  dès  ce  mo- 
ment s'étendre  dans  un  rayon  de 
plusieurs  lieues,  sans  avoir  à  crain- 
dre d'être  ni  surpris  ni  attaqué. 
Le  général  Claudel  ne  se  contenta 
pas  d'avoir  jeté  la  doUance  parmi 
les  troupes  nègres;  il  tenta  et  par- 
vint à  détacher  du  parti  de  Des- 
salines tous  les  Nègf es  des  quar- 
tiers qui,  avoisinaient  le  Cap,,  e\ 
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de  les  mettre  même  en  état  d'hos- 
tilité contre  ce  chef  noir  et  contre 
Christophe ,  qui  se  vit  obligé  de 
se  réfugier  à  Incha,  dans  la  partie 
espagnole.  Le  général  Clauzel  res- 
ta ainsi  maître  de  toute  la  plaine 
du  Nord,  au  point  que  dans  plu- 
fleurs  circonstances,  ayant  eu  be- 
sQin  du  concours  des  Nègres  con- 
tre Dessalioes,  ceux-ci  se  rendaient 
au  nombre  de  la  à  i5,ooo,  sur  la 
pesië0n  qui  leur  était  indiquée , 
et  combtttittîeiit  (kièlemènt  sous 
ses  ordres.  Pendati4  cette  dernière 
époque  de  son  commaodeit^eAt 
dans  le  nord  de  l'île,  il  établit  ua 
marché  chaque  semaine,  où  les 
Nègres  cultivateurs  se  rendaient 
pour  porter  à  leurs  maîtres  les 
trois  *quarls  du  produit  de  leur 
travail,  et  ils  échangeaient  contre 
des  marchandises  le  quatrième 
quart,  portion  qui  leur  était  ré- 
servée. Après  son  embarquement, 
ces  marchés  cessèrent,  parce  que 
le»  Nègres  refusèrent  à  son  suc- 
cesseur la  confiance  qu'ils  avaient 
dans  le  général  Clauzel.  Les  pro- 
priétaires de  la  partie  du  sud , 
ayant  appris  les  mesures  que  ce 
général  avait  prises  dans  le  nord, 
et  les  succès  qu'il  avait  obtenus 
dans  toutes  le^  parties  de  son  ad- 
ministration, lui  avaient  député 
trois  des  principaux  habitans , 
MM.  de  Léomont,  Pegni  de  Mon- 
tagnac ,  ofiicier  de  gendarmerie , 
etc.,  pour  l'engager  à  prendre  le 
commandeihent  de  la  partie  du 
sud  de  la  colonie;  et,  dans  Tespé- 
rance  de  l'y  déterminer,  ils  lui  fi- 
rent les  propositions  les  plus  a- 
vantageuses.  Il  refma,  et  il  dut 
refuser.  Le  caractère  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  permet  pas  d'en- 
trer dans  le  détail  de»  di^cussioua. 
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soit  personnelles^  soit  relatives  au 
service  des  colonies  9  qui  eurent 
lieu  entre  le  général  en  chef  Ro« 
chambeau,  le  if  ou  veau  préfet  co- 
lonial Magnitot,  et  le  général 
Clauzcl.  Cependant  nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence  l'ordre 
que  ce  dernier  reçut  de  s^embar- 
ifuer  à  f  instant.  On  ^choisit  une 
fort  mauvaise  goélette  américai- 
ne, qui  était  hors  d'état  de  tenir 
la  mer,  au  dire  même  de  M.  Laus- 
sat,  son  propriétaire.  Le  général 
en  chef,  youlant  faire  mettre  son 
ordre  à  exécution,  envoya  chez 
M.  Laussat  5oo  hommes  de  sa 
garde,  pour  y  rester  jusqu'au  dé- 
part du  bâtiment,  qui  dut  faire 
voile  dès  le  lendemain.  Le  capitai- 
ne du  port  Montagne-Lçroque  eut 
ordre  de  couler  la  goélette  sur  les 
rescifs  du  Cap,  si  le  vent  s'oppo- 
sait à  sa  sortie.  Le  départ  du  ^ér 
néral  Clauzel  causa  généralement 
des  regrets,  et  le  jour  même  qu'il 
s'effectua,  i,5oo  Nègres  armés, 
qui  faisaient  le  service  avec  les 
troupes  françaises,  quittèrent  nos 
postes  et  se  retirèrent  dans  les 
mornes.  Le  commandant  de  la 
croisière  anglaise  devant  le  Cap 
fit  dire  au  général  Clauzel  qu'il 
^tait  indigné  de  la  conduite  que 
l'on  tenait  envers  lui  et  ses  offi- 
ciers, et  lui  offrit  d'attendre  à 
bord  des  vaisseaux  de  son  escadre 
une  occasion  plus  favorable  pour 
partir.  Le  général  français  remer- 
cia le  commandant  de  l'escadre 
anglaise,  et  continua  sa  route. 
Assaillie  par  une  violente  tempête 
près  du  cap  Astras,  la  goélette 
fut  poussée  dans  le  fond  du  golfe 
àe  la  Floride,  et  conduite  dans  le 
caaal  de  Bahama,  où  elle  périt 
wir  la  côte  4e  3()'  jour  de  son  dé- 
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part  daCirp,  Les  passagers  avaient 
eu  k  souffrir  la  faim,  la  soif  et  toutes 
les  misères  d'une  navigation  mal- 
heureuse. A  son  retour  de  Saint- 
Domingue,  le  général  Clauzel  fut 
employé  en  Hollande,  sous  le  roi 
Louis,  et,  en  1806,  envoyé  en  Ita- 
lie sous  le  prince  vice-roi.  £n 
1807,  il  reçut  de  l'empereur  l'or- 
dre de  se  rendre ,  avec  une  divi- 
sion de  l'armée  d'Italie,  à  Ragu- 
se,  dont  il  administra  et  comman- 
da le  pays  jusqu'en  1809.  Ce  fut 
pendant  ce  temps  que  l'ancienne 
république  ragusaine  cessa  d'exis- 
ter; que  les  autorités  furent  cons- 
tituées à  la  française,  et  qu'eut  lieu 
l'établissement  des  grandes  routes 
jusqu'à  la  frontière  turque  vers  An- 
tivari.  Plusieurs  officiers  français 
ayant  été  insultés  dans  les  pacha- 
licks  de  Scutary,  Berat  et  Janina, 
il  exigea  et  obtint  réparation,  con- 
traignit l'évêque  de  Monténégro 
à  rester  en  paix  avec  les  peuples 
de  l'Albanie  sous  son  commande- 
ment, et  fit,  tant  à  Cattaro  qu'a 
Kagi^je,  différens  établissemen.s 
d'utilité  publique  qui  y  subsistent 
encore.  Dans  ses  rapports  à  l'em- 
pereur, M.  le  duc  de  Raguse  n  a 
point  dissimulé  qu'il  devait  une 
grande  partie  des  succès  de  l'ar- 
mée de  Dalmatie  aux  conseils  du 
général  Clauzel,  lorsque  cette  ar- 
mée, qui  ne  comptait  que  10,000 
hommes,  entreprit  devant  une  ar- 
mée trois  fois  plus  forte  le  pas- 
sage difficile  de  la  Croatie,  et  une 
marche  de  plus  de  200  lieues  , 
pour  aller  joindre  la  grande-ar- 
mée devant  Vienne.  Après  la  ba- 
taille de  Wagram,  il  prit  le  com- 
mandement du  11*  corps,  en 
l'absence  du  duc  de  Raguse;  l'em- 
pereur le  détacha  avec  ce  mêmt^ 
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corps  d*amiée  potir  occuper  ïéê 
Frovinces-IHyrieunes  cédées  par 
le  traité  de  Presbourg.  Il  fut  en- 
•  Toyé  ensuite  en  Espagne,  oà  îl 
Commanda,  sous  le  duc  d' A  bran- 
les* le  général  lunot,  trois  bri- 
gade^ d'iufatiterie  et  deux  briga- 
des de  cavalerie.  Atec  ce  c^yrps,  M 
fit  d'abord  le  blocus  d'Astorga,  et 
ensuite  le  siège  de  Rodrigo  sur 
l'Afueda,  ta  face  de  l'avant-gar- 
de  anglaise.  Il  fit  )a  campagne  de 
Portugal  sous  les  ordres  de  M  as- 
séna ,  et  après  la  rentrée  de  celte 
armée  en  Espagne  9  il  commanda 
presque  toujours  des  corps  d'ar- 
mée sOits  le  duc  de  Raguse,  jus- 
qu^à  la  bataille  de  Salamanque.  Il 
y  fut  btessé  pendant  qu'il  com- 
mandnft  en  cnel";  et  quoique  sa 
blessure  ftit  des  plus  graves,  il  ne 
quitta  pas  le  champ  de  bataille 
que  l'armée  n'eût  repassé  sur  la 
rive  droite  de  fa  Tormés,  et  ne  se 
fût  réunie  à  Alba  de  Tormès.  Il 
ramena  sans  pertes  Tarmée  de 
Portugal  derrière  le  Duero ,  la 
réorganisa,  la  disciplina  en  peu 
de  tetups,  et  lui  nt  reprcndiv. 
l'offensive  vingt  jours  après  la  ba- 
taille de  Salamanque  Lord  Wel- 
lington se  vit  contraint  de  quitter 
Madrid,  et  de  venir  faire  hce  à 
l'armée  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Clauzel  sur  le  Duero,  qui  me^ 
iiaçait  par  ses  détachemens  les 
cmumunieations  de  Tarraée  an- 
glaise avec  le  Portugal,  par  Sala- 
manque et  Rodrigo,  et  coupait 
aussi  celles  avec  l'armée  d'Espa- 
gne de  Galice.  Vingt  mille  Fran- 
çais manoeuvrèrent  en  plat  pays 
devant  une  armée  de  plus  du  dou* 
ble,  bien  pourvue,  ayant  une  ca- 
valerie immense  9  et  mirent  i5 
joui*s  â  faire  une  retraite  de  *0 
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lîeues,  touîofir»  einoui^s  par  Teti' 
i^emi.  Pendant  les  i^  |our9,  U» 
deux  armée»  furent  consta«im«»t 
à  une  très-petrSe  CistaRee^  et  le» 
généraax  Clauzel  et  Wellington 
se  rencontrèrent  soufvenl,  n'ayant 
entre  eut  que  la  Pistmerga  e«i 
FAlfanson.  Lord  WeUingtou  n'osa 
point  attaquer  soi^  vigikint  adver» 
salre.  Le  général  €lartnel  remit,  sm 
mois  d'octobre,  le  comfBândeoieivt 
au  général  Soubam ,  et^  sur  son 
invitation  et  les  ordres  du^nrinis- 
tre  de  ta  guerre,  continua  à  diri- 
ger, de  concert  avec  ce  général  < 
le  mouvemeat  des  troopes.  L'ar- 
n>ée  de  PcvrtcJgal,  réume  à  cefie 
du  nord  de  l'Espagne,  prit  Tofien-» 
sive.  Elle  mar<4d  9ur  Burg-os ,  et 
obligea  lord  WeMingtoo  à  en  le- 
ver le  siège.  L'armée  anglaise  àt 
une  retraite  péelpilée,  ^en  trois 
jours  elle  fut  ramenée  de  Biirg<^9 
à  Valladolid.  Insttutt  des  services 
du  général  Clau^l^  l'enapereur 
le  nomma,  à  son  retour  de  Mos- 
cow,  général  en  cbef  de  l'armée 
du  nord  de  l'Espagne.  Le  général 
Claudel  réunit  le»  troupe»  qu'il  a- 
vait  avec  lui  en  Navarre,  et  par- 
tit le  18  juin  de  Pampeluoe,  pour 
se  porter  sur  l'Ebre  à  Logrono , 
et  aller  se  placer  de  \h  sur  ^s  der- 
rières de  Tarmée  aiiglatse.  Lé  a  i 
juin,  i4  se  dirigeait  sur  Bffro^  lors- 
qu'il entendit  le  e«»ion  du  côté  ée 
Vittoria.  Il  marclia  aussitôt  sur  ce 
point,  mais  ne  put  arriver  que  (e 
lendemain  de  l'afiEsnre.  Son  corps 
d'armée  n'étant  ni  asseï  fort,  »i 
asset  pourvu  de  â»uti»tions  pour 
tenter  d'entrer  à  Vittoria,  il  en- 
voya l'ordre  aux  troupes  d»  fort 
de  Pancorbo  de  se  retirer  de  nuit 
et  par  une  mareke  foreée  sur  Lo- 
grono. il  6 1  ses  dispositions  poitr 
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rétsaciiatipn  de  cette  placé,  et  se 
mit  ea   état  de  suirre,  par  les 
Sierras  9  les  troupes  anglaises  qui 
passaient  par  ki  vallée  -d'Araguil, 
en  suivant  l'armée  française  qui 
faisait  sa  retraite  sur'  Pampelune. 
>C:ette  déposition  forçait  l'armée 
ennemie  à  marcher  avec  circons- 
pection,  et  à  ne  pas  presser  notre 
armée  qui  avait  combattu-  à  Vitto*- 
ria;  mais  elle  exposait  en  même 
temps  te  corps  du  général  Clauzel 
à  avoir  la  majeure  partie  de  Tar- 
mée  anglaise  contre  lui,  ainsi  que 
celle  d'Andaloilsie,  les  troupes  du 
général  Mina,  de  Lpnga  et  dd  pld* 
sieurs  autres  chefs  d^insurgés.  Il 
resta  sur  le  flanc  droit  de  Tarmée 
anglaise  jusqu'au  ^6  juin;  mais 
pressé  par  les  difierens  corps  di- 
rigés contre  le  sien,  il  passa  FÈbre 
au  pont  de  Lodosa,  au  moment 
où  le  corps  de  Mina,  suivi  par 
d^autres  troupes  espagnoles,  ap- 
puyées elles-mêmes  par  deux  di- 
risions  de  l'armée  anglaise,  arri- 
Tait  aussi.  Il  continua  son  mou- 
vement de  retraite  sur  Tudella  et 
Saragosse,  malgré  tous  les  obsta- 
cles, et  trompa  ainsi  l'attenté  de 
lord  Wellington.,  qui,  dans  ses  dé- 
pêchés au  ministère  anglais,  avait 
annoncé  «  que  toutes  les  mesures 
»  étaient  prises  pour  que  le  corps 
»  d'armée  aux  ordres  du  général 
9  Clauzel  fût  fait  prisonnier.  »  Par 
suite  des  ordres  qu'il  reçut,  le  gé^ 
gérai  Clauzel  dut  rentrer  en  Fran- 
ce. Lé  maréchal  Soult,  arrivé  à 
l'armée  des  Pyrénées,  approuva 
ce  qui  avait  été  fait  par  son  pré- 
décesseur dans  le  commandement 
de  l'armée.  Peu  de  jours  après , 
on  livra  bataille  à  lord  Welling- 
ton sous  Patnpelune;  on  fut  re- 
poussé et  obligé  de  s'établir  sur 
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les  frontières.  ^jle'Fraàce:  Le  gé- 
néral Clauzel  prit  part  aux  diffé- 
rents combats  et  batailles  qui  eu- 
rent lieu'  sur'  la  frontière  devant 
Bayoone,  à  Orthez  «t  â  Toulouse. 
Il  n'est  point  de  positions  entre 
Toulouse  et  Bayonne  que  son 
coi^s  d'armée  n'ait  défendue» 
pour  retarder  le  mouvement  des 
An^ais,  détruire  ou  diminuer^  en 
renouvelant  les  combats^  l'armée 
ennemie.  Lorsque  lord  Welling- 
ton eut  communiqué  à  l'armée 
française  l'abdication  de  l'empe- 
reur ,  le  général  Clauzel  opina  le 
premier,  dans  une  réunion  de  gé- 
néraux, pour  qu'on  n'eût  aucun 
égard  à  une  pareille  notification  , 
tant  qu'elle  ne  serait  pas  faite  par 
l'empereur  lui-^même,  bu  par  son 
major  -  général  ;  et  ce  sentiment 
partagé  par  tout  le  nâondè,  on  at^ 
tendit  une  commiihrcation  ofli- 
cielle  dii  quartier-général  impé-r 
riàl.  Le  a4  mars  i8i5,  le  général 
Clauzel,  étant  inspecteur-général, 
accepta  le  gouvernement  de  la  1 1* 
division  militaire ,  du  moment 
qu'il  eut  connaissance  de  la  sortie 
du  roi  du  territoire  français.  II  en- 
tra dans  Bordeaux,  sans  menaces 
ni  sommations,  après  le  départ  du 
M"*  la  duchesse  d'Angoulême , 
départ  qu'il  n'empêcha  et  ne  pré- 
cipita point.  Les  corps  constituée 
passèrent  la  rivière,  et  vinrent 
au-dèVant  dû  général,  pour  lui 
rendre  les  honneurs  >dus  à  son 
rang  :  il  les  refusa.  Peu  de  temps 
après,  Napoléon  lui  confia  le  com- 
mandement des  deux  corps  d'ar- 
mée des  Pyrénées,  et  lui  remit  « 
en  outre,  un  pouvoir  civil  et  mi- 
litaire f  qui  s'étendait  sur  tous  les 
départemeos  compris  entre  1<; 
Bhône,  les  deurmers,  les  Pyré- 
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nées  et  la  Loîre.  J\  tu  ma  liveè 
moAérattoti ,  maïs  toujours  dans 
les  int^rêts^  du  prince  de  qui  il  le 
tenait.  Méanmoins  il  fut  d^oncé 
par  le  ministre  Fouehé  9  à  cause 
de  la  protection  qu'il  accordait 
aux  rojalistefr»  II*  ne  is'en  défendit 
pointai  en  dédarant  hautement 
que  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  n'a*^ 
vaient  pas  bemtn  de  protection* 
Napoléon  l'approuTa  ,  et  la  dér 
nonoiation  fut  sans  effet.  Le  gé-» 
néral  Clauzel  organisa  en  peu  âé 
temps  aux  Pyrénées^  les  mojens 
de  résistance  contre  l'extérieur  et 
de  défense  dans  l'intérieur.  Au 
moment  de  la  déclaration  de 
guerre  qu'on  prévoyait  devoir  pai- 
raitre  contre  la  France^  il  remit 
au  général  Decaen  un  des  deux 
corps  d'armée  qui  étaient  sous  ses 
ordres  depuis,  leur  organisation. 
Après  la  bataille  de  Waterloo,  il 
fut  compris  sur  la  première  liste 
de  l'ordonnance  du  a4  juillet 
181 5;  il:  quitta  son  commande^ 
ment  le  d8  du  même  mois^  pour 
se  rendre  à  l'armée  de  la  Loire,  et 
s'embarqua ,  en  novembre  de  la 
même^  année,  pour  les  États-U- 
nis. Un  capitaine  de  navire*  de 
cette  nation  le  transporta  sans 
rien  exiger  pour  son  passage.  Un 
capitaine  d'un  navire  français  n'i- 
mita point  cegénéreux procédé  : 
il  exigea  une  somme  énorme  pour 
le  passage  du  général  sur  un  bâli-^ 
ment  qui  était  la  propriété  de 
Joseph  Napoléon.  Les  commis-^ 
saires  des  insurgés  espagnols  réu-. 
ni»  à  Philadelphie*  offrirent  au. 
général  Clauzel  la  commission  de 
géuétal  en  chef  des  armées  des 
indépeâdans  de  L'Amérique  espa- 

fnote.  U  n'accepta*  peint.  S'étant 
xé  sur  la  baie  de  la  Mobilsfe^  en 
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1817,  ^y  établit  ube  plantation; 
et  y  demeura  coqilne  cultivateur 
jusqu'en  iSao ,  quMl  revint  en 
Europe,  pour  provoquer  le  fuge- 
ment  qu'il  n'avait  cessé  de  soUi<- 
citer.  Il  rentra^  en  |uiUetde  cette 
ftanée,  en  vertu  d'une  ordonnan- 
ce royale  qui  mettait  au  néant 
toutes  les  poursuites  intentées 
contre  lui.  Il  s'est  retiré  depuis 
cette  époque  dans  sa  famille,  s'oc« 
cupant  à  réparer  les  p^tc»  occa- 
sionées  à  sa  fortune  par  l'effet  de 
la  proscription.  En  arrivant  aux 
ihats  -Unis  ,  il  eut  la  satisfaction 
d'apprendre  que  le  roi  Christo- 
phe et  Le  président  Pétion,  qui  a^ 
vaient  servi  L'un  et  l'autre  sous 
«es  ordres  à  Staint-Domingue  »  a- 
vaient  offert  à  des  capitaines  de 
bâtlmeos  américains  allant  en 
France^  de  récompenser  généreu* 
sèment  leur  zèle  et  leurs  soinfi  « 
s'ib  parvenaient  à  sauver  le  géoè^ 
pal  Clauzel ,  et  à  le  conduire  en 
Amérique  :  Chdst(^Iie  proposait 
1 00,000  francs,  et  Pétion  toa  mil^ 
liers  d^  café  et  denrées  colonia'^ 
les.  La  vie  du  général  Clauzel  est 
un  beau  souvenir  et  une  bielIe  es-> 
péranee  pour  la  France^  Il  est  du 
petit  nombre  de  ces  hommes  pri* 
vilégiés  y  qui  dans  toute  circons- 
tance comme  dans  toute  carrière, 
se  trouvent  toujours  sur  leur  ter- 
rain. Grand  général,  grand  admi« 
nistrateur,  bon  citoyen,  le  gêné- 
valCIauzel  trouverait  encore,  com- 
me homme  d'état ,  de  nouveaux 
titres  à  l'estime  d'une  patrie  qu'il 
a  SL  utilement  et  si  glorieusement 
servie  depuis  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. Le  grand  maître  de  la 
guerre^  Napoléon ,  regardait  le 
général  Clauzel  comoie  un  des 
premiers  généraux,  de  la  France; 
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et  iU  aptes,  un  tel  suffrage ,  celui 
d'ua  enneini  peut  êire  de  quel- 
que poids  >  le  géaécal  Wellington 
se  plaît  à  déQlarer  que  dan«  la 
guerre  d'Espagne,  il  a  toujours 

(  L'article  consacré  à  M.  Dralet , 
de  nouveaux  renseîgnenieas  noua 
compléter.)      ^ 

DRALET    (ÉTlEICNK-FftANÇOIs)> 

né  à  Neut-Chiîteau,  département 
des  Vosges,  chevalier  de  Irf  légion- 
d'faonneur,  l'un  des  4^  mainte* 
neurs  des  jeux  floraux,  membre 
de  Tacadémie  royale  des  sciences, 
inscriptions  et  belles -lettres  de 
Toulouse,  quitta,  en  1801,  la  car^ 
rière  de  la  magistrature  pour  s'at- 
tacher à  l'administration  des  eaux- 
et- forêts.  Il  fut  alors  nommé  con- 
servateur à  Toulouse.  Cette  place 
ayant  été  supprimée,  en  1817,  par 
l'efiet  d'une  mesure  générale,  le 
roi  créa,  en  faveur  de  M.  Dralet, 
celle  d'inspecteur  principal  des 
forêts  du  Midi,  qu'il  a  occupée 
)usqu'en  1819,  époque  à  laquelle 
il  a  repris  ses  premières  fonctions 
de  conservateur  à  Toulouse.  Écri- 
vain laborieux,  il  a  publié  un  as- 
sez grand  nombre  d'ouvrages  qui 
ont  eu,  pour  la  plupart,  plusieurs 
éditions.  On  lui  doit  :  1"  l'Jrt  du 
taapier,  suivant  les  procédés  du 
C.\Aurignac,  1798,  in'8%  i3*  é- 
dition,  1807.  On  voit  par  le  nom- 
bre des  réimpressions  de  cet  Ou- 
vrage en  aussi  peu  d'années,  qu'il 
réunit  toutes  les  q.ualités  désira- 
bles pour  atteindre  le  but  que 
l'auteur  s'est  proposé;  et  c'est  en 
effet  le  meilleur  traité  dans  ce 
genre  qui  ait  été  livré  au  public. 
2*  Plan  détaillé  de  topof^raphie  du 
département  du  Gers,  1801,  in-8'*; 
cet  ouvrage  a  remporté  le  prix, 
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regardé  le  général  Claudel  comme 
son  plus  redoutable  adversaire.' 
L'histoire  justifiera  ces  deux  juge- 
mens. 

tom.  IV,  pag.  69,  étant  inexact, 
permettent  de  le  rectifitei*  et  de  le 

au  jugement  de  la  société  d'agri- 
culture du  département  de  la 
Seine.  3"  Traité  de  l'aménagement 
des  bois-et' forêts  y  1807,  in-12; 
l'auteur  en  a  donné  une  nouvelle 
édition,  revue  et  corrigée,  en  18 13. 
4"  Traité  des  délits^  des  peines  et 
des  procédures  en  matière  d'eaux- 
et' forêts,  1807,  in-ia,  nouvelle 
édition,  1810.  5*  Traité  du  régi- 
me forestier,  servant  d'introduc- 
tion au  traité  des  délits  et  dès 
peines,  etc.,  1812,  2  volumes  in- 
8*.  M.  Dralet  en  publiant  ces  trois 
traités,  a  rertdu  un  véritable  ser- 
vice, non-seulement  à  l'adminis- 
tration des  caux-et-forêts  et  aux 
employés,  mais  encore  aux  per- 
sonnes qui,  par  des  délits  invo- 
lontaires, se  trouvaient  soumises 
à  cette  jurisprudence,  d"  Descrip- 
tion des  Pyrénées,  181a,  2  volu- 
mes in-8°;  7"  Considérations  sur 
t histoire  naturelle  des  poissons, 
sur  la  pêche  et  les  lois  qui  la  régis- 
sent, 1821,  i  vol.  in-8';  8"  Divers 
mémoires  insérés  dans  la  Feuille 
du  cultivateur,  le  Journal  de  phy- 
sique, le  Recueil  de  la  société  roya- 
le et  centrale  d'agriculture  ^  les 
principaux  sont  :  Projet  d'un  code 
de  police  rurale,  couronné  par 
Ja  société  royale  d'agriculture 
d'Aucb;  de  l'Arpentage  des  ter- 
rains inclinés  ;  des  Inondations  et 
des  moyens  d'en  prévenir  les  effets 
désastreux  ;  de  l' Air  que  l'on  res- 
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pire  dans  les  montagnes;  des  Ma-^ 
ladiis  qui  attaquent  les  bestiaux 
sur  la  fin  de  fêté  de  chaque  année, 
«  M.  Dralet,  dit  le  Moniteur  (n* 
»  1629  année  18 iS),  joint  aux  Tas- 
»tes    connaissances    dont   il   fait 


GAT 

»  preuve  dans  ces  ouvrages,  le  ta- 
»  lent  de  les  rendre  plus  agréables 
»par  un  style  pur,  noble  et  animé 
»  qui  distingue  le  Véritable  bomme 
»  de  lettres.  » 


(  L*article  consacré  à  M.  Fabb&oki  et  non  Fâbroni  comme  nous  Ta- 
vous  écrit,  pag.  la,  du  VIP  vol.  de  cet  ouvrage,  est  îmîomplet;  nous 
allons  le  rétablir  d'après  des  renseignemens  authentiques,  sur  Texacti- 
tude  desquels  on  peut  compter.) 


FABBRONI      (     LE      GHEVALIE& 

Jeau  ) ,  ancien  membre  du  corps- 
législatif  de  France,  directeur  des 
ponts- et  -  chaussées  de  Tempire 
pour  les  départemens  au-delA  tles 
Alpes,  correspondant  de  Tinsli- 
tut ,  membre  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  directeur  de  la  monnaie  de 
Florence,  commissaire  royal  des 
forges  et  des  mines,  et  l'un  des 
commissionnés  pour  le  cadastre 
universel  dans  la  Toscane,  l'un 
des  quarante  de  la  société  italien- 
ne des  sciences,  secrétaire  de 
l'académie  des  georgophiles,  pro- 
fesseur honoraire  dés  universités 
xlePise  et  de  Wiina  ,  décoré  par 
S.  A.  I.  le  grand-duc  de  foi'dre 
du  Mérite  sous  le  titre  de  Saint- 
Joseph,  etc.,  naquit  vers  1748» 
et  mourut  à  Florence,  le  17  dé- 
cembre 1822,  d'une  attaque  d'a- 
poplexie foudroyante.  Ce  savîint, 
généralement  regretté  de  ses  com- 
patriotes des  deux  nations,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  tous  eurent  un  succès  mérité. 
On  y  rencontre  des  vues  étendues 
et  les  maximes  les  plus  saines. 
Les  plus  connus  sont  ceux  qui 
traitent  des  moyens  d'approvi- 
sionnemens  des  denrées  ,  de  la 
prospérité  nationale,  de  l'équili- 
bre du  commerce,  de  l'institu- 
tion des  douanes ,  des  effets  de  la 


liberté  du  commerce  des  laines , 
etc.  Il  a  encore  publié  plusieurs' 
mémoires  intéressans  sur  les  prix 
d'encouragement  dans  la  mar- 
chandise, sur  l'action  chimique 
des  métaux ,  sur  l'aloi ,  la  valeur 
et  la  proportion  réciproque  de» 
monnaies ,  sur  les  balances  et  pe- 
sons des  Chinois,  sur  les  forte- 
resses de  l'Espagne,  et  sur  l'agri- 
culture des  anciens  Hébreux.  On 
s'accorde  généralement  à  recon- 
n.iître  que  partout  où  le  chevalier 
Fabbroni  a  dirigé  ses  recherches, 
soif  génie  et  sa  critique,  l'ordre 
et  la  clarté  furent  les  caractères 
distinctifs  de  son  esprit.  Par  ses 
talens  et  ses  vertus,  il  fut  un  des 
ces  hommes  de  qui  un  poète  4'' 
sait  :  «  Quiconque  le  connaît,  l'ai- 
»me;etqui  l'aime  une  fois  l'ai- 
»  me  toujours.  »  Ce  savant  laissé 
des  manuscrits  précieux.  (  On 
peut  recourir  ù  l'article  du  tora. 
VII,  pag.  12,  pour  l'indication 
des  ouvrages  de  cet  auteur,  et 
tout  ce  qui  est  relatif  à  ses  tra- 
vaux littéraires.  ) 

GAY  (madame  Sophie).  Dans  un 
pays  où  l'esprit,  le  goût  et  la  grâ- 
ce sont  le  partage  du  plus  grand 
nombre  des  femmes ,  M"*  Sophie 
Gay  s'est  fait,  par  ses  écrits,  une 
réputation  qui  lui  assigne  un  rang 
particulier  entre*  les  Souza,   Ici 
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Monlolieù  et  lés  Élise  Voïart. 
Laure  d'Eètell  (Pougens^  182a, 
5  vol.);  Léo9iie  de  Montbreuse 
(Aegoardy.iSaS^  a  vol.);  et  Ana'^ 
4ole  (Firmio  Didot,  i8i3j  2  vol.), 
ont  eu  un  succès^  que  )ustîfiaieDt 
rélégance,  la  finesse  et  la  pureté 
de  style  qui  les  caractérisent.  C'^t 
après  avoir  lu  ce  dernier  ronian, 
que  :  Marie-Joseph  Chénier,  juge 
sévère,  et  dont  la  critique  aimable 
«t  philosophique  remporte  infini- 
ment sur  celle  de  Laharpe,  lui  é-^ 
crivait:  —  1 4 floréal,  à  10 heures 
An  soir.  «  Il  vous  ressemble,,  ma*- 
»  dame  ;  il  a  tout  ce  qui  plaît  et 
«tout  ce  qui  intéresse;  du  natureU 
»  de:  la  grâce,  qui  est  Texquis  du 
»  naturel;  récits  rapides,  simplici* 
«té  décomposition  et  de  style;  de 
D  l'esprit,  et  beaucoup,  et  d'autant 
»plus  qu^il  n'y  en  a  jamais  trop. 
»  Veuillez^  madame,  accueiltir  l'af- 
»  féctueuxhommage  d'un  mourant 
♦  que  vous  ranimez.  »  M"*  Gay  a 
donné  plusieurs  pièce?  de  théâ- 
tre.; Elle  a  arrangé,  pour  TOpéra- 
Comique,  la  Sérétutdô  de  Eegnard, 
mise  en  musique  par  M"*  Gail,  et 
toujours  entendue  avec  plaisir.  Le 
Marquis  de-  Pornsnars,  a  réussi 
sur.  le  Théâtre -Français  :  cette 
pièce  offre  un  dialogue  étincelant 
d'esprit.  Une  Aventure  du  cheva- 
lien  de  Grammont,  comédie  en  5 
actes  et  en  vers,  a  été  jugée  avec 
une  sévérité  inexplicable  riles  traits 
piquans  dont  elle  est  semée,  la 
grâce  et  la  facilité  du  dialogue 
n'ont  ^u  désarmer  le  public.  M"* 
Gay  est  auteur  de  plusieurs  îolies 
romances,  dont  elle  a  composé 
les  vers  et  la  mufiqne*  Une  des 
filles  de  cette'dame,  jeune  person- 
ne /  de  16  ans ,  d'une  beauté  re- 
marqùsdiie,  a  remporté   l'année 
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dernière  un  prix  à  l'académie 
française;  cette  jolie  pièce  de  vers, 
intitulée  :  Dévouement  des  sœurs  de 
Sainte-Camille,  promet  à  la  Fran- 
ce une  nouvelle  Dufresnoy. 

GEORGE!  (Jean  )  ,  peintre 
«ur  porcelaine  ,  avait  commencé 
à  suivre  la  carrière  théâtrale ,  et 
pendant  8  ans ,  il  chanta  les  bas- 
ses-tailles au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  où  il  était  vu  avec  plfli- 
«ir;  mais  ce  u'était  point  Lk  qu'il 
devait  rendre  son  nom .  recom- 
mandable  par  un  mérite  réel.  Un 
accident  le  força  de  prendre  sa 
retraite.  Georget  avait  reçu  une 
bonne  éducation ,  il  avait  de  l'es- 
prit naturel,  et  possédait  un  vrai 
-talent  pour  la  miniature.  Il  fut 
attaché  comme  peintre  de  porce- 
laine à  la  manufacture  de  Sè?res, 
«t  presque  tous  ses  ouvrages  ont 
été  composés  pour  ce  célèbre  é- 
tablissement.  Néanmoins  il  con- 
courait quelquefois  aux  exposi- 
tions du  Musée  du  Louvre ,  et  il 
a  douné,  à  celle  de  iBaa,  Fran- 
fois  i"  conduisant  CharUs^uint 
aux  tombeau^'  de  Sêint-^Denis.  Ce 
tableau  peint  sur  porcelaine  d'a- 
près celui  de  M.  Gros,  appartient 
à.  Ml"*  la  duchesse  de  Berri.  *Bon 
dessinateur  et  habile  coloriste  , 
nul  artiste  de  nos  jours ,  M"*  Ja- 
quotot  (  voy,  Jaquotot  )  exceptée, 
n'a  peut-être  su  mieux,  que  lui 
calculer  les  elFets  du  feu  dans 
l'emploi  des  couleur»  minérales, 
et  leur  donner  le.  briUlmt  et  l'é- 
clat dont  elles  sont 'Susceptibles. 
Lia  Femme  hyctro pique  û'aprèa  Gé- 
r«rd.Dow,  estjlour'sa  réputation 
ce  queîla  Sainte  famille  est  pour 
M"*  Jaqu(.4ot.  La  Femme  hydro- 
pique ^  qui  a  été  l'un  des  princi- 
paux «rnifm^os   d«   l'expoMlioa 
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publique  de  1B22,  des  produits 
de  nos  manufactures  9  est  d*une 
91  parfaite  exécution  ,  qu'il  est 
presque  impossible  de  la  distin^ 
guer  de  rori^mal  dont  le  roi  de 
Sardaigne,  son  ancien  possesseur, 
refusa  un  million  {voir  à  ce  sup-^ 
pléRtentmême  rarticle€LA€ZBL). 
DepuM  4  an&i  Georget  s'occupait 
de  rexécttlion  de  ce  tableau;  et 
c'est  TeKoès  de  travail  auquel  U 
s'est  livré  pour  lui  donner  le  de- 
gré de  p«rrection  où  il  le  voulait 
porter,  qui  a  eondavt  cet  estima- 
ble ardste  au  tombeau  :  les  arts 
et  l'amitié  l'ont  perdu  le  a8  mars 
i8a5. 

HÉNAULÏ    (Jean-Fbihçois)^ 

négociant,  naquit  h  Liesse,  dé^- 

partem^ot  do  l'Aisne,  et  mourut  à 

Paris  il  y  a  quelques  mois  (iSsS), 

sans  laL<«ser  d'en  fans.  Une  vie  la*- 

boneuse,   bonoirabIe%  et  une  ûa 

toute  phiiao tropique^  tels  sont  les 

titres   que    M.    Hénault   laisse  à 

l'estime    et   au  souvenir  de   ses 

semblables.  De»  traits  de  l'espèce 

de   ceux  que   nous  allons    citer 

ne   sont  pas  tellement  communs 

qu'on  doive  les  passer  sous  silen* 

ce.  £t  plus  d'un  bomme  estima^ 

ble  *  figure    dan^   notre   ouvrage 

coAsacré  à  honorer  tous  les  genres 

de  mérite,  sans  avoir  à  la  célébri-» 

té  les  mêmes  droits  que  ce  phi-^ 

lantrope.  Son  nom  même  doit  se 

perpétuer  par  une  des  clauses  de 

son  testament,  et  peut<être  le  fils 

inconnu  dé  sQn:.ad|[>pttion  fouàii^ 

ra^t-il,  à  d'autres  Biographie^  oon-» 

teiûporaines ,    une    hérédité'  de 

vertus  et  de  iiiét»ite3«  Cette  clénso 

testamentaire    porte    qu'il    sera 

<  hoisi ,  parmi  les  enfans  de  l'hos- 

pico  des  Enians-Trouivés,  un  des 

gar^^ons  les  plus  âgés»  biofi  coos-; 
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dtué  et  montrant  les  dispositions 
les  plus  heureuses.  Le  testateur 
donne,  pour  qu'il  soit  instruit  et 
élevé  dans  un  état  distingué  con~ 
forme  à  ses  dispositions,  une  som- 
me  de  10,000  fr.  ù  la  condition 
expresse  qu'il  portera  le  nom  de 
Jean-Fea^nçois  HÉsfÂVLT;  et  s'il 
«'est  bien  conduit,  il  aura,  pour 
son  établissement  et  son  mariage^ 
la  somme  de  3o,ooo  fr.  une  fois 
payée.  Voici  les  autres  disposi- 
tions de  ce  testament  plus  géné"^ 
reuses  et  plus  philantropiques  en-» 
core.^  Nous   les  rapportons  tex- 
tuellement :  1*  Je  donne  aux  pau- 
vres de  ma  paroisse  une  somme 
de  12,000  fr.4  et  en  outre  un  lit 
dans    un    hospice    du    fùuboorg 
Saint-Honoré.    a**  Je  veux  qu'R 
soit  employé  nne  somme  de  6êoo 
fr.  aux  progrès  de  renseignen»ent 
mutuel,  dans  les  ta  arrondisse^ 
mens  de  Paris.    S'*  Je  veux  doter 
etinarier  12  jeunes  filles  de  Lks^- 
se,  département  de  l'Aisne^  les 
mieux  élevées  et  les   phis  ver+ 
tueuses  ;  >.é  donne  et  lègue  à  cet 
efiet    une   somme  de»  6,000  fn 
4**  Je  donne  et  lègue  à  l'hospice 
dudit  Liesse  pour  l'amélioration 
d'un  lit  de  malade  de  plus  ,  et 
pour  les  soins  des  malades,  5«ooo 
fr.,  et  pour  le  soulagement  des 
pauvres  de  la  même  ville  5>,ooo 
Ir» ,  une  Ibia  payés.    5*  Je  veux 
qu'il  soit  distribué  une  somme  de 
4)000  fn  ù  24  indigentes,  veuves^ 
dont  partie  veuves  de  militaires 
français;'  et  pareille  somme  à  24 
vieillards,  veufs  de  même  classe 
et   conditiion.   €*  Je>  veux  qu'il 
soit   délivré    pluaiciirs   individus 
détenus  <pour  petirtës  dettes,  ■  no- 
tamment {jour  mois  de.nourriceSr 
je  doniiC'  et  lè^e,  à  cet  effets  la 
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somme  de  6,000  fr.  une  fois 
payée.  ^*  Je  donne  et  lègue 
12,000  fr.  pour  servir  à  l'appren- 
tissage dans  divers  états  de  a4  pau- 
vres enfîms  orphelins  de  mon  ar- 
rondissement* le  tout  une  fois 
payé.  8*  Je  donne  9,000  fr.  pour 
servir  à  doter,  pour  leur  maria- 
ge, 12  demoiselles  bien  nées  9 
d'honnêtes  parensi  de  mon  arron- 
dissement. 9*  Je  dorine  18,000 
fr.  pour  servir  à  délrvret-  des  pè- 
res de  famille  industrieux  prison- 
niers pour  dettes^  et  notamment 
pour  mois  de  noarrlce^  Dans  les 
temps  de  disscntions  politiques  ^ 
l'humanité  partage  queique  fois 
les  défaveurs  attachées  à  un  parti. 
On  a  remarqué  que  les  journaux 
constitutionnels  sont  les  seuls  qui 
aient  fait  connaître  ces  nombreux 
actes  de  bienfaisance. 

HOUDON  (N),  membre  de 
l'instittit  de  France ,  classe  de  l'a^ 
cadj^ime.des  {^eaiix^arts,  cheva-^ 
lier  de  la  légion-d'honneur,  est 
l'un  de  nos  sculpteurs  les  plus 
distingués.  On  doit  à  cet  artiste 
une  foule  de  compositions  inté- 
ressantes, et  plusieurs  chefs-d'oeù-> 
vre,  dont  deux  ont  été  exposés 
au  salontde  1783,  la  Diang  et  le 
Voltaire  assis.  L'admiration  que 
cet  homme  immortel  avait  inspi- 
rée à  M.  H oudon,  l'a  tellement 
identifié  avec  les  traits,  et  en  quel- 
que sorte  avec  le  génie  de  son  mo- 
dèle, que  dans  ses  bustes  etdaosses 
statues ,  soit  assises,  sott  debout , 
Voltaire  semble  être  vivant.  La 
Harpe  {  Correspondance  ,  tom. 
a,  3  et  4  )  fait  l  éloge  le  plus  flat- 
teur de  l'artiste,  et  dit  que  «  M»* 
»  Denis  a  ofiert  à  l'académie,  qui 
»l'a  acceptée  avec  reconnaissant 
»€e ,  la  statue  en  mad)re  de  Fol^ 
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»  taire  assis ,  chef-d'œuvre  du  ci- 
«seaii  de  Houdon.  »  Les  comé- 
diens français. possèdent  aussi,  et 
ont  placé  dans  le  péristyle  de  leur 
théâtre ,  une  belle  statue  en  mar- 
bre de  Voltaire  assis^  due  égale- 
ment au  ciseau  de  M.  Houdon. 
Grimm  (■  MémcHtés  ,  tom,  4  ) 
parle  encore  avec  plvu  d*éloge  du 
talent  de  ce  sculpteur.  «  Parmi 
M  plusieurs  morceaux  précieux, 
»  dit-il,  que  le  teême  artiste  a  «x- 
w  poséA  au  salon,  il  y  a  cette  année 
»un  petit  bas- relief  représentant 
»  une  Grive  tnartey  attachée  à  un 
»elou  par  la  pâte.  Ce  morceau 
»est  d'un  effet  prodigieux;  plus 
«on  le  voit  dépits,  plus  il  fait  ii- 
iflusion.  Un  calant  de  6  ans  fut 
«mené  il  y  a  quelques  jours  dans 
«  l'ateUer  de  AI.  Houdon  ;  il  exa- 
»mina  cet  oiseau,  «t  demanda  d'a- 
0  bordoè  ilétait  blessé.  Son  père  lui 
«dit  que  la  blessure  était  vraisem- 
rfblablement  cachée.  -^  Mais,  pa- 
)»pa ,  de  quoi  est  donc  fait  cet  oi- 
»  seau  ?  —  De  marbre ,  mon  ami. 
»  «-  Ah!  aht  reprit  l'enfant,  est- 
-ce que  l'on  fait  des  plumes  avec 
*du  marbre?  Cette  nafv^té  dut 
«flatter  Tartiste  plus  que  les  éloges 
^presqtue  toujours  exagérés  des 
«connaisseurs.  »  Le  même  écri- 
vain ,  au  sujet  du  succès  général 
de  la  charmante  statue  de  Diane, 
que  La  Harpe  trouvait  très-belle, 
mais^trop  nue  pour  une  statue  ejc- 
poséê  en  public ,  s'exprime  ainsi  : 
«  La  modestie  de  H.  Houdon  lui 
«a  feit  apporter  tous  %es  soins  ù 
«empêcher  que  les  vers  qu'on  lui 
»a  Adressés  de  tous  côtés  ,  ne 
n  fussent  •  imprimés  dans  aacon 
«papier  public*  En  voici  que  M. 
«de  Rhiflière  fit  sur-le-champ,  a- 
«pès  avoir  admiré  la  Diane  : 
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Qui,  c'est  Diane,  et  mon  oeil  enchanté 
Désire  dans  sa  course  atteindre  la  déesse, 

Et  mes  regards  devancent  sa  vitesse. 
Aucun  habillement  ne  voile  sa  beauté; 

Mais  son  effroi  lui  rend  sa  chasteté. 
On  aurait  dans  Ephèse  adoré  ton  ouvrage, 
Rival  de  Phidias,  ingénieux  Houdon, 
A  moins  que  les  dévots,  en  voyant  soiv  image, 
K'eussent  craint  le  sort  d'Actéon. 

Outre  le  buste  et  les  difiEerentes 
statues  de  Voluire ,  on  doit  à  M. 
Houdon  un  grand  nombre  de  bus- 
tes d'hommes  célèbres  ses  contem- 
poraimi,  et  entre»  autres ,  celui  de 
J.  J.  Kousseau,  dont  il:aHa  nu)deler 
la  .figure  à  Ermenonville,  dès 
qu'il  eut  appris  la  nouvelle  de  la 
mort  de  cet .  illustre  écrivain ,  ce 
qui  fait  croire,,  dit  La  Harpe  (mê« 
me  correspoiûlance) ,  que  là  mort 
ne  Ta  pas  défiguré.  Peindaiâ  les 
orages;  de  la  révolution,  le  oiseau 
de  cet  artiste  demeura  presque 
(entièrement  inuotif;  omis  après  le 
rétablÎ3semeDt.  des  cor|»s  académie 
ques,  M.  Houdon  fut  adnûs,' com- 
me, ayant  fait  partie  de  Tancienne 
académie  royale  de  peinture  et 
sculpture,  à  l'irtstitut  national,  et 
il  enricbtt.de  ses  productions  le» 
différentes  expositions  publiques 
du  musée  du  Louvre.  C'est  aifisi 
qu'on  remarqua  au  sak>ki  de  l'aa 
lo  de  la  république,  tes  bustes  en 
marbre  de  d'AUmbéri  et  de  l'abbé 
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Barthélémy;  ceux  en  plâtre  de  M"* 
Rode  et  de  Mentelle;  au  salon  de 
Tau  la,  les  bustes  de  M"  la  mar- 
griwe  d'Anspach,  du  maréchal 
Ney,  de  MM.  Barlow  et  Fulton, 
et  la  statue  de  Cicéron,  comman- 
dée par  le  gouvernement  pour  le 
sénat-conservateur.  Le  moment 
choisi  pour  représenter  ce  prince 
des  orateurs  romains,  est  celui  où 
il  adresse,  en  plein  sénat,  ces  pa- 
roles foudroyantes  à  Gatilina: 

Du  sénat  et  de  Rome,  il  est  temps  que  tu  sortes. 

On  remarqua  particulièrement,  à 
l'exposition  de  1808,  les  bustes  de 
Napaléon  et  de  Joséphine,  M.  Hou- 
don nes'est  pas  contente  d'enrichir 
les  arts  de  ses  productions;  il  a 
Toulu  être  utile  à  l'art  qu'il  a  s^ 
bien  cultivé  lui-même,  en  com- 
posant pour  l'instruction  des  élè- 
ves en  sculpture ,  un  écorché  de 
5  pieds  et  demi  de  haut,  qui  sert 
à  l'académie ,  et  un  petit  modèle 
à^ écorché  d'après  legrand:  DejSuis 
plusieurs  années,  M.  Houdon 
n'éxp(9se  plus  d'ouvrages  au  sa- 
lon. Son  âge,  déjà  atancé,  et  de 
longs  travaux,'  paraissent  Ta  voir 
entièrement  éloigné  de  la  carriè- 
re qu'il  a  parcourue  si  honorable- 
ment et  avec  tant  de  succès. 


(L'article  consacré  au  lieutenant-général  Hullin,  dans  le  9^  volume, 
contenant  quelques  erreurs,  nous  nous  empressons  de  les  rectifier 
dans  celui-cî.  Ce  nouvel  article  a  été  rédigé  sur  des  renseignemens 
dont  nous  pouvons  garantir  l'exactitude^ 

HULLIN  (  comte)  ,  lieutenant-     avec  succès.  Le  plan  des  construc- 


général,  grand-officier  de  la  lé- 
gion-d'honaeur,  grand*oordbn  de 
l'ordre  Palatin  de  Bavière^  de  Tor- 
dre de  la  Réunion ,  como^sdideitr 
de  la  Courbnne-derFer,  est  né  à 
Pari6,  en  1758.  Il  étudia  d'abord 
l'architecture  sous  le  professeur 
Biondely  dont  ir  suivit  les  cours 


tions  dii  port  de  Cherbourg,  et 
l'explication  des  cônes  qu'il  livra 
au  public,  attirèrent  alors  sur  lui 
l'atfentiondes  arristes  et  des  hom- 
mes instruits.  Il  quitta  bientôt 
après  rarchitecture  pour  embras- 
ser k  carrière  mHitaire.  Très-jeu- 
Bè  encore,  Il  prit  du  service  au- 
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près  de  la  république  de  Genève  , 
et  reçut  le  brevet  d'oflicîer.  Le» 
événemens  dont  la  France  devint 
le  théâtre  à  cette  époque,  lui  four- 
nirent bientôt  roccasion  de  se  dis- 
tih^er.  La  pnse  de  la  Bastille ,  à 
laquelle  il  prît  une  part  des  plus 
actives,  fait  autant  d'honneur  à 
son  courage  qu'à  son  humanité. 
Des  témoins  oculaires  pourraient 
aujourd'hui  même  attester  qu'il 
fil  tous  ses  efforts  pour  arracher 
à  la  fureur  du  peuple  le  malheu- 
reirx  Delaunaj,  gouverneur  de  la 
Bastille.  Devenu  suspect  par  lu 
modération  dont  il  fit  preuve 
dans  les  scènes  tumultueuses  qui 
ne  tardèrent  pas  à  éclater,  il  ache- 
va de  se  perdre  entièrenlent  dans 
l'esprit  du  parti  exagéré,  par  le 
dévouement  qu'il  montra  à  la  fa- 
mille royale,  lors  du  retour  de 
Varennes,  en  portant,  à  travers  la 
foule  agitée  du  peuple,  Madame, 
fille  du  roi,  jusque  dans  les  appar- 
temens  des  Tuileries.  Breveté  ca- 
pitaine par  Louis  XVI,  au  i4'"' 
régiment  d'infanterie  légère,  il  fit 
le»  campagnes  de  Champagne,  de 
Flandre,  sous  Dumouriez;  com- 
battit à  Jemmapes  et  à  Nerwin- 
de,  où  il  fut  grièvement  blessé. 
Rappelé  à  Paris  par  le  comité  de 
salut  public,  il  fut  cité  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  d'après  la  ré- 
quisition de  Chaumette,  procu- 
reur-syndic de  la  commune  de 
Paris,  et  jeté  dans  les  cachots, 
d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  de 
quinze  mois,  après  la  journée  du 
9  thermidor.  Nommé ,  en  i  yg5 , 
chef  de  bataillon  commandant  un 
corps  de  grenadiers,  il  fit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  d'Italie. 
Élevé  au  grade  de  colonel,  il  pas- 
sa^ après^le  traité  de  Léoben ,  au 
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commandement  de  la  place  de 
Milan.  Chargé  ensuite  de  proté- 
ger le  mouvement  rétrograde  des 
différens  corps  de  l'armée  fran- 
çaise, en  défendant  le  passage  du 
Pô,  il  resta  exposé,  au  milieu  d'u- 
ne population  insurgée,  aux  coups 
d'un  ennemi  bien  supérieur,  en 
nombre;  mais  il  parvint  cepen- 
dant à  gagner  Bologne,  où  ayant 
épuisé  tous  les  moyens  possibles 
de  défense ,  il  obtint  du  général 
ennemi  Klenau  une  capitulation 
honorable.  Après  avoir  l'ail  partie 
de  l'armée  d'occupation  dans  les 
Alpes,  en  qualité  de  sou» -chef 
d'état -major  du  général  Riche- 
panse,  il  se  rendait  à  Paris,  pour 
prendre  le  commandement  d'un 
corps  de  la  garde  consulaire,  lors- 
qu'il reçut  contre-ordre ,  pour  se 
diriger  sur  Dijon ,  où  se  rassem- 
blait l'armée  qui  devait  bientôt  se 
couvrir  de  gloire  dans  les  plaines 
de  Marcngo.Ce  fut  en  qualité  d'ad- 
judant-général du  général  Vatrin, 
qu'il  fit  cette  seconde  campagne 
d'Italie,  et  qu'il  eut,  pour  la 
deuxième  fois,  le  commandement 
de  la  place  de  Milan.  Nommé 
sous-chef  d'état-major  du  général 
Leclerc,  il  partit  pour  l'Espagne, 
et  devait  faire  partie  de  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue,  lorsque 
le  titre  d'officier  supérieur  du  pa- 
lais le  rappela  à  Paris.  Chargé 
bientôt  après  d'une  mission  secrè- 
te auprès  du  dey  d'Alger,  i(  pas- 
sa en  Afrique.  A  son  retour,  le 
commandement  de  la  garde  con- 
sulaire lui  fut  donné.  Appelé  à  la 
présidence  du  tribunal  qui  jugea 
le  duc  d'Enghicn,  .c'est  lui  qui 
prononça  la  sentence  portée  par 
une  majorité  dont  il  n'était  que 
l'organe.  Il  partit  ensuite  pour  le 
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camp  c1(3  Boulogne,  et  s'as»ocîa  à 
tous  les  genres  de  gloire  dont  se 
couvrirent  noë  armées  dans  les 
batailles  qui  $e  succédèreut  si  ra- 
pidement en  Allemagne.  Les  cam- 
pagnes d'Autriche  et  de  Prusse  lui 
valurent  successivement  les  grades 
de  général  de  brigade  et  de  général 
de  division,  et  le  commandement 
devienne  et  de  Berlin,  Pendant  la 
campagne  4u  Eussie,  il  était  com- 
mandant de  Paris,  et  de  la  i'*  di- 
vision militaire*  Sa  fermeté  et  sa 
pressée  d'esprit  ne  se  démenti^ 
rent  pas  lors  de  la  tentative  har- 
die du  général  Mallet.  Quoique 
blessé  par  ce  général,  qui  lui  tira 
un  coup  de  pistolet  i\  bout  por- 
tant, il  fit  échouer  cette  trame  par 
Tà-propos  de  ses  ordres.  Napo- 
léon, alors  à  Smolensk,  écrivit  à 
c«tte  époque  au.  général  Hullin  la 
lettre  la  plus  flatteuse.  Après  les 
événemens  de  1814,  il  se  retira 
dans  ses  terres.  Au  retour  de  Na  • 
poléon,  il  fut  réintégré  dans  le 
commandement  de  Paris,  place 
qu'il  perdit  de  nouveau  au  retour 
du  roi.  Frappé  par  l'ordonnance 
du  24  juillet,  il  fut  obligé  de  sor- 
tir de  France,  et  passa  le  temps 
de  son  exil  soit  en  Hollande,  soit 
en  Belgique.  Rappelé  dans  sa  pa- 
trie par  une  nouvelle  ordonnan- 
ce, il  vit  maintenant  retiré  à  la 
campagne ,  dans  un  état  presque 
complet  de  cécité. 

JUDïClS  (  AvToms  ) ,  né  en 
3  75q,  dans  la  petite  ville  de  Man- 
ies (département  du  Lot  ),  fit  ses 
^études  au  collège  des  jésuites  à 
OahorS)  et  fut  reçu  avocat  ati  par- 
lement de  Toulouse ,  en  janvier 
1^66,  Cinq  ans  après,  de  retour 
<}ans  sa  ville  natale ,  il  fut  appelé, 
|nar  le  vœu  de  ses  concîtayens,  4 


la  place  d'ua  des  deux  eonsuls, 
chefs  de  l'administration  munici- 
pale^ et  s'y  fit  remarquer  dès  lors^ 
comme  ennemi  des  privilèges  et 
des  abus  de  l'ancien  régime.  A  la 
première  organisation  des  admi- 
nistrations municipales ,  il  fut 
nommé  membre  du  directoire  du 
département  du  Lot ,  et  bientôt 
après,  président  du  tribunal  cri- 
minel du  même  département.  Il 
occupa  cette  place  sans  interrup- 
tion, depuis  le  mois  de  septem- 
bre 1791,  jusqu'au  i3  nivôse  an 
3,  époque  à  laquelle  la  conven- 
tion nationale  l'appela  aux  fonc- 
tions d'accusateur  public  près  le 
tribunal  révolutionnaire,  à  Paris: 
fonctions  qui  n'étaient  plus  alors 
que  difliciles  et  périlleuses,  et 
qu'il  ne  lui  avait  pas  été  permis 
de  refuser.  Juste,  ferme,  impas- 
sible au  milieu  des  convulsions 
qui  agitaient  encore  la  capitale, 
il  rappela  la  justice  dans  son  tem- 
ple, d'où  la  terreur  l'avait  bannie: 
le  procès  de  l'exécrable  Fouquier- 
Tinviile,  la  dignité,  la  fermeté 
avec  lesquelles  il  soutint  l'accu- 
sation ,  honorent  moins  encore 
M.  Judicis ,  que  le  courage  qu'il 
mit  à  solliciter  la  suppression  du 
tribunal  d'exception  dont  il  était 
membre.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  appelé  à  la 
présidence  de  la  cour  criminelle 
du  Lot,  et  nommé  membre  de  la 
légion-d'honneur  ,  au  moment 
même  de  la  création  de  cet  ordre; 
néanmoins  il  ne  fut  pas  compris 
dans  l'organisation  des  cours  im- 
périales en  1811^  Il  était  alors  âgé 
de  72  ans.  Après  40  années  de 
magistrature ,  réduit  à  une  fortu- 
ne au-dessous  de  la  médiocrité  et 
yoisinedu  besoin,  M.  Judicis  est 
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mort  rafinéc  dendère  (  iSm  ),  à  ritage  qac  Texeniple  de  ms  tcf- 

l'â^  de  84  ans,  au  sein  d'une  fa-  tus  et  de  son  attaehemeot  à  son 

mille  nombreuse  et  reapectabk,  pays, 

à  laqueHe  il  n'a  laissé  d*auUre  hé^  • 


ERRATA. 

Totm.  Ih»  png,  ^2g. 

BERTIZÉNE.  De  quelque  peu  d'étendue  que  soit*  l'article  de  M. 
BcRTEzÈNË  (et  non  Bertbbzèïœ,  comme  riou s  l'avons  écrit),  in^fé  atr 
tome  II,  page  429?  de  cet  ouvrage ,  il  convient  de  réparer  lesr  erreurs 
que  nous  avons  commises,  faute  de  matériaux  exacts,  i"  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  M.  Beitezène  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le  sur- 
sis. Son  vote  pour  la  mort  fut  conditionnel ,  et  d'après  la  déclara- 
tion ultérieure  faite  par  46  membres,  du  nombre  desquels  ce  conven- 
tionnel se  trouvait,  ce  vole,  assimilé  aux  voles  pour  la  réclusion, 
compta  non  pour  la  mort^  mais  très-positivement  contre.  On  peut  à 
cet  égard  consulter  les  appels  nominaux  contenus  dans  les  procès-ver-^ 
baux  de  la  convention  :  ces  appels  sont  les  seuls  authentiques,  a-  H 
n'est  point  sorti  de  France.  5"  Enfin  M.  le  général  Berlhezène  n'est 
point  son  fils. 

Tom  FT*,  fifff,  175. 

DUMONT  (Andbë).  La  justice  et  l'impartialité  dont  nous  faisons 
profession,  après  avoir  dicté  l'article  que  nous  avons  consacré  au 
conventionnel  André  Dumont,  nous  fait  une  loi  d'opposer  à  notre  pro- 
pre jugement  celui  de  quelques  historiens  échos,  nous  devons  le 
dire,  d'une  sorte  d'opinion  publique.  Voici  comment  M.  Lacretelle 
jeune,  dans  son  Précis  historique  de  la  révolution  française,  s'explique 
sur  André  Dumont  :  «  La  mission  d'André  Dumont  dans  le  dépar- 
•  tement  de  la  Somme ,  est  une  sorte  de  phénomène  historique,  rer- 
»  son  ne  ne  parla  avec  plus  de  dureté  que  lui  le  langage  révolution- 
«naire;  il  fit  de  nombreuses  et  de  continuelles  arrestations;  mais, 
»  j'ose  le  dire,  parce  que  j'en  ai  acquis  la  conviction  sur  les  lieux 
«mêmes,  il  sauva  la  vie  de  ceux  envers  lesquels  il  se  montrait  si  re- 
«doutable,  et  le  comité  de  salut  public,  le  tribunal  révoluUonnairc  et 
nl'échafaud  les  réclamèrent  en  vain.  »  Nous  ajouterons  qu'il  s'est 
glissé  une  erreur  de  fait  dans  l'article  de  la  notice  où  l'on  dit  que  le 
poète  Cbénier  a  immolé,  sans  pitié,  A.  Dumont  aux  mânes  de  son 
frère  André,  attendu  que  A.  Dumont  n'a  eu  de  relation  qu'avec  Sau- 
veur Chénier,  qui  existe  encore. 

FOUCHÉ  (Joseph  duc  d'Otrante).  Il  s'est  glissé  dans  cet  article 
une  erreur  que  nous  devons  réparer  :  on  y  dit  que  Fouché  fut  exclu 
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de ^ r assemblée 9  et  décrété ttf accusation  sur  Uprôp&êition  de  Boimj* 
(fAnglas  :  le  fait  n'est  point <exaGt.  Fouché  ne  fut  psoipt  décrété  d'ac« 
cusation,  et  par  conséquent,  on  pareil  décret  ne  fut  ni  sollicité  ni  ob- 
tenu par  M.  Boissy-d'Anglas,  qui  ne .  prit  d'ailleurs  aucune  part  au 
décret  d'arrestation  dont  Fouché  de  Nantes  fut  frappé  à  cette  même 
époque. 

Tom,  IX'j  fog.  agS. 

HUPPÉ.  Différentes  inexactitudes  existant  dans  l'article  consacré 
au  colonel  Huppe  (il  faut  lire  Adam  Huppé),  tome  IX  de  cet  ouvrage, 
il  faut  lire  cet  artfoie  avec  les  changemens  suivans. 

M.  Huppé  entra  au  service  de  Pologne,  le  ii  mai  1792;  il  avait 
alors  i4  ans,  et  fut  fait  sous-lieutenant  d'artillerie ,  sur  le  champ  de 
bataille,  en  1794?  lors  de  l'expulsion  des  Russes  de  Varsovie.  Eu 
1796,  et  non  en  180a,  il  vint  en  France,  où  il  fut  nommé  sous-lieu- 
tenant de  la  compagnie  d'artillerie  légère  attachée  au  régiment  de  lan- 
ciers commandé  par  le  général  Rozinescky,  et  qui  y  fut  incorporée 
en  l'an  10  (1801).  En  1814»  Huppé  ne  voulut  pas  suivre  en  Pologne 
l'armée  polonaise;  il  donna  sa  démission,  et  resta  en  demi-solde  au 
service  de  France.  En  i8j5,  après  le  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire,  il  se  fixa  à  Paris,  et  en  1816,  il  fut,  sans  en  connaître  le  mo- 
tif, forcé  de  quitter  la  France,  Il  voulut  alors  aller  à  Varsovie ,  pour 
y  revoir  des  parens  qu'il  y  avait  encore  à  cette  époque;  mais  en-  arri- 
vant sur  la  frontière  de  Pologne,  il  apprit  qu'une  ordonnance  de  ce 
gouvernement  lui  défendait,  ainsi  qu'à  la  olBcter^  de  son  ancien  ré- 
giment, de  passer  outre,  sous  peine  d'être  arrêtés.  Obligé  de  rjevenir 
sur  ses  pas ,  il  resta  cinq  ans  en  Autriche,  d'où  il  demanda  l'auto- 
risatiou  de  rentrer  en  Pologne  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir,  le  gouverne- 
ment le  considérant  comme  officier  français.  Il  revint  alors  à  Paris, 
pour  se  consacrer  définitivement  au  service  de  la  France,  sa  vérita- 
ble patrie. 


FIN  DES  SUPPLIÈMENS  ET  DE  L  ERRATA. 
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